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SUITE  VU  LIVRE  TROISIEME. . 

CHAPITRE    II. 
M  Vu  repenùr, 

n  JLiS  S  autres  forment  Photnroe ,  je  le  re« 
><cite:  &  en  reprefente  un  particulier,,  bien 
ç^nal  formé:  &  lequel  (i  favqîs  à  façonner 
QQ^e  nouveau^,  je  ferois  vraiement  bien att- 

A  ii; 


6  E^S^H  BS  îrolï'PAf«N&,  . 
tire  qu'il  n'efU  l  meshul  c'eft  fait*  Oc 
les  traits  de  ma  peinture ,  ne  fe  fourvoient, 
point  f  quoiqu'ils  fe  changent  Se  dîvèrfi- 
fient«Le  monde  n>ft  qu'une branfloire  % 
perenne:  Toutes  chofes  y  branflent  fans 
cefle;  là  terre,  les. rochers  du  Caucaie, 
les  piramides  d'Egypte  :  &  du  branfle 
puUic  ,  &  du  leur  ,  la  confiance  mefme 
si^eft  autre  cbofe  qu'un  branfle  plus  lan- 
guiflânU  Je  ne  puis  aJTeurer  m6n  OD- 
je6l:  ,U  va  trouble  &  chancellant,  d'une 
ivreffe  naturelle.  Je  le  prends  en  ce 
poinS,  comme  il  eft  en  Tinflant  que  je 
m'araufeà  lui  Je  ne  peinds  pas  l'eflre, 
jepeindslepaiTage,  nonun  pafTage  d'aage 
en  un  autre ,  ou,  comme  dit  le  peuple ,  de 
fept  en/ept  ans ,  mais  de  jour  en  jour,  de 
minute  en  minute.  11  faut  accommoder 
mon  hifloirè  à  Theure.  Je  pourrai  tan- 
toft  changer ,  non  de  fortune  feulement, 
mais  auffi  d'intention  :  Céft^ùh  contre-  ' 

i^6lle  de  divers  &  muables accidents,  & 

■■'""■'  "  f  '■'»■■ I  ■■  ■        * * 

1  A  prèfent^    c*cft  fait. 

2  C'ed-â-dirCy   perpétuelle ,  coiime  on  a  mit 
d;nt  lei  dernières  Editions. 
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j  iTifflagiaatîons  irrefolues  I  &  quand  il  y 

f  efcbet  y  contraires  :  foie  que  je  fois  autre 

I   moi-inefme ,  foit  que  je  faifiiïe  les  fujeâs  , 

par  autres  circonfiance8&  confiderations. 

Tant  y  a  que  je    ine  concre^is  bien  à 

fadventure  ;  mais  la   vérité,  comme  di* 

bit  Oemades  3  ^  je  ne  la  contredis  point* 

Si  mon  ame  pouvoir   prendre  pied ,  je 

ne  m'eiTayerois  pas  ^4  je  me   refou« 

drois  :  elle  eft  toujours  en  apprentiflâge  j 

k  en  efpreuve. 

Jepropofèune  vie  baffe  &  fans  luftre: 
Cefttoutun.  On  attache  auflt  bien  toute 
la  Philofophie  morale,  à  une  vie  popu- 
laire ^  privéç,  qu'à  une.  vie  de  pjus  riche 
eftoffe.  Chafque  homme  porte  la  forme 
entière  de  fkumaine  condition.  Les  Au* 
theurs    communiquent   aU   peuple   par 

I   Montagne  partphrafe  ici  i  fa  manière  et 

£e  ^ifoic  cet  ancien  Otaceur,  félon  Pliitarque» 
ùslàvieMi  Dimofiheme ,  cb.  ii]*  Qu' il  iteftoit  bkn 
wntredit  àfoi'tnefme  ajp{  de  fois  félon  les  occurreri'^ 
us  des  ûffaira;  mais  contre  U  bien  dt  la  ehofepu^ 
HifUi  f  jamais, 

4  /<  parlerois  difinimement  &  d*un  ton  de 
mdtre. 

A  iv 


8  Essais  j>e  Montaigne  ^ 
quelque  marque  fpéciale  &  eftrangere:' 
fpoi  le  premier ,  par  mon  eftre  univerfel , 
comme  Michel  de  Montaigne  :  non  comme 
Grammairien^  ou  poece ,  ou  jurifconfulce» 
Si  le  monde  fe  plaint  de  quoi  je  parle 
trop  de  moi ,  je  me  plains  de  quoi  il  ne 
penfe  feulement  pas  à  foi.  Mais  eft-ce  rai- 
fon ,  que  fi  particulier  en  ufage,  je  pré- 
tende me  rendre  public  en  cognoîflance? 
Eft-il  auifi  raifon ,  que  je  produife  au 
inonde  ^  où  la  façon  &  IVt  ont  tant  de 
crédit  Si  de  commandement,  desefiFeâs 
de  nature  &tru^s  &  fimples,  &  d^une 
nature  encore  bien  foibtette  ?  0l-ce  pat 
faire  une  muraille  fans  pierre,  ou  chofé 
femblabte,  que  debafUr  des  Livres  fans 
fcience  ?  Les  fantâfies  de  la  Mufique  font 
Conduites  par  art,  les  miennes  par  fort.  Au 
moins  j*ai  ceci  félon  ia  diicipline ,  que 
jamais  homme  ne  traida  fubjeâ,  qUMI 
çntendift  ne  conneuft  mieux ,  que  jefai> 
celui  que  j*ai  entreprins;  Sa  qu^en  celui-' 
là  je  fuis  le  plus  favat\t  homme  qui  vive. 
Secondement ,  que  jamais  aucun  nç  pe- 
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netrà  en  fa  matière  plus  avafnt,  ni  en 
efplucha  plus  diftinAement  les  membres 
&  fuitte  :  &  n'arriva  plus  exaftemenc  & 
plus  plainement,  à  la  fin  qu'il  s'eAoît 
propoTé  à  la  befogne.  Pour  la  parfaire^ 
je  n'ai  befoin  d*y  apporter  que  la  fide^ 
lité  :  celle-là  eft  la  plus  fincere  &  pure 
qui  fetre^ve.Je  dis  vrai,  non  pas. tout 
mon  £ioul,  maïs  autant  que  Fofe .dire*) 
£t  l^fë  un  peu  plus  en  vieilliflàtit  :  car 
il  me-  femble  que  la  couflume  concède 
i  cet'aage,  |^ug  dé  liberté  de  5  ba« 
vaffér,  &*dindifcrerionà  parler  de  fot 
Il  hë  peut-  ^dVetutid ,'  ce  que  je  voii 
advenir  fblive'nt  que  Airti&i  &  fà  be-r 
fôngne  fe  contrarient?  Un  homme  défi 
honnefle  conv^rfâtîot)  ,a-t'i!  fait  on  fi  foc 
Ecrit  ?  Ou,  des  Efcrits  fi   favan^,  {ont- 

I  Bavaffir,  babiller,  folâtrçr;  àe  baver  <\\ii 
k  trouve  au  même  feos  dans  ïiicot.  De  baver  4 
été  foroié  le  tm>c  de  baverie  qui  figniie ,  (elca 
Nicoc  ,  vain  babil,  vaniloquium  ;  ^  celai  de  fra- 
vard  qui  cfl  encore  en  ufagç.  On  crouv«  ba-vajfff 
4kos  h  f)iâ>oiiBauc  FraD^ois  &  Ac^oisde'  Cot- 
Drare, 

A  V 


tch      Essais  0E  Moktaïgne^ 
ils  partis  'd'une  bomtne  de  fi  foible  con- 
verfacion  7  Qui  a  un  entretien  commun  ^ 
&fes  Efcrits  rares,  deft-à-dire,  que  fii 
capacité  eft  en  lieu  d'où  il  rempruniei 
&  non  en;  lui»  Un  perfonnage  Tçayanf 
n'eft  pas  fçavant  par  tout  :  M^.  le  fuffi^ 
fant  eft  partout  ruflirant,^&  à  îgnc^er 
èieftoe.  Ici.  nous  allons  ido»>ff:  -«^^aeiity 
&  tout  d^iin  train ,  mon  Uyc<   &  moi. 
Ailleurs, oh  peut  irecommander  &  aceu- 
fo  l'ouvrage ,  à  part   de  Pouvrier  :  ici 
non  :  qiû  touche  Tun , .  touche .  l'autre, 
Celuî  qui  en  jugera  fan^  le.cognpiftre-, 
fetera  piu9  de  tort  qiA. moi:  celui  qui 
l'aura  cùgnue^  m'a   du   tout  fatisfaiô^ 
Heureux  outre  nw^n  mérite ,  fi  j'ai    feu* 
lement  cette  part  à  l'approbation  publique^ 
que  je  face  (entir  aux  gens  d'entendement^ 
que^j'eflois  capable  défaire  mon  profit  de 
la  Science ,  ff  j'çn  eufle  eu  :  &  que  je 
mérkois  que  la  mémoire  me  fecouruft 
mieux.  Excufons  ici  ce  que  je  dis  fou» 
vent  j  que  je  me  repens  rarement,  &  que 
ma  confcience  fe  contente  de  foi ,  non  ^ 
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comme  de  la  conlcience  d'un  Ange ,  oi^ 
Xanc^eyàl,  çifiaisçonuœ  de^la^nfcieoce 
d'un  hompie  r  a4ioutai)t  tou^jours  ce  ^e* 
firein ,  opn  im.re^^de  cerempoie,  mais 
denalfve  &  eflentielle  fubmiiÇon:  Que 
je  parle  enquêtant  &  igporant  ,,merap* 
portant  de  la  ^  r^olution ,  pu^em^t  Se 
limplement ,  aui^ct^ces  cpimnunes.  A 
kgtrimes»  Je  a'efiCe^^  PP^^^  jc(  racopte*^ 
U  n'eft  vice  véritablement  vice ,  qui 
n'ofiènfe  y  &  qu'un  jugement  eirtier  n'ac- 
cufe,  car  ila^de,  la  laideur  &  încpmmo- 
4ké  1^  app^eir^ ,:  qu'à,  Padveaturç  ceux- 
là  ont  rajlba,  qui  difent  ^tju'^l  fû  princi- 
pilment  produiâ  par  befiife&  ignoran- 
ce :  unt  il  eft  mal-aifé.  d'imaginer  qu'on^ 
le  cognoifle  fans  le,  haïr.  La  malice  6 
bomeja  plus  part  de  fbn  propre  veqin ,  & 
§*en  en^poifonoe.  Le,vice  l^iTe  comipe  un 

"|l  ■      ■       M'  Je  "  ,   ■  .  nm  ^ 

6  Pepféc  prîfc  de  Scneque,  Efift.hx],  Ouem- 
•iinodum  Actalus  noftcr  Uictrc  folcbac.  Malitia 
Wa  më^imatnparfem  vtntni  fui  bihiu  Ç'cO  ce  qii« 
j'ai  jpprisde  M.  Barbeyrac^  danj^fon  PùflFcndotff, 
^u  Droit  dt  lanaturt  &  des  aens.  Ub,  il.c.Vn. 


îi  Essais  de  Montaigne, 
ulcère  en  la  chair,  une  repentante  ett 
^ame ,  qui  tûusjour$  s'efgradgn«,  &  s'en- 
fangiante  ellc-méfme;  Cîarlk  hiMbn  efface 
les  au trei  trifteflfcs  8c  'àcnxlévtti  ;  '  maïs  elle 
engendre  celle  de  la  repentancef ,  qui  eft 
plus  gricfve,*  d'autant'  qu'elle  naît  atf 
dedans:  comme  le  froid  &  le-chahddes 
fievrei  éïl  phis  pôî^nàhV^  que  celai  quî 
vient  du  deshors.  Je  tiens  pour  vices  (mais 
chafcun  félon  fa  mefure^J[  non  feulement 
céuxquelaRâifori  èç  la  Nature  condam» 
lient ,  ^ais  ceux  aulll  que  l'opinion  des 
Jhomtnes  a  forgé ,  voire  ^ûfle  &  erronée  ^ 
fi  les  Loi<  ^  Pufttge  l'autftorifent. 

Il  n'eft  pareillement  bonté  ,'^i  ne  res- 
jouiffe  une  Nature  bien  née.  Il  y  â  cer- 
tes je  ne  fçai  quelle  congratulation ,  de 
bien  faire,  qui  nous  resjotât  en  nous- 
nieimes,  &  \xne  fierté  généreufe',  qui 
accompagne  labonneconfcience,  Uneame 
CQurageufement  vitieufe  y  le  peut  à  Fad- 
venture  garnir  de  fécurité  :  mais  de  cette 
complaifance  &  fatisfadiqn ,  elle  ne  s^en 
fournir.  Ce  n'eft  pas  un  legôr  plaifir 
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dt  iè  Ifintir  prefervé  de  la  icootagîon  d*un 
fiede  fi  gaité,  &  dire  en  foi  :  qui  me 
yerroicjufquesdans  l'ame,  encore  n^  me 
trou veroic-îli  coupable ,  ni  de  raflSiâiQil 
Ar  .ruine  de  perfonne»  ni  de  vengeance 
OB  d^nvie,.  ni  d'oflèniè  publique  des 
Loix,  ai  de  nouvelleté  &  de  trouble^ 
ni  de  bxœ  à  ma  jparc^e  :  &  quoi  que  kl 
licence  du  temps  permift^  &  if^rinftA 
chafcun,  û  n'ai- je  mis  la  main  nié$^ 
b^s,  ni  en  la  i>our(£  d'hommes  Fran- 
çois j  8c  n*ai  vefcu  que  ,fur  la  mienne  y 
non  plus, en  :.guerre  q^'en  paix:. ni  ne 
me- fuis  'fervi  '^  dû  travail  de  perfonne  j 
£as  loyer.v  Ces  tèfmoignagcs  de  b  cobA 
cience  plâfenc  ^  &  nous  eft  grand  bene-^ 
fîce  que  cette  esjouiflànce  naturelle  >  .& 
le  feul  paieinent  qui  jamais  ne  nous 
manque* 

De  fonder  la  recompenfe  des  avions 
▼emieufes,  fur  l'approbation  d'autrui, 
c'en  prendre  un  trop  incertain  &  trouble 
fondemeni ,  fignamtnent  en  un  fiecl^  cor- 
rompu  •& ignorant,  comme  cettui-ci:  ia 


14  Essais  de  MoktaI'CKe, 
bonne  eftiffle  du  peuple 'Oft' in jurieufisL  A 
qui  V0U8  Hfez^voiMy  del  voir  ce  qui  ^ 
YtiwûAel  Ditî^  tne>gar<le  d^l|ie homon^ 
de  bieà ,  feton^U  ilefi»iptioD.  qoe  je  ma 
£ftire  tous  les  jours  par  hônntiir,  à 
chafcun  de  foi.  zQuœfuerant  vitia<^ 
mores  /bnu^eis  de  mes  amis  oat  .par 
ftîà  entrçpciiia  dr  fliachafâtrer  êCi^ 
tnèrcucîalizer  à  xoiir  ^ooverti, .  xat  de 
ïmàt  propre  mouvemenr ,  ou  •{-.  fembns 
par  moi,  comme  d'un  jûAce.j  quia  une 
ait^e  bien  faiâe,  non.en  utiHcé  feule^ 
ment , .  mais  en  4ouceor  ^aullt , .  furpaâê 
tous  Les  o£3ceS'de  l*amidé.  Jie  raitèusr^ 
jouis  accueiHi  des  bras  de  la  6o,urtotfiât  & 
recognoiflaace,  les plus^oùverts.  Mais,  à 

r-"'  ■  -  ■  .  - 

a  Les  chofes  qui  pafToient  aiitrefoîs  potit  déf 
TÎces ,  font  à  pcélent  let  inceurs  du  ùech»  S€9ffe^ 
£pi(l;.^xxi|c  in  fine. 

*  Reprfndre ,  cfnjurer  :  da^s  Cotgrave ,  mercuria- 
Vfer  Cv^m^t  IfaHOfr, 

^  -^  Invité.^ emons ,  Atfemondre^  qui  n'cft  pat  en- 
core tout-â-fait  hors  d'ufage.  Danj  h  fable  inti- 
tulée' /«  Satyri  &  le  pajfant,  la  Fbntaintdit,  /on 
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enparlei;  à  cène  heur^  ea  .co^fcience, 
fatibuvenctrei^véen  leurs. reproches,  & 
louanges  tatu  de  fàuffe .  mefure  y  xjue  jf 
n'eiiflè  , guère  failli»  f|e  faillijc  plHftot. 
que  4e  bien  faire  à.  leur  mo^  Nousau* 
très  principalement ,  qui  vivons  une  vie 
privée  qui  n'eft  en  montre  qu'à, nous ^ 
4^vons  ayoir  efi^bli  un  patron  audedans  ^ 
*  auquel  toucher  nos  aAîons  :  &  feloi^ 
kelttî  nous  caretfer  tantoft  >  tantôt  nous 
cbaflier.  J'ai  mes  Loîx  ôc  ma  Cour,  pour 
juger  de  moi;  &ni*yadreire  plus  qu'ail- 
leurs. Je  reftrains  bien  félon  autrui  mes 
sAîons ,  mais  je  ne  leseftendscque  félon 
moi.  Il  n*y  a  que  vous  qui  facbe  fi  vous 
efies  lafche  8c  cruel  ^  ou  loyal  &  devo-, 
tieux:  les  autres  ne  vous  voyent point» 
ils  vous  devinent  par  conjeâures  incer- 
uines  :  ils  voyent  non  tant  vofire  natu- 
rel, que  vofire  art.  Par  àinfî,  ne  vous 
tenez  pas  à  leur  fentence  ,  tenez  vous  à  la' 


*  Par  te  fuel  nous  pwjjions  juger  du  prix  de  nos 
êSionSt 


î6         ESS-AIS  DE  ^loNTAIGNB  , 
voftre,  b*  Tuo- ùhi  judicio  cfi  utendum. 
'  Viftutis  fir  vkiorum  grave' ipjias 

confèlenùa    pondUs    éfi  :    qud-  fuUàid^ 
jacene  àmnià,  Mbîè  ce  qu'on  <lit,  ^é  la 
repéhtante4[o!t^e*prés  le  peèhé ,  ne^em- 
ble  pas  regarder  le  péché,  qui  eften  fon 
haut    appareil    :    qui    loge   en    nous 
coftHne  en  fon  propre  domfcîle.  On' peUt 
éefedvouei:  Sî  ëcisdire  les  vîce^y qui  boué 
furpreÀnent  i  &  vèrsîèfquéls  te^^hflibns 
nous    emportent  :    tnais  ceux  qui  par 
longue  habitude ,  font   enracinés  6c  an- 
crei  en  une  volonté  forte  &  vigôureufe 
rie  font  fubjeds  à  Côntradiftion.  Le  re- 
pentir n'èft  qu'urie  defdidede  nbftre  vo- 
lonté ^  &  oppbfition  de   nos  fantafies  , 
qui  nous  poùrmene  à  tous  fens.  II  fà\à  de- 


r  b  Senrci-YoUs  de  votre. propre  îagcmfnt. --— 
Ç*«ft  la  confcicncc  qui  fait  fentir  viv<îiucn»  ce  qui 
e(t  vice  ou  vertu/ Ôtez'Ijcoriftiettce aux  hommesy 
tçut  le  teftc  ne  leur  el\  rien. —  Ces  mots,  tuo  tibi 
judicîo  eft  uttndum  t  font  pris  de  Ciceron  ,  Tufc^ 
Q^u«ft.  L.  IL  c.  xxv).  &  le  rejle  e/idansU  inàne 
Auteur ,  de  nacurâ  Deor.  L.  III.  c.  xxxv* 
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fadvouerà  celui-là,  fa  Term  paflëe  &  fâ 
oontinence  : 

c  Qtut  mens  eft  hoMe ,    car  eadem  non  puera' 

fkit?    ,  i        .  -  ; 

•  Vel  cur  his  animas  incohunes  non  réd^wn  genttT 

Ceft  une  vie éxquîfe,  celle  qtii  iè  main* 
tient  en  ordre  julques  en  fon  privé.  Cha* 
cun  peut  avoir  parc  au  batelage,  &  re« 
prefenter  un  lionnefte  perfonnage  *  en 
refchaffaut:  mais  au  dedans,-  &  en  fâ 
pcMftrinei  où  tout  nous  eft  loifible,  où 
tout  eft  aché ,  d'y  eftre  reiglé ,  c'eft  le 
poinft,  Le  volfm  degté,  c'eft  de  Teftre  en 
ià  maîfon ,  en  Tes  avions  ordinaires,  de(r 
quelles  nous  n'avons  i  rendre  raifon  4 
perfonne  :  où  il  n*y  a  point  d'eftude^ 
point  d^attiftce.  Et  pourtant  Bias  peignant 


€  hh  qu«  n'arois-ie  <!ans  ma  |«une({è  les  vuet 
que  l'ai  aupurd*bui  !  Ou  pourquoi  ayec  les  feati» 
aient  on  )t  fuis  i  préfent^  n*ai-|e  ces  traies  vifs  de 
délicats  que  )'avois  autrefois^  ^orst,  L.  IV^Od. 
^•vf*  7*t,  Hoféioe-nous reprifenu  ici  Ligurinus  ^a» 
fe  repent  dans  le  retour  de  V lige  y  de  n*av9irpas  abum 
féde/a  beauti^  lorfqu* il  pouvait  lefairt, 

*  En  puUie ,  en  plein  théâtre^ 


l8-  ESSAlS^  Jm  MOWTAIOSB  , 
un  excellenc  eftat  de  famille  i  de  laquelle 
7  dit-il ,  le  tnaiftre  foit  tel  au  dedans,^ 
par  lui-melme  y  cotntne  il  efi  au  deshorç , 
par  la  crainte  de  la  Loi ,  &  du  dire  des 
Hommes  */&  fuc  une  d^iie^  parole  dei  8 
lulius  Drufus^:  aux  ouvriers  qui  lui  of- 
fr.oient  pour  trois  mille  efçus ,,  mettre  fa 
DiaifoD  eu  tel  pqinâ ,  que  Tes  yoifms  n^y 
au^oient  pl^s  la  vue  qu'ils  y.  avojent  ; 
^ife-vous  en  donnerai  y  ôix-'ii  yjix  mille^ 


7  Montagne  fc  fcroit  exprimé  plus  régulière- 
ment £(,pius  necccmenc  ,  s*il  «^^  dit  :  CtjlctlU  » 
dit- il  y  il  laquelle  le  Maître  efl  tel,  &c.  Ce  mot  de 
Sias  eft  pris  de  PJucar^uc  dans  le  Banquet  desftft 
^ages,  ç.xiv.  ,.,,,, 

%  Ou  plutôt  comme  dit  Paterculus,  de  Marias 
Z,hius  Dru/us ,  fomcusc  tribun  da  Peiipie ,  ^ot 
mourut  Tan  662  de  Rooe,  apresavotr  allumé  par 
Ton  ambition  une  dangereufe  guerre  éo'  Italie, 
dont  parle  Fiorus,  L  III.  c.xvi)&  xviij.  Quant 
^  dce  que  Montagne  di^  ici  de  Livius  Drujus,  il  Ta 
plis  d*un  Traité  de  Plutarque,  intitulé,  InfiruC" 
tion  pour  ceux  qui  manient  affaires  d'état ,  ch.  iv» 
OÂ  ce  Drulu5  e4  appelle /u/ius  Dku/us,  Trlbuu  du 
Peuple,  Sx  Montagne  eût  confulté  ï^atetculus  .fut 
cet  article, il  auroit  pu «'appetcevoit  de  cette rac« 
piifc  de  Plutarque. 

9  C'eft  Plutarque  qui  le  fait  parler  ainfî  :  mais 
iêlon  Paterculuf  »  DcuAu  £iiUBt  bâcicune  maiTopi 
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|r.  faites  que  chacun  y  voye  de  touteM 
parts.  On  remar<]iie  avec  honneur  l'afàge 
d*Ageiîlaus ,  lo  de  prendre  en  yoy^ 
géant  fon  logis  dans  les  ]^lîfe^  ,  afin  que 
le Pepp]&)&leç. Dieux  mefmes,  viflçnt 
dans  }fes  adiçns  privées.  Te\  a  eûê  t^9^ 
culeux  au  monde,  auquel  fa  femme  Se 
fbn  valet tn!ont  rien  veufeulemencdere- 
inarquabjie»  Peu  d^homrpes  ii  y  ont  eftez 
adn^irez.par  leurs  dqmei^ues.  Nul  a,  eft^ 
Prophçtenpn feuiemem  en  & matfon,  triais 
en  Ton  pais,  ditTexperiencedeshiftoires^ 
De  mefme  aux  chofes  de  néant.  Et  en  ce 
bas  exempte ,  fe  yoid  Timage  des  Grands* 


&  TArchîreâe  lut  aytnr  offert  de  là  bicif  ic  tëlM 
manière  que  nul  de  Tes  voient  .n'y  p^urçoic  '^voir 
aucune  vue;Drufus  lui  dit»  Fais^moi  plutSt\fi  tu 
€5  aJpÊi  habile  pour  cela ,  une  mûifon ,  oÙ4but  i^mon^ 
de  puiffe  voir  tout  ce  que  jefirai  :  >i  Tu  veià, 
Jî  inquic ,  iî  quid  in  te  irtis  ell ,  ita  coroponé 
»  iomum  meakn ,  ut,  quidqliîdagam-,  ab  oroaibuv 
n  pcrfpiQ  poflk  :  et,  ^atenuU  t.  II.  c*  xhr*  v 
20  Pluçarque,  dan«  la  yied*J4geJilaus ,  c.v. 

II  II  faut  être  bien  A/ros,  difoic  le  Maréchal  de 
Catiflat ,  pour  Vitre  aux  yeux  de  fon  valet  def 
chambre. 


ftô        ESSAK^  DE  MOKTAIGNE  , 

En  mon  climat  de  Gafcogne  on  tient  poilf 
drôlerie  de  me  voir  imprimé.  D'autant 
que  la  cognoiflance,  qû*on  prend  de  moi , 
s'efloîgne  de  mon  gifte ,  j'en  vaux  d'au- 
tant fhieux.  )'aehette  les  Imprimeurs  en 
Guyenne:  ailleurs  ils  m'achètent,  Stii:'  cet 
accident  fe  fondent  ceux  qui  fe  cachent 
vivants  &"prerents,  pour  fe  mettre  en 
crédit ,  trepaflez  &  abfents.  J'amve  mieux 
en  avoir  moins.  Et  ne  me  jette  au  monde  , 
que  pour  k  part  que  j'en  tire.  Au  partir 
delà,  je  l'en  quitte.  Le  peuple tecon voie 
celui-là ,  d'un  ade  public ,  avec  eftonne- 
ment,  jufqu^à  fa  porte:  il  laiflc  avec  f« 
robbe  ce  rolle  :  il  en  retombe  xl'autanc 
^lus  bas,  qu'il  js'efloit  plus  haut  monté. 
Au  dedans  chez  lui ,  tout  efi  tumultuaire 
&  \\h  Quand  le  reiglement  s*y  trouve- 
roit,  il  faut  un  jugement  vif&  bien  tiré 
pour  l'appercevoir  en  fes  avions  bâilès  & 
privées,  /oint  que  l'ordre  eft  une  vertu 
morne  &  fombre  :  gaîgner  une  brefche , 
conduire  une  Ambaifade,  régir  un  peu- 
ple ;  ce  font  aâions  efclattantes  :  tancer. 
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Are  y  vendre ,  payer ,  aimec,  haïr ,  &,  con- 
verfer  avec  les  Cens ,  te  avec  foUmefine  » 
doucement  &  juftemenc  :  ne  relafcher 
point  y  ne  fe  démentir  point ,  c*eftchofe 
plus  rare  »  plut  difficile  &.  mobs  remar« 
quable.  Les  vies  retirées  fouftiennent  par 
là  y  quoi  qu'on  die»  des  devoirs  autant 
ou  plus  afpres  &  tendus»  que  ne  font  les 
autres  vies.  Et  les  privez ,  dit  Ariftote^ 
fervent  la  vertu  plus  d.ifficilement  &  hau- 
tement, que  ne  font  ceux  qui  font  en 
Magiftrat.  Nous  nous  préparons  aux  oc- 
cafions  eminentes ,  plus  par  gloire  que 
par  confcience.  La  plus  courte  façon  d'ar- 
river à  la  gloirp,  ce  ièreit  faire  pour  la 
eoofqence  ce  que  po^s  fajfons  pour,  la 
gloirei  Et  la  ye^tii  d'Alexandre  me  fembl^ 
reprefenter  aflez  moins  de  vigueur  en  fon 
théâtre  »  qui  ne  fait  celle  de  Socrates ,  en 
cette  exercitation  hafl'e  &  obfcuFeç  }e 
tfonçoift  aifânent  Socn^es,  en  la.  place 
d'Alexandre  »  Alexandre  en  celle  de  Socf^j 
tes  I  ft  ne  pui?:  Qui  demandera  à  celui* 
là«  ce  qu'U  fçait  fàire^  il  répondra^  iS^^ 


ai  Essais  de  Mo^taic^e  , 
jttguer  le  monde:  qui  le  demandera  à  cet- 
tui-cî ,  il  dira ,  Mener  Vhumaine  vie  xotL- 
formément  à  fa  naturelle  Condition  :  Scien- 
ce bien  plus  générale ,  plus  poiHMite  & 
plus  légitime. 

"  *  Xe  prix  de  l'an»  ne  conflfle  pas  à  aller 

haut ,  mais  ordonnément.Sa  grandeur  ne 

^'exerce  pas  en  la  grandeur ,  c'eft'  enla 

cnediocrité.  Ainfi  que  ceux  qai  nous^ju- 

;gent  -te  tdutsiient  au  dedans  i  ^  font  pas 

'grand*  recepte  de  la'lueài'deiK)^  aâions 

'publiiqué^:^  voyent'que  ce  nefoint  qtie 

filets  &  (>oifite9  d'^u  6ne  rejaiHies  d*nii 

-foml  au  demeurant  Hmontux  &  poifimt. 

^En-fareil'Gas  ct^xq^i^oùi  jdgenefiar 

celt^l^ri^-è^ptretfte'^dii  destun^,  '««»' 

•cittént  ée  iiiefnie^de>  notre  cdiifisciMlon 

interne  :^Sc  ne  -  peuvent  accoupler   des 

faeu}teZ{>opulaire8  &  pareilles  .aux  leurs, 

à  ces  autres  facultés  (^  les  eftonnsm, 

-  fi  loin  de  leur  vïfS^  AInfi  dornioh^noas 

aux  Dêmoh^  des  formes  fauva^e^t  Et  qui 

non  à  Tamburlan  ,  des^  fouccils  ^eveif 

^es  naieau^L  ouverts ,  W  vITage  aflrettii 
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'te  une  taille  demefurée ,  comme  eft  la 
taille  de  l'imagination  qu'il  en  a  conceoe 
par  le  bruit  de  (bo  nom  7  Qui  m'^uil  faid 
voir  Erafmé  autrefois  il  euft  efté  mal- 
*aifé,  que  je  n'eufleprinspour  Adages  & 
Apophthegmes,  tout  ce  qu'il  euft  diPà 
fon  vallet  &  à  fon  hoftelTe.  Nous  imagi- 
hons  bien  plus  fortablement  un  Ârtifàn 
fur  fa  garderobe  ou  fur  fa  femme ,  qu'un 
grand 'Prefident  vénérable  par  fon  main- 
tien &  fafiifance.  Il  nous  femble  que  de 
ces  hauts  thrcffnes  U  ne  s'abaiflent  pas 
-)ufques  à  vivre.  Comme   les  amés  vi« 
'  cieufes-  font  incitées  fou  veut  è  bien  faire , 
par    qnelqu'impulfîon  ^flrangere,  aàfli 
fontles  yçm^f^9  à^ûrc raah  II  les  f^ut 
donc  juger  par  leur  eftat  raiïls ,   ^uand 
eUeafoûtcbç:iUë1}es4  é  Quelquefois  elles 
y  font  t  ou  au  moins  quand  dles  font  plus 
voi(itte^4tt  repos ,  Ci:  ei^)iet^r  naif^ealFiete. 
Ees  indlluÉ^ons  n^itlle^  Vident  &  for- 
ttfienr  par  i|àfik^tion:   mm  ellfs  ne  fe 
changent,  gueres  ^&  lurmontenr.  MHIe 
natures^ idejnon.âepip»  oat  efchappé 


04      Essais  de  Mostaignb^ 
vers  la  vertu,  où  vers  le  vice^  an  tri- 
vers  (fane  difcîpltne  contraire* 

d  Sic  ubi  ^acur  filvis  in  carcere  claii^, 
Manfuerere  ferc  hc  Tulnu  polliepe  minaces» 
Arque  homiocm  diiiœfc  faâ  ;  fi  lorri^   ptnruf 
Veoic  in  ora  cnior ,  ccdeaoc  rabter()ue  fucoxqucj 
Adnioniccque  cumenc   gmlUco  (âogaine  /aucet, 
Fervec  &  â  tcepido  ?ix   ab(lio€(  ira  magîftro  ; 

On  extirpe  pas  ces  qualitez  originelles  ; 
on  les  couvre  y  on  les  cache.  Le  langage 
Latin  m'eft  comme  naturel  :  je  l'entends 
mieux  que  le  François:  mais  il  y  aqua- 
rante  ans ,  que  je  ne  m*en  fuis  du  tout 
point  fervi  à  parler^  ni  guereà  efcrire. 
$i  eft-ce  qu'à  des  extrêmes  &  foudaines 


d  Comme  let  béret  fl^rocet,  qui  ayant  oublié 
les  bois  d*où  l*on  Jes  a  drées   pour  les  mettre  en 
cage,  &  s'écant  apprivoirées  on^  quitté  leur  aie   i 
menaçant  &  fe  font  accoutumées  au  jougderbom* 

'  me,    reprennent  leur   première   fîrocîté  fi  elles 

.  viennent  i  goûcçt  ro^  pep.  de  (anfe;  Ik  peuvent  â 
peine  s*emp£cK.ér,  dans  lc«  accjès  <G  leur  rage  ..de 

'  mettre  en  pièces  leur' Maître  louii  trêiiiblanc  d'^ 
fM»  :  {LucAÎii,  L,If^,vf,2%7  ,  ficc.  )  J^e  mime  les 

^  f&mmes  courrentGr  cachent  leurs  qualités  orîginellet^ 
mais  ne  Us  emtirpent  jamais  entièrement, 

efmodbns 
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efioonons,  où  je  fuis  tombé,  deux  ou 
ttck  fms  dans  ma  vie  ,  &  Tune ,  voyant 
moaperetQOt  faîa ,  fe  renyecfer  fur  moi 
piffDé;  j'ai  toujours  «fiancé  du  fond  des 
catraiites  ,  les  premières  paroles  Latines  i 
îhnuxe  h  fourdant  &  s'expriment  à  for- 
I  et,  à  rencontre  d'un  fi  longufage  :  &  cet 
eiemple  fe  dit  d'afTez  d'autres. 

Ceux  fuf  ont  e®yé  de  *  ravifer  les 
meeufs  du  monde, de  mon  temps,  par 
nouvelles  opinions,  reforment  les  vices  de 
rq>parence  :  ceux  deTeflence  ,  ils  les  latf- 
fentlà,  s'ils  ne  les  augmentent:  &  fatig- 
mentationy  eft  à  craindre.  On  12  fe 
fejoure  volontiers  de  tout  autre  bien  faire,. 
I  far  ces  reformations  externes ,  de  moin- 
dre couft,  &  de  plus  grand  mérite  .«'^  fa- 

*  Corriger ,  reformer.--—  Se  ravifer  peur  ^ire 
^mgtr  d'ems ,  a  été  Sr  eft  encore  en  u(a^  ;  mais 
r*(t9ifer  ieurs  mmurs^  pour  dire  les  redrejjer.  Us 
corriger ,  c*cft  une  expreifion  qu'on  ne  trouve  nulle 
pin,  &  qne  Montagne  a  httSàtiit,  pu  peut>écre 
iiWqoécftns  y  penfer. 

ta  On  s'at/fiefit^  ort  fe  difpenfe. 

Tome  VIL  B 
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tistait-on  à  bon  marché  par-là ,  les  autret 
vices  naturels,  confuUcanciels  &4nceftin8. 
Regardfz  an  peu^  commenc  8*iea  porte 
tioftre  expérience.  I!  n'eft  perfonneiS'il 
s'efcoate,  qui  ne  defcouvre  en  foi ,  une  ' 
forme  fienne ,  une  forme  raaiftrefie ,  qui 
iuâe  contre  TinfUtution ,   &  contre  la 
tempeftedes  paffions,  qui  lui  fox.t  con- 
trâres.  De  moi ,  je  ne  me  lent  guère  agi- 
ter par  fecoufle:  je  me  treuve  quaft  tous- 
jours  en  ma  place  >  comme  font  les  corps 
lourds  &  poifants*  Si  je  ne  fuis  chez  moi, 
j'en  fuis  tous  jours  bien  près.  Mes  desbaU'» 
ches  ne  m'emportent  pas   fort  loin  :  il 
n'y  a  rien  d'extrême  &  d'eftrange  :  &  fi  ai 
des  *   ravifemens   ikins    &:  vigoureux. 
La  vraie  condamnation,  &  qui  touche 
la  commune  façon  de  nos  hommes ,  defï 
que  leur  retraite   mefme  eft  pleine  de 


*  Se.  ravifir <{ui  eft  en  iiÙLgt^écYtoît  ouauroic 
po  nous  coofervet.  ravifement ,  moc  néceflâire  3c 
d'un  i^andleos  :  ce  que  je  dis  (àot  décider  «  cou* 
jours  prie  i  rçfpeaec  ce  qu'jil  pUicaâ  l'Acad^^ 
Viaa^oiTc  d'en  juger. 
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irruption  &  d'ordure:   Fîdée  de  leur 
Deodemeot  13  chafourrée ,  leur  ptoi* 
sce malade»  &  en  coulpe ,  autant  à  peu 
"èsque  leur  péché.  Aucuns,  ou  pour 
Fre  collez  au  vice  d*une  atuche  nacu« 
De^  ou  par  longue  accoutumance»  n'en 
Ntvent  plus  la  laideur.  A  d'autres  (  du 
lei  régiment  je  fuit  )    le  vice  poife, 
Bs  ils  le  contreb^ancent  avec  le  plaifir  ^ 
autres  occafiotis  :  &le  foufirent  8cs*y 
îôeni,  à  certain  prix:  ykieufeoient 
urtanc,  &larchemenr*  Si fe pourroit-il 
adventure  imaginer  fi  efloignée  difpro«- 
tion  de  mefure ,  où  avec  jufiîce ,  le 
îiir.  ezcuferoic  le  péché,  comme  nous 
)QS  de  l'utilité  :  non  feulement  s'il 
«  acddental  »  &  hors  du  péché ,  com- 
aultfrecin  ,  mais  en  l'exercice  mefme 
^oi  y  comme   en    raccoint^nce   des 
mes,  où  l'incitation  efl  violente  I  &^ 


Cot^ufe  ,  barbouillée,  C*eft  ce  qu'emporte /e 
^  ckafourrét  vieux  mot  qu'on  ccoiive  encore 
i  Ceos-li  dans  le  Diâioniuire  de  Nieot  ^  à% 

9H 
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dit-on  ,  par  fois  invincible,  i 
d'un  mien  parent,  l'aufire  jour 
en  Armaignac^  je  vis  un  pa 
chacun  furnomtne  le  Larron 
àinfi  le  conte  de  fa  vie:  Qi 
mendiant)  &  trouvant ,  qu'à  j 
pain  au  travail  de  fes  mains/il 
jamais  à  fe  fortifier  aflez  coi 
gence ,  il  s'advifa  de  fe  faire 
avoit  employé  à  ce  meftier  t 
nèfle  en  feureté ,  par  le  m 
force  corporelle  :  car  il  moiflbr 
dangeoit  des  terres  d*autrui , 
au  loing  &  à  fi  groâ  moneeai 
toit  inimaginable  qu*un  honr 
tan»  emporté  en  une  nuit  i 
les  :  &  avoit  foing  outre  cela 
difperfer  le  dommage  qu'il  f 
'  la  toule  efloit  moins  importa 
particulier.  Il  fe  trouve  à  cett 
vieilleSe,  riche  pour  un  hom 
dition  y  •}-  merci  à  cette  ers 


t  A  la  faveur  de  ee  trafic  ,  de  ce 
dont  il  Je  coafejje. 
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oélle  ilfe  confefle  ouvertement.  Et  pour 
accomoder  avec  Dieu^  de  fes  acquefis, 

dk|  efif  e  tous  les  jours  après  â  fatxs<* 
ire  par  bienfaits  auxfucceflêursdeceui^ 
i'il  a  defrobez  :  6c  s'il  n^acheve  (  car 
y  pourvoir  tout  l^  la  fois^  il  ne  peut) 
i*il  en  chargera  fes  héritiers ,  à  la  raifon 
î  la  fcience  *  qu^l  a  lui  feul  du  mal 
ru  a  fait  à  chafcun.  Par  cette  defcrip- 
m  y  foie  vraie  ou  fauflè|  cettuici  re« 
rde  le  larrecin ,  comme  aâion  deshon- 
ûe  Se  le  iuit ,  mais  moins^  que  l'indi« 
ince ,  s'en  repentbien  fimplen^eot,  mai$ 
Kant  qu'elle  eftoic  ainfi  contrebalancé^ 
compenfée ,  il  ne  s'en  repent  pas.  Cela  ^ 

n'edpas  cette  habitude^  qui  nous  incor-* 
*re  au  vice  9  &  y  conforme  nbflre  en-^ 
odement  mefme  :  ni  n'eft  ce  vent  impe- 
eux  qui  va  troublant  &  aveuglant  à 
rooffes  noftre  ame,  &  nous  précipite 
ur  l'heure  jugement  &  tout,  en  b 
liiTance  du  vice. 

*       I         II  ■ —— ■)—  I  1»— >• 

!  Cnmaij(/knc#« 
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Je  fai  coufiumierement  cnt 
je  fai,  &  marche  tout  d'une 
n'ai  guère  de  mouvement  qu 
&  defrobe  à  ma  Raifon  ,  & 
conduire  à  pen  près  par  !e  cor 
de  toutes  mes  parties,  fans 
fans  fedition  inteiline  :  mon 
en  la  coulpe ,  on  la  louange  * 
la  coulpe  qti*il  a  une  fois ,  i 
jours:  car  quafi  dès  (k  naiilanc 
inefme  inclination  ,  mefme  roi 
force.  Et  en  matières  d'opii 
verfelles^j  dès  Tenfance ,  je 
au  poinâ  où  favoîs  à  me  te 
des  péchez  impétueux,  pron 
{)its  ;  laiflbns  les  à  part  :  mai 
pecbez ,  à  tant  de  fois  repri 
tez  Se  confultez  ,  ou  pèche: 
plexion  y  ou  pediez  de  profi 
vacation ,  je  ne  puis  pas  conc 
fbient  plantez  ù  long-temps  < 
me  courage ,  fans  que  la  i 
conicience  de  celui  qui  les 

*  Pont  cendre  plue  clatccmcnc  ce 
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le  veuille  ~  conftainment  ,  &  Tentende 
aiafi:  Et  le  repentir  qu'il  fe  vante  lui 
en  venir  1  certain  inftant  prefcrit ,  m*ef} 
un  peu  dur  à  imaginer  &  former*  Je  ne 
fois  pas  la  feâe  de  Pytbagoras  ,  que 
les  hommes  prennent  une  ame  nou- 
velle, quand  ils  approchent  des  fimu* 
laaes  des  Dieux  ^  pour  recueillir  leurs 
oracles  :  iinon  qu'il  vouluft  dire  cela 
inefme,  qu*il  faut  bien  qu'elle  foie  ef* 
trangere,  nouvelle  &  predée^pour  le 
temps:  la  noflre  monftrantfî  peu  deft- 
gne  de  purification  &  netteté  condigne 
â  cet  office. 

Ils  font  tout  à  l'oppofîte  des  precep* 
tes  Stoîques ,  qui  nous  ordonnent  bien 
de  corriger  les  imperfections  &  vices 
que  nous  recognoiâbns  en  nous^  mait 


otk  ^*U  fane  mettre  id,  /ans  que  la  rai/on  (k, 
tàfonfcience  de  alui  qui  pojpide  ces  péchés  de 
coBpJexîon  ou  de  profeflion ,  ne  U  vemlie  confm 
OMMRt  ëinfi:  c*eft-  â-«lire,  fans  que  Vhommt 
^fpit  lui-mime  dlttrmini  par  Ça  propre  volcnti 
i  fifffier  dans  ces  piçUs  de  c^mplexion  ou  de . 

Biv 
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aous  défendent  ci*en  altérer  le  repos  de 
noftre  ame.  Ceux  ci  nous  font  accroire 
<)u'ils  ont  gtande  defplaifance  &  remors 
an  dedans  ;  mais  d'amendement  &  cor* 
reâion ,  ni  d'interruption  ,  ils  ne  nous 
en  font  rien  apparoir.  Si  n'eft  --ce  pas 
guerîfon  ,  fi  on  ne  fe  defcharge  du  maU 
Si  la  repen  tance  pefoit  fur  le  plat  de  la 
balance,  elle  emporceroit  le  péché.  Je 
ne  treuve  aucune  qualité  fi  aifée  à  con- 
trefaire que  la  dévotion ,  fi  on  n*y  con- 
forme les  mœurs  Se  la  vie:  fon  eflenct 
JtH  abflrufe  &  occulte,  les  apparences 
faciles  &  pompeufes. 

Quant  à  moi ,  je  puis  defirer  en  ge* 
lierai  eflre  autre:  je  puis  condamner  Sl 
me  defplaire  de  ma  forme  univerfi^le , 
<t  fupplier  Dieu  pour  mon  entière  re- 
formacioo,  &  pour  i'excufe  de  ma  foi* 
fclefTe  naturelle  ;  mais  cela  ,  je  ne  le  dois 
nommer  repentir ,  ce  me  femble ,  non 
plus  que  le  deCplaifir  den*eftre  ni  Ange 
ni  Caton.  Mes  aftions  font  reiglées ,  Se 
conformes  à  ce  que  je   fuis,*&  4  mf 
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Con^frioo.  Je  ne  pi^îs  faire  mîeox  :  & 
le  repentir  ne  touche  pas    proprement 
les  choies  qui  ne  font  pas  en   noftre 
force  z  oui  biep  le  regret*  jTiinagîne  in* 
fioies  natures  plus  hautes  &  piqs  reî- 
gUes  que  la  mienne  :  Je  n'amende  pour- 
tmt  mes.  taçukés  :  comme  ni  mon  bras^ 
m  fiio0  tfp^tp  ne  deviennent  plus  vi- 
goûrevs, 'pour   ne  concevw  un  autre 
^olrte  foft.  Si  l'im^iner  &:  defirer  un 
9ffit  phis  po^  que  le  noftre  i  produi- 
fek  W fipeiitance  dty  noftce,  nous  au- 
noBs  à  nous  repentk  de  nos  opérations 
pins  famoceotesy  d*autanf  que  nous  ju- 
geons bien  quVo  la^qatiirfe  pkis  ezcd- 
lente.,,  eBes.  Mroient  efté  conduides 
d'bne  plos  gjr^deper^^n  fc  dignité  t 
&  voudrions  Êiir^  de  ioefme«  Lors  que 
je  cdnfuhe  des  deportemens  de  ma'jeu* 
nèfle  avec  ma  viçîlleflè  9  je  treuve  que 
je.  les.  jaî. communément  conduits  avec 
Ql^ef.relon  moi.  Ceft  tout  ce  que  peut 
ma  refiftancê.  Je  ne  me  flatte  pas:  àcir<» 
confiantes  pareilles  ,  je  feroi  tousjour» 
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tel.'  Ce  n'eft  pas  14  tnàcheure 
p!uftot  une  teinture  univerfelte  c 
tache.  Je  ne  cognoi  pas  dr  repe 
fuperfîcîelle ,  moyenne ,  &  dé  a 
nie.  tl  faut  qu^elle  me  touche  é 
tes  parts,  avant  que  je  la  nomme 
&  qu'elle  pince  mes  entrailles, 
afflige  autant  profondément ,  que 
ine  voit ,  Se  autant  ûnivietfetlQm 
Quant  aux  négoces,  il  m'eft  ef 
plufîeuts  bonnes  adVëntîtres ,  à 
âlieureufe  conduiâe  :  mes  confei 
pourtant  bien  choifî ,  félon  les 
rences  <}uV}d  leur  prefentôit.  ïa 
ton  eft^ik  pfëtidre  tousjpurr  U 
fecile  &  feur  pèrt'i.  Je  trtfuve^qu'e 
délibérations  pâJSées  ^  }^ ,  ftlon  | 
gfe,  fagement  procédé,  pour  Ve 
fubjeâ  qu*on  me  propôfoit  :  &  et 
autant  d'ici  à  mille  ans,  en  pareil 


14  JMacheiire,  tichef'contaûoTk^  meur 
Cotgrave  éznt  fou  Diâionniirc  KrcBço^ 
glois ,  &  Nicpt  augmencé  p«u  de  BroJJk  , 
Kllé  pour  la  pccaicrt  lois  en  i«i4*     " 
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cafions.  Je  ne  regarde  pas  ^  quel  il  eft 
à  cette  heure,  mm  i|uel  îl  eftoic,  quand 
fen  coofultois.    La  force  de.  tout  con* 
feil  gifi  au  temps  :  les  occafions  &  lea 
matiefet  roulent  &  changent  fans  ce/fe. 
J'ai  encouru  quelques   lourdes   erreurs 
en  ma  vie  ,  &   importantes  :   non   par 
faute  de  hon  advis  ^  mais  par  faute  de 
bonheur.  Il  y   a   des  parties   iecrettet 
aux  objeâs  qu^on   manie,  &  indivinai^ 
Ues ,  (îgnamment  en  la  nature  des  hom- 
mes :  des  conditions  muettes ,  fans  mon- 
ue,  încognufs  par   fois  du   pofleireur 
mefme  :  qui  fe  produifent  Ik  ^  efveillent 
par  dts    occafions   furvenantes.   Si  ma 
prudence. ne  les  a  peu  pénétrer  &  pro« 
fetizer  ,  je  ne  lui  en  îçai  nul  mauvais 
gré:  la  charge  fe  contient  en  fes  limi* 
tes.  Si  l'événement  me  bat ,  &  Vil  fa- 
vorife  le  parti  qve  j*ai  refufé ,  il  n*y  à 
remède,  je  ne  m'en  prends  pas  à  moi; 
j'^ccufe  ma  fortune ,  non  pas  mon  ou-^ 
vrage:  cela  ne  s^appelle  pas  repentir. 
Fhocion  avoit  donné  aux   Âthénient   • 
B  vi 
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certain  advis ,  qui  ne  fut  pas  faivi  :  ï 
faire  pourtant  fe  pafTanc  ct>ntre  ion  o 
nion  avec  prbfpemé  ^  quelqu'un  luid 
Et  biea  ,  Phocîon  ,  es  tu- content  qm 
çhofe  aille  fi  bien  7  Biehfuis^je  conta 
1 5  fit-il ,  qu'il  fait  advenu    ceci  ,  m 
ne  me  repens  point  d'avoir  eànfeilté  a 
Quand  mes  amis  s'adrefTeht  à  moi ,  pi 
eflre  confeillez  ^  fé  le  far  librement 
clairement ,  fans  m'arreftef  ^  comme 
quafi  tout  le  monde,  à  ce  que  la  ch 
eftant  hazardeufe  ,  il  peut  advenir  au 
bours  de  mon  fens ,  par  où  ils  aier 
me  faire  reproche  de  mon  confeil: 
quoi  il  ne  me  chault.    Car  ils  aur 
tort  ,  &  je  n'ai   deu  teur  refufer 
office. 

Je  n^ai  guère  à  me  prendre  de  i 
fautes  ou  infortunes,  à  autre  qu'à  r 
Car  en  effeâ,  je  me  fens  rarement 
advis  d'autrui  ^  fi  ce  n'eft  par  hotin 


1 5  PluMCque  f  ilant  les  Dits  rftablts  des  an^ 
Rois,  Princts  &  Capitaines  ,  i]*actick  PHOCJ 
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de  cérémonie ,  fauf  où  j'ai  befbing  d'inf* 
tnidion  de  fcienee  ^  ou  de  la  cogn<»f- 
iânce  du  faiâ.  Mais  éi  cbofies  où  je  n*at 
^  à  employer  que  le  jugement ,  lea  rakt 
fon«  eilrangeres  peuvent  fervir  à  m'ap- 
puyer,  mais  peu  à  me  deftourner.  Je 
les  efcoute  favorablement  &.  decemmenc 
tomes.  Mais,  qu'il  m'en  fou  vienne»  je 
n'en  ai   creu    juiqu'à  cette  h^ure  que 
les  miennes.  Sdon  n^oi ,  ce  ne  font  que 
mouiches  &:  atofmes  y .  qui  promeinen;; 
ma  volonté.  Je  prîfo  pe\i  mes  opinions  ;• 
mais  je  piife  auffi  peu  celles  des  aMtrfS; 
l^'ortune  me  paye  dignçment.  Si  je  ne, 
reçoi  pas  de  confeil ,  j'en   donne  aufli^ 
peu^  Ten  fuis  peu  enquis ,  &  encore 
moins  creu  :  ft  ne  fçache  nulle  entre-) 
prinfe   publique  ni  privée  ,  que  mon 
advis    ait  redreiTée   &:  ramenée.  Ceux 
mefmes  que  la  fortune  y  avoit  aucune- 
ment attachez  y  fe  font  laiflez  plus  vo*. 
lontiers   manier  à  toute  autre  cervelle 
(^u'à  la  miçnne.  Comme  cil^qui  fuis  bien 
autant  jaloux  de»  droits  de  mon  repos  ^ 
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que  des  droits  de  mon  audoirité,  je 
Taime  mieux  ainfi.  Me  bni&nt  là  ,  on 
fait  félon  ma  prcrfeflioo  ,  qui  eft,  de 
m'eftablir  &  contenir  tout  en  mot  :jpe 
m'eft  plaiCr ,  d'eftre  defincereffé  des  af* 
fidres  d'autrui  ^  i6  &  defga^é  de  leoc 
gartemenc.  ' 

En  tous  aflàiresy  quand  41s  font  pa& 
th  f  comment  que  ce  foît ,  fy  ai  peu 
regret  :  Car  cette  imagination  me  mec 
bors  de  peine,  quHls dévoient  ainfi pa(^ 
fer  :  les  voila  dans  le  grand  cours  de 
rUnivers ,  &  dans  Tenchaifneure  des 
caufes  Stoïques.  Voftre  fiuitafie  n'en  peut 
par  fouhait  &  imagination ,  remuer  un 
poinâ ,  que  tout  l'ordre  des  chofes  ne 
renverfe  èc  le  paffé  &  l'advenir. 
'  ÂÙ  demeurant ,  je  hai  cet  accidentai 


i^  C'e(l-â  dîre^  &  dUtre  dtfpfnfé  de  répondre, 
—  Cariement  ou  gartment ,  vieux  mot  de  cou- 
tume qur  (îgnifie  garantie^  dit  Thamk%  Gorneillc 
dans  Ton  Di£Honnaire  des  Ans.  Scloo  Corgrave» 
qui  le  prend  daus  le  mime  fcns  que  Corneille, 


^cftAiQ  cernic  Gafeon. 
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repentir  que  Taage  apporte.  Celui  I7  qui 
difoic  anciennetuent  |  eûre  obligé  aux 
années,  dequoi  elles  l'avoienc  de^cde 
la  volupté,  avoit  autre  opinion  que  la 
mienne.  Je  ne  fçaurai  jamais  bon  gré  à 
Pimpuiflance,  de  bien  qu'elle  me  face, 
e  Née  tant  averfa  unquam  videbiutr  àb 
o^e  fu9  providentia  ^  ut  débilitas  intew 
apdma  inverUAfit,  Nos  appétits  font  rft* 
ses  en  la  vieiUefflb  :  une  profonde  en 
lîété  nous  £iifit  après  le  coup.'  En  cdSi 
)e  ne  vctf  rien  de  confidence»  'Lechagrin 
&  la  foib^efle  nous  impriment,  une  vertu 
iafche  &  caterreulè.  Il  ne  nous  faut  pas 


17  Sopho€U,À  ^ul  «juelqu'uo  ayapt  ilcmaoc^ 
6.  dans  u  vleillefle  il  joui(Toit  enco^  ^es  pfaiftrs 
àt  l'amottr  »  il  rtéponiiiiî  te  Aur^  Dieux  ne  plai* 
99  (è  :  &  c'eâ  avecvpiaifir  que  je  n'ejD  fuis  déli* 
»  vré,  comme  d^uh  Maîcre  cruel  &  furieux  :  n 
4?*r  fie//or#  :  likfnt^r  yer^  ijtnç^i  umquam  à  Do- 
mino  agrefii  me  jfuriofo,profugi^Çiç,  de  Seneâuc» 
ch.  aciv/'  ■    ■::     >    ^  -      .*.    -■^-:'   >i 

--è'  R  !l»  FroUd^nQCf  ^e  Vèfâ  )âin«s  fi  enneti^e 
de  Ton  ouvrage,  que  la  foiblefie  puilîe  être  mife 
au  rarig  det  A)ell}eures  chofei.  QûrhliTT  Xoft.Orac. 
X*.  V.  cb.xij.  ^•,4}f.  M4»  MjmrmM  ■■  . 
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bi^er  emporter  fientiera  aui  aherattoi» 
naturelles  y  que  d'en  ahaftirdir  ooftrè  jia^ 
gement.  La  jennéiTe  ic  le  plâifv*  n'ont 
pas  £iiâ  autrefois  x}ue  fait  .nieicbgaeut 
le  vifage  du  vicô  en  la  volupré  -z  ni  ne 
faiâ,  à  cette  heure ,  ie  deigouft  que  les^ 
tBs  m'apportent ,  que  je  mcfoognoUIe 
celui*  de  la  volupté  au  vice.  i8  Orea 
^ue^je n'y  fuis  plus,  j^e^n  fisge: comme 
6  j'y  eûài:  Moi  qui  h  (bcoue  vivement 
&  atteiitiv^iiient^  treiive  que  maRaUmif 
eft  cdie  inefme  que  j^ivoi  eii  l'iageaplus 
licentieui:  finon  à  l'adventure,  d^aurant 
qu'elle  s'eft  aâbiblie  6c  empira  ^niHi^ 
liflant.  Et  ircuve  que  ce  qu'elle  retufe 
de  m'enfournet-à  ce  plaifir,  en  confi- 
deràtîon  dç  l%tereftdenfa  farité)  corpof^ 
relie»  elk^nne  feroit,  mn  plus  qu'aux 
trefois^  pour  la  lahté  IpiritiueUe.  Pqu^, 
la  voir  hors  de  combat  j  je  ne  l'eftime 
p^s  plus  vâleureufè.  Mes  tentatîbns  font 
jîi  caiiiSe^  Se  iportifilea^  <)tt'«Uefr  ne^  va- 

■.        .^  ' .  '  '    "      "     '  '      .   " 
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lent  p^s  qu'elle  s'y  oppofe  :  tendant  feu- 
lement tes  mains  au  devant  >  19  je  le^ 
conjure.  Qu'on  lui  remette  en  prefence 
cette  ancienne  concupifcence,  je  crains 
qu'elle  auroit  moins  de  fonce  à  la  fouf* 
tenir  ,    qu^elle  n'avoit  autrefois.  Je  ne 
lui  voi   rien   juger  oo  à  part  ibi,  que 
lors  elle  ne  jugeaft  ,  ni  aucune  nouvelle 
clarté.  Par  quoi  s'il  y  a  convalefcence» 
c^eft  une  convalefcence  malefîciée.  Mife* 
rable  forte  de  remède  ,  devoti*  à  la  ma- 
ladie fa  fanté.  Ce  n'eft  pa$  à  nofire  maU 
beur  de  faire  cet  office  :  ceft  au  bo»« 
heur  de  nofire  jugement.   On   pe  me 
fait  rien  faire  par  les  oSeafts  6c  afflic<« 
tions  que  les  naudire,  Cefl  aux  geos  ^ 
qui  ne  s'erveillent  qu'à  coups  de  fouet. 


19  Dans  r6iition  àe  tstt,  10-4* ,  U  y  t  :  Je 
Us  ejconjurt ,  c'c(l-à-cUrf  ,  je  Us  prit  dtfe  uthren 
C*eil  ce  qu'einpone  dans  lé  DîdtionnairedeCoc- 
grave  le  mot  ej'conjurer  ,  que  j*ai  cherché  fnutiltv 
mène  ailleurs.  Moocagne  a  mis  depuis  conjurer ^ 
comme  plus  iificé,  mais  ea  remployant  â-pcii* 
prés  dans  le  méroe  Cens, 

20  Cifi-à^itre  »  fiu  k  chapluc  et  Ja  volupté 
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Ma  Raifon  a  bien  fon  cours  plus 
livre  en  la  profperité:  elle  eft  bie 
diflraitte  £:  occupée  â  digérer  les 
que  les  plaifirs.  Je  voi  bien  plui 
en  temps  ferain.  La  fanté  m'ad' 
comme  plus  alaigrement ,  aufli  pi 
lemenr ,  que  la  maladie.  Je  me  fuis 
le  plus  que  j*ai  peu ,  vers  ma  rép: 
&  reiglement  ,  lors  que  j'avois 
jowïf.  Je  ferois  honteux  &  en 
que  la  mifere  &  l'infortune  de  ma 
lelfe  euft  à  fe  préférer  à  mes  boni 
liées  y  faines ,  efveillées ,  vigour< 
&  qu'on  eufl:  à  ni'eftimer^  non  | 
f  ai  efté  |  mais  par  où  f  ai  ceâ^ 
cre. 

A  mon  ad  vis,  c*eft  le  vivre  h< 
fement,  non  comme  difoi.t  Antif 
02  »  le  mourir  heureufemenc ,  q 
rhumaine  félicité.  Je  ne  me  fu 


IX  Ou  plus  iibre  »  comme  on  a  mis  c 
dernières  ediciom. 

aa  Diog«  Lacet.  Ub.  VI»  $#  i. 
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iKtenda  d'attacher  tDonftnieufement  ta 
queue  d'un  I^hilofophe  à  la  tefle  &  ao 
corps  d^ttti  homme  perdu  :  ni  que  ce 
chetif  bouc  euft  à  defadvouer  &  def- 
tnentir  la  plus  belle ,  entière  &  longue 
partie  de  ma  vie. 

Je  me  veux  piefenter  &  ftîre  voir 
par  tout  tttiiformemenc.  Si  f avofs  à  re» 
vivre,  je revivrois comme  j'ai  vefcu.  Ni 
je  ne  plains  le  paffé,  ni  je  ne  crains 
^advenir  :  &  fi  je  ne  me  déçois  ,  il  efl 
allé  du  dedans  environ  comme  du  de-, 
hors.  Ceft  une  des  principales  obliga- 
tions que  j'aie  à  ma  fortune  ,^que  le 
cours  de  nnon  eflat  corporel  ait  elle  con- 
duit ,  chafque  chofe  en  fa  faifon  :  j'en- 
ti  veu^l'berbe,  &  les  fleurs,  &  le  fruit: 
&  en  voi  ta  fechereflè;  beureufement , 
puifque  c'eft  naturellemait.  Je  porte 
bien  plus  doucement  les  maux  que  fai^ 
d'autant  qu'ils  font  eh  leur  poinâ  ;  & 
qu'ils  me  font  auffi  plus  favorablement 
fouvenir  de  la  longue  félicité  de  ma 
yiepifffe.  Far^enientf  maXagefle  peuf^ 


44  Estais  de  Moktaigke, 
bien  eftre  de  mefme  taiile ,  en  l'un  A 
en  Pautre  temps  :  mais  elle  edoic  bier 
de  plus  d'exploit ,  &  de  meilleure  grâce  ^ 
verte,  gaie,  naïfve,  qu'elle  n'eft  à  pre- 
j[ent  caili^ ,  grondeufe  ,  laborieufe,  J€ 
renonce  d<)nc  à  ces  reformations  cafuel- 
les  &  douloureufes.  Il  faut  que  Dieu 
nous  touche  le  courage  ;  il  faut  que 
noftre  confciences^amende  d^elIe- mef- 
me ,  par  renforcement  de  noflre  Rai- 
fon,  non  par  raffbtblifleihenc  de  nos 
appétits. 

^  La  volupté  n'en  eft  en  foi,  ni  pafle, 
ni  defcoulourée  ,  pour  eftre  apperçue 
par  des  yeux  chaflleux  &  troubles.  On 
doit  aimer  la  tempérance  par  elle-mef- 
fne,  pour  le  refpeft  de  Dieu  qui  nous 
l'a  ordonnée,  &  la  cbafteté  :  celle  que 
)es  caterres  noas  preilent ,  &  que  je 
doibs  au  bénéfice  de  ma  cholique  ,  ce 
n'eft  ni  chafteté ,  ni  tempérance.  On  ne 
peut  fe  vanter  de  mefprifer  &  combat-» 
ti  e  ia  volume ,  (i  on  ne  la  voit ,  fi  on 
rignore,  &  fès  grâces  Se  ^  foffces  ^ 
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&  ta  beauté  plus  attrayante.  Je  cognot 
Vmie  &  Taotre ,  cfeft  à  moi  de  te  dire: 
Mai^  il  me  fembte  <]u'en  la  .vidltefle  , 
nos  âmes  font  fii^jeâes  à  dei  maladies 
&  imperfedioDs  plus  imponunes ,  qu^cn 
la  jeunefle.  le  le  difois  eflant  jeune , 
lors  oa  ne  me  donnoit  de  mon  menton 
par  le  nez  :  je  le  dis  encore  à  cette 
heure,  que  mon  poil  gris  m'en  donne 
le  crédit.  Nous  appelions  iàgefie ,  la  dif* 
ficttlté  de  nos  humeurs ,  le  defgouft  des 
chofes  préfentes  :  mais  à  la  vérité ,  nous 
ne  quittons  pas  tant  les  vices,  conune 
fions  les  changeons:  &,  à  mon  opi- 
iiion  I  en  pis.  Outre  une  fotte  &  cadu* 
que  fierté,  nn  babil  ^nnuyeui ,  des  hu- 
meiurs  elpsnetties  te  ioaflociablét  ,  ti 
la  fuperfHtion ,  &  un  foin  ridicule  des 
richelfes ,  lors  que  Fulage  en  eft  perdu  ^ 
aj  j'y  treuve  plus  d'envie,  d'injuftiee 
&  de  malignité.  Elle  nous  attache  plus 
de  rides  en  l'efprit  qu'au  vilage:  &ne 

SI  Dans  la  vieilUffu 
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fe  void  point  d'ames  ,  ou  fort  rares ,  q 
en  vieilliffant  ne  fentent  l'a^e  & 
moifi.  Llioninie  marche  entier ,  vers  fc 
croift  &  vers  fon  decroift*  A  voir  la  i 
gefle  de  Socrates ,  ëc  plafiears  circon 
lances  de  fa  condamnation^  14  fofen 
croire  qu'il  s^y  prella  aucunement  lu 
mefme  ,  par  prévarication  ,  à  deflèin 
ayant  de  fi  près,  aagé  de  foixante  l 
dix  ans ,  à  fouifrir  l'engourdiflèmeG 
des  riches  alleures  de  fon  Efprit,  ^ 
l'e(bloui(Iément  de  faclairté  accoufiuméc 
Quelles  metamorphofes  lui  voi  je  fair 
tous  les  jours  en  plufieuis  de  mes  co 
gnoiflânces  !  C'eft  une  puifTante  maladi 
&  qui  fe  coule  naturellement  8c  imper 


24  si  cette  conjeâate  n'efl  fondée  que  fut  i 
fugacité  de  Moncagae,  elle  lui  fait  beaucoup  d'hon 
neuc  :  car  Xenopkon  bous  dit  exprcdemenc  dan 
foa  Apologie  de  Socrace ,  qu'en  ctfec  Socrate  n( 
£t  défendit  avec  tant  de  hauteur  devant  Tes  Juge 
que  parce  qu*il  confldéra  qu'à  fon  âge  il  Jui  f^ 
rOK  plus  avantageux  de  mourir  que  de  vivre 
C'eft  fur  quoi  roule  tout  Je  préambule  de  cetti 
.  petite  pièce  intitulée .  AfologU  de  Socrau  devan 
fis  Juges. 


Livre  Ut  ChAp*  II*  47 
•epcibletiieot  :  il  y  faut  gnuide  provifion 
d'eftttde,  &  grande  précaution  ,  pour 
efvicer  les  îniperfeâions  qu'elle  nous 
charge  :  ou  au  moins  afibiblir  leurs  pro* 
grez«  Je  fens  que  nonobftanc  toucs  mes 
lemnchemencs  »  elle  gaîgne  pied  à  pied 
liir  moi:  Je  foufliens  nmt  que  je  puis ^ 
nais  je  ne  fçai  enfin ,  où  elle  me  me* 
sera  moi-merme  :  A  toutes  adventures^ 
je  foig  content  qu'on  fçache  d'où  je 
ferai  tombé* 


CHAPITRE    III. 
Des  trois  Commerces» 


I 


L  ne  faut  pas  fe  doUer  fi  fort  à  fes 
btuneurs  &  complexions.  Noftre  prin- 
cipale fuffifance,  c'eftfçavoir  s'appliquer 
à  divers  ufages.  Ceft  eftrè ,  mais  ce  n'eft 
pu  vivre  que  fe  tenir  attaché  &  obligjî 
p«  necelEtéy  à  un  feul  train.  Les  plus 
Mlts  âmes  font  celles  qui  ont  plus  de 
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«arieté  8c  de^  fouplefle.  Voila  un  bonoi* 
fable  tefmoignage  du  mil  Caton  ;  a  Hutc 
verfûtile  ingenium  fie  pariter  ad  omnia 
fiàtf  ut  naium  ad  id  unum  dicâres  ,  quod* 
€umque  agent.  Si  c'eftoit  à  moi  à  me 
ërefi^r  à  ma  mode ,  il  n'eft  aucune  fi 
bonne  façon ,  où  je  voulufle  eilre  fi« 
cbé»  pour  ne  m'en  fçavoir  defprendre* 
La  vie  efl  un  mouvement  inégal ,  irré- 
gulier ^  te  *  multiforme.  Ce  n'eft  pas 
eftre  ami  de  foi,  &  moins  encpre  maif- 
tre ,  c'eft  en  eftre  efclave ,  de  fuivre  in- 
ceffamment ,  &  eftre  fi  pris  à  fes  incli- 
nations, qu'on  n^en  puifte  fourvoyer, 
qu'on  ne  les  puifte  tordre.  Je  le  di 
à  cetre  heure,  pour  me  pouvoir  faci- 
lement defpeftrer  de  l'importunité  de 
mon  ame ,  en  ce  qu'elle  ne  fçaic  coni«- 
munement  s'aitiufer,  finon  où  elles*em- 
pefche  ;  ni  s'employer ,  que  bandée    & 

a  II  avoîc  l'erpric  (î  foufile  Se  fi  propre  â  tout, 
que  quoi  qu'il  nt,  on  àuroit  die  qu'il  école  tfni- 
quemebc  ne  j^our  «ela.  Tiu-XiK,  Liv.  XXXIX. 
ch.  xl.  ■  ' 

*  A  pUifitwrs  formts  ou  éiurmirHUipns. 

entière* 
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entière.  Pour   léger  fubjeA  qu'on   Ivi, 
donne 9^  elle  le  grofli  volontiers,  Bc  Tet 
tire,  juCques  au  point  où  elle  aie  à  s^y 
erobefongBer  de  toute  la  force.  Son  oî- 
fiveté  m'eft  à  cette  «aufe  une  pénible 
occupation ,  &  qui  ofFenoe  ma  lànté^  La 
plufpart  des  efprits  ont  befoing  de  ma- 
tière étrangère,  pour  fe  defgourdir  Bc 
exercer  :  le  mien  en  a  befoing ,  pour  . 
fe  raflëoir  pluftoft  &  fejourner  :  (  b  ) 
vida  otU  negoào  difcutitnda  fitnt  :  car 
fon  plus  labotieux  &  principal  eftude» 
c^eft  s'eftudier  foi  ;  les  livres  font  pour 
lui  du' genre  des  occupations^  qui  !|e 
.desbauchent  de  fon  efhide.  Auxpremierci 
{^eofées  qui  lui  viennent,  il  s'agir  & 
fait  preuve  de  fa  vigueur  à  t^us  fiens  : 
exerce  fon  maniefuen?^  caiit;o(i  vers  k 
force ,  untoft  vers  Tordre  Se  la  grâce , 
.ft  range,  modère,  &. fortifie.  Il  a  de* 
.  quoi  efveiller  fes  fàcultea  par  luH9«te^: 

(b)  Les  YÎces  que  ptoclutc  VoîÇiveti^  doivent 
ènc  ^ojf  ig^  par  l'appiicitioa  aux  ^fEûtet,  Sen^que» 
EpÙ^.  (vi*.  OU  U  y  »  a  nihU  fom  çirmm  ^  gM^ 
HtiriM  tuàocio  difcuti*. 
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«lature  lui  a  donné  comme  à  tous,  aifez 
^e  matière  fienne  ,  pour  fon  utilité  & 
fes  fubjeâs  propres  aiTez,  ou  inventer 
&  juger. 

Le  méditer  eft  un  puillànt  eftude  & 
f>leiny  à  qui  fait  fe  tafter  &  employer 
^igoureufemeét.  J'aime  mieux  *  forger 
mon  ame ,  que  la  meubler.  11  n'eft  point 
d'occupation  ni  plus  fbiblei  ni  plus  forte , 
que  celle  d'entretenir  fes  penfées  »  (êlon 
l'ame  que  c'eft.  Les  plus  grandes  en  font 
leur  vacation,  (c)  quitus  vivere  eft  ro- 
gitare,  Audi  nature  l'a  favorifée  de  ce  pri' 
vilege,  qu'il  n'y  a  rien,  que  nous  puif* 
ifions  fidre  fi  long-temps,  ni  aâîon  à  la- 
quelle nous  nous  adonpions  plus  ordinal* 
rement  &  facilement.  Ceft  la  befoogne 
^es  Dieux ,  dit  Ariftote  (  i  )^  de  laquelle 
natft  &  leur  béatitude  &  la  noftre. 

La  leâure  me  fert  fpécialement  à  ef- 
vdHer  par  diverfes  objeâs  (a)  mon  dif- 

^ofonner» 
(  c  )   Pbur  QUI  penfcr  ^  virre  n'cft  ^'o«e 
0itM  thoft,  Cic.  Tufc.  au9(l.  I.  V.  c  ^tnriii» 
l  i  )  Ethic.  ad  Nicmn^  L.  X.  c  tiij, 
'  Ma^raifvu 


LrvaE  m.  Chap.  IIÏ.         51 

cours  :  à  embefongner  mon  jugement  ^ 
non  ma  mémoire.  Peu  d'entretiens  donc 
m'arreftent  ftns  vigueur  &  fans  effort.  Il 
eft  vrai  que  la  gentillefle  &  la  beauté  me 
rempliflent  &  occupenr,  autant  ou  plus^ 
que  le  poids  &  la  profondeur.  Et  d'auunt 
que  je  fommeille  en  toute  autre  com* 
munication,  &  que  je  ni  prefte  que  l'ef* 
corce  de  mon  attention ,  il  m'ad vient  fou- 
vent,  en  telle  forte  de  propos  abattus  & 
lafcbes ,  propos  de  contenance^  de  dire 
&  refpondre  des  fonges  ^  beftifea ,  in^ 
dignes  d'un  enlânt,  &  ridicules:  ou  de  me 
tenir  obftiné  en  filence^  plus  ineptement 
encore  &  ind vilement.  J'ai  une  façon  re& 
ve«fe^  qui  me  tire^  moi:  te  d'autre  part 
une  lourde  i^ôrânce  &  puérile  de  plu- 
fieurftchofescommunes.Par  cesdeux  qùa- 
lirez  ,.f  ai  gagné ,  qu'on  plzifle  faire  au  vrai , 
-dnq  00  fix  contes  de  moi,  auili  niais 
que  il'autr^  quel  qu*il  foit. 

'Qr  '  Tùivtnc  .  mon  projpos  ,  cette  corn- 
>|pleiiûB  dîfficéi&pe  ««nd  délicat  à  la  prâ^ 
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tique  des  hommes  :  il  me  les  faut  (  3  )  trf- 
er  fur  le  volet  :  &  me  rend  incommode 
aux  aâions  communes.  NcfUs  vivons  & 
ncgotions  avec  le  peuple.  Si  fa  conver&< 
tion  nous  importune ,  fi  nous  defdaignoûs 
\  nous  appliquer  aux  atiîes  bafles  &  vul- 
gaires, (&  les  baffes  8c  vulgaires  font 
fouvent  aufli  reiglées  que  les  plus  de* 
liées ,  8c  toute  fapience  ett  infipide  qiii 
ne  s'accommodeà  rinfipience  commune) 
il  ne  nous  faut  plus  entremettre  ni  de 
nos  propres  ^aflàires,  ni  de  ceux  d*au- 
trui  ;  &  les  publiques  &  les  privez  fe 

.  (I)  Trier  fur  le  volet,  c*efl  efaoîiir  encce  p]v- 
fieurt  choCcs  de  la  même  elpece  celle  ^ui  cft  It 
fin»  excellente.  Cette  éxpreflîon  '  el^  fondée  fût 
U  coutume  «ju'om  les  jacdiiiieu  de  répandre,  ieiip 
graines  fur  une  plancKe  <)u^ilt  nomment  volet  ^ 
aÂti  de  ckoi&r  le»  meilleutet  pour  (èrder.  C'dft 
ce  qui  ptroît  évidemment  ^pir  nuiv>P^S^  de  ^^^ 
hlaispoa  Panurge  prêt  i  conAilter  Te  Théologièà 
JUppotadi»  ,  le  Médecin  RondibiUs\  U  \m  Plii- 
iofopbe  TrouiUêgan,  fur  le  deflèiji  qu'il  aroit  de 
fe  marier ,  leflc  die  ,  JÉfllhar$\  ttr  n*èfi  -^itfliiki 
que  fun  nuft.  Me  doi^-je  n^er  »  (m:nojn  ^  Si 
■par  vous  mon,  'doubte  n\ft  dijjolu^  je  té  Gens  pour 
infylaUe^  Cdf.  vaut  eftstmCJ^tuit  tha^^^ 
trie\  chafcun  refoeSivement  en  fort  tfiat ,  commu 
voisfiHk  viut.  Pantagruel,  L.  lll,  cii.r 
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demeflenc  avec  ce$  gens-UL  Les  inoit^ 
tendues  Se  pla$  naturelles  alleures  de 
noftre.  ame ,  lont  les  plus  belles  :  les 
meilleurs  occupations  les  moins  efTor- 
cées.  Mon  Dieu^  que  la  iàgeflè  faicun 
l^on  office  à  ceu)c^.de  qui  elle  range 
les  defirs  à  leur  puiflànce  l  II  n'eft  point 
de  plus  utile  fciencé.  Selon  qu^on  peut 
(4)  :  c*eftoit  le  refrain  ^  le  mot  favori 
de  Socrates  :  mot  dt  grande  fubftance. 
.11  faut  adrefTer  &  arrefier  nos  defirs  aux 
cfaofes  les  plu$  atfées  &  voifines.   Ne 
m'eft-ce  pas  une    fotte  humeur  ,   de 
difconvenir  avec  un  milier  à  qui  ma  for-^ 
tune  me  joint,  de  qui  je  ne  me  puis 
pailèr^  pour  me  tenir  à  un  ou  deux  qui 
font  hors  de  mon  commerce  :  ou  plufiot 
à  un  defir  fantaflique,  de  chofes  que  je 
ne  puif  recouvrer?  Mes  mœurs  molles^ 
ennemies  de  toute  aigreur  &  afpreté^ 
peu  veiu  aifément  m'a  voir  defchargés  d*en- 


(4)  Xinofh,  MeMorab.  Socrac.  !..  I. , c.  iij  $.  !• 

Cuj 
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yies  &  d'iniiïritiez,  Eyeftrc  aimé,  je  ne 
di)  mais  de  n'eftre  '  point  hai  ,  jainais 
homme  n*en  donna  plus  d'occafion  :  Mait 
la  froideur  de  m»  converfatîon  m'a  def- 
robe ,  avec  ma  ratfon,  la  bienveuHIance  de 
plufieurs ,  qui  font  eicufables  de  riiuer« 
prefter  à  autre  &  pire  fens. 

Je  fub  très-capable  d'acquérir  &  maiiW 
tenir  des  amitiés  rares  &  exquifes.  Daa«- 
tant  que  je  me  harpe  avec  fi  grande  faim 
aux  accointances  qui  reviennent  à  moin 
gouft,  je  m'y  produifs,  je  m'y  jette  fi 
avidement  que  je  ne  faux  pas  aifément 
de  m'y  attacher ,  &  de  faire  impreflioa 
cû  je  donne  :  j'en  ai  fait  fouvent  heu- 
reufe  preuve.  Aux  amitiez  communes, 
je  fuis  aucunement  fterile  &  froid  :  car 
mon  aller  n*eft  pas  naturel,  s'il  n'eftà 
pleine  voile.  Outre  ce  que  ma  fortune 
m'ayant  duit  Se  afFriandé  de  jcuhefle, 
à  une  amitié  feule  &:.parf3i£le^  m'a  à  la 
vérité  aucunement  defgoufté  des  autres; 
8c  trop  imprimé  en  la  (antafie,  qu'elle 
^it  befie  de  compagnie,   non  pas  de 
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troup«9  comme  di(bit  cet  ancien  (5)é 
Audi  »  que  j'ai  natur^lement  peine  k 
me  communiquer  à  demi ,  &  avec  ma» 
dificarion,  &  cette  fervile  prudence  Se 
(bupçonneufe,  qu'on  nous  ordonne,' en 
lacQAverfation  de  ces  amitiez  nombreufet  » 
8c  iaiparfâiftes.  Et  nous  l'ordonne  Toit 
principalement  en  ce  temps ,  qu'il  ne  fé 
peut  parler  du  monde,  que  dangereu* 
fement,  ou  faufièmenu 

Si  voi-je  bien  pourtant  »  que  qui  a 
comme  moi ,  pour  fa  iin ,  les  comipo* 
dite  de  fa  vie,  (  je  dis  les  commodité» 
eflêntîellet  )  doit  liiir  comme  la  pefte^ 
cet  difficultez  Se  deticateflès  d'humeufé 
Je  louerois  uneame  à  dtveries  eftages^ 
qui  fçache  &  fe  tendre  &  fe  definoncftr  : 
qui  foiD  bien  par  tout  où  fa  fortune  la 
porte  :  qui  puifle  devifer  avec  fon  voi- 
fin,  de  fon  bafliment,  de  fa  chafTe  St 
de  fa  querelle;  entretenir  avec  plaifir  um 
Charpentier  Se  un  Jardinier»  J'envie  ceux 

■■■■Il  I        i  ■  m  I.    ,.        1  ■! 

5  Plutarque  dans  fon  Traité  de  la  pluralité 
4^ Amis    ch.  i  de  la  t^rfion  d*AmYot. 

C  i» 
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qai  fçàvenc  s'apprivolfer  ay  moine 
leur-  fuittc,  &  dreflèr  de  Tentreti 
leur  propre  train.  Et  le  confeil  ai 
con  nç  me  pUift  pas ,  de  parler 
jours  d'un  langage  (  7  )  matftral 
ferviteUrs ,  fans  jeu  ^  fans  fàmili 
foit  en  vers  les  roafles^  foit  enve 
iemelies.  Car  outre  ma  raifoo  ^ 
inhumain  &  injufte^  de  fiûre  tant' 
cette  telle  prérogative  de  la  fortun 
Its  police,  où  il  Ibufire  moins  d 
ptrité  entre  les  valets  &:  les  mai 
me  femblent  les  plus  équitables 
aiiftres  s'eftudient  à  élancer  8c  gv 
leur  eiprit  :  moi  à  le  baifler  &  cou 
%  n'eft  vicieux  qu'en  extenfion* 

'  ià)  îfarras  €r  gemu  ^aci. 
Et  pugnata  facro  heUa  fub  liio  : 
Qu0  Chimn  pritio  eadum 
MercemitTg  quis  aquMtn  tempen  igmk 
Quo  pretbente  dêmutn,  ôr  quota 
Pelignis  c^rtam  frigoribus  taces. 

De  L^ibut,  L.  VI*  pa  S72.  D.-»-Frtn 
an.  I620* 
(  7  )  Ou  magifiral  <  d'un  ton  d*movUi 
(  à  )  Vout  ne  ^ncex  Thiftoice  ici  ^C( 
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Ainfî  comme  la  vaillance  Lacedemo* 
nîenne  avoic  befôing  de  modération^  & 
du  fon  doux  &  gratieux  du  jeu  des 
fluftes,  pour  la  flatter  en  la  guerre,  de 
peur  qu^elle  ne  fe  jeflafi  à,  la  témérité  & 
à  la  furie  :  (  là  où  toiite  autres  Nations 
ordinairement  emploient  des  fons  & 
des  voix  aiguës  &  fortes ,  qui  eûneuvent 
Ctqiû  elchaudènt  à  outrance  le  courage 
des  Soldats  )  il  me  femble  de  mefme,^ 
contre  la  forme  ordinaire ,  qu^en  l'ufage 
de  nollre  efpriti  nous  avons  pour  la 
plus  part  I  plus  befoîng  de  plomb  que 
d'ailes  :  de  froideur  &  de  repos,  que 
d'ardeur  &  d'agfîation.  Sur  tout,  ceft 
ï  mon  gré  bien  faire  te  fot»  que  de 
faire  l'entendu  ^  entre  ceux  qui  ne  le 
font  pas  :  jpatler  toujoora  bandé ^  (8) 

4*£aqtte«  êe  celle  «Sa  fiuneux  lîegeie  Troie  :  matt 
Tout  ne  me  dites  point,  ce  que  nous  coûccrt  le  via 
de  Çhîos;  ^uî  nous  doit  préfarer  Je  bain  ^  &  oout 
pcêcet  &  BuiroD  ;  te  à  quelle  keore  nous  devone 
nous  trouves  chez  lui  pour  nous  bien  chtuSSkt. 

Morst,  OU  xix.  LiMiI.  i/.  a  ,  ficc. 

<i)  Parler  un  langage afieâé«  tout  plelQd'es* 
pt|fi9Bi  fiibsiJtt  U  xcchctcfacci. 
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févtUar  in  ptinta  di  /brckeitû.  11  fi 
defmeure  au  train  de  ceux  ave 
vous  eftes,  &  par  fois  affeder  1 
rance.  Mettez  à  part  la  force  &  U 
ttlîté  :  en  Tufage  commun ,  c*eft 
d'y  referver  Tordre  :  traînez-vous  a 
meurant  à  terre,  s'ils  veulent.  Le: 
▼ans  choppent  volontiers  à  cette  p 
Ils  font  toujours  parade  de  leur 
giflere,  &  fement  leurs  livres  pai 
Ils  en  ont  en  ce  temps  entonné 
les  cabinets  &  oreilles  des  Dames 
fi  elles  n'en  ont  retenu  la  fubf] 
au  moins  elles  en  ont  la  minet  A 
forte  de  propos^  &  matière  poui 
&  populaire  qu'elle  foit ,  elles  l 
vent  d'une  façoti  de  parler  &  d'ei 

nouvelle  &  fcavance  : 

* 

(e)  Hoc  fermone  pavent ,  hcc'iram,  | 

curas , 
Hoc  cunffa  tffuniunt  animi  fetreta ,  quU 
Çoncumbunt  doâé» 

*  Science  doctorale, 

(«)  C'eft  àms  cf  iXylt  ^'tUe  exptlmei 
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Et  allèguent  Platon  &  Sainâ  Tbomas^ 
aux  cbofes  aufqaelles  le  premier  ren« 
contré  ferviroit  aufll  bien' de  tefmoing.  La 
dodrine  qui  ne  leur  a  peu  arriver  en 
Tatne  leur  eft  demeurée  en -la  langue* 
Si  les  biens  n&s  me  croient  »  elles  fe  con- 
tenteront de  iàire  valoir  leurs  propres  8C 
naturelles  richefTes  Elles  cachent  &  cou* 
vrent  leurs   beautez   fous   des  beauté? 
eftrangeres.  C'eft  grande  Croplefle^d^ef* 
touffer  fa  clarté  pour  luire  d^une  lumière 
empruntée  :  Elles  font  enterrées  &  en* 
lèvelies  fous  l'art:  (f)  dt  capfula  tota^  Ceft 

frayeurs ,  leurs  cmportenacns ,  leurs  joies  »  leurc 
c^rins ,  CD  un  mot  toutes  leurs  penfées  \t»  plue 
fecreces  :  foignenfes  d*écaler  leur  fcîence  jHfques 
àztis  leurs  tranfportt  amoureux.  JuytnaL  Sac.  yj^. 

(  f  )  Farder  eaffbleHe  depuis  la  iitejufju*  aux  pies, 
C*eft  un  raos  de  Seneque,  qui  l'applique  aux  Petita 
iDatcres  de  fon  temps:  Nofti  eompluresjuvenes  (  dir- 
il;Epi(l»  xcr.)  barbâ  ^  nmâ  nitidos,  de  tapfulà 
tptos  II  nous  parle  ailleuzx  d*Ufi  de  ces  faux  déli- 
ce» qui  ayant  été  traQfporté  par  Tes  rfclavcs  du 
Ifâln  dins  une  chaife,  trouva  bon  de  demander» 
s*il  itoit  ajfh,  comme  fi  c*ét*i»  nue  cliofe  indigne 
4i  lui  de  Tavott  ce  qu'il  hU^ïu  Audio  qumM^ 

Cvi 
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qu'elles  ne  fe  cognoiflent  point  aile 
monde  nVi  rien  de  plus  beau  :  c^eft  à 
dlionorer  les  Arts,  &  de  farder  le 
Que  leur  ûut-il,  que  vivre  aimées  & 
viornes  7  Elles  n'ont  &  ne  fçavent  que 
pour  cela.  Il  ne  faut  qu^efveiller  un 
£c  rechauâer  les  faculcez  qui  fonten 
Quaqd  jeles  voi  attachées  à  la  Rhetorj 
à  laluridicizire,  la  Logique,  &  fernbl 
dogueries  y  fî  vaines  &  inutiles  à 
befoing  \  j'entre  en  crainte ,  que 
hommes  qui  le  leur  confeillent  le 
cent  pour  avoir  *  loi  de  les  reg 
fous  ce  titre.  Car  qu'elle  autre  e: 
leur  trou verois- je  ?  Bafte  qu'elles  pci 
fans  nous,  ranger  la  grâce  de  leurs  } 

i  la  gaieté,  à  la  févérité,  S:èla  dou( 

_i  ■  -    -■  -      — ^— — . — — — 

ex  deli€ûtispfi  modo  dtliàa  vûtmndef  funt^ 
^  confuetudinem  humanam  dtdifctree  cum  e 
neo  intir  manuf  elatus  &  inftUa  fofitus  efft 
mijfe  inrerrogandot  jani  feleo?  — —  ï^imis  fi 
€r  contempu  homiais  ejfe  videtur^  /cire  qtàdj 
.  Sencc.  De  brevitate  vita,  ch.  xij.  Je  u'aî  p 
à\it  qu'aucun-de  nos  PctâES-nuicret  ait  cncO| 

M  le  patoli  à  ^  rm-0viîitç  {Wouyp* 
l  àUjeiit 
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afiilbiHier  un  nenni^  de  rudtSk  f  de 
double  «  &  de  fkvear:  &  qu'elles  ne 
cherchent  poiat  dlnterprete  aux  difcoure 
qa^oD  faiâ  pour  leur  fervice*  Avec  cette 
Sdenoe ,  elles  commandent  à  baguette^ 
&  r^ente  les  Régents  &  Tefcbole. 

Si  tottcesfiois  il  leur  fafdie  de  aoiii 
céder  en  quoi  que  ce  -Toit,  &  veuUent 
pt  curiofité  avoir  part  aux  Livres  y  la 
Poëfie  eft  un  amufement  propre  à  leur 
befiâng  :  c^eft  un  Art  follaftre  &  fub* 
dl^  deguifé^  parlier»  tout  en  plaifir» 
tout  en  montre  y  comme  elles.  Elles  ri* 
feront  suffi  diverfes  commoditez  de  PUif* 
toire.  En  la  Philorophie^  de  Ja  part  qui 
ien  à  la  vie  y  dles  prendront  les  dif* 
coofs  qui  les  drefleot  à  juger  de  nos 
humeurs  Se  conditions  ^Jt  Te  deflèndre 
de  nos  trahifons  ^  à  reigler  la  temeritd 
de  leurs  propres  defirs  ,  à  meinagec 
ksr  Ubeité  ,  allonger  les  plaifirs  éê 
la  vie^  &  à  porter  bumaioetnent  l'ia- 
CQsflance  d'un  ferviteori  la  rudeâe  d*tta 
aari^  Ce  fimportunicé  des  ans  8c  d^ 
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rides  I  8c  chofet  femblables*  Voila 
le  plus ,  la  parc  que  je  leur  aflig 
aux  Sciences. 

Il  y  a  des  naturels  particuliers 
tirez  &  intermes*  Ma  forme  efle 
eft  propre  à  la  communication ,  i 
produâlon  :  je  fuis  tout  au  deh 
en  évidence^  nai  à  la  fociété  8c 
midé.  La  folîtude  que  j'aime  8c  < 
prefché)  ce  o'eft  principalement 
ramener  à  moi  mes  afiêftionsy  i 
penfées,  reftreindre  &  reflerrer^ 
mes  pas ,  ains  mes  defirs  &  mer 
ci  ;  refignant  la  folîtude  eftrange 
fuyant  mortellement  la  fervitude  • 
bligatlon  ^  &  non  tant  la  fouh 
hommes,  que  la  foule  des  afiàin 
folîtude  locale ,  •  à  dîre  vérité  ,  m\ 
plufloft,  8c  m'eflargf  au  dehors  : 
jette  aux  affaîres  d^Eftat,  &  à  l'Un 
plus  volontiers  quand  je  fuis  feu 
Louvre  8c  en  la  prefle ,  je  me  rc 
&  contraints  en  ma  peau.  La  foui 
repouflè  à  mo    &  ne  mentretiei 
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mais*  fi  foUetnent,  fi  Ucentitufement  & 
partictttiçremenc  ,  qu'aux  lieux  de  ref* 
peâ  &  de  prudence  ceremonîeufe.  Nos 
folies  .ne  me  font  pas  rire ,  ce  font  nos 
Cipences.  De  ma  complexion^  je  ne  fuis 
pas  ennemi  de  Pagimbn  des  Cours.  J'y 
ai  pafle  partie  de  la  vie  ^  &  fuis  faift 
à  me  porter  alaigrement  aux  grandes 
compaignies  :  pourvu  que  ce  foit  par 
îmervaHes,  &  à  ifion  poinâ.  Mab  cette 
moUeflè  de  jugement ,  de  quoi  je  parle, 
m^attaçhe  par  force  à  la  folitude.  Voire 
chez  moi ,  au  milieu  d'une  famille  peu- 
plée, &  maifon  des  plus  fiequentée, 
fy  voi  des  gens  aflez,  mais  rarement 
ceux  avec  qui  j'aime  à  communiquer. 
Et  je  refer ve  là ,  Se  pour  moi ,  &  pour 
les  autres ,  une  19>erté  inufitée  :  il  s'y 
fait  trefve  de  cérémonie,  d'aflîftance  8c 
convoimeas,  &  telles  autres  ordonnances 
pénibles  de  noftre  courtoifie ,  (  ô  la  fer* 
vile  &  importune  nlànce  !  chafcun  s'y 
gouverne  à  &  mode  :  y  entretient  qui 
veut  fes  peniées  :  je  m'y  tiens  muet 
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refveur  &  enferiué ,  fans  ofiênce  li 
boftes. 

Les  honneurs  de  la  fociécé  i 
niliarité  defquels  je  fuis  en  queAe 
ceux  qu'on  appelle  honneftes  &  ï 
hommes  :  Timage  de  ceux  ici  an 
goufle*  des  autres.  Ceft  à  Je  bien 
dre^  de  nos  formes,  la  plus  rare 
forme  qui  fe  doit  principalement 
nature.  La  fin  de  ce  commerce,  c'ef] 
plement  la  privautés  fréquentation 
conférence  :  Pexercice  des  âmes  , 
autre  fruiâ.  En  nos  propos,  tous 
jeâs  me  font  égaux  :  il  ne  me  c 
qu'il  y  ait  ni  poids ,  ni  profondeu 
grâce  &  la  pertinence  y  font  touj( 
tout  y  eft  teioû  d*un  jugement  me 
confiant,  &  meflé  de  bonté,  de  : 
xhife,  de  gaieté  &  d'amitié.  Ce 
pas  au  fubjeâ  des  fubfiitutkiis  f^ 
ment,  que  notre  esprit  montra  la  l 
té  &  ÛL  force,  &  aux  afiaires  des  JR 
il  la  montre  autant  aux  *  sonfabuiai 

^  ÇêurtrfiaioMf 
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privées.  Je  cognois  mes  gens  au  Hlence 
mefme  ^  Ce  k  leur  fousrite  :  &  les  def- 
eouvre  mieux  à  ladventure  à  table  j  qu'an 
conreil'.  Hippomacbus  difoit  (9)  bien 
qu^d  congnoidoit  les  bons  lufteurs,  à 
les  voir  fimplement  marcher  par  une 
me.  Sil  plaift  à  la  doârine  de  fe  met 
1er  i  nos  devis  ^  elle  n'en  «fera  point 
refîifée:  Non  magiflrale^  ihiperieufé  8c 
importune ,  comme  de  couftume ,  mais 
fuffragante  (  10  )  &  docile  elle-mefme* 
Nous  ni  cherchons  qu^à  pafler  le  temps. 
A  rheure  d'efire  inftrniâs  &  prefcheZ| 
nous  rirons  trouver  en  fon  throfhc: 
Qu'elle  *fe  démette  à  nous  pour  ce  coup^ 
sHl  lui  plaift  :  car  toute  utile  &  défi*. 

(9)  PUudrqui,  dans  la  vie  4e  Dion,  c  ;• 
(  10)  C'eft-à-dice,/bfif2e,  humble,  modeftê,^^ 
tUFFRAGAMT  fignifie  proprement  qui  f  lie  ^  qui 
cède,  ât  fufrafo  jufraginis ,  le  pli  du  jtrretde 
derrière  d'un  aninull  quatre  pîedi.  VnfMjfftagsntt 
die  leCommenutear  de  Rablait,  de  qui  yil  apprt» 
tout  ceci,  i*eft  propremeni  un  homme  qui  plie  la 
genoux  fous  le  faix  qu'il  aide  apozur  :  Panugnitl» 
L.  V*  c.  viij.  Hôte  2. 

*  S'tbaîâc  ptSsfi'à  neuf  »  l'accommode  à  necit 
poctéc. 
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firable  qu'elle  eft,  je  prefuppofe,  <)ti'en* 
core  au  befoîng  nous  en  pourrions-qous 
bien  du  tout  paHer,  &  faire  nofire  effe& 
fans  elle.  Une  ame  bien  née,  &  exercée 
à  la  pratique  des  hommes ,  Te  rend  p!ai« 
nement  agréable  dVlle-mefme.  L'art  n'eft 
autre  chofe  que  le  contreroUe  &  le  re« 
gidre  des  produâions  de  tdles  âmes. 
-  Ceft  aufli  pour  moi  un  doux  corn* 
merce,  que  celui  des  belles  &  honneftes 
femmes  :  (  g  )  nam  nos  quoqut  oc^os 
tmditos  habemus.  Si  l'ame  n'y  a  paé  tant 
à  jouir  qu^au  premier^  les  fens  corporels 
qui  participent  audi  plus  à  cettui-ci ,  le 
ramènent  à  une  proportion  voifine  de 
l'autre  ;  quoique  félon  moi ,  non  psft 
^afle.  Mait  c'en  un  commerce  ou  il  fe 
faut  tenir  un  peu  far  fes  gardes  :  & 
nottamment  ceux  en  qui  le  corps  peut 
beaucoup,  comme  en  moi.  Je  m'y  e(^ 
chaudai  en  mon  enfance  :  &  y  foufiris 
toutes  les  rages ,  que  les  Poètes  difent 

Car  f  ai  moi  auffi  loi  yeux  ârasf  Aç  délicats* 
Cic,  Paradox.  v«  c.    i 
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fdvenir  à  ceux  qui  s'y  laiflent  atier  fans 
ordre  &  fans  jugement.  Il  eft  vrai  que 
ce  coup  de  fouet  m'a  fervt  depuis  d'inP 
truâion*         • 

(h)  Quittance  Ar^olUa  d9   eUfi  CaphMtnà 

fmgit, 
Sempar  ab  Buboips  vêla  retarquet  aquis, 

Ceft  folie  d'y  «attacher  toutes  fes  pen* 
fi£es,  8c  «'y  engager  d^nae  affeâion  fu* 
rieufè  &  indifcrette. 

Mais  d'autre  part ,  de  s'y  mefler  faut 
amour  &  fims  obligation  de  volonté»  en 
forme  de  conediens ,  poyr  jouer  un  roUe- 
eomatun»  de  i'aage  &  de  la  coudume^. 
te  n'y  mettre  du  6en  que  les  paroUes: 
c*eft  de  vsai  pourvoir  à  feuret^,  maie 
Uen  lafchement,  comme  celui  qui  iban* 
donneroit  fon  honneur  pu  fon  profit  ^^ 
ou  fon  plaifir,  de  peur  du  danger:  car 
il  eft  certain,  que  d'une  telle  piaâique» 
ceux  qui  ta  dreâent  n'en  peuvent  efpe- 


(k)  Qaîconque  t'ed  (auvé  d'entre  les  rochers 
de  Caplnrée  a  toujours  foin  de  s*éloigner  de» 
fiot  de  la  mer  d'Eubée.  Ovid.  Trtft.  L.  I  Slc|. 
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rer  aucun  fruift  ,  qui  toucht  ou  ft- 
tiFsce  une  belle  ame.  Il  faut  avoir  un 
bon  efcient  defiré,  ce  qu'on  veut  pren- 
dre çn  bon  efcient  plaifir  de  jouir  :  je. 
dis  quand  injuftement*  fortune  fÎEivon* 
feroit  leur  mafque  î  ce  qui  advient  fou- 
vent,  à  caufe  de  ce  quTI  n'y  a  aucune 
d'elles,  pour  malotrue  quVlle ^foit ,  qui* 
ne  penfe  eftre  bien  aimable,  qui  ne 
fe -recommande  par  (on  aage,  ou  par  Xon 
poil  y  on  par  fon  mouvement  (  car  de 
laides  univerfellement  «  i(  n'en  eft  non 
plus  que  de  be^es }  :  &:  les  ûllèt  .Brar 
chamanes^qui  om  faute  d^autre  recocQ- 
mandation,  le  peuple  a&mbté  à  cri 
pubtic  pour  cet  eSs&y  vont  en  la  place^ 
faiiànts  montre  de  leurs  parties  matri- 
moniales :  voir ,  fi  par  là  au  moins  ellei 
ne  vallent  pas  d^cquérîr  un  mati.  Far^ 
conféquent  il  n*en  efi  pas  une  qui  ne 
fe  laiflè  facilement  perfuader  au  prem^r 
ferment  qu'on  lui  fait  de  la  fervir.  Or 
de  cette  trahifon  commune  &  ordinaire 
des  hommes  d'aujourd'ui ,  il  £iut  qu'il 
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advienne  9  ce  que  desja  nous  montre 
l'expérience  :  c*eft  qu'elles  (e  r*aUient 
&  rejettent  à  elles-meftnes ,  ou  entre 
^les  pour  nous  fiiir  :  ou  bien  qu*ell^  -{* 
fe  dérangent'  auffi  de  leur  coflé»  à  cet 
exemple  que  nous  leur  donnons,  qu'elles 
jouent  leur  part  de  la  farce  ^  &  ft  prév- 
ient à  cette  négociation  y  £ms  paiBoiD^ 
6ns  foing  &  fans  amour  :  (  i  )  Neqiêe 
-a^Stti  fuo  aut  alicno  obitoixia  :  â&* 
*naiits  »  (  Il  )  ^vant  It  perfuafion  <!• 
*de  Lifinias  en  Platon  ,  qu'elles  fe  peuvent 
^addonner  utilement  &  conmiodenient  à 
«nous,  d*ftutsmt  plus,  que  moins  nous 
les  «inàoas;  II  en  ira  comine  de$  Cotais 
>die6>  le  pieuple  y^suva  autant  ou  plus 

••  , :<     /^     t   -M    1 :     «•    ■  •     ■      '    M     m.-,     ,^ 

'  t  Se  xûnfitm^'  •  c        • 

«     (%) H^éntnc  flÉiîcril£ei' ni ftr  k  paiioa- ^^eUès. 

IçDcent  ^  mi  DIT  celle  qu'on  #  poar  elles.  Tueitê 
' Annal  Xlir.  c.  Jxv:  au  cet^iffêrieri  n^  parle  qàe 
et.  lafimo^ff  P<9p^$  femme  ^  '^hfon,»  vt^i 

(11;  Selon  Jet  principes  ecabus  par  Ju^^  a* 
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de  plaifk  que  les  Comédiens.  De  moi , 
je  ne  connois  nos  (dus  Venus  (ans  Cu- 
pidon ,  qu'une  maternité  (ans  engeance. 
Ce  font  chofes  qui  s*entrepreftent  d 
c*entredoivent  leur  eâence.  Ainfi  cette 
piperie  rejatllic  fur  celui  qui  la  fiiic  : 
il  ne  lui  coufte  guère ,  nais  il  n'ac» 
«quiert  auffi  rien^  qui  vaille.  Ceux  qui 
ont  fait  Venus  Déeile ,  ont  regardé  que 
ù  prindpale  beauté  efioit  incorporelle  Se 
fpiritulie.  Mais  celle  que  ces  gens- ci 
cherchent ,  n'eft  pas  feulement  hum^ne, 
ni  mefme  brutale  :  les  befles  jie  U 
iretslent  fi  lourde  8c  fi  tenceftre.  Noui 
-YOfons  que  l'tnuigination.fe  |ç  ddSr  tai 
efidbaufFe  ibitvent  &  follickep  ^zm  te 
cprps  :  noua  voyons  çq  Ym  &  Tauue 
fexe^  qu'en  la  prefiè  elle^^mt  du  -çhpix 
&  du  tsiagé  en:  leurs  affèâiona  »  & 
qu'elles  ont.entre  elles  des  accointances 
de  longue  bienvetllattce»  CeUes  mefmes 
l  ^i.  b  vi(nllcfie  retufe  la  force  tùt* 
JfKiwte^t£rciié&M  qn^Ofl^j^  benoilfef^ 
&  treflaiUenr^Iteiow.'fRjtÀ'lH:^ 
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JTant  le  faiâ ,  pleine  d'efperance  &  d*ar« 
^teur:  &  quand  le  corps  a  jolie  son  jeu, 
lèjchatouiller  encore  de  la  douceur  de 
cme  fouvenance  :  ëc  en  voyons  qui 
s'enflent  de  fierté  au  partir  de  là  ,  ëa  qm 
en  produifent  des  chants  de  fefte  &  de 
niomphe,  lafTes  8c  faoules.  Qui  n'a  qu^à 
defcharger  le  corps  d'une  nécelTité  natu^ 
relie  ,  m'^  que  faire  d'y  embefongner 
aatroî  avec  des  apprefts  ù  curieux*  Ce 
a'eft  pas  viande  à  une  groflè  &,  lourde 
f aiou 

Gxnaie  celui  qui  ne  deinaide  point 
qu*oo  nie  tienne  pour  meillear  que  je 
fois,  je  dind  ceci  des  erreurs  de  ma 
jeuneâè:  Non  feulement  pour  le  dan- 
ger ^11  y  a  de  la  fanté,  (  fi  n'aige 
Icea  fi  bien  faire,  que  je  n*en  aie  ea 
deux  atteintes  4  légères  toute^fois ,  &^ 
preamlHyaires  )  mais  encore  par  mefpris^ 
je  oe  me  fuis  guère  adonné   aux  ac- 

*  QuiprUedem  un  nuUplug  vîùUtu  &piusièmttgt'' 
mx.  Stir  ce  point  un  Cotmnencahe  ^lus^'éccnfUl 
rvoteoil  ttrolcac  tidicule  â  bien  dèt  fins»  ' 
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cointances  vénales  &  publiques.  Ta, 
voulu  aiguifer  ce  plaifir  par  la  difficulté, 
par  le  defir  &  par  quelque  gloire  t  Et 
aimois  la  façon  de  l'Empereur  Tibère  )) 
qui  fe  prenoic  en  les  amours ,  autant 
(la)  par  la  modeftie  &  hobleffe,  que 
par  autre  qualité  :  Et  l'humeur  de  la 
courtifanne  Flora  »  (  13  )  qui  ne  fe  preftoit 
â  moins  que.  d'un  Diftateur^  ou  ConfuI 
ou  Cenfeur;  &  prenok  fon  déduit  en 
la  dignité  de    tu    amoureux.    Certes 

itt)In  Msmùdi/bmpUiritiam  ,in  aliis  hnagînet 
métjorum^  incitamentum  ti^iMnis  babebat»  Tâcte. 
Annal,  L.VI.C.  î* 

(II)  Apréf  avoir ièttillccé  bica  clci  firrei  pottr 

tâcher  de  dècoovrii  d'où  Monagne  pouvoic  avoîc 

tiré  et  fait ,  fzi  trouvé  dans  le  Dt^onnaire  de 

Bay  fe,  ^  c'en  d* Antoine  de  Gu£VMfa,ée  qui  Jf#«a- 

câme  l'a  pris  pour  l'inTérer  dam  la  vu  des  Femmes 

Gâtantes ,  Tom:  I.  p.  IT 1 ,  &c.  où  il  dit ,  ib  que 

«la  courtifane  Flora  etoic  de  bonne  maiCoa  9c  dm 

grande  lignée  «  &  qu'elle  avoii  cela  de  bon  ^  êc 

•de  raeilleiilque  Laït,  qui  yabandomioit  d  roat 

,  le  monde  comme  une  Bagace  »  èc  Flora  aux  grandr. 

û  bieii  que  aur  le'  feuiT  de  fa  pone  elfe  avoie 

*flBis  cttcciiieau':  ROIS  ^  Prmeet  ,   Di&ateun  , 

.Can/ttîs,  Cer^eurs  Pontifes  ,  Qti^urs  ^.  Amhaf- 

Jadturs^   &  autres  grands  Seigneurs  ^  entre^  ;  ^ 

eton  d^auires*  ^  (.e  c^f  du  pa0àgtA  <iai  ac  Jaxt 

"lêa 
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fef  perles  &  (14)  le  brocadel  y  con- 
fiçrenc  quelque  chofei  &  tes  tUtres  ic 
letraki 

Au  demeurant  ^  je  faifois  grand  compte 
derefprk,  mais  pourveu  que  le  corps' 
n'eu  fuft  pas  à  dire  ?  Car  à  relpondre  em 
confcience ,  fi  l'une  ou  l'autre  des  deux 

cien  i  mon  fuiec ,  contîeoc  plufiears  aucrcf  ptr« 
dculaticés  fur  le  «bafitre  de  Flora»  qu'on  poarrs 
voir  dans  le  Oîâionnatre  de  Bafle  ,  à  I  arcide 
F  L  O  RjA  »  Tom.  IL  p.  1251.  Ce  judicietix  Cri'* 
tiques  ajoute  qtie  céfoac  des  eonus  faits  â  plat» 
firi  Bc  s'il  ne  (e  trompe  point  en  aduranc  qoe^ 
Montagne  n*a  eu  que  Gnevara  pouc  garant  de 
ce  qu'il  nous  dit  ici  de  Flora ,  Une  partie  de  cette 
ceDlîire  doic  tomber  fur IVfoncagne,  qui  eâ  d'au* 
tant  plus  ioexcufâbie  qu'il  Tavoic  fore  bien,  que 
Tue  un  tel  fait  l'aucoritédc  Gueran  ne  pouvoic 
Itce  d'aucun  poids. 

(  I4)  Ou  plutôt  brocAul^  comme  i!  y  a  dant 
Kicor.  Selon  Nicot>  c'^ft  un  drap  d'or:  aufli  bicir 
que  (èlon  Ménage ,  qui  dit  auHi  BrocauU  Dans 
Furetiete  &  le  Diâionnaire  de  TAcademie  Fraa^ 
çoiie  ,  on  ne  tronve  que  Brocatel  ;  U  Ton  m'a  af* 
fine ,  qu'aujourd'hui  c'eft  le  feol  mot  d'uûge  ;  de 
que  la  brocatel  n'eft  point  un  drap  dot  ou  d'ar- 
gent ,  comme  nous  le  dit  Ménage  dant  Ton  Die» 
tionnaire  ÈtymoUgique  »  mais  une  étoâb  Faîte  de 
coton  ou  die  laine  »  Sc  de  gto(!è  foie  j  â  l*imt« 
MâOQ  du  brocat. 

^9mt   VII.  D 
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beantez  devoit  necefTairement  y  i 
feuâe  choifi  de  quitter  |>tttfioft  ! 
rituelle.  Elle  a  fon  iifage  en  meîl 
chofes  j  nais  au  iubjeâ  de  l'amoui 
jetï  qui  principatlement  à  la  veui 
rattouchement  y  on  faiâ  quelque 
fans  les  grâces  de  refprity  rien  f: 
g^^acefr-eefporelies*  Ceft   le  vrai 
*tâge$  des  Dames  que  la  beauté:  < 
^  leur^  que  la  noftre ,  quoi  qu'elh 
des  traiâs  un  peu  autres  ,  n'éft 
poinâ,  que  confufe  avec  la  leur 
rile  &  imberbe.  On  dit  que  chez  le 
Seigneur ,  ceux  qsi  fe  fervent  fou 
de  beauté^  qui  font  en  nombre 
ont   leur' congé  au  plus  loin  g  , 
•&,  deux  ans.  Les  difcours,  la  pr 
&  les  offices  d'amitié,  fe  treuvent 
chez  les  hommes  :  pourtant  gouv 
ils  les  affaires  du  monde. 
'     Ces  deux  (ij)  commerce   fo 

~{i$  L'un  avec  les  hommes  par  une  coït 
Jibce  8c  familietCf  fie  Taucre  avetlf#  feo 

ramoiic 
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tûksy  8c  defpendancs  d'auçrui  :  l'un  eft 
ennoyaix  par  fa  rareté  ,  Tautre  le  fleftru 
avec  i^aage ,  ^nG  ils  n*euilènt  pas  aflèz 
pearteaaif  befoingde  ma  vie»' Ceiut  dek 
Livres ,  qiii  eft  le  troifierme ,  tdt  bien 
plus  feor  &  plus  à  noui.  Il  cède  aux 
premiers  »  les  autres  advantages  :  ma» 
il  a  pour  fa  part  la  conft^nce  &  facilité 
dé  ibn  fer vke«  Cettttt-<n  coftoie  tout  mon 
eittrs,  &  m'âflifte  par  tcMit  -.il  me  confole 
•en  la  vieillefle-^  en  la  fcBcûde  :  il  me  def^ 
cfaai^du  poids  d'une  cifiVeté  ennuyeufe: 
&  me  deffâit  à  toute  heure  des  compa- 
gnies qui  ine  fafchent:  il  emouile  les 
pointures  de  la  douleur,  ïî  ellen'eft  du 
tout  extrefÎBe  -&  maidr^fie.  Pour  me  dif- 
^trdre  id'ùne  imagination  :  importune  ;  il 
n'eft  que  de  recourir  aux  Livres  :  Ils 
me  deftourueot  facilement  à  eux  &  me 
k  defrobent.  Et  fi  ne  fe  mutinent  points 
pour  voir  que  je  ne  les  recherche  y  qu'au 
defiîflt  -de  ces  <aber^s ^éommodicez ,  plus 
réelles,  y^vés  &  naturelles  :  ils  me  re- 
çoivent sousjoars  de  tçefoie  vifage:  il  a 

Dij 
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bel  aller  à  pied,  dit  -  on ,  qui  meioe  Ion 
cheval  par  la  bride.  Et  noftre  Jacques  Rdi 
de  Naples  y  &  de  Sicile  ,  qui  beau  Jeune  ^ 
&  fain ,  (e  fàifoit  porter  par  pays  en  ci- 
vière ,  oQUché  fur  un  mefchant  oreiller 
dephime ,  veftu  d'une  robe  de  drap  grb, 
&  un*  bonnet  de  meûne  iuivi  cependant 
d'une  grande  pompé  royalle,  liâieres, 
chevaux  à  main  de  toutesl  fortes  »  «Gentils*^ 
hommes  &  Officiers^  reprdentoit  une 
aufterité  tendre  encores  &  chancelante. 
Le  malade  n*eft  pas  à  plaindre  >  qui  a  la 
guarifon  en  ùl  manche*  En  l'expérience 
&  ufage  de  cette  fentence ,  qui  eft  très^ 
véritable ,  confîfte  tout  le  fruiâ  que  je 
.  tire  des  Dvres  ,  je  ne  m'en  fers  en  eSéBt 
quafi  non  plus  que  ceux  qui  ne  les  cO« 
gnoiflent  point.  J'en  jouis»  comme  tes 
«varicieux  des,  threfors ,  pour  fçavotr  que 
j^en  jouirai  quand  il  me  plaira  :  mon  ame 
fe  railàfie  &  contente  de  ce  droit  de  pof- . 
feffion.  Je  ne  voyage  fans  Livres^  n*y 
en  paix,  n'y  en  guerre*  Toutesfois  iife 
pafièra  plafieurs  jouiîl  |  &  des  jfkWf  fknu 
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que  je  les  enploye  :  ce  fera  tantofl  dis- 
gé,  ou  demain  »  ou  quand  il  me  plaira  : 
le  temps  couit,r&:s'en  va  cependant 
fims  me  bleâ^.  Car  il  ne  fe  peut  dire  , 
combien  je  me  repofe  &  fejourne  en 
cette  confideration ,  qu'ils  lont  à  mon 
coilé  pour  ma  dornier  du  plaifîr  à  mon. 
heui'èr  &.  à  'recbgnoiftre  ,  combien  ils 
portent  ?derfecoursi  ma  vie»  Ceft  la  meil- 
leur roumticm  qm  fée  treUvé  à  cet  hu« 
main  voyage:  &  plains  extrêmement  les 
hommes  d'entendement ,  qui  l'ont  à  dire. 
Jai;ceptiep\ufloft  toute  autre  forte  d'amu- 
fetnent,  pour  lege^- qu'il  foit:  d'autant 
qae  cettui  ne  me  petit  faillir*    ) 
,  Chez  moi^  je  me  deiloume  un  pea 
plus  fou  venta  ma  librairie  ,  d'où^  tout 
d'une  main,  je  commande  mon  mefnage: 
Jfe  fuk  fur  l'entrée  «  &.voit  foubs  moi  ^ 
mon  jardin  ^  ina  baâè-cour  ,  ma  cbur  &; 
dans  la  plufpart  des  membres  de  ma  mai- 
fin.  Uk  je  feuillette  à  cette  heure  uti  livre^ 
à  cette  heure  ua  mUPy  ^^^s  ordre  &- 
£ms  deflèb ,  à  pièces  defcoUfues*  Tantoil 

Diij 
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je  refve ,  tantoft  f  enregtfire  &  .diète ,  en 
me  promenant ,  mes  :ibnges  que  voici* 
Elle  eft  au  troifiefmeefiage  d!une  Tour* 
Le  premier  y  c*eft  ma  cfatapeile ,  le  fécond 
«nç  chambre  &  fa  fuiâe,  où  je  me  couche 
ibuvent  pour  eftre  feule.  Au  deflîis,  elfe 
a  une  grande  garderobe*  Ceflnitau  tempe 
palTé,  te  lieu  plus  imstiie  de  mëmaifou. 
Je  pafle  là  &  la  pkifpart  des  Jours  de 
ma  vie  ,  Si  la  plufparc  des  heures  du 
jour., Je  n'y  fuis  jamais  la  nuift.  A  fa 
fuite  eft  un  cabinet  affez  poli,  capable 
à  recevoir  au  fen  pour  l'hyver ,'  très-plai- 
£imment  percé*  Et;  fije  ne  craignoi  non 
plus  le  fomg  que  hi*4e%en{e|!  le  ioing 
qui  me  cbafie   d^  ^outê  befongne,  fy 
pourroi  facilement*  coudre  à  chaque  coflé 
une  gallerie  de'xent  pas  de  long,  & 
douze  de  large,  à  pfein  pied  :  >ayanc 
trouvé  tous  les  murs  montez  «  rpbxà^  antre: 
tifage>,  à  fa  hadteur  qu*il:me  fâouTout 
lieu  renré  tequiertiin  proomenoif*  Mes 
penfées  dorment  I  fi  je  les  affieds.  Mon 
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elprit  ne  va  pas  feul^  *  connne*  fi  les 
jiynbte  Tagitent.  Ceux  qui  eftudîenc  fans, 
livre  y  en  font  tous  là.  La  figurç  en.eft^ 
ipnde,  &  n*a  de  plat,  que  ce  qu'il  ù^t^ 
à  ma  table  &  à  mon  fiége  :  &  vient  m*of-. 
&ant  en  (e  courbant  y  tPune  veue ,  tous 
mes  Livres ,  rangea  fur  des  pulpitres  à 
cinq  déferez  tout  àl'environ.  Elle  a  trois 
yeues  de  riche  &,  libre  profpcft ,  &  feizc 
pas  de  vuide  en  diamètre.  En  hiver  j'yt 
fuis  moins  continuellement  :  car  ma  mai- 
fon  eft  juchée  fur  un  tertre ,  comme  dit 
(on  nom:  &  n*a  point  de  pièce  plus 
éventée  que  cette-ci  :  qui  me  pîaU  d'eflre^ 
Uffï  peu  pénible  &  à  Tçfcarr,  t3i^t  pour 
le  frùiâ  de  l'exercice,  que  ^pour  reculer 
de  moi  la  prefle.  C'eft  la  mon  fiege.  J'e(- 
tàe  à  m'en  rendre  la  domination  pure^ 
&  à  fouflraire  ce  feul  coing  ^  à  la  corn* 
munauté  &  conjugale,  &  filiale,  &  ci- 
vile. Par  tout  ailleurs  je  n*ai  qu'une 
auâorité  verbale ,  en  effence  ^  confufe, 

*  Comme  fi  ce  roouvemeDc  de$  jambcf  k  met* 
toi(  en  mouvemeuc* 

B  iv 
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Itirerable  l  mon  gré,  qui  n'a  chez  foi, 
•ù  eftre  à  foi ,  où  Te  faire  particulière- 
ment la  cour  où  fe  cacher.  Uambitioû 
pfie  bien  fes  gens ,  de  les  tenir  toujours 
en  montre^  comme  la  fiatue  iTun  marché 
(k  )  MafptaJkrvHustfimagnmfortuna.  Ils 
n'ont  pas  feulement  leur  retraift  pour 
retraifle.  7e  n'ai  rien  jugé  de  fi  rude  en 
Taufteiitéde  vie,  que  nos  Religieux  af- 
feâdnt ,  que  ce  que  je  voi  en  quelqu'une 
de  leurs  compaignies ,  avoir  pour  reigle 
une  perpétuelle  focieté  de  lieu' ,  &  af- 
£ftance  nombreufe  entre  eux,  en  quelque 
aâion  que  ce  Ibit«  Et  treuve  aucune- 
ment plus  fupportable^  dVfIre  tousjours 
feul ,  que  ne  le  pouvoir  jamais  eflre. 

Si  quelqu'un  me  dit ,  que  c'eft  avilir 
les  Mufes ,  de  s'en  fervir  feulement  de 
']dati ,  &  de  pafletemps ,  il  ne  fcait  pas 
^omme  moi ,  combien  vaut  le  plaifir ,  le 
feu  &  le  paâêtemps  :  à  peine  que  je  ne 
a"    ■         f       '      I   '    •  ' 

(  k  )  Une  granflle  fortune  eft  une  graiide  (et* 
f  haie ,  S  truc.  CoaToUiio  td  Polybium  »  cap,  xxy|« 
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die  toute  autre  fin  eftre  ridicufe»  Je  vif 
du  jour  à  !a  journdèy  &  parlant  en  ré- 
férence ,  ne  vi»  que  pour  moi:  mes  def* 
feinr  fe  terminent  là,  reftudiai  jeime 
pour  To^entaion  ;  depuis  ,  un  peu  pour 
m'aflàgir:à  cette  heure  pour  m'elbattre^ 
jamais  pour  (  i6  )  le  queft.  Une  humeur 
vaine  &  defpenfiere  que  j'avois ,  après 
cette forte.de  meuble,  non  pour  en  prou» 
voir  feulement  mon  befomg,  mais  de 
trois  pas  au-delà ,  pour  m'en  tapifier  & 
parer  ^  je  Tai  pieça  abandonnée. 

Les  Livres  ont  beaucoup  de  qualitez 
agréables  à  ceux  qui  les  fçavent  choifir  : 
Mais  aucun  bien  fans  peine  :  C'efl  un 
pbifir  qui  n'eft  pas  net  &  pur  ^  non 
plus  que  les  s^utres  :  Jl  a  fes  incommo- 
1  ^ 

(16)  le  gain Quifi  ou  Quefle  vient  cbi 

lirm  êuaftus  qui  Ggtkifit  touce  (bxte  et  gain.  Le 
mot  de  quefte  eft  eqcorc  en  jufiige  Je  ne  fais  S 
le  Qu^  Ta  jamais  été  »  car  il  ne  fe  trouve  ni  dant 
Nicot ,  ni  iznt  Cotgrave  ,  ni  dans  Borcl ,  ni 
dans  fes  oHgines  dt  la  tangue  Françoife,  par 
M.  de  Cafeneuve^^  ôû  il  y  t  pourtiàa  nm  long  9Xf^ 
ûçk  pour  le  mot  de  'Qutu, 

1>V 
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4kez,  &bien[  poifantes/L'ame  s'y  exer» 
ce  :  mais  le  corps,  duquel  je  n*ai  noa 
plus  oublie  le  foing,  demeure  cependant 
fans  aââon ,  s'âttere  &  .  s'atcrifle«  Je,  ne 
fcache>excez.pli|s  dommageable  pour  mol 
n*i  plus  à  éviter  ^  en  cette  declinaifou 
d'aage.  Voila  mes  trois  occupations  fa« 
fàvpries  &  particulières:  Je  ne  parle  point 
de  celles  que  je  dois  au  monde ,  par 
obligation  civile. 

C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

De  lo'  Diverfion. 

J  *AY  autrefois  eOé  employé'  à  confo- 
1er  utie  Dame  vraiement  affligée  :  Là 
piufpart  de  leurs' deuils  font  arttficiela 

8c  cérémonieux.  

Ctf^)  Vhtnhus  fcmper  tacrimis ,  fempet 
que  paratU* 

(a  )  Car  les  larroc^  d'une  femme  font  toujours 
pçlcjes  a  touler  en  abondance ,  au  premier  ordre  , 
&  de  la  manière  qu'elle  le  rrouve  bon.  /icycnol- 
Sac.  vi  r/i^  2^  &c. 
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Infiaùonefuâ ,  atque  expeSantibus  illam 
Quod  jubeat  manare  modo. 

On  y  procède, mal ,  quand  on  s^oppofe 
3t  cette  paffion  :  car  l'oppofition  les  pi* 
que  &  les  jengage  plus  avant  à  la  trif^ 
tefîe  :  On  exafpere  le  mal  par  la  jalou- 
iie  du  débat.  Nous  voyons  des  propo$ 
communs,  que  ce  que  j'aurai  dit  fan^ 
fobg^  fi  on  vient  à  me  le  cc^tc^fler  ^  fç 
m'en  formalife,  je  Pefpoufe:.  beaucoup 
plus  ce  à  quoi  j'aurois  int^reû..Bt  puif 
en  ce  faifant ,  vous  vous  ptefenter  à  vo£« 
tre  opération  d*une  entrée  rude:  là  oq 
tes  premiers  apcuçils  d^  Médecin  envers 
fon  parient ,  doiveof  ^re  gradeux',  gai^ 
&  agr^iblesé  Jam^s  médecin  lai4  &  re- 
chigna n'y  fit  cçuvre.  AH<ontr?ire  donc 
il  iâut  aider  d'arrivie  &  favorifer  leuc 
pkinâe^  &  en  .ceiinoigOier  quelque  ap-i 
probat.îon  &  excufe.  Paccettç  ijjtdlîgence 
vous  gaîgnez  crédit  à  pdîerpiKr€fa,& 
d'une  facile  &  infeiîfiblelriclinàtiptt^Vôu^ 
vou«  coulez  «ttxdticoar»*  pltw  «féÂpae»  &^ 
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propres  à  lettr  gaerifon.  Moi  qui  ne  de- 
firois  principalement  que  de  pipper  Val* 
fiftance»  qui  avoît  les  yeux  fur  moi  ^ 
tn'advifois  de  plaftrer  le  mal.  Aùflî  me 
crouve-jeptr  expérience  I  avoir  mauvaiie 
tnain  &  infruâueufe  à  perfuader.  Ou  je 
prefence  mes  raifons  tioppobtnes  &  trop 
feîches  :  ou  trop  brufqudmenc  :  ou  trop 
noncbalammens.  Après  que  je  me  fus 
appliqué  un  tems  à  (on  tourment  y  je 
n'e/Tayat  pas  de  (e  guarir  par  fortes  (k  vives 
îaîfons  :  parce  que  fen  ai  faute  :  ou  que 
je  penfois  autrement  faire  mieux  ro^  e& 
fed:  ni  n'alioit  choifiilànt  Je»  diverfet 
manières  ,  que  la  phttoropbie  prefcrit  à 
éonfoler  :  (i  )  Que  ce  qu'on  plaint  n'eft 
pas  mal ,  comme  Cleentbes  :  Que  c*eft 
un  léger  mal,  comme  les  Peripateticiens  t 

l'^t  }  «S'Hue  fui  putent  .»^maiMm  illui.  omnium 
"^ff^êje  9  ul  CUtinihi piolet,  Sunt  qut  non  mdgnum 
malumf  utPêwipautîtt.  Sunt  dui  abducunt  à  ma* 
A  aâhànm  ,  ut  hjfcàru^^S*unt  eUom  fiif  hm9 
ûwmif  a^ntra  cpnfolandi  cpWgunt  :  aliut  enim  a- 
Xfus  tAîni  alio  modo  moveiùr,  ut  fire  nos  omnim 
ta  €bnftdationim  m^wn  e§hj€wmts,  <;k.  Tuffy 
Qumft.  L  llXf  ch.  xxx; 
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Que  fe  plaindre  n'eft  adion,  ni  juAe  ni 
louable)  comme  Chrifîppus:  Ni  cette -ci 
d^Epicurut,  plus  votfîae  à  mon  ftrle^  de 
transférer  la  pensée  des  chofes  falchenfes 
aux  ptatfanres  :  N'y  faire  une  charge  de 
tout  cet  amas  ^  le  dsfpenfanc  par  otcafîon 
comme  Ciceron,  Mais  déclinant  tout  mol* 
lement  nos  propos ,  &  les  gauchiilànt  peu 
à  peu  aux  fubjeâs  plus  voifins ,  &  puis 
un  peu  plus  efloignez ,  félon  quelle  -ft 
preftoit  plus  à  moi ,  je  lui  defrobai  im- 
perce^iblement  cette  penfée  douloureufè 
&:  la  tins  en  boiine  contenance  &  du 
tout  r'apaififè  autant  que  j^fiis.  Tufai  de 
diverfioA.  Ceux  qui  mefuivirent  à  ce 
mefme  (ervice ,  n*y  trouvèrent  aucun  a* 
mandement:  car  je  n'avois  pas  portée  la 
ccMgnéeaux  racines. 

A  Tadirenture  ai-je  touché  ailleurs  queU 
que  dpece  de  diverfions  publiques.  Et 
Pufage  des  militaires  de  quoi  fe  fervlt 
Perides  en  la  guerre  Peloponefiaque  ;  & 
mille  autres  ailleurs  pour  révoqua  de 
leurs  pays  les  forces  contraires ,  efi  traji 
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fréquent  aux  Hifloîres.  Ce  fut  un  inge-^ 
fàevLX  deftour  ^  de  quo|  le  Sieur  dllim- 
berçourt  (a)  fauva  &  foi  ^d'autres  ,  en 
}a  ville  de  Liège:  où  le  Duc  de  Bciur-« 
£Ogne ,  qui  la  tenoit  afliegée ,  Tavoit  fût 
entrer,  pour  exécuter  les  convenances 
xle  leur  reddition  accordée*  Ce  peuple 
aflemblée  de  nuiél  pour  y  prouvoir ,  com- 
mence à  fe  mutiner  contre  ces  accords; 
paflez  :  &  délibèrent  plufieurs  de  courre 
fus  aux  négociateurs  ^  qu^il.s  tenoient 
«n  leurs  puiflànce.  Lui  fentant  le*  vent 
de  la  première  ondée  de  ces  gens ,  qui 
venoient  fe  ruer  en  fon  logis  ^  lafcha  fou-r 
dain  vers  eux,  deux  des  habitans  de  la 
irille  (car  il  y  en  avoir  aucuns  avecJui  ) 
^chargez  de  plus  douces~&  nouvelles  of- 
fres ,  à  propofer  en  leur  Çonieil ,  qu'M; 
âvoit  forgées  fur  le  champ  pour  fon 
bie(bing.Ce8  deux  arreflerent  Ja  première 
tempefte,  ramenant  celle  tourbe  efmeue 

z    Vous  trouverez  tout  eela  déduit  fort  aU; 
iong  dans  Jcs  Mémoires  de  Pkili^cs  de  Comines 
X.  U  «;•  ii: 
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en  la  Maifon  de  Ville ,  pour  ouir  leur, 
charge  &  y  délibérer,  La  délibération  ftit; 
coarce  :  Voici  defborder  un  fécond  o-^ 
rage,  autant  antmé  que  l'autre :&  lui  à 
leur  defpecher  en  tefte,  quatre  nonvesnix 
6c  fembf ables  interceffeurs ,  proteftantsi 
leurs  déclarer  à  ce  coup ,  *  des  préfen* 
rations  plus  graflës,  du  tout  à  leur  con» 
tenteinent  Se  fatisfaélion  :  par  où  ce  peuple 
fut  de  rechef  repoùfTé  dans  le  conclave^ 
Somme ,  que  par  telle  difpenfation  d^«« 
tnûfemems-;  divertiflant  leur  furie,  fie 
la  diflipant  en  vaines  confultations ,  l'en- 
dormit enfin,  &  gaigna  le  jour.,  qui 
eftoic  fon  principal  a&ire* 

Cet  autre  conte  efl  auïfi.  de  ce  predi<- 
cament.  .Atalame  fille  de  beantez  excel* 
lente ,  Ik  de  merveîUeufe  difpo&ion , 
pouf  fe  deffâtre  de  la  -  prefle  de  mille 
ponrfiiivtnts,  qui  laderoandok  en  ma- 
riage leur  donna  cette  Loi ,  (  3  )  ^«0e 
■■        I   1 1.         ■         ^      '  '  ■      ■■■■I    I  >■. 

^De^  offrfS  .plus  avantagtufiu 
•-    2î  1  'Frminia  veloct  chnjux  tTiaUtmiqui  dabuntui'. 
Mors  pretium  tarais  :4a  Itx  eertaminis- '^o^ 
Orid.  Mctanu  1.  X.  Fab.  rj  vf^  »»•  *!• 
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mccepieroit  celui  qui  VégaUroit  à  la  C9Urfè 
pourveu  que  ceux  qui  fuidroiem ,  en  pet" 
différa  la  vies  l\  s'en  ticouva  aflez  qui 
,é(liinerent  ce  prix  digne  d'an  tel  ha-^ 
fiurd,  &  qui  encoururent  la  peine  de  ce 
cruel  marché.  Hippomenes  ayant  à  faire 
Ion  elTai  après  les  auties  ,  s'adreffaxà  la 
DéeiTe  tutrice  de  cette  amoureufe  ar- 
deur ,  i'uppellant  à  fon  fecours  ^  qui 
exauçant  fa  prière  ,  le  fournit  de  trbii 
pommes  dor,  &  de  leur  ufage.  Le  dbamp 
de  la  courfe  ouvert,  à  mefure  qu'l&p* 
pomenes  fent  fa  maiftreflê  lui  prefr 
fer  les  talons ,  il  laîflè  elchapper ,  comme 
par  inadvertance ,  l'une  de  ces  pommes  : 
la  fille  amufée  de  fa  beauté ,  ne  fimt  point 
dé  fc  deftourner  pour  i'amaflèr: 

,    Cl>]   Qhftttpuit  vir^o  ,  rutrdique  eupiUne  ponâ 
JfecUnàt  curfus^  aimtmfue  volvtiU  toUk, 


Vl  l^a  vierge  furpiifc  4c  ttimCporcée  de  pafioB  - 
ftmt  cette  belle  pomme  ^  Ce  détourne  de  ts  çaniete 
j^  (nût  Tor  ^i  louloh  a  ics  pies.  Id,  ttâi^\f. 
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Autant  en  fit- il  à  foh  point,  &  île  It 

fcconde  &  de  la  tierce:  jufques   i  ce 
que  paf  ce  fourvoiement  8c    divertit 

fetnent  Tadventage  de  la  courfe  lui  de- 
meura» 

Quand  let  Médecins  ne  peuvent  pur» 
ger  le  caterre,  ils  lé  divertiflênt|  &  * 
deiVoient  à  une  autre  partie  moins  dan- 
gereufe.  Je  m'apperçois  que  (f  eft  auffi  la 
plus  ordinaire  recepre  aux  n^aladies  de 
l'ame.  (c  )  Abducendus  etiam  nonnunquam 
animus  efi  ad  aUa  Jladia ,  folUcitudines  , 
curas ,  negotia  ;  Loci  denique  mutadone 
tanquam  agrod  non  convaîefientes ,  fitpfe 
^urandusefwOn  lui  fait  peu  choquer  let 
maux  de  droit  fil  :  on  ne  lui  en  fait  ni 
foufienir  ni  rabttire  l'atteinte:  on  la  lui 
fait  décliner  &  gauchir. 


,  •  Dbnmrnenu  ' 

Ici  Quetquefois  il  ^tic  4étoanicr  Ptow  vetf 
Vautres  amafenieiit,  d'autres  foins  &  d'autres  oc« 
cuparioni  :  fouvenr  taême  il  faut  la  guérir  pic 
changencnt  de  Iîch  ^  comme  les  malades  ^uî  ne 
ûiiroieiit  aïKrtnenc  recoa^rce^  k  ùaik*  Çic^  Xii(4 


fO         ESSAIS  Dï  MOKTAIGî^ï  , 

Cette  autre  leççn  eft  trop  haute  & 
trop  difficile.  Ceft  à  faire  à  ceux  de  la 
première  clafle  de  s'arrefter  purement  à 
la  choféy  la  confiderer,  la  juger.  Il  ap- 
partient à  un  feul  Socrates^  d'accoîn* 
tcr  la  mort  d'un  vifagè  ordinaire  ,  s'en 
apprivoifer  &  s'en  jouer.  Il  ne  cherche 
point  de  confolation  hors  de  la  chofe  : 
le  niourir  luifçmble  accident  naturel  & 
nidifièrent:  il  fîcihe'là  juftement  fa  veue 
&  s'y  refoult ,  fans  regarder  ailleurs. 

Les  difciples  d^HegieJias  ;  qui  fe  font 
mourir  de  faim^,  eTchauffez  des  beaux 
difcours  de  fes  leçons  ;  &  li  dru  (4  )  que 
le  RoiP.oloméelùi  fi^t  défendre  de  plus 
entretenir  fon  efchole  de  fes  homicide» 
difcours:  ceux  là  ne  confiderent  point 
la  mort  en  foi ,  ils  ne  la  jugent  point  ; 
ce  n'^'  pas  là  ou  ils  arcefient  leur  peiw 
fée:  ils  courent ,  ils  vifent  à  un  eftre 
nouveau. 


£4  ]  Ideoque  â-  Rcge  Pcolemro  ultcrius  hae 
et  xt  didèrere  prohibicus  tfk,  VéUer.  Max,  L» 
VIU.  c.  iv.  Vide  ^  Cic,  Tufic  Queft.  L  I..c.  xxxiv. 
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Ces  pauvres  gens  qu*bn  void  fur  l'ef- 
diaffiittty  remplis  d'une  ardente  dévotion 
y  occupants  tous  leurs  fens  autant  qu'ile 
peuvmt  y  les  oreilles  aux  inftruâions 
qu'on  leur  donne  ,  les  yeux  &  les  mains 
tendus  au  Ciel,  la  voix  à  des  prières 
haute  avec  une  efmàtion  afpre  &  con- 
tinuelle, font  certes  cbofes  loîiaUes  & 
cotitenahlei  à  une  telle  necd^é.  Qn  lés 
doit  totïer  de  religion  :  mais  non  pro« 
prement  de  confiance.  Ils  fuient  la  luâe  : 
ils  deftournent  de  U  mort  leur  confidé* 
ration  :  comme  on  amufe  les  enfans  pe'n<^ 
dant  qu'on  leur  vcuii^onner  le  coup  de 
lancette.  J'en  ai-  vetr,  fi  par  fois  leur 
ve»e  fe  ravaloit  à  ces  horribles  appreftt 
de  la  mort ,  qui  font  autour  d'eux ,  s'en 
tranfir,  &  rejetter  avec  furie  ailleurs 
leur  penfée.  A  ceux  qui  paflent  uoç 
profondeur  efiroyable,  on  ordonne  de 
dorre  ou  deftourner  leurs  yeux* 

Su^riuM  .F/aviiu,  ayant ^  par  le  corn*' 
Biandement  de  Néron  »  à  eftre  defiàiâ  & 
par  les  mains  de  Niger ,  tous  deux  Chef* 
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de  guerre:  quand  on  te  mena  an  champ  ^ 
où  Pexéci)rion  devoit  eftre  faîde ,  (  5  )' 
voyant  te  trou  que  Niger  âvoit  faide  ca«. 
ver  pour  le  mettre ,  inégal  &  mal  formé: 
Ni  cela  mefine  ^  dit-  il ,  fe  tournant  aux 
Soldats  qui  y  aftiltoient ,  nVj?  félon  la 
^difcipUnt  mUiiàire.  Et  à  Niger  qui  l'ex- 
bortoit  de  tenir  la  teûe  ferme  zfiapaffèsi^ 
m  feulement  ai^  fsfmt.  Et  devina  bien 
car  le  bras  tremblant  à  Nig^r,  il  la  iai^ 
coupa  à  divers  coups.  Cettui-ci  femble 
bien  avoir  eu  fa  penfée  droittement  & 
fixement  au  fubjea. 

Celui  qui  meurt  en  la  roefléô,  les 
armes  à  la  main ,  il  if efludie  pas  Xots  M 
mcffx  :  il  ne  la  fent,  ni  ne  la  confid^e: 
Pardeur  du  combat  l'emporte.  Un  hbn- 
nefte  homme  de  macognoif&rice,  e/bnt 

*. y     '  ' .  .      '    " 

[  ^  3  Qffiim  [  Scrobèm  3  Flavius  ut  humitem  ^ 
ânjufiam.  incrtpant,  eircamftantibus  mtiitibus.'M 
lioc  qùidiem,  rnfiiîf,  câc  ëifcipltita*  Admonitut^ue 
firtiter  prùuniefe  eervicem:  UtînAïiip  aéttu  ttA 
Iptcijccr  IcfijU.  Tacit.  AasaL  L.  XV.  c.  ixvii* 
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tombé  comme  il  fe  battôh  (6)  en  eflsK 

———^—— »—■——■  — — — ^iJa^ 

[  tf  ]  Il  y  a  ici  «Uds  prefque  coueci  les  adiciov. 
lie  Moataj^e,  H  ft  bmttoU  en  efiocade.  Quoique 
cette  expreflion  me  parut  fort  étrange ,  )e  fn*étotff 
freTque  déterminé  â  publier  qu'apparemment  par 
€eS;flioti  en  eftocaie  Monugoe  ^voit  voulu  dire, 
à  coups  d*épét  ;  parce  qu'on  a  nommé  efîocade  un*^ 
«rpece  de  grande  épée  qui  n'eft  plus  guère  en  u* 
Ikge  vie  qu'encore  aujourd'hui  eftocaèt  fîgnifieoa 
coup  d'épée ,  comme  quand  on  dit  pouffer ,  allons 
ger  une  eftocadt^  Mâu  cette  cxpiicaiiOQ  me  pa^ 
roillânc  afTez  fade  en  elle  -  ml«e  &  uaiqùemenc 
fondée  Tur  une  expreffion  trés-bifarre,  ie  ne  pou- 
,v(Hs  .mecéfoudre  âja  con^muoiqucr  au  poUid. 
Dans  cet  embarras  »  j'ai  enfin  découvert  le  vrai 
ftns  de  ce  paCTage  par  le  moy^n  d'une  vieille  h&U 
^t^ofkf  ou  au  yeu  tefiofode  on^  Ut  eJUuadci  cac 
ayant  hercbé  eftacadc  dam  Coccrave,  j'y  ai  trouvé 
que  Texplication  qu'il  donne  St  ce  mot  répond 
exaâement  à  ce  que  Montagne  nous  die  ici  que  ce 
Gentilhomme /ê  batmt  en eftatûdi ,  c'efï-4  dire, 
dans  une  efpeee'  ie  liée  environnée  d*une  barrière 
9Ù  Us  changions  fe  renfermoient  en  prefence  du 
peuple;n»iir/r  battre  d  outrance. Cprgravê  ne  donne 
poinr  d'autre  fens  au  mot  à^eJUcade*  C'^étoit  de 
•fbtr  temps  le  mot  propre  pour  <défigtlec  ce  lieu-14* 
Le  Gentil  homme  tombe  dans  le  'temps  qo'i/  je 
battak  en  efiaeàde  contre  (on  ennemi  qui ,  profîunc 
de  cet  acciecnt  lut  donna  dabord  neuf  ou  dix  coups 
de  <tigue;  (Ur  quoi  Jet  fpe£laMnci  ^i  ^ieae 
hoR  de  l'eftacade  luf.  ériûitnc  qu'il  penfsift  d  Oi 
conftitiicc,  èctkTo^t  c«la  fait  oa  fens  très-daic 
malgré  fexpfêffion  «H  mu  antique  ,  H  fe  bat  fit 
en  ^aeade  au  lieo  4e  la  quéHe  nous  dirions  at^ 
jdard^ui ,  it  [ébattait'  ^n  ehàmp  cloi,  hflacaée 
cft  4onc  Je  m^i  to(  t'eft  Utaï  Moatagne.  C'dk 
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cade  ^  &  ie  fencant  daguer  à  terre  par 
fon  ennemi  de  neuf  ou  dix  coups:  chaT- 
cuti  des  ailiffans  lui  cHoic  qu'il  penfaft 
à  fa  confcience  :  mais  il  me  dit  depuis 
qu'encore  que  ces  voix  lut  vinffent  aux 
oreilles  ,  elles  ne  Favoient  aucunemei»jc 
touché,  &  qu'il  ne  penfat  jamais  qu'à^fê 
4ercharg9r  &  à  f e  venger. 

Il  tua  fon  homme  en  ce  mefme  com* 
bat.  Beaucoup  fie  pour  (  7  )  L.  Syllanus*^ 
'celui  qui  lui  apporta  fa  condamnation; 
de  ce  qu'ayant  oui  fa.  refponfe)  {Syqu^-il 
efioit  bien  préparé  à  mourir ,  mais  non 
pas  de  mains  fcelerées  :  il  fe  rua  fur  lui 
avec  fes Soldats  pour  le  forcer:  fic^comu^ 

■■        J  '        i     '     ■    r  !ii  './l'i        "..   '  '    "f 

la  vraie  leçon  qui  ioie  prendceja  place  4i'#/?(K«^ 
dont  on  ne  iâucoic  tien  faire  de  bon,  ni  |par  tapr 
.port  â  TexpreiCoki  ^.eftbar^asçAcoionftfiieiii^ 
*  Se  dégager ,  ie  débarialTeff.  • 

[7]  Tacite  Je  nommé  Im^îus  Silanus  ^AuMi. 
L.  XVI.  c.  vîj. 

1%}  Animum  4ui4tnk  morti  éefinatwn ,  «ic,  {94 
non  ,ftertnin€re^,ptr€ii0fi  gUtri^^  ,mini/^U  A^ 
cennvto  .quaaiYi«.l|i«tjflDim»  pomiiidumi^iai^ 
^êc  k9  quim  ûmori  .pi«pi9if<i»'  cernemS  fttmA 
.OÛlicibuf  jabec.  Heo^,opiÛ>-i$!iVM^i»  Gboifi/4c  if^« 
fendeie  i^qnaniRoi  mambim.  itii4tt  valebân  d^- 
;nec  a  renairione.  viilncfibui  adveciià  cao^uam  im 
ptigna  caderec« 
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lui  tout  défarmé,  fe  défendoit  obftine* 
ment  de  poings  &  de  «pieds,  il  le  fit 
mourir  en  ce  dâ>at ,  diflipant  en  prompte 
cdere  &  luthultuaire  ,  le  fentinnent  pé^ 
nible  d^une  mort  longue  &  pr^arée ,  à 
quoi  il  eftoit  deftiné* 

Nous  penfons  tousjours  ailleurs  :  l*ef- 
perance  d'une  meilleure  vie  nous  arrefié 
^  appuie  :  ou  Pefperance  de  la  valeur  dt 
nos  enfants  :  ou  la  gloire  future  de  noT* 
tre  nom  :  ou  la  iiiitte  des  maux  de  cec^ 
te  vie  :  ou  la  vengeance  qui  menaflè 
ceux  qui  nous  caufent  la  mort  :  Xeno- 

(d)  Sptro  equîiem  meiiU  ,  fi  fuid  jfiâ  numirm 

pofunt. 
Supplicia  haujfhruin  /copulis^  &  nomint  Dfd9 
Smpi  vocMurum»  ' 

^  AuéUam  y  €r  hac  mânes  feniet  mihi  fhma  fub 
inos, 

T^cir.  Ap9ltl«  L.  XVI.  c.  m 

[ d  ]  /«  m'attends  bien  ,  dit. la  pauviie  Didon.datM 
Virgil ,  L.  VX  yf.  3tz  ,  &c.  Je  m*attends  bien,  s^U 
tfi  des  Dieux  affe^  puijjhns  pour  yenger  Us  crime^\ 
que  tu  périras  au  milieu-des  icueils ,  &  invoquant  U 
nom  de  t infortunée  Didon  :  —  &  yen  apprendrm 
Us  nouYtlU  dans  le  céjour  des  Ombres, 


f6  .  Essais  pc  Montai^kx, 
phoQ  (àcrifiôit  couronné  quand  on  loi 
vint  annoncer  k  mort  de  fon  fils  Gf yl« 
lus ,  de  la  batatile  de  Mantinée.  au  pre- 
mier  fentiment  de  cette  aouvdle,  (9) 
îl  jetta  fa  couronne  à  terre  :  tnais  par  la 
fuitce  du  propos,  entendant  la  forme  dfune 
mort  très-yaleureufe,  ii  VstfmfbSc  remit 
fur  fa  tefie.  Epicurus  mefme  (10)  fecon* 
foie  en  fa  fin ,  fur  rérernité  &  IVtiHcé 
de  fes  Eicrits.  (e)  omnes  etari  (f  nobiU» 
tud  îahorts ,  fiunt  toUraHUs.  Et  la  mefine 
plaie,  le  mefine  tiavail,  (ii)  ne  poife 
pas ,  dit  Xenophon  ,  à  un  Gétiésêl  d*ar«- 
.mée,  comme  à  un  foldat.  Epaminondas 
print  fà  mort  bien  plus  alaigrement  (la) 
ayanr  efté  informé,  que  la  viâoire  eftoit 


.  (5)  VaUr,  MMxime.  L.  V.  f.  lo. 
£10]  DtDt  fa  lettre  â  Hermaehus  ou  £  Idomenée» 
Cic.  de  Fiuib.  L.  II.  c.  XXX.ÔcDiog.  LaïrtihX. 

StgBk.  XXÎV. 

(e)  Tous  les  travaux,  accompagA^  de  gloire , 
fonc  par  cela  mime  ^ciles  i  supporter»  Bic,  Tu(c. 
aQuacU  L.  II.  c.  xxv.  '^ • 

[  1 1 }  Eoi<iem  iibores  nqn  eflti  «que  graves  Im- 
peracori  Se  milici.  C/tf.  Tufc.  QuaKl.  L.  II,  C.  xxv} 

[la]  Corntlf  Htp^s^  daas  la  vie  à*Efamnoif 
iaSf  c.  ix. 

demeurée 


Livre  III.  Char  IV.         97 

demeurée  de  fon  cofté.  (f)  Nac/untjà^ 
lâàêj  hœc  fomenta  fammorum  dàlorum* 
Et  telles  autres  circonftances  nous  amu- 
feiK)  divertiâent  &  deftournenc  de  la 
coofideracion  de  la  chofe  en  fou  Voire 
les  irgttmens  de  la  Philoiophie  vont  à 
tous  cou(>s  coftoyants  &  gauohifiànts  la 
nadere)  &  à  peine  efluyants  fa  croùfte* 
Le  premier  homme  de  la  première  ef- 
diolePhiloibpbique,  &  furintendante  des 
ntres  y  ce  grand  Zenon ,  contre  la  mort  : 
(13)  Nul  mal  n'eft  honorable;  la-^mort 
l'eft  t  elle  n'eft  pas  donc  mal  :  Contre 
i'yvrognerie  :  (14)  Nul  ne  fie  ion  feciet 


(f)  Ct^M  ce  «lui  coafols  U  adoucie  i'erpric' 
^  Icf  pltti  fraades  doatcurs.  Cic.  Tufc.  Qug^ 

L.  II.  €.  XXir. 

(i|)  Stfuc,  Epid  Ixxxij.  Libtt  ridtre  intptlas 
Gr9CMt^»'Zeno  nojkr  hac  colltSiant  utiiur:  Muljuiti 
Bulam  glonoTum  eft  :  mors  aucem  glorioû  cil  ; 
non  crgo  non  <(l  malum. 

(  14)  £i,  Ef  ift.  Uxxïx],  Vult  nos  4ib  ehrietate  de 
tfrrere  Zeno  ,  vir  maximus.^-^Audi  ergo  quemad- 
'"«^um  coUigat ,  itirum  bonum  nonfaturum  ebrium  : 
Sixio  (ccrcrum  fermonem  nemo  cocnt^iiccic  i  vir# 
**tCBi  bon»  commûût^}  CffO  vir  bonus  ebcius 
■«  erit. 

X««.  VH.  E 
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à  ryvrogiic  :  chafcùn  le  fie  au  fage  :  le 
fàge  ne  fera  donc  pas  yvrogne.  Cela  èft- 
ce  donner  au  blanc  ?  J'aime  avoir  cey 
âmes  principales  ,  ne  fe  pouvoir  *  def- 
prendre  de  noftre  conforce  Tant  par- 
faits hommçs  qu'ils  foient  y  ce  fontj 
tousjours  bien  lourdement  des  hommes* 
C'eft  une  douce  pafliûn  que  la  ven- 
geance, de  grande  impreffion  &  natu- 
relle :  je  le  voi  bien ,  encore  que  je 
n'en  aie  aucune  expérience*  Pour  en 
diilraire  dernièrement  un  jeune  Prince, 
je  iHB  lui  alloit  pas  difant ,  qu^il  &loit 
prefler  la  joue  à  eelui  qui  vous  ayoitj 
frappé  l'autre;  pour  le  devoir  de  charité^ 
ni  ne  lui  alloit  reprefenter  les  tragiques 
evenemens  que  la  Pocfie  attribue  à  cette 
paillon.  Je  la  laiflé  là,  &  m'amufai'à  lui 
Kiire  gouller  la  beauté  d'une  image  con- 
traire ,  l'honneur ,  la   faveur ,    la  bien- 

*  Dégager  de  notre  communauté.  Conforce  iemblo 
avoir  ctc  tbrgé  par  Montagne,  da  tacin  confortiuni 
---On  trouve  daii5  Cotg.iave  sonjorr,  pour  dire 
compagnons  t  complices  ,  camarades ^  voifins.  iVTaîl 
^onjurce  m*ti\  ni  dtiM  C»<gcaYC,  ni  dans  Nicoç* 
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veillance  qu'il  acquerroic  par  démence  & 
I  bonté:  je  les  deftournai  à  rambîtion.  Voila 
comme  Ton  en  faiâ. 

Si  votre  affisâion  en  l'amour  eft  trop 
puifTante,  diflipez-là»  difent-ils  :  Et  di- 
fent  vrai,  car  je  TaîTouvent  eflàyéavec 
tdlité:  Rompez-là  À  divers  defirs,  def- 
quels  il  y  en  ait  un  régent  &  un  maifire, 
fi  vous  voulez  :  mais  de  peur  qu'il  ne 
vous  gourmande  &  tyrannife,  affoiblif- 
fe-le,  *  fejoucnez-le  en  le  divifant  & 

divertiiTant* 

* 

<g)   Cum  moTêfa  vago  fingultiet  ingmne  vtha  , 
(h)    Ccnjicitc  humorem   collectutn  in   corpora  , 
fuafue» 

Et  pourvoyez-y  de  bonne  heure,  de  peur 
que  vous  n'en  foyez  en  peine ,  s'il  vous 
a  uAe  fois  faifi  : 

*  AmorôJfti'U, 

(g)  Lorfijut  vout  ferez  itns  îef  plus  violent  ac- 
cès de  la  paflioii.  ¥erf,  Sat.  i/.  yf:  ji.    " 

(h)  Livrer- vous  au  frcmicr  objec  qui  l'offiira. 
Zucrtt.  L.  IV.  Vf,  105  S.  *' 

-  Eij 
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(  i  )  Si  non  prima  novii  ionturbes  vulntra  ptagis, 
Volghagaque  vagus  ven^e  anu  recentia  cures^ 

Je  fus  autrefois  touché  d'un  puiflant 
derplaifir,  félon  ma  complexion  :  &  en- 
cores  plus  jutte  que  puiflant  :  je  ni*y 
fufle  perdu  à  Tadventure ,  fi  je  m'en  fuile 
fimpiement  fié  à  mes  forces.  Ayant  be- 
foing  d'une  véhémente  diverfion^  pour 
m'en  diftraire ,  je  me  fis ,  par  art  amou- 
reux ,  &  par  eftude  :  à  quoi  l'aage  m*ai- 
doh.  L'amour  me  foulagea  &  retira  du 
.  mal,  qui  m'eftoit  caufé  par  l'amitié.  Par 
tout  ailleurs  de  mefme  :  Une  aigre  ima- 
gination me  tient  :  je  trouve  plus  court 
que  la  dompter,  la  <:hanger  :  je  lui  en 
fubllitue ,  fi  je  ne  puis  une  contraire  , 
au  moins  un  autre.  Tous  jours  la  variation 
foulage,  diiTout,  &  difllpe.  Si  je  ne  puis 
la  combattre,  je  lui  efchappe:  &  en  la 
fuyant ,  je  tourvoie ,  je  rufe  :  muant  de 

(i)  Si  vous  B£  rabattez  fcs  coups  par  àc  nouvelles 
blcfTurèi ,  U  que  vous  ne  diflîpicz  d'abord  ces  pre- 
mières imçreâîons .  en  donnant  une  libre  carcicu 
à  vos  dciics.  LucretM»  IV*  v/.  io5|i  Icc» 
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CeOi  d'occupation  9  de  compaignie ,  je 
ine  fauve  dans  la  prefle  d'autres  amu/e«* 
ineots  &  penféèS)  où  elle  perd  ma  trace  ^ 
*  k  m'efgarré. 

l^re  procède  ainfi,  par  le  bénéfice 
de  finconflance  :  Car  le  temps  qu'el/e 
nous  a  donné  pour  fouveraîn  médecin 
de  nos  padlons  ;  gaigne  fon  efFeâ  prin- 
cipalement par  là,  que  fournilTant  autres 
&ires  à  noflre  imagination ,  il  demefle 
fecorronjpt  cette  première  apprehenfion^ 
pour  forre  qu'elle  foir.  Un  fage  ne  voit 
guère  moins  fon  ami  mourant,  au  bout 
de  vingt  &  cinq  ans  ,  qu'au  premier 
an;  &  fuivant  Epicurus,  de  rien  moins  ' 
C3r  il  n'attribuoit  aucun  leniment  des 
fafcherjes,  ni  à  la  prévoyance,  ni  à  la 
(juantiiité  d'icelles  :  Mais  tant  d'autres 
cegicatîons  traverfent  cette-ci,  qu'elle  s'aU 
languit,  &  fe  lafTe  enfin. 

Pour  détourner  l'inclination  des  bruits 

— 

^Ei  me  perd  de  vue^ 

E  iji 
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communs,  Alcibiades  (  i$  )  couppvies 
oreilles  &  la  queue  à  fon  beau  chien)  & 
*le  chaffa  en  la  place  :  afin  que  donnant 
ce  fubjeâ  pour  babiller  au  peuple,  il 
laiflaft  en  paix  fes  autres  aftions.  J'ai  vue 
auffi,  pour  cet  efFeft  de  divertir  les  opi- 
nions &  conjeâures  du  peuple,  &  ^j 
defvoyer  les  parleurs ,  des  femmes  cou*' 
Vrir  leurs  vraies  afFeâions  par  des  affec- 
tions contrefaiâes.  Mais  j'en  ai  veu  teHe 
qui  en  fe  contrefaifant  s'eft  lai/Tée  prendre 
à  bonne  efcietit ,  &  a  quitté  la  vfait  & 
originelle  affeôion  pour  la  feinte  :  Et  ap- 
prins  par  elle,  que  ceux  qui  fe  treuvent 
bien  logez ,  font  des  fots  de  confentir  à 
ce  mafque.  Les  accueils  &  entretiens  pu- 
blics eftants  refervef  à  ce  f  erviteur  apofté, 
croyez  qu'il  n'eft  guère  habile,  s'il  ne  fc 
tnec  enfin  en  voftre  place ,  &  vous  envoie 
en  la  fienne.  Cela  c'efl  proprement  tailler 

(15)  Plutarque,  dans  la  vie  d'AIcibiaic.  clr. 
Ce  chien  lui  àvoit  coûté  fept  cens  icus  ,  die  l'Hif- 
Forien ,  ^  il  lui  coupa  U  queue  qui  itçit  la  ^îut 
hdle  partie  qiCil  euft, 

•  Defêrienter^ 
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iin  foulier,  pour  qu'un  autre  le  chauffe - 
Peu  de  chofc  nous  divertit  &  def- 
tourne  :  car  peu  de  chofe  nous  tient.  Nous 
ne  regardons  gueres  les  fubjeéls  eh  gros 
&  feuls  :  ce  font  des  cîrconftances  ou 
des  images  menues  Se  fuperficielles  qui 
nous  frappent ,  &  des  vaines  efcorce« 
qui  rejailUflent  des  fubjefts. 

(  k  )    FoHiculos  lU  niinc  tentes  mftatt  eicadat 
Linquunt. 

Plutarque  mefme  regretta  fa  fille  (i6) 
par  des  fingeries  de  Ion  enfance.  Le 
fou  venir  d^un  adieu ,  d'une  adion ,  d*nne 
grâce  particulière,  d'une  recommendarion 
dernière,  nous  afflige.  La  robe  de  Cefar 
troubla  toute  Rome ,  ce  que  fa  mort 
n'avoit  pas  fai^l.  Le  fon  mefme  des 
noms,  qui  nous  tintoiiine  aux  oreilles  : 
Mon  pauvre  maiftre  ,  ou  mon  grand 
«mi  !  helas  mon- cher  père ,  ou  ma  bonne 

(k)  Comme  ces  peaux  dtliées  dont  les  Cigales 
fe  iépouiileBt  en  élé.   Zucret»  L.  V.  v£.  loi. 

(16)  Dani  un  Traité  intitulé  j-Confolation  envoyée 
i  fa  femme  fuj  la  mort  d'une  penne  filU,  cla.  ]• 

E  iv 


I04  ESSAllr  DE  M0NTAI6KE  ,' 
fille.  Quand  ces  redites  me  pincent ,  Se 
que  j'y  regarde  de  près,  je  treuve  que 
c'eft  une  plainte  grammairîenœ  :  le  mot 
&  le  ton  bleife ,  comitie  les  exclamatioQf 
des  prefcheurs  efmouvent  leur  audiKoir# 
fouvent,  plus  que  ne  font  leurs  ràfons  ;  & 
comme  nous  frappe  la  voix  pîteufe  d'une 
befte  qu'on  tue  pour  noftre  fervice  :  fans 
^ue  je  poi(e  ou  pénètre  cependant ,  la 
vraie  eflençe  &  maffive  de  mon  fubjeô. 

(1)  — —  Mis  [e  Jlimulis  dolor  ipfe  laccejjiu 

Ce  font  les  fondemens  de  noftre  deuil. 
L'opiniaftreté  de  mes  pierres,  fpécia- 
lemtnt  en  la  verge ,  m*a  par  fois  jette  en 
longues  fuppreffions  d'urine,  de  trois,  de 
quatre  jours  &  :  fi  avant  en  la  mort,  que 
c'euft eilé folie  d'efperer  l'éviter,  voire  * 
defirer ,  vcu  les  cruels  efforts  que  cet  eflat 

m'apporte.  Oque  ce  bon  (17)  Empereur, 

"•-■--■  -  I      --  - 

(1)  Par  de  tels  aiguillons  It  dôuleut  s'irîct  «lie- 
meme.  Lucan,  L.  II.  vf,  42. 
*  De  defirer  l'évite?'. 

(17)  Tibère ,  et  moûftrc  it  chnutL  Ex  cogita» 

j^irat  autem  înter  gênera  cruciatûs  ,  etiam  ut  larga 

meri  polioneper  fallaciam  oneratos,  repente  veretris 

deligatis ,  ftdicularumjîmul  urinteque  tormento  dif* 

'-"«î;  Sueton  in  vita  Tiberii,  c.  Ixij. 
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qui  faîfok  lier  la  verge  à  fes  criminels  , 
pour  les  faire  mourir  à  faute  de  pifler, 
elloit  grand  maiflre  en  la  fcience  de  bou- 
rellerie  !  Me  treuvant  la,  je  confidcroi  par 
combien  légères  caufes  &  objefts,  Timagî- 
nation  nourrifToit  en  moi  le  regret  de  la 
vie  :  de  quels  atofraes  fe  bafliifoit  en 
mon  ame ,  le  poids  &  la  difficulté  de  ce 
deflogement:à  combien  frivoles  penfdes 
nous  donnions  place  en  un  Ci  grand 
affaire*  Un  chien,  un  cheval,  un  livre, 
un  verre-,  &  quoi  non  ?  tenoient  compte 
en  ma  perte.  Aux  autres  ,  leurs  ambî- 
tieu fes  efperances ,  leur  bcurfe ,  leur 
fcience,  non  moins  fortement  à  mon 
gr<^.  Je  voi  nonchalament  la  mort,  quand 
je  la  voi  univerfellement  ,  comme  fin 
de  la  vie.  Je  là  gourmande  en  bloc  :  par 
le  menu,  elle  me  pille:  Les  larmes  d^iip 
laquais ,  la  difpenfation  de  ma  desferre, 
Tattouchement  d'une  main .  cognue  ^  une 
confolation  commune,  me  defconlole  & 
m'attendrit.  Ainfi  nous  troublent  Tame  > 
ks  plantes   des  fables  :  &  les  regrets^ 

É.V 
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'  yde  Didon  &  d'Ariadne  paflionnent  ceux- 
mefcnes  qui  ne  les  eroient  point,  en 
Virgile  Se  en  Catulle  :  Ceft  un  exemple 
de  nature  obflinée  &  dure,  n^en  fentir 
aucune  émotion ,  comme  on  recite ,  pour 
miracle  >  (i8)  de  Polemon  :  mais  auffi 
ne  paflit-il  pas  feulement  (19)  à  la  mor- 
fure  d'un  chitn  enragé ,  qui  lui  empor- 
ta le  gras  de  la  jambe.  Et  nulle  fagefTe 
ne  va  fi  avant  ,  de  concevoir  la  caule 
d'une  triftefle,  fi  vive  &  entière,  par 
jugement^  qu'elle  ne  foufFre  acceflion 
par  la  préfence ,  quand  les  yeux  &  les 
oreilles  y  ont  leur  part  :  parties  qui  ne 
peuvent  efife  agitées  que  par  vains 
accidens. 

£fi-ce  raifon  que  les  arts  mefmes  fe 
fervent  &  facent  leur  profit,  de  noftre 
îmbecilité&  beftife  naturelle  ?  L'Orateur^ 
dit  la  Rhétorique ,  en  cette  tarce  de  fou 

plaidoyer ,  s'efmouvera  par  le  Ton  de  fk 

*■  ■ -  I  ■■ 

<xs)  Dans  la  vie  par  Diopne  Laeru^  XiaXV» 
Segm.  xvi'h 
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voix,  &  par  fes  agitations  feintes  ,  & 
fe  lairra  pipper  à  la  paflion  qu'il  repre- 
ientt  :  11  s'imprimera  un   vrai  dueil  & 
eflentiel,  par  le  moyen  et  ce  battelage 
qu'il  joue^  pour  le  tranfmettre  aux  Juges, 
à  qui  il  touche  encore  moins  :  Comme 
font  ces  perfonnes  qu'on  loue  aux  mor- 
tuaires^  pour  aider  à  la  cérémonie  du 
dueil,  qui  vendent  leurs  larmes  à  poids 
&  à  mefure,  &  leur  trifteflë.  Car  en- 
core qu'ils  s'ébranlent  en  forme  emprun- 
tée, toutesfois  en  habituant  &  rangeant 
la  contenance,  il  eil  certain  qu'ils  s'em- 
portent fouvent  tous  entiers,  &  reçoivent 
en  eux  une  vraie  melancholie.  Je  fus, 
entre  plufieurs  autres  de  fes  amis,  con- 
duire à   Soiflons  le  corps  de  Monfieur 
de  Grammont,  du  fiege  de  la  Fere  où 
il  fut  tué.  Je  confiderai  que  par  tout 
où  nous  paflions,  nous  rempliffions  de 
lamentations  &    de   pleurs,   le  peuple 
que   nous   rencontrions  ,   par   la  feule 
montre  de   l'appareil  de  noflre  convoi: 
car  feulement  le   nom  du  trefpaffé  n'y 

Evj      ' 


^oS  tsiAti  3t  UofftAXGVlEy 
efloit  pas  cognue.  Quîntillan  dit  (lo) 
avoir  veu  des  Comédiens  fi  tort  engagez 
à  un  rolle  de  deuil  ,  qu'ils  en  plea- 
rôient  encore  au  logis,  &  de  foi-mefme , 
qu'ayant  à  >€fmouvoir  quelque  paflîon  en 
autrui,  il  Tavoit  épeufée,  (ai)'jufques 
à  fe  treuvet  furprins,  non  feulement  de 
larmes,  maisd'une  pafleur  dç  viiàge&porc 
d'homme  vraiement  accablé  de  douleur. 

Et  une  contrée  près  de  nos  mon- 
taignes ,  les  femmes  *  font  le  Preftre* 

iio)  VidiegofMpe  Hiftrioms  atque  Comaios,  cum 
êx  alieno  graviore  aSu  perfonam  depo/uiffent  ,flenus^ 
Mdhuc  egndi,  Inftit.  Orac.  L-  VI.  c.  ij.  fitb  fincm. 

(zi)  Quitus  ipfe,  qumntufcumque  fum  ^  aut  fui^ 
m-frequentef  motus  fum  ,utmt  non  lacrynut  folum 
éeprthfnémnttftdpallor,  &  verofimiUt  dolor,  ïbié^ 

*  C*c(l  une  ezpreifîon  proverbiale,  fondée  Air  un 
cotice  qui  coure  depuis  ioiif-tcmps,  dVn  Pfêere 
«ommé  Martin ,  qui  faifoit  la  foaâion  de  PrêcreAc 
deCitrcen  difanc  Ja  Meflè.  Comme  les  expreflions 
proveibialet  fouffreac  diâtreuces  applications  fott 
indépendante  d»  leur  véritable  origine ,  Montage 
appliqua  œlle-ci  aflez  plaifàmmtnt  à  iè^-iémmt». 
qui ,  après  avoir  chanté  d'uft  ton  dolent-  les  Jou-^ 
anges  du  'mari,  que  la  mort  vient  de  le  leur  enîe- 
vor ,  r«  conlolent  de  leur  perte  par  It  récit  qu'elles, 
font  d«s  mauvaifes  qualités  de  ce  maître  impérieux,, 
capricieux  >  débauché,  Icc  dgj|(  k  comf a^nic  liHC 
«toi(  £9ix  i  chaîne. 
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-Martin  :  comme  elles  aggrandiâênt  le 
regrec  du  mari  perdu ,  par  la  fouvenance 
des  bonnes  &'agreables  conditions  qu'il 
avoity  elles  font  tout  d'un  train  aufli 
recueil  &  publient  ies  impçrfedions  : 
comme  pour  entrer  ^^elles  mefmes  en 
quelque  compenfation ,  &  fe  divertir  de 
la  pitié  au  defdin.  De  bien  meilleure 
grâce  encore  que  nous ,  qui  à  la  perte 
iu  premier  cogneu  ,  nous  piquons  à 
lui  prefler  des  louanges  nouvelles  & 
faufles  ;  &  à  le  faire  tout  autre ,  quand 
nous  Ta  von  s  perdu  de  veue  y  qu'il  nous 
iembloit  être  quand  nous  lé  voyons  : 
comme  fi  le  regret  eftoit  une  partie 
tnfiruâive  ;  ou  q^ue  les  larmes  ;  en  lavant 
noftre  entendement  ,  refclairciflent.  Je 
renonce  dès  à  prefent  aux  favorables.tefr 
moignages  ,  qu^on  me  voudra  donner  » 
non  parce  que  j'en  ferai  digne  ,  mais 
parce  que  je  ferai  mort. 

Qui  demandera  à  celui-là,  quel  inte- 
reft  avez-vous  à  ce  fiege  ?  »  L'interèft 
X»  de  l'exempre,  dira-tUl,  &c  de  robéif. 
»  faner  commime  du   Prince  :    je  n*'' 


1*10     Essais  de  Montaigns, 
»  pretens    profit    quelconque   :    &   de 
»  gloire,   je  fçai  la  petite  part  qui  en 
i>  peut  toucher   un   particulier   oomme 
»  moi:  je  n'ai  ici  ni  paflion  ni  querelle  » 
Voyez-le  pourtant   le  lendemain,  tout 
changé,  tout   bouillant  &  rougifTant  de 
cholere,  en  fon    rang  de  bataille  pour 
TafTaur.  Ceft  la  lueur  de    tant  d'acier,. 
&  le  feu  &  tintamarre  de  nos  canons 
&  de  nos  tambours,  qui    lui  ont  jette 
cette  nouvelle  rigueur  &  haine  dans  les 
vaines.  Trivole  caufe ,  me   direz- vous  : 
Comment   caufe  ?  il   n*en   faut   point 
^pour  agiter  noftre   ame  :  Une  relverie  * 
fans  corps  &  (ans  fubjeft  la  régente  Se 
Vagite.   Que  je   me  mette   à  faire  des 
chafteaux  en  Efpaigne ,  mon  imagination 
m'y  forge  des  commoditez  &  des  plai- 
ftfS  ,    defquets  mon  ame  eft  réellement 
chatouillée  &  resjouie.  Combien  de  fois 
embrouillons-nous  noftre  efprit  de  cho- 
lere ou  de  triftefle  par  telles  .ombres, 
&  nous  *  inferons  en  dés  paffions  fan- 

Ç  ^çu^  liyrons  à  des  f^om  shimiri^uts^ 
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taiHques ,  qui  nous  altèrent  &  Tame  & 
le  corps!  Quelles  grimaces ^  eftonnées, 
riardesi  confufes,  excite  la  refverie  en 
nos  vifages  !  Qelles  faillies  &  agitations 
de  membres  &  de  voix  !  Semble-t'il  pas 
de  cet  homme  feul^  qu'il  aie  des  vifions 
fauiTes ,  d'une  prefTe  d'autres  hommes , 
avec  qui  il  négocie  :  ou  quelque  démon 
interne  ,  qui  le  perfecute  ?  Enquerez- 
vous  à  vous  y  où  eft  l'objeâ  de  cette 
muution?  £ft-il  rien  (ai)  fauf  nous, 
en  nature,  que  l'inanité  fùbftante  ,  fuc 
quoi  elle  puifTe?  Cambyfes  (23)  pour 

(22)  C'e(l-â-4ire»  egcepté  Cjiomme ,  y  a't;il  ritn 
dans  la  natureque  le  niant Jubjlanu^ fur  quoi  le  niant 
ait  aucun  pattyoir  f  J'ai  itouvk  fabftance  ÀAns  ïédî- 
tioaia-4.*.  À'Ahel  VAn^tlieràe  Tan  l$%%^^fuhf^ 
tante A%n»  to«ces  les  aucrç|  éditions.  C'ed  le  mime 
aot  Jififércmment  orthograf  hié.  Le  Traduâeur  Aa- 
glob,  foute  d'avoir  vu  cela»  s'efl  mépris  au  (ens 
ce  ce  pâflage  ^u'il  renil  ainfî  :  h  tere  any  thing  but 
ut  in  h/aturatf  butfubfffting  Nullity  ,  over  which  it 
hês  Power  ^  Je  ne  craauispoint  ces  paroles,  parce 
que  }c  ne  les  entends  pas:  mais  je  Ju  cite  peur  faire 
voir  la  néceflité  de  ceccc  remarque  :  car  comme  k 
Traduâcur  Anglois  ne  fe  trompe  guère  qu'où  il  y 
i  quelque  chofe  d'ocfcur  dans  l'original,  bien  des 
gens  pourroitnt  s'curer  ici  au0i  bien  ^uc  luij^ 

[2^3  Htroiçtt  I..  IXI.  p.  I5$, 
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,  avoir  fongé  en  dormant,  que  tùn  frère 
dévoie  devenir  Roi  de  Perfe ,  le  fit  mou- 
rir  :  un  frère  qu'il  dmoit,  &  duquel 
il  s'eftoit  toujours  fië.Ariftodemus,  Roi 
des  Mefîeniens  fe  tua,  ^24)  pour  une 
fantafie  qu'il*  print  de  tnauvaife  augure, 
de  je  ne  fçai  quel  hurlement  de  fes 
chiens.  Et  le  RoiMidas  en  fit  autant,  (2.5) 
troublé  &  fafché  de  quelque  mal-plaifant 
fonge  qu'il  avoit  foiigé'  :  Ceft  priver 
fa  vie  juftement  ce  qu'elle  eft,  de  l'a- 
bandonner pour  un  fonge.  Oyez  pour- 
tant noftre  ame ,  triompher  de  fa  mifere 
du  corps,  de  fa  foibleife,  de  ce  qu'il 
efl  en  butte  à  toute  oflènces  &  altéra- 
tions :  vraiement  elle  a  raifon  d'en  parler. 

£m]  O  prima  înfmlix  fingenti  terra  Prometheo! 

Illi  parum  cauii  ptcloris  egit  opus. 
Cbrpora  difponens^  meniem  non  vidit  i^  arte^ 

Reâa  anîmi  primitm  debuit  ejfe  via. 


t24]  Flutarque,  dans  Ton  Traité  de  la  fupeifti» 
Hon,^  ch.  iar« 

lui  Id.  ïhii.        .     ' 

tmj  O  malheureufe  argile  qui  fut  ^remiéiemenc 
i^pnaée  par  PiomeUiét  /  Ouvrage  mal-entendu  $ 
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C  H  A^  P  I  T  R  E    V. 
Sur  des  vers  de  Virgile. 

jtV  mesure  que  les  *  penfements  uti- 
les font  plus  pleins  &  folides ,  ils  ionc 
aufll  plus  empefchants  &  plus  onéreux. 
Le  vice,  la  mort,  la  pauvreté,  les  mala- 
dies ,  iont  fubjets  graves,  &  qui  grèvent. 
Il  faut  avoir  l'amené  inftruift  :  des  moyens 
de  fouftenir  &  combatre  leg  maux ,  &  inf- 
truiâe  des  reigles  de  Lien  vivre,  ^  de 
bien^  croire  ;  &  fou  vent  Ftfveiller  & 
exercer  en  cette  belle  eftude.  Mais  à  une 
ame  de  commune  f&rte,  il  faut  que  ce 
foit  avec  relafche  &  modération  :  -j-  elle 
s'afFolle  j  d'eftre  trop  Continuellement  ban- 


car  en  formaot  le  corps  de  l'konime,  Promethée 
ne  prit  aucun  foin  de  refprit  :  &  c'eft  pourtant  pac 
régler  ce  qui  concerioic  refprit  qu*il  autoit  dâ 
commencer.  Proptrt,  L.  ITI.  Eleg.  H),  r/.  29,  &c 

• 

CHAP.  V.  *  Lis  réflexions  font  plus  pleines  €r 
plus  folides ,  elles  font  aujjî  plus  eiMan^anUs  Cr 
plus  onireufe,  ^ 

*  EMe  extravague ,  pour  être  trop  continuelle- 
vent  appliqué  à  une  étude  ù  féticufe. 


1T4       ESSAIS  DE  MOKTAICKE, 
déc.  Tavoi  befoing  en  jeunefle ,  de  m*ad« 
vertir  &  folHciter  pour  me  tenir  en  offi- 
ce. L'alaigrefTe  &  la  fanté  ne  conviennent 
pas  cane  bien  dit-on ,  avec  ces  difcours 
ferieux  &  fages,  Je  fuis  à  prci'ent  en  îin 
autre  eftat.  Les  conditions  de  la  vieiHefTe 
ne  m'advertiifent  que  trop ,  m'aflàgiffent 
&  me  prefchent.  De  Pexcez  de  la  gaieté, 
je  fuis  tombé  en  celui  de  la  feverité: 
plus  fafchèux.  Parquoi,  je  me  laifle  à  cet- 
ce  heure  aller  un  peu  à  la  desbauche ,  par 
deffein:  &  employé  quelquefois  Tame, 
^  des  penfements  folaftres  &  jeunes,* 
où  elle  fe  fejoume.  Je  ne  fuis  meshui  que 
trop  radis ,   trop  poifant ,  &  trop  meur. 
Les  ans  me  font  leçon  tous  les  jours , 
de  froideur,  &  de  tempérance.  Ce  Corps 
fuît  le  defreiglement  &  le  craint  :  il  eil  à 
fon  tour  de  guider  TEfprit  vers  la  refor- 
niation  :  il  régente  à  fon  tour  ;  &  plus  ru- 
dement &  imperieufement  :  Il  ne  me  iaif- 
fe  pas  une  heure,  ni  dormant  ni  veillant , 

•  Vont  elle  puijfe  s'amitfer. 
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•f  chaumcrd'inflruâion,  de  mort,  de  pa- 
tience &  de  pénitence.  Je  me  defFends  de 
la  tempérance ,  comme  j'ai  faift  autrefois 
de  la  volupté:  elle  me  tire  trop  arrière  ^ 
&  jufques  à  la  ftupidité.  Or  je  veux  eftre 
maiflre  de  moi  à  tout  fent.  La  Sageffe  a 
fes  excez ,  &  n'a  pas  moins  befoing  de  mo- 
dération que  la  Folie.  Ainfi  de  peur  que 
je  ne  feiche ,  tarifle  &  m'aggrave  de  prti« 
dence  y  aux  intervales  que  mes  maux  me 
donnent . 

[a]  Mens  intenta  fuis  ne  fit  uffue  malts;  * 

je  gauchis  toutdoucement,  &  defrobe  ma 
vue  de  ce  ciel  orageux  &  nubileux  que 
j'ai  devant  moi  .Lequel,  Dieu  merci,  je 
confidère  bien  fans  eâlroi,  mais  non  pas 
fans  contantion,  &  fans  edude.  £t  me 
voi  amufant  en  la  recordation  des  jeu- 
nefTes  paffées. 


t  Manquer, 

(  a)  De  peut  que  mon  amc  ne  foît  toujouri 
occupée  de  fes  tpcopres  n&ux.  Ovid*  Tiift»  L.  IV. 
Elcg.  }.  f/.4. 


H6     Essais  de  Moi^TAreKC  ; 

Ih]  "'"^  Animus  ,  quod  ptrdidit ,  optât  ^ 
Atque  in  jtrateiita  ft  têtiis  imagine  yerfat» 

Que  l'cnfiince  regarde  devant  elle,  îa  vieil- 
leflê  derrière  :  efloit-ce  pas  ce  que  fignî- 
iioic  le  double  vîfâge  de  Janus  ?  tes  an$ 
m'entraînent  s'ils  veulent,  roais  à  reculons. 
Autant  que  mes  yeux  peuvent  recognorf- 
tre  cette  belle  raifon  expirée ,  je  les  y  def- 
tourne  à  fecoufles.  Si  elle  efdiape  de 
tnon  (3ng  &  de  nies  veines,  au  moins 
n'en  veux- je  déraciner  l'image  de  la  mé* 
moire» 

[c]  Hoc  eft, 
Yiv€rt  bis  ,  vita  poffe  priore  frui» 

Platon  ordonne  (i)  aux  vieillards  d'af- 
fifter  aux  exercicçs,  danfes,  &  jeux  de  fa 
jeunefTe ,  pour  fe  resjouyr ,  en  autrui ,  de 

»     ■■      ■■■!■■'■      I  II   II  ■—■Il III  I  '— 

(b)  Mon  efpnc  fouptre  aptes  ce 40*1!  a  perdu, 
&  f*oc3upe  couc  entier  de  l*image  du  pa(I%.  Pitron^ 
p.  90.  Lucet  apud  Mamertum  Patijfonium ,  an  1 5  S7, 
6c  pag.  61$.  c.cxxviij.  Ed,  Burm.  1709. 

(c)  Cth  vivre  deux  fois  que  de  pouvoir  fouîrde 
la  vie  déjà  paflee.  MartUl,  L.  V.  Epigr.  xxii).  v^»  7. 

(i)De  te%ih,  L. II.  p.  657  965 1  «  quatre  OU  cinq 
pages  après  le  con^unoncemeni  du  Livre* 
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la  foupIefTe  &  beauté  du  corps ,  qui  n*eft 
plus  en  eux  ;  &  rappeller  eu  leur  fou- 
venance,  la  grâce  &  faveur  de  cet  aage 
verdilTanc  :  Et  veut  qu'en  ces  esbats ,  ils 
atcribuenc  l'honneur  4e  la  viâoire^  au 
jeune liomme, "qui  aura  le  plus  *  esbaudi 
&  resjoui,  &  plus  grand  nombre  d'entre 
eux.  Je  marquois  autrefois  les  jours  poi« 
fans  &  ténébreux  y  comme  extraordinaire* 
Ceux-là  (ont  tantoft  les  miens  ordinaires  : 
les  extraordinaires  font  les  beaux  &  fe- 
rains.  Je  n*en  vai  au  train  de  treflàillir  ^ 
comme  d'une  nouvelle  faveur,  -J-  quand 
aucune  chofe  ne  me  deult.  Que  je  me 
chatouille^  je  ne  puis  tantoft  plus  arracher 
un  pauvre  rire  de  ce  mefcbant  corps.  Je 
ae  m'efgaye  qu'en  fantàfie  &  en  fonge^ 
pour  deflourner  par  rufe ,  le  chagrin  de  la 
vieillefTe.  Mais  certes  il  faudroit  autre  re- 
mède ,  qu'en  fonge.  Foible  luâle ,  de  TArc 

*  Eshaudi  »  qui  figaifie  i-pcu-près  U  mime  chofé' 
^ue  rejoui,  a'cd  plus  ea  ulage  ^ua  pacai  le  peiic 

peuple. 

t  iluand  je  m  /ms  âucua  ifuf* 


1x8  Essais  db  Moktaictve^ 
contre  la  nature.  Ceft  grand'fitnplefle  ^ 
d'alonger  &  anticiper,  comme  chafcun 
fait ,  les  incommoditez  humaines.  J'aime 
mieux  (a)  eftre  moins  longtemps  vieil ,  que 
d'efire  vieil  avant  que  de  Tefttre.  Jufques 
aux  moindres  occafions  de  plaifir,  que  je 
puis  rencontrer ,  je  les  empoigne.  Je  cog* 
nois  bien  par  oui  dire-,  plufieurs  efpeces  de 
tduptez  prudentes  fortes  &  glorieufes  : 
mais  l'opinion  ne  peut  pas  aiTez  fur  moi  pour 
m'en  mettre  en  appétit.  Je  ne  les  veux  pas 
tant  ms^nanimes,  magnifiques  &  fafiujeu* 
fes ,  comme  je  les  veux  doucereufes ,  faci* 
les  &  preftes.  (d)  A  naturâ  difcedimus  , 
Populo  nos  damusy  nuUus  rei  hono  auc'» 
torL  Ma  Phîlofophie  eft  en  aâion  ^  en  ufa- 
ge  naturel  &  prefent  :  peu  en.  fentalie. 

\  '*— "— — »— iW— — I  I      III        II  »— I— ^Mi— — »IW^ 

(t)  C*e(l  mot  pour  mot  ce  que  dîcCiceron  dans 
fon  Traité  DE  LA  VIEILLESSE  :  ego  yerè  me  minus 
4iu  femen  <JJe  méllem  ,  quàm  efe  J'emen  antiquàm 
gjfim  :  df.  X.  Ici  Montagne  copie  cette  penfée ,  8c 
aiHeurt  il  critique  la  manière  donc  Ciceron  Ta 
exprimée,  Lirre'II.des  ESSAIS  chip.  x.  note  27. 

(d)  Nous  abandonnons  la  Nature  pour  fuivre  le 
peupic,  dont  les  oonfeils  ne  ceadcnt  i  dcA  de 
rairgnaablc.  Senec,  Eptft  xcix. 
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Frinflë-je  plaifir  à  jouer  aux  noifettes  & 
à  la  toupie  ! 

£e]  Non  ponebat  enim  rumoris  ante  falutem» 

La  volupté  eft  qualité  peu  ambitiçufe; 
elle  s'efiime  a0ez  riche  de  foi ,  fans  y 
mettre  le  prix  de  la  réputation  :  &  s'ai- 
me mieux  à  Tombre.  Il  faudroit  donner 
le  fouet  à  un  jeune  homme ,  qui  s'a- 
muferoit  à  choifir  le  goûts  du  vin  &  des 
fauces  11  n'ell  rien  que  j*aie  moins  fceu^ 
&  moins  prifé  :  à  cette  heure  jt  Tapprens? 
J'en  ai  grand*honte ,  mais  qui  feroi-je  ? 
J'ai  encore  plus  de  honte  &  de  defpit^ 
des  occaHons  qui  mt  paument.  C'eft.  à 
nous ,  à  relver  &  baguenauder  ;  &  à  la 
jeuneflë ,  à  fe  tenir  fur  la  réputation  & 
fur  le  bon  bout.  Elle  va  vers  le  monde, 

[e]  A  tous  les  vaias  caquets  préféranc  mon 
pJaiHr, 
— —  C'eil  une  application  fort  plaifance  d'un  vers 
grave  d'Eanius,  cité  par  Cicero» ,  de  Offii.  L.  I.  c. 
xxiv  où  cePoSte  parlant  de  FtUfius  Maximus ,  dit 
qu'il  cravaillor  au  bien  pubJîc ,  fans  fe  mettre  eu 
peine  de  tout  ce  qu'on  publioic  à  JEVome  pour  4c-) 
ciicc  fa  i^onduicc. 


xto      Essais  de  Montaigne  , 
vers  le  crédit  •.'  nous  en  venons.  (F^ 
Sibi   arma  y  fihi  equos  ,  Jzhi  haftasy  Jîbc 
clavam  ,  JîH  palam  ,  Jzbi   natationes    ^ 
surfis  habeant  ;  nobis  fenibus ,    ex  lu/io^ 
nihus  multis  ,  talos  relinquant  &  tejferas* 
Les  Loix  mefines  nous  envoient  au  logis. 
Je  né  puis  moins ,  en  faveur  de  cette  cheti  ve 
condition,  où  mon  aage  me  poufTe,  que 
de  lui  fournir  de  jouets  &  d'amufôires  ^ 
comme  à  Tenfance  :  auffi  y  retombons* 
nous.Et  la  Sageâe&  la  folie  auront  prou 
à  f^e,  à  m'eftayer  &  fecourir  par  offices 
alternatifs ,  en  cette  calamnité  d'aage. 

£^]  Mifçt  ftuUhiam  tonjiliis  ^evem. 

Je  fuis  de  mefme  les  plus  légères  poin-> 
tares:  &  celles  qui  ne  m'euflènc  pas 
autrefois  efgratigné ,  me  tranfpercent  à 

cette 


£f]  Qu'ils  gardent  pour  eux  les  atmcs,  les  cbc* 
VAUX,  les  iavelou,  la  matTue,  la  pautnë,  la  aage 
9c  la  courft  :  ic  de  pluiieurs  divecci{re9iens  qu'ils 
BOUS  laiflèac  à.  nous  aiucres  vîeillacds  le  jeu  des  dez 
le  àt$  dames.  Cic»  de  Sene^ute,  c.  xvj. 

(g)  Mêle  avec  ta  fagefle  une  petite  doft  de  fi^lfef 
dit  Jipracc»  L«  IV*  Od.  xij.  y/,  ijn 


'    J 
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cette  heure  *  Mon  habitude  commence 
de  s'appliquer  li  volontiers  au  mal  :  (h> 
Li  fragili  corpore  odiofa  omnis  cffifi" 
fiQ  ej.         ' 

[ij  Merrfque  pati  dU'rum  fuftinet  agra  nihU,     * 

J'ai  efté  tousjours  ctetouîlleux  &  deîicat 
aux  ofFences,  je  Ibis  plus  tendfejt  cette 
heure ,  &  ouvert  pa^  tout. 

fk]  Etminima  vires  frange rcquajju  valent. 
Mon  jugement  m'enipefche  bien  de  re- 
gimber &  grdbder  contre,  les  inconvé- 
nients que  nature  m'or4onne  à  fuu^-ir , 
mais  non  pas  de  les  fenrir.  Je  courrois 
d'un  bout  du  Monde  à  l'autre,  chercher 

•  Maintenant  je  me  fens  G.  niturelJemenr  cxpofc 
à  la  peine,  à  Iz  dcuJeur.  .    ^ 

[h]  Dans  ua  corps  fragile  tout  choc  cft  odieux , 
Cic.  àe  Senea«te^  c.  xviîj.  Ce  pajj'age  montre  que 
dans  Montagne  U  m9t  de  mal  qai  prictde ,  veut 
dire ,  peine  f  douJeuc ,  comœei  ;c  J'indiiiue  dàùs  la 
note  précédente., 

[i]  Et  la  moindre  incommodicé  devient  înfup* 
porubJe  â  un  efprit  malade.  Ovid,  de  Ponto ,  L. 
I.  Eleg.  V,  v/.  18. 

£k]  Un  potfeUfe  café  an  moindre  effort,  làl 
iTulî.  L.  lil.  Elcg.  %),  vj\  11. 

iQUlt    VU.  F 


lai  Essais  de  Montaigne  , 
tin  bon  an  de  cranquillicé  plaifante  & 
enjouée ,  moi ,  qui  n'ai  autre  fin  que  vivre 
&  me  res jouir,  ta  tranquHlicè  fombre  & 
ftupide  fe  treuve  aflfez  pour  mot,  mais 
elle  m'endorc  &  entefle  :  je  ne  m*en  con- 
tente pas.  S'il  y  a  quel  que  perfonne,  quel- 
que bonne  coràpaigne ,  aux  champs ,  en 
la  Ville,  en  France,  ou  ailleurs,  *  ref- 
feante,  ou  voyagere,  à  qui  mes  humeurs 
foient  bonnes  ,-  il  n'efl  que  de  fifRer  en 
peaume,  je  leur  irai  fournir  desEfTais, 
en  chair  &  en  os. 

Puifque  c'eft  le  privilège  de  rEfprit, 
**  de  fe  r'avofr  de  la  vieilleffe ,  je  .lui 
confeilte  autant  que  je  puis,  de  le  faire: 
qu*il  verdifle ,  qu*il  fkuriffé  cependant , 
s'il  peur ,  comme  le  gtii  fur  un  arbre  mort. 
Je  crains  que  c'eft  un  traiftre  :  il  eft  fi 
eftroitement  -}•  affrété  au  corps ,  qu^il  mV 

-  "•  Dont  le  fijour  /oit  fixé  qudque  part ,  #u  qui 
mment^à  voyager, 

**  D'échapper  i  la  vieilleffe. 
„t  Lit,  attaché^  accrochi,  C*ell-lir prccffcmeat  ce 
que  (ignifie  affrété  daps  Cor^cave.  Je  l'ai  cbeiché 
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bandonne  à  tous  coups  ,  pour  le  fuivre 
cq  fa  néceffité":  Je  le  flatte  à  part,  je 
le  pradique  pour  néant  :  j'ai  beau  eflàyer 
de  le  dcftourner  de  cette  *  coligence.  Se 
•lui  prefenter  ft:  Seneque  &  Catulle,  & 
les  Dames  &  les  dances  royalles  :  fi  foti 
compaignon  a  la  cholique  ,  il  femble 
qu'il  Tait  auflî.  Les  puiflânces  mefnies 
qui  lui  font  particulières  &  propres ,  ne 
fe  peuvent  Tors  fouflever  :  elles  Tentent 

Inutnement  aUIeurs.  Four  affreri  qu*on  \  mis  éun 
il  p)ûf  «te  d«i  édirioos  4c  Uoruagoc  »  comme  il  Jk 
fc  trouve  nulle  fzn ,  je  ne  faucois  en  rien  faite. 
C*el\  appatetnment  une  faute  d'impreflion.  Je  m'ea 
ciq^s  donc  ao  mot  é'afreté  qui  ricAt  lort.  bien  ici 
dans  Je  fens  que  lui  donne  Corgra?e.  Au  reUe  il 
*y  a  ftâade  apparence  que  c'crt  du  mor  frète,  qui 
éLOMCatgfpyt  a«^  bi«(^qi^  dans  nos Diâi^nnaiies 
modernes,  fignifie  un  iien  de  fer  ,  qu'on  a  faic 
Mjfretéf  pour  dire  /li,  éttaihi.  Yçifi-touc  ce  que  je 
puis  izna^iner  déplus  vraiièmblablc.  L'^pcit^  die 
Montagne,^  ji  étroùemênt  lié  au  corps  qu'il  m'a- 
béadëitne  à  tous  coups*  C'eft-li  vifiblcmeiir  ù  penfce. 
*  Etroiu  ltmfon"'»CeU€  coUigence  peut  fctvic  à 
confirmer  mon  explianton  du  moc  ûjfrété-* — 
CcUigence  on  coUigance:  (  on  ttouye  l'uttl^  i*auf  re 
dans  CocgMTe  ).io  même  mof  ditfjhremmenc  orco- 
jgNiphii^4'^^^it2C0uye«dansCotgitve  ardaus  Mon« 
cagne  •  vicnc  de  colUgare  jotodiey  lier,  ncQcf 
cm'einble*        .     , 
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évidemment  le  morfondu  :  il  n*y  a  peint 
d'alegrefTe  en  fes  prodaâipns ,  s*il  n'en  y 
a  quant  &  quant  au  corps. 
Nos  maiftres  ont  tort ,  dequoi  cher- 
,    chants  les  câufes  des  eflancements  extra- 
ordinaires de  noflrc  efprit ,  outre  ce  qu'ils 
en  attribuent  à  un  raviffenient  divin ,  à 
l'amour  à  i'afpreté  guerrière ,  à  la  Poëfîe, 
du  vin  :  ils  n'en  ont  donné  fa  part  à  la 
fantéi  Une  famé  bouillante ,  vigoureufe, 
pleine^  oifiv^  :  telle  qu'autrefois  la  ver- 
\!eur  des  ans  &  la  fécurité  me  la  fournif- 
Yoient  par  venues  :  ce  fut  de  gaieté  fufci- 
,  te  en  l'efprit  des  (3  )  eloifes  vives  & 
claires  outre  noftre  clairté  naturelle^  Ac 
entre  les  enthoufiafmes ,  les  pla$  gailhrds 
*  finon  les  plus  efperdus,.  Qr  bie^3^,çe 
n'eft  pas  merveille,  fi  un  cofi traire  cffat 


(  }  )  Ce  mot  qui  Te  pteai  ici  poor  Aes  îmag isa- 
tiîons ,  6c  its  coDceptÎQns  rpiricueUei ,  figmSe  pto- 
premeAc  un  éclair  ^  cecce  iumiec<  vive  je  celasAme 
qui  précède  le  connerce.  Voyez  ci*vtoiUisy  LivvII 
*iiap  •  xij.  nou  24c.  3      .    .      .    • 

Pour  ne  pas  dite  Us  plus  eytrava^aiiii'  '^ 
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af&ifle  mon  Efpiit ,  le  cloue,  &  en  tire 
on  efFeft  contraire. 

[I3    Ad   nnlliim  confurgit   oput ,  cum   corpore 
langnei  ; 

Et  veut  encore  que  je  lui  fois  tenu,  dc- 
quoî  il  prcfle ,  coinme  il  dit ,  beaucoup 
moins  à  ce  confentemen^que  ne  porte 
l^ufage  ordinaire  des  hommes.  Au  moins 
pendant  que  nous  avons  trefve  ,  cha(îons 
les  maux  &  difîicultez  de  noftre  com- 
mercé , 

£.71]   Dum  l'tcttf  Qhductâ  fqlvat-ur  frov:t  ftnffi» 
tus  : 

[nj  tetrica  ftint  ûmananda.  Jocularifuts» 

J'aime  une  fagefTe  gaie  &  civile;  &  fui» 
Tafpreté  des  mccurs  ,  &  raufterité  :  ayant 
pour  fufpefle  toute  mine  rébarbative , 

*'  iii  II».  n  ,  III»  Il  ^ 

[l]  Lanjuinfant  ave»  le  corps  il  ne  s'cvcriuc  à  • 
rien  faire.  Corn.  GalL  E!cg.  i;  vf.  1:$, 
-[m]    Que    notre   vîeilfcflû  fc  dcride  le  front, 
tandis  qu'elle  en  a  le  pouvoir.  Horat.  Epodôn.  Lib, 
Oà  Xîll.  vf.  7.  Dum  licet,  n'cil  pas  dans  Horace. 

[n]  II  e!l  bon  d'adoucir  par  rcnjoucment  les 
noirs  chagrins  de  la  vie.  Sidonius-  Apollinar'rs ,!,• 
I.  Fpill«  ix.  Hixonxo ,  fub  fincoi* 

Ftîj 
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[  O  3  Triflemque  vuUu$  tetrici  anogantiam» 
£P]  JEc  hahn  triflis  quoqjnêr  turba  cynmdos,. 

Je  croi  Platon  de  ban  coeur,  qui  dit  les 
humeurs  faciles  ou  difficile?^  eftre  un 
grand  préjudice' à -la  bonté  ou  mauvaif- 
tié  de  Tame.  Sâ#ates  eut  un  vifage  conf- 
iant mais  ferein  &  riant  :  non  fafchcufe- 
menc  condant  comme  le  vieil  Craffus , 
(4  )  qu'on  ne  veit  jamais  litCt  La  vertu 
eft  qualité  plaifante  &  gaie. 

Je  fçai  bien  que  fort  peu  de  gens  re- 
chigneront à  la  licence.de  mes  Efcrits, 
qui  n'aient  plus  à  rechigner  à  la  licence 
de  leur  penfée.  Je  me  conforme  bien  à 
leur  courage  :  mais  j'ofFenfe  leurs  yeux» 
C'eft  une  humeur  bien  ordonnée,  (5) 
de  pincer  les  Efcrits  de  Platon ,  &  couler 


[o]  Et  d\in  vifage  rcfrognc  l'orgueil  (cvcrc.  Jt 
ne  fais  d*oà  Montagne  a  pns  ces  mots  latins, 

[p]  Car  cei  mines  auJïereS"-"nous  cachent  firt 
Jouent  des  cmurs  rm-corrom/uf.Maccîa].  L.i).  vf-S» 

(4)  Ferunt  CraQum ,  avum  Craffi  in  Parihis  in^ 
terempti,  nunquam  rifijfe ,  ob  id  AgeJa(him  ycatum* 
PJin.  Hitft,  Nat^Xs.VlL  c.  xix. 

^5  )  Ve  critiquer  foTtemtnt  les  écrits  de  Platon ,  & 
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fes  négociations  prétendues  avec  Phedon  , 
Dion,  Scella,  Archeneaflâ.  (q)  Won  pu- 
èeêt  dicere  ,  quod  non  pudtt  fendre. 
Je  haï  un  efpric  hargneux  &  trijCte,  qui 
glifiè  par  deffus  les  plâifirs  de  fa  vie,  & 
s'empoigne  &  paifl  aux  malheurs,  comme 
les  mouches,  qui  ne  peuvent  tenir  contre 
un  corps  bien    poli  &  bien    lifTé ,    & 

éepajjer  îé^crement  far  fes  prétendus  liaifons  avec 
Pheion^  Dion,  &c.  Si  ce  n'eft-Jâ  le  fcns  de  Mon- 
tagne, de  quoi  je  ne  fuis  pas  trop  affuré,-  yt  ne  Hiis 
ce  (]«*il  a  voulu  dirc.^— Dans  crois  éditions  des 
Eflais  qui  ont  écé  faites,  ]*une  à  Londres  en  172$  , 
Tautreà  Pacisen  1724  &  Taucrei  ia  Haye  en  17^7» 
j'ai  laifle  cette  noce;  &  je  crois  préfenremenc  en 
I7it,  que  j'ai  tout-â-fait  mal  expofé  !a  pen(ee  de 
Montagne,  a0ez  claire  en  clle-njênie ,  liiaic  toute 
autre  qu'elle  ne  m'avoie  paru  d*abord.  Car  Mon- 
tagne veut  dire  ici ,  non  rérteufement ,  maïs  par 
iiODif  t  que  la  plûparc  des  hommes  ont  grandVai* 
km  d'effleurer ,  de  parcourir  légèrement  les  écries 
U  Platon  y  &  d'examiner  â  fond ,  de  faire  palTer  par 
réumine  Tes  préccndues  liaifons. avec  Phedon,  Di" 
n,  Stella ,  5rc  Liaifon  donc  il  paroifleoc  focc  fcan- 
iaKfes ,  quoiqu'elles  foient  aflez  de  leur  goût  :  ce  que 
Mcwagne  femble  donner  à  entendre  par  le  paHage 
latin  qu'il  cite  immédiatement  après. 

(d)  Ce  qu'on  pourroît  paraphrafcr  ainfi  :  Ef , 
MiJpeurSt  n  Myeipas hontt  d€  dire  ce  que  vous  a^ave^ 
fis  home  £approuvert  en  effet, 

Fiv 
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&  s'attachent  &  repofént  aux  lieux  (ca- 
breux  &  raboteux  :  Et  comme  les  ven- 
toufes  )  qui  ne  hument  &  appetent  que 
le  mauvais  fang. 

Au  refle ,  je  tne  fuis  ordonné  d^oler 
dire  tous  ce  que  j'ofe  faire  :  &  me  def- 
pîaîft  des  penfées  mefmes  *  inipublHbles. 
La  pire  de  mes  avions  &  conditions  ne 
me  femble  pas  fi  laide,  comme  je  trouve 
laid  &  lafche  de  ne  Fofer  advouer.  Chaf- 
cun  eft  difcret  en  la  confeffion  :  on  le 
devrok  eftre  en  l!aftion.  La  hardiefle  c*e 
ftiiîlir  eft  aucunement  compenfée  &  bridée 
parla  hardiefTe  de  le  confefler.  Qui  s^o- 
bligerpit  à  tout  dire  ,  s'obHgeroit  à  ne 
rien  faire  dé  ce  qu'on  eft  contraint  de 
taire.  Dieu  veuille  que  cet  excès  de  ma 
\icence  attire  no;s  hommes  jufques  èJa 
(iberté,  par  deffus  ces  vertus  couardes  & 
mineufes ,  nées  de  nos  imperfeftîons  : 
qu'aux  defpens  de  mon  tmmoderatîon  / 
je  tes  attire  jufques  au  poinâ  de  la  raiion« 

•  Qu*on  ne  peut  ou  qu^on  n*ofe  puilkn 
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Il  faut  voir  fon  vice,  &  reftudier,  pour 
le  redire  :  ceux  qui  le  celénr  à  autrui, 
le  cèlent  ordinairement  à  eux-meftnes  : 
&  ne  le  tiennent  pas  pour  a^ez couvert, 
s'ils  le  voient,  Ils  fe  fou  {Iraient  &  def- 
guifent  à  leur  propre  confcîenee.  (r) 
Quare  vitiafuanemo  confiteturi  Quia  etiam 
nunc  in  ilUs  ejl  :  fumiium  narare ,  vigî* 
lantis  efi.  Les  maux  du  corps  s'efclair- 
ciffent  en  augmentant.  Nous  trouvons 
qj^e  c'eft  goutte,  ce  que  nous  nommions 
rheunie  ou  fouleure.  î-es  maux  de  l'ame 
s'obfcurcifîent  en  leurs  "forces  :  le  plus 
malade  les  fent  le  moins..  Voila  pour- 
quoi il  les  faut  fou  vent  remanier  au  jour, 
d'une  main  impiceufe  :  les  ouvrit  &  arra- 
cher du  creux  de  noftre  poitrine,  Corn» 
me  en  madère  de  jjienfaifts ,  de  mefme 
en  matière  de  mesfaifls,  c'eft  par  toiç 
fetjsfeaion  que  la  feule  confeflion.  Efl- 

(  r  )  D*où  vieot  que  perfonne  ne  conff  iTc  fc$  vices? 
C*cft  qu*il  en  cft  encore  entache.  L*on  eft  éveille 
quan^  OB  s'avife  4e  lacootei  fe«  fopecs.  Hentc 
Epift  liii. 

Fv 
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il  quelque  laideur  au  faillir,  qui  nous 
difpenfe  de  nous  en  confefler  f  Je  fouf- 
fre  peine  à  me  feindre  :  f\  que  j'évite  de 
prendre  les  fecrets  d'autrui  en   garde  , 
n'ayant  pas  bien  le  cœur  de  defadvciier 
ma  fciencc  :  je  puis  la   taire  ;  mais   la 
nier ,  je  ne  puis  fans  effort  &  fans  defplaî"- 
fir.  Pour  eftre  bien  fecret,  il  le  faut  eftre 
par  nature,  non  par  obligation.  Ceft  peu  ^ 
au  fervioc  des  Princes ,  d*eflre  lecret ,  fi 
on  n'eft  menteur  encore.  Celui  quis'en- 
queflok  à  l'haïes  Mil.efien,  s'il    devoit 
folemnellement   nier   d'avoir  paillarde  ^ 
s'il  fe  fufl  addreflé  à  moi  je   lui   eufiè 
réfpondu  ,.  qu'il  ne  te  devoit  pas  faire  ; 
car  le  mentir   me   femble  encore    pire 
que  la  pailUrdiie.  Thaïes  Tui  confeilla  (6) 

(Ç)  Montagne  fait  iîrc  i  Thaïes  tout  le  con^ 
traire  de  ce  qu^il  a  die;  6c  cela  ^ute  d*avoir  en- 
tendu Diogene  Laërce,  d*cù  il  doit  avoir  tiré  la 
rcponfe  qu'il  attribue  à  ce  fage.  Un  homme  qui  nvon 
€ommi  adultère  y  dit  Diofene  Laerce  ,  ayant  d€* 
mandé  à  Thaïes  s*il  devoit  le  nier  par  ferment ,  Tha^ 
lès  lui  répondit  :  Mais  le  parjure  n'eft^il  pas  pire 
eue  CaduUtre  T  Ce  que  le  Traduâeur  latin  a  r«n« 

^ort  clairemeac  ainfi  :  Annon  eft^  inqui(  >prr-     i 
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tout  autrement,  &qu'il  juraft,  pour  garan- 
tir >e  plus ,  par  le  moins  :  Toutesfois  ce 
cônfeil  n*eftoit  pas  tant  eledton  de  vice, 
qixe  multiplication.  Sur  quoi  difons  ce 
mot  en  paflànt,  qu'on  faift  bon  marché 
à  un  Jîomme  de  confcience ,  quand  on  lui 
proppfe  quelque  difticulté  au  cont^poids 
du  vice:  mais  quand  on  l'enferme  entre 
deux  vices ,  on  le  met  à  un  rude  choix. 
Comme  (7)  on  fit  Ortgene,  ou  quSl  ido- 

jurium  Adulurio  deterius  ?  Vie  deThalèi ,  L.  l»Segin* 
^  xxxvî.  Il  pourroit  être  que  Montagne  a  été  trom- 
pé par  quelr^ue  édirion  de  Diogene  Laëtce  où  l*ott 
aura  oublié  k  poinr  interroganc  après  ?  i!  n*e(^  point 
par  exemple,  dans  celle  à* Henri  W^fflfin,  donc  je 
fers  tonflamment ,  de  qtn  d'aiUeurs  eft  trc«-€^r«iU* 
M^is  fai  pK*s  dofpencbavt  à  croire  que  fa  nrémoîie* 
fi  mervtUUufc  en  défaillance ,  comme  il  le  dit  lui* 
même,  lui  a  joué  un  Ci  méchant  tour  :  car  quel 
que  fens  qu'on  donife  aux  paroles"  dt, Dicgen^ 
X«aërce ,  on  «e  fauroit  en  conclure  que  Thaïes  aî^ 
conk'M  i  ccue^  homm«  de  jurer  pour  garantir  1% 
plus  par  lé  moins, 

(7)  Comme  on  en  ufa  avecVrigene ,  en  U  rlâuîfrnt 

aUr  choix  ou  d^ idolâtrer  ou  de  fouffrir. 
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hrraft ,  bu  qu'il  fe  fouffrift ,  jouir  charnel* 
lemenr,  à  Un  grand  vilain  éthiopien  qWon 
lui  prcfenra.  Il  fubit  la  première  condition  : 
&  vitieufement ,  dit-^n ,  pourunc  ne  fe- 
roienc  pas  fans  gouft,  félon  leur  crieur, 
^  celles  qui  nous  proteftent  en  ce  temps  , 
qu*ellél  aimeroient  mieux  charger  leur 
Confcience  de  dix  hommes^  que  d'une. 
Meffe. 

Si  c'eft  indifcretion  de  publier  ainfi 
fcs  erreurs ,  il  n'y  a  pas  grand  danger 
qu^elle  pafle  6n  exemple  &  ufage  ;  car 
Ariflon  difoic  (8),  que  les  vents  que 
les  hommes  craignent  le  plus, font  ceux 
qui  les  defcouvrent.  Il  faut  *  rebrafl'er. 

(  t  )  Au  rapport  àe  Plutarque,  dans  le  Traité  de 
la  Curiofiti^çjàm  lij.  où  Amyoc  (t  ferc  du  mot  de 
rebrajpir ,  ^ue  lïoatagnc  employé  immédiatement 
après.  Le»  yehts  que  nous  haijbns  le  plus ,  ce  font 
teux  qui  nous  rcbraiTenc  nos  ha^illemens, 
^  *  Retrouver,  disouvrir. '^•^'  Dans  la  période  pré- 
cédente Montagne  t  mis  dicouvrent  â  Ja  place  ût 
rehrajfent ,  dont  Amyoc  s'ctoic  fervî  5  &  Ton  peut 
dite  qu*à  i^éîcnt  il  ne  fe  fer^  du  mot  de  rehraffer 
qu'aprcf  Tayoïr  expliqué  lui-même  :  — fe  rehraffer 
fOur  dire  ,  reirùujfer  fes  manches ,  eft  encore  en 
ufage. 


Livre  III.  Chap.  V.  133 
ce  fot  haillon  qui  cache  nos  mœurs.  lit 
envoient  leur  confcience  au  bordel^  & 
tiennent  leur  contenance  en  reigle  :  Juf- 
ques  aux  traifires  &  affiiflins  y  ils  efpou- 
fcQt  les  loix  de  la  cj^remonie,  &  atta^ 
cfaent  là  leur  devoir.  SL  n'eft-ce ,  ni  à 
rinjuilice  de  fe  plaindre  dincivilité,  ni 
à  la  malice  de  l'indKcrétion.  C'eft  dom- . 
mage  qu*un  méchant  homme  ne  foit  en- 
core un  fot  y  &  que  la  décence  pallie  Ton 
vice.  Ces  incruftations  n'appartiennent 
qu'i  une  bonne  &  {s^ine  paroi ,  qui  mérite 
d'efire  coqfervée  y  d*eflre  blanchie. 

En  faveur  des  Huguenots  y  qui  accu- 
fent  noftre  Confeflîon  auriculaire  &  fth 
vée,  je  me  «onfefle  en  public  ^  religieu- 
f(Hnent  &  purement.  Sainâ  Augufiin,  Ori- 
gene,  &.Hipocraces  ont  publié  les  er- 
reurs de  leurs  opinions  :  moi  encore  de 
mes  mœurS'  Je  fuis  affamé  de  me  faire 
cognoifcre  :  &  ne  me  chault  à  combien , 
pourvu  que  ce  foit  véritablement  :  Ou 
pour  dire  mieux  y  je  n*ai  faim  de  rien  : 
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mais  je  fuis  mortellenent ,  (9)  d*eftre 
pris  en  efchange ,  par  ceux  à  qui  il  arrive 
de  cognoidre  mon  nom.  Celui  qui  fait 
tout  pour  rhooneur  &  pour  la  gloire,  que 
penfe-t*i]  gatgner,  en  fe  prbdurfant  au 
moTjde  en  malque,  defrobant  fon  vrai 
efire  à  la  cogncnfTance  du  Peuple  7  Louez 
un  boiîu  de  fa  belle  taille,  il  le  doit 
recevoir  à  injure  :  fi  vous  eftes  couard  , 
&  qu'on  vous  lionore  pour  un  vaiftant 
Aomme,  eft-ce  de  vous  qu'on  paHe  ?  On 
vous  prend  pour  un  autre.  J'aimeroî  auf- 
fi  cher ,  que  celui-là  fc  gratifîaft  des  bon- 
netades  qu'on  lui  tiaiél,  penfant  qu'il  foit 
maiftre  de  la  troupe ,  lui  qui  eft  des 
moindres  de  la  fuî^e.  Archelaus  Roi  de 
Macédoine,  (ic)pafrant  par  la  rue,  quel- 
qu'un verfa  de  Teau  fur  lui:  les  alfif- 
lans  difoient  qu'il  dey  oit  le  punir.  Voire 
mais  ,  fit  -  il  ,  il  n'a  pas  verfé  Veau  far 
Trioty  mais  fur  celui  qu'il  penfoit  que  je 

(  9  )  D*itfe  pris  pour  autre  que  je  ne  fuis  ,  &c. 
:(  iç  )  flutarfue  »  d<in$ les  Apophthegmes  dts  Rqvs,  " 
"Pi'inces ,  &c,  • 


Livre  III.  Chap.  V.  ijî' 

fhjTe,  Socrates  à  celui,  qui  Padvcrtiflbit 
qu'on    mefdifoit    de    Fui-  (ii)    Point, 
dit-t-îl  :  //  ny  a  rien  en  mot  de  ce  qu*iîs 
difent.  Pour  moi  qui  me  louerois  d'eftre 
bon  pilote ,  d'eftrc  bien  modeOe  ou  d'ef- 
tre  bienchafte,   je  ne    lui   en    devrois 
nul    grammerci.   Et.  pareillement  ,    qui 
m'appelleroit  traijle,  voleur  ^  ou  yvrogne , 
je  me  tiendroi  auffi  peu  offenfé.  Ceux 
qui  fe  mefcogAoiâent ,  fe  peuvent  paif- 
tré   de  faufTes   approbations   :  non   pas 
moi,  qui  me  voi,  &  qui  me  recherche 
jufques  aux  entrailles,  qui  fçai  bien  ce 
qui   m'appartient.    li    me    plaift  d'feftre 
moins  loué,  pourveu  que  je  foi  mieux 
cogneu.  On  pourroit  me  tenir  pour  fage 
en  telle  condition  de  fageffe,  que  je  tieaB 
pour  fottife.  Je  m'ennuye  que  mes  Ef- 
Jais  fervent  les  Dames  de  meuble  com- 
mun feulement,  &  de  meuble  de  fale: 
ce  Chapitre  me  fera  du  cabinet  :  J'aime 
leur  commerce  un  peu  privé:  le  public 


(II)  Diog,  La'èrce ,  Lib,  Il.Scgm.  xxxxv. 
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éfl  fans  faveur  &  faveur.  Aux  adieux  ^ 

nous  efcbaufFons  outre  Tordinaire  Taffec- 

tion  envers  les  chofes  que  nous  aban- 
donnons. Je  prens  l'extrême  congé  des 

jeux  du  monde  ;  voici  nos  dernières  ac- 
colades. 

Mais  venons  à  mon  thème.  Qu'a  faiâ 
Taflion  génitale  aux  hommes,  fi  naturel- 
le, fi  nécdTaire,  &  fi  jufte,  pour  n'en 
o/er  parler- fans  vergogne,  &  pour  Tex- 
clurre  des  propos  ferieux  &  reiglez  ? 
Nous  prononçons  hardiment,  tuer^  defro" 
her ,  traJiir  :  &  cela  ,  nous  n'oferions 
qu'entre  les  dents.  Ef^ce  à  dire  que 
moins. nous  exhalons  en  parole,  d*auranf 
nous  avons  loi  d'en  grofîir  la  penfée  ? 
Çy  il  efl  bon ,  que  les  mots  qui  font 
le  moins  en  ufage,  moins  efcrits,  & 
mieux  teus ,  font  les  mieux  fceus ,  & 
plus  généralement  cogneus.  Nul  aage, 
noiles  mœurs  Tignorent ,  non  plus ,  le 
pain,  lis  s'impriment  en  chafcun,  fans 
eftre  exprimez,  &  fans  voix  &  fans  fi- 
gure* £ft  le  fexe  qui  le  fait  le  plus  ^  a 
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charge  de  le  taire  le  plus.  C'eft  une  ac- 
tion que  nous  avons  mis  en  la  franchif- 
fe  du  filence,  d'où  c'efî  aime  de  Tar* 
racber,  (11)  non  pas  pour  Taccufer  & 
juper  :  Ni  n'ofonï  la  fouetter ,  qu'en 
periphrafe  &  peinture.  Grande  faveur  à 
an  criminef,  d'eftre  fi  exécrable,  que  la 
Juftice  e^ftime  înjufte ,  de  le  toucher  &  ^ 
de  le  voir  :  libre  8r  faavé  par  le  bénéfice 
de  l'aigreur -de  fa  condamation,  N'en  va- 
t*il  pas  comme  eh  matière  de  Livres , 
qui  fe  rendent  d'autant  plus  vénaux  Se 
publics ,  de  ce  qu'ils  font  fupprimez  ? 
Je  m*en  vai  pour  moi ,  prendre  au  mot 
l'advis  d'Ariftote^  qui  dit,  (13)  Vrjhe 
hnnteux ,  ftrvir  {fornement  à  la  jeunejfe  , 
mais  dé  reproche  à  la  vieilUffe,  Ces  vers 
fe  prefchent  en  TF/chole  ancienne  :  ef- 
chole  à  laquelle  je  me  tten  bien  plus  qu'à 
la  moderne,  ks  vertus  me  femblent  plus 
grandes,  fes  vices  moindres: 

(  I2  )  Non  pas  mime  pour  taccufer ,  &c. 
(  I J  )  JLth'c,  Sicom,  1,  IV.  c.  vie.  Je  dois  cette 
Station  à  M»  Birbcyrac. 


138      ESSAÏS  DE  MOKTAIGNR  , 

[f]  Ceux  qui  par  trop  fuiant  Venus  edrivctir  ;  . 

Faillenc  autant  que  ceux  qui  trop  la  fuivenc. 

[  t  ]   T« ,  Dea ,  tu  retum  naturam  fola  ^ubernas , 
I^ec  fine  te  quicquam  dias  in  luminis  oras 
Exoritur,  neque  fit  Imtum  ,  nec  ûmaiUe  quicquam . 

Je  ne  fçai  qui  a  peu  (14)  mal  méfier 
Palas  &  les  Mufes  avec  Venus ,  &  les 
rcfboîdir  envers  Tamour  :  tpais  je  ne  voî 
aucunes  Deïtez  qui  s'aviennenc  mieux  j 
n.i  qui  s'enrredoivent.plqs.  Qui  oflera 
aux  Mufes  les  imaginations  amoureufes  y 
leur  defrobera  le  plus  bel  entretien  qu'el- 
les aient  ,  &  la  plus  noble  matière  de 
leur  ouvrage  :  &  qui  ^era  prendre  à  Ta- 
mour  la  communication  &  fervice  de  la 
iPoëfie,  rafFoiblira  de  fes  meilleures  ar- 
mes. Par  ainfi  on  charge  le  Dieu  d'accoin- 
tance  &  de  bienveuillance,  &  les  Déef- 

[<"]  Vers  de  la  tra4u£lioQ  d'Amyot,  cîtcf  par 
P)  ut  a  roue  ,  dans  Ton- Traire  intitulé.  Qu'il  faut 
qu*un  Fhilofophe  tonverfe  avec  les  Princes  fC,  v, 

[  r  ]  O  DéelTe ,  c'cd  de  toi  feule  que  dépend  la 
nature  des  chofes  :  fans  toi  rien  ne  parvient  à  la 
divine  lumière  du  jour  :  il  ne  fe  fait  rica-d'ai- 
mabJe  &  de  charmant  (ans  roi.  Lucret  L.  I.  vf.  22. 

(14)  Brouiller  P allas  &  tes  Mufes  avec  Venus, 
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fes  protcarices  d'humanité  &  de  juftîce 
du  vice  d*ingracicude  &  de  mefcognoif- 
fance.  Je  ne  fuis  pas  de  fi  long-temps 
caffé  de  reftat  &  tniâe  de  ce  Dieu ,  que 
je  n'aie  la  mémoire  informée  de  fes  forces 
&  valeurs  : 

^y^-j Agnofco  veteris  vejïigia  flamma. 

Il  y  a  encore  quelque  demeurant  d'émo- 
tion &  chaleur  après  la  fièvre  : 

[v]  JSec  nùhi  deficÎMt  cator  hic  ,  hyemanùbus 
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Tout  aiTeiché  que  je  fuis,  &  appefanti , 
je  fens  encore  quelques  tiedes  reflet  de 
cette  ardeur  paffée , 
t  X 1  dnal  Talto  Egco ,  perckc  Aquilone  0  Nota 
Ccili,  che  tutto  piima  il  volfc  e  fcolTt, 
Kon  l'acchcta  ei  perà  5  maM  fono  e'I  moto 
Riticndc  l'onde  anco  agitacc  c  greffe. 

fui  D'un  ancien  feu  je  rcconnoii  les  trtccs. 
/Encïd.L.IX.i/.a^. 

[  V  ]  Heureux  (i  dans  le  froid  des  ans 

Ce  feu  me  rcfte  encore  /  .    ,  /  . 

[X]  Scmblabic  â  la  mer,  qui  après  ïroir  «te  vio- 
lemment agitée  par  les  vents  les  plus  orageux ,  ne 
fealfoc  point  dès  que  ces  vents  fe  font  retires. 
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Mais  de  ce  que  je  m'y  entends,  les  for- 
ces &  valeur  de  ce  Dieu  fe  trouvent  plu» 
i^ifves  Ôc  plus  aniinëes ,  en  la  peinture  de 
la  Poëfie,  qu'en  leur  propre  efience , 

[  j  3  ^^  verfus  di^itcs  Tinbet, 

(15)  Elle  reprefente  jt  ne  fcai  quel  aîr, 
p!a^  atnoureux  que  l'amour  roefme.  Ve- 
nus nVfl  pas  fi  bel'e  toute  nue ,  &  vifve , 
&  tialerante  ,  comme  elle  cft  ici  cbeii 
Virgile, 

[  3f]  Dîiêrût,  &  ntveishinc  ûtqtie  hîne  Difo 
Iccertii 
CunBantan  ample xu  molU  fovet,  ÏIU  repenti 
Accepit  folitam  Jiummam  ,  noittfque  medullas 
Intravit  Cdlor^  &  lahefiiâa  per  ojfa  cucurriu 
^onfecus  atque  olim  tonitru  cum  rupta  cornfco 
Ignea  rima,  inicans  percurrit  luniine  nitnbos. 


mais  retient  encore  le  mouvement  Se  le  bruit  me- 
naçant de  fcs  ondes  irritées.  Torquato  TaJfo,GetuC, 
libcrata ,  Cato  xij  Stan^  63. 

iy)  El  par  les  vers  Venus  efi  ranimle,  dit  /«y. 
Sar.  VI.  Vf.  197» 

(in  J"*»  Poifie, 

C  2  3  Venus  ayant  ccflc  de  pnler  ,  Zc  Vulcaîn 
héficanc  à  lui  accorder  fa  demaDdc. ,  la  Déetlc  le 
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..«••.•     Ea  verba  loqutitHS  « 
Optatos  dédit  ampUxus ,  placidumque  petivit 
Conjugis  infufus  gremio  pfr  membra  foporem. 

Ce  que  j'y  treuve  à  confiderer  ,  c'èft 
qu'il  la  peine  un  peu  bien  efmeue  pour 
une  Venus  martiale.  En  ce  fage  marché ^ 
les  appétits  ne  fe  treuvent  pas  fi  follaf- 
tres:/ils  font  fombrçs  &  plus  moufles. 
L'amour  hait  qu'on  fe  tienne  par  ailleurs 
que  par  lui ,  &  fe  mefle  lalchement  aux 
accointances  qui  font  dreffées  &  entrete- 
nues ibu»  ^utre  titre ,  comme  e(l  le  ma« 
riàge.  L'aUian«e ,  les  moyens ,  *  y  poi- 
fent  par  raifon ,  autant  ou  plus  que  les 
grâces  ^  la  beauté*.  On  ne  fe  marie  pas 

(être  délicatcmeoc  entre  Tes  bras  d'une  blancheuf 
•clacance  ;  &  lui  ,  brûlaac  coût  aulfi-côc  d'un  feu 
connu  qui  pénétre  iufques  dans  Tes  moelles,  corn* 
me  réclair  v^ui  d'un  craie  vif  &c  brillanc  fend  ïts 
nues  &  pateourc  une  va(le  étendue  du  ciel,  il 
rembraHe  avec  toute  fatdçQrqii^elie  pouvott  do- 
ilret;  &  dans  ce  doux  tî^nrporc  çépandu  fur  le 
fein  de  fa  divine  cpoulé ,  il  fê  I  ivre  inien(lblen)ertc 
aux  charmes  d'un  fommeil  tranquille.YlKG.  jCnttd, 
l.  VIII.  Vf,  i«7  »  -  -  19*  ,  i.o>,  ^05  ,  ^oé, 
*  Y  tntTjtnx  en  coinptt. 
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pour  foi ,  quoi  qu'on  die  :  on  lé  marie 
auunt  ou  plus ,  pour  fa  poftérité ,  pour 
fa  famille.  L'ufagè  &  Tintereft  du  maria* 
ge  touche  noflre  race  bien  loing  par-delà 
nous.  Pourtant  me  plaift.  cette  façon  , 

'  qu'on,  le  conduife  plutoft  par  main  tierce , 
que  par  les  propies;  &  par  le  fens  d'au- 

"  trui ,   que  par  le  fien  :  Tout  ceci ,  corn- 

-4)ien  à  Toppoûte  des  conventions  amou- 
reufes  ?  Auffi  «ft-ce  une  efpecc  d*incefte  , 
d'aller  employer  à  ce  parentage  vénérable 
&  facré ,  les  efforts  &  les  extravagances 
de  la  licence  amoureufe ,  comme  il  me 
femble  avoir  diâ  ailleurs  :  II  faut  (  die 
Ariilote  )  toucher  fa  femme  prudemment 
&  feverement ,  de  pettf  qu'en  la^hatoull* 
tant  trop  lafcîvemem ,  leplaifir  ne  la  face 
fortir  hors  des  gonds  de  la  nriibn.  Ce  qu'il 
dit  pour  la  çonfcience  y  Les  Médecins  le 
difent  pour  la  fanté  :  Qu  un  plaifir  ex- 
ceifivement  diaud y  voluptueux ,  &  aflidu  , 
altéré  la  Yetnence  &  empefche  la  concep- 

•  tioii.  Difent  d'autre  part ,  qu'à  une  con- 
grelliûn  languiffante^  comme  celle-là  eft 
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I  de  fa  uature  t  pour  la  remplir  a^une  jufte 

\  &  fertile  chaleur ,  il  s'y  faut  préfenter  ra- 

I  reoienc ,  &  à  no»ble$  intervalles , 

C  tf  ]  Quo  rapiac  fitiens  Venerem  interimf^at 
reconiau 

Je  ne  voi  point  de  mariages  qui  Taillent 
pIutoA  y  &  fe  troublent ,  que  ceux  qui  s*a- 
cheminent  par  la  beauté ,  &  deGrs  amou- 
reux. Il  faut  àes  fondements  plus  folides, 
&  plus  conilans  ^  &  y  marcher  *  d'à* 
^uet  :  cçtte  bouillante  alaigrede  n'y  vaut 
rien. 

Ceux  qui  penfent  faire  honneur  au  ma« 
riage  ,  pour  y  joindre  ramour,  font,  ce 
me  femble ,  de  mefme  que  ceux  qui  poiir 
faire  faveur  à  la  vertu ,  tiennent ,  quç  la 
Nobleffc  n'eft  autre  chofe  que  vertu.  Ce 
font  chofes  qui  ont  quelque  coufinage  : 
mais  il  y  a  beaucoup  de  diverfité  :  on  n'a 


[â]  Virg,  Gcorg.  L.  IIl.  vf.  nj.  Montagne 
a  luBiiaïuncnc  expii<jué  ce  veis  avant  que  de  le 
ciicr. 

*  Frudanment ,  avtc  beaucoup  de  circonfpg3i»n. 
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quç  faire  ^e  troubler  leurs  noms  &  leurs 
tiltres  :  On  fait  tort  à  l'une  ou  à  l'aucfe  de 
Us  confondre.  La  NoblèiTe  ell  une  belle 
qualité.  Se  introduire  avec  raifon  ;  mais 
d^autant  que  c^eft  une  qualité  defpendaac 
d^autrui  y  &  qui  peut  tomber  en  un  hom* 
me  vicieux  &  de  néant ,  elle  eft  en  eili^ 
mation  bien  loin  au -de  (Tous  de  la  Vertu. 
Ceft  une  vertu,  fi  ce  l'eft,  artificielle  Se 
vifible  :  dépendant  du  temps  ic  de  la  for« 
tune  :  diverfe  en  forme  félon  les  con- 
trées :  vivante  &  mortelle  :  (ans  naiflân- 
€e,non  plus  que  là  rivière  du  Nil:  gé- 
néalogique &  commune  :  de  fuide  &  de 
iimilitude  ,  tirée  par  conféquence,  & 
conféquence  bien  foible.  La  Science^  la 
f oVce ,  la  beauté ,  la  bonté ,  la  riche/Te^ 
toutes  autres  qualitez ,  tombent  en  com< 
i^unicatioD  Se  en  commerce  :  cette>ci  fe 
confomtne  en  foi ,  de  nulle  emploite  au 
fervice  d'autrui.  On  propofoit  à  l*un  de 
jifos  Rois,  le  choix  de  deux  competi- 
teurS|  en  une  même  charge,  defquels 
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Pan  eftoit  Gentil-homme ,  l'autre  ne  Tef- 
loit  point  :  il  ordonna  que  fans  refpeéb 
3e  cette  qualité ,  on  choifift  celui  ^il\  au- 
roit  le  plus  de  mérite  :  mais  où  la  va- 
leur feroit  entièrement  pareille ,  qu'alors 
on  eut  refpeft  à  la  Nobleffe:  c'eftoit  juf- 
tementloi  donner  fon  rang.  Antigonus  à 
un  jeune  homme  incogneu  y  qui  lui  de« 
mandoit  la  charge  de  fon  pcre,  homme 
de  valeur ,  qui  venoit  de  mourir  y  Mon 
ami  y  (16)  dit-il,  en  tels  bJenfaiêls ,  je 
ne  regarie  pas  tant  la   NohUJfe  dt   mtt 
Soldats  y  comme  je  fais  leur  prouejfè.  De 
Tnû,  il  n'en  doit  pas  aller  comme  des 
Ôffiders  des  Roys  de  Sparte,  Trompettes , 
Henefbters9  Cuifiniërs^à  qui  en  leurs 
charges  fuccedoient  les  enfants  y  pouc 
ignorants  qu'ils  fuflènt ,  avant  les  expé- 
rimentez du  meftier. 

Ceux  de  Callicut  font  des  Nobles  y  une 
eTpece  par  deffus  Phuiûaine.  Le  mariage 
leur  eft  interdit,  &  toute  autre  vacation 


{16  y  Pltttarque»  de.  lé  tMuyaife  honte ,  c»3c. 

Tonu  VIL       ^  G 
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que  beilique*  De  concubines  ^  iben  peu«- 
vent  avoir  leur  fapul  :  &  les  femmes  au- 
tant dç  ruffiens  :  fans  jaloufie  les  uns  des 
'autres.  I^Iais  c'eft  un  crime  capital  6c, 
irremiflible  ^  de  s'accoupler  ï  perlbnne 
d'autre  condition  que  la  leur*  Et  fe  tien* 
nent  poilus ,  s'ils  en  font  feulement  tou« 
chez  en  paflànt  :  &  ^  comme  leur  Noblefle 
en  eftanc  mteveilleufement  injuriée  &  in« 
tereffée,  tuent  ceux  qui  feulement  ont 
approché  un  peu  trop  près  d'eux  :  de  roa« 
niere  que  les  ignobles  font  tenus  ^e  crier 
en  marchant  ^  comme  les  Gondoliers  de 
Venife,  âu  contour  des  rues^  pour  ne 
s'entreheurter  :  Se  les  Nobler  leur  com- 
mandent de  fe  jetter  au  quartier  qu'ils 
veulent.  Ceut«ci  évitent  par- là ^  cette 
ignon^i^ie  qu'ils  eftimait  perpétuelle; 
ceux-là  une  mort  certaine.  Nulle  durée 
de  temps ,  nulle  faveur  de  Prince»  nul 
office,  ou  vertu,  ou  richeSé^^  peut^^ire 
qu'un  roturier  dei^nne  nptrte.  A  quoi, 
aide  cette  coufiume,  que  les^  mariages, 
font  défendus  de  l'un  mefiier  i  Vautre. 
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Ke  peut  une  race  Cordonnière ,  efpoufer 
un  Charpentier  :  &  font  les  parents  obli- 
gez y  de  drefler  les  enfans  à  la  vacation 
des  pères  précifetnent,  &  non  à  autre  va- 
cadon  :  par  où  fe  maintient  la  dîflinâion 
&  continuation  de  leur  fortune. 

Un  bon  mariage,  s'il  e^  eft ,  refufe  la 
compaignie  &  conditioi](  de  Tamôur  :  il 
tafche.  à  reprefenter' celles  de  l'amitié. 
Ceft  une  douce  fociété  de  vie ,  pleine  de 
conftance,  de  fiance  :  &  d'an  nombre. 
infini  d'utiles  &  folides  offices ,  &  obli- 
gations mutuelles.  Aucune  femme  qui  en 
favoure  le  gouft^ 

[  d  ]  -—  Optato  qUÊm  junxit  lumine  tmia  , 

ne  voudroit  tenir  lieu  de  maitrefle  à  Ton 
mari.  Si  efle  eft  logée  en  fon  afiêâion  ^ 
comme  femme ,  elle  y  e^  bien  plus  ho- 
norablement &  feurement  logée.  Quan4 
il  fera  l'efmeu  ailleurs,  8c  Tempreffé^ 
qu'on  lui  demande  pourtant  lors  ;  à  qui 

C  d  3  Qui  a  été  mariée  i  Ton  gré.  CaiuU.  De 
XoBn  Bcceoices  »  Carm,  Ixiv.  vf,  79. 

Gij 
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il  aimeroif  mieux  arriver  une  honte ,  ou 
à  fa  femme  ou  à  fa  maiftrefle ,  de  qui  la 
desfortune  Paffligeroit  le  plus,  â  qui  il 
.  defire  plus  de  grandeur  :  ces  demandes 
n'ont  aucun  doubte  en  un  mariage  fain, 

Ce  qu'il  s'en  voit  f\  peu  de  bons,  eflr 
figne  de  fon  prix  &  de  fa  valeur.  A  le  bien 
façonner  &  à  le  bien  prendre ,  il  n'cft 
point  de  plus  belle  pièce  en  noftre  focieté. 
Nous  ne  nous  en  pouvons  palFer ,  &  l'ai- 
ions  aviliiTant.  Il  en  advient  ce  quife  voie 
aux  cages  :  les  oifeaux  ^qui  en  font  dehors 
defefperent  d'y  entrer;  &  d'un  pareil 
foing  en  fortir ,  ceux  qui  font  au  dedans» 
Socrates  ,  (17)  enquis,  qui  eftoit  plus 
commode,  prendre  ou  ne  prendre  point 
de  femme  :  Lequel  des  deux  ,  dit-il  ^  on 
fdce  on  ien  repentira.  Ceft  un©  conven* 
tion  à  laquelle  fe  rapporte  bien  à  poinâ 
ce  qu'on  dit  homo  komini ,  ou  Deus  ^  ou 
lupus.  Il  faut  le  rencontre  de  beaucoup 
de  qualitez  à  le  baftir.  Il  fe  treuve  en  ce 

m  1.  ■  ■  ■■      mmmummmammmmm 

(  17  )  I>ip^*  Laërc.  I..  II,  Scgm«  scxxiij* 
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temps  plus  comitiode  aux  âmes  fimples 
&  populaires ,  où  les  délices  y  la  curio^ 
fité,  &  roifiveté  ne  le  troublent  pas  tant. 
Les;  humeurs  desbauchées ,  comme  eft 
la  mienne  ,  qui  hait  toute  forte  de  liai- 
fon  &  obligation ,  n'y  font  pas  fi  propres  : 

[c]  Et  mihi  dulce  maps  re/oluto  v'ivtrc  colto, 

*De  mon  deflein,  j'eufTe  fui  d'efpoufer 
la  Sagefle  mefme,  fi  elle  m*euft  vquîu  : 
Mais  nous  avons  beau  dire  \  la  couflu- 
me,  &  Tufage  de  la  vie  commune  nous 
emporte,  La  plus  part  de  mes  aSions  fe 
conduifent  par  exemple ,  non  par  choix. 
Toutesfois  je  ne  m'y  conviai  pas  propre- 
ment :  On  m'y  mena ,  &  y  fus  porté  par 
des  occafions  eftrangeres.  Car  (18)  non 


[c  ]  Vîvrc  franc  de  ce  joux  me  paroît  bien  plus 
doux. 

Corn.  Gall.£/^^.  j.  rf.  6, 

*  De  mpn  propre  mouvement ,  â  fuivce  mon 
inclination  naturelle. 

[Il]  Car  non  feulement  Us  chofes  incoin  nodes  , 
nais  les  plus  laides  ,  les  plus  vicienfes  ,  •>  tv-i^ 
pour  Usuelles  on  a  U  plus  <Ciloignement ^  meuvent 

Gij 
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f euteroent  les  cbofes  incommodes ,  mais 
il  n'en  eft  aucune  fi  laide  &  vitieufe 
efvitable  y  qui  ne  puifie  devenir  accepta* 
ble  par  quelque  condition  &  accident , 
Tant  l'humaine  pofture  eft  vaine.  Et  y 
fus  porté  f  certes  plus  mal-préparé  lors  > 
(ip)  &  plus  rebours ,  que  je  ne  fuis  à 
prefent  y  après  l'avoir  efTayé.  Et  tout  li- 
centieux  qu'on  mé  tient  y  j'ai  en  vérité 
plus  feverement  obfervé  les  Loix  de  ma- 
riage f  que  je  n'avois  ni  promis  ni  ef- 
peré.  II  o'eft  plus  temps  de  regimber 
quand  on  s'eft  laiiijé  entraver.  Il  faut 
prudemment  mefnager  fà  libené;  mais 
depuis  qu'on  s'efl  fubmis  à  l'obligation^ 
H  s'y  faut  tenir  fous  les  Loix  du  devoir 
commun  y  au  meins  s'en  efforcer. 

devenir  acceptables  par  fuelques  conditions  Cr  ëC^ 
cidens, 

{l^)  Et  plus  à  contrecœur.  — -  LOrfque  rebours 
ti\  adjeâif ,  comme  ici ,  il  eft  ufiti  par  métaphore  ; 
die  Nicoc ,  pour  intraiSable ,  difficile  à  $tre  conduit 
&  gouverné;  comme,  c'eft  un  homme  reboufs  , 
e*ejt'à'dire ,  lequel  au  lieu  d'aller  ayante  Cr  être 
perfuafible  ,  Cf  s* accommoder  à  l*ufrge  &  fspons 
communes ,  recule  en  arrière» 
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Ceux  qui  entreprennent  ce  marché  pbuc 
i'y  porter  avec  haine  &  tnefpris ,  font  inr 
juftement  &  incommodément.  Et  cette 
belle  reigle  que  je  voi  paffer  de  main  ea 
Biain  entre  elles ,  comme  un  fainâ  oracle  ^ 

Sert  ton  mari  comme  con  maîftre» 
Et  c'en  garde  comme  ti'un  traiilce , 

qui  eft  à  dire  :  Porte  -  toi  envers  lui , 
d'une  révérence  contrainte ,  ennemie  ,  & 
deffiante,  (  ai  de  guerre  Se  de  deffi  )  eft  pa- 
re iliement  injurieofe  &  diâîcile.  Je  fuis 
trop  mol  pour  defleins  fi  efptneux.  A  dire 
vfai^  je  mt  fuis  pas  encore  arrivé  à  cette 
perfeâion  d'habilité  &  galantife  d'cl^ïrit , 
que  de  confondre  la  raifon  avec  rinjuf- 
tice^  &mettre  en  rifée  tout  ordre  &  reigle 
qui  *  n'accorde  à  mon  appétit.  Pour  haïr 
la  fuperftition ,  je  ne  tne  jette  pas  incon- 
tinent à  rirreligion.  Si  on  ne  fait  toujours 
foo  devoir  y  au  moins  le  faut-il  tous  jours 
ûmer  .&  xecognoiftre  :  c*efi  trabifon  »  fe 
marier  fans  s'efpoufer*  Paflbns  outre. 

INe  s^ëCcordipês  aftc  mes  difirs. 

Giv 
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Noftre  Poëte  reprefen  te  un  mariage  plein 
d*accord  &  de  bonne  convenance ,  auquel 
pourtant  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  loyauté. 
A-t-il  voulu  dire  qu'il  ne  foit  pas  impoffible 
de  fe  rendre  aux  efforts  de  l'amour,  &  ce 
neantmpins  referver^ quelque  devoir  en- 
vers le  mariage  :  &  qu'on  le  peut  bleflcr 
fans  le  rompre  tout  à  faiô  ?  Tel  valet  ferre 
^  mule  au  maifire  qu'il  ne  hait  pas  pour- 
tant. La  beauté,  l'importunité ,  la  def- 
tinée,  (  car  la  deiiinée  y  met  aufll  la  main  ^ 

[d]  -—  Fatum  eft  im  partibus  ilUt 
Quasfinus  afcondit  :  hamfi  tihifidera  ctjftnt^ 
I^ilfdiitt  longi  menfura  informa  neryi  ), 

l'ont  attachée  à  un  effranger  :  non  pas  fi 
entière  peut  eflre ,  qu'il  ne  lui  puiflèj-efter 
quelque  liaifon  par  où  elle  tient  encore  à 
fon  mari.  Ce  font  deux  deffeins ,  qui  ont 
'des' routes  diflinguées  &  non  confondues; 
Une  femme  fe  peut  rendre  à  rel  perfon- 


[  d  }  Il  y  t  une  (âralicé  attachée  à  ces  parties 
-'-  Car  il  ne  vous  fervîia  de  rien  d'avoir  été  bien 
triité  de  la  nature  ,  Ci  ft  malheur  vous  en  vcuri 
JuyenaU  Sac  ix,  r/.  p« 
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nage  y  que  nullement  elle  ne  voudroic 
avoir  efpoulé  :  je  ne  di  pas  pour  les  con- 
ditiotis  de  la  fortune,  maïs  pour  celles- 
mefmes  de  la  perfonne.  Peu  de  gens  ont 
efpoufé  des  amies  qui  ne  ^'eîi  foient  re* 
pentîs.  Et  juFques  en  l'autre  monde ,  quel 
mauvais  melnage  fait  Jupiter  avec  fa  fem- 
me, qu'il  avoit  premièrement  pratiquée 
&  jouie  par  amourettes  !  Ceft  ce  qu'on 
dit ,  chier  dans  le  panier ,  pour  après  le 
mettre  fur  fa  tefte.  J*ai  veu  de  mon  temps 
en  quelque  bon  lieu,  guérir  honteule- 
roent  &  deshonneftement ,  l'amour ,  par 
le  mariage  :  les  confidcrations  font  trop 
autres.  Nous  aimons,  j;  fans  nous  em- 
pefcher,  deux  chofes  diverfes,  &  qui  fe 
contrarient.  Ifocrates  dtfoit ,  (  ^o  )  que  la 
ville  d'Athènes  plaifoit  à  la  mode  que  font 
les  Dames  qu*on  fert  par  amour;  chafcun 
airaoit  à  s'y  venir  promener ,  &  y  paffec 
Ion  temps  :  nul  ne  Faimoit  pour  refpou* 

t  Sans  nous'  engager, 

(  20  )  Au  xapporç  à*£nen  ,  Vir.  Hlfl.  L.  XII. 

G  V 
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fer,  c'eft-à-dire,  pour  s'y  habituer  8c 
domicilier.  J'ai  avec  defpic ,  veu  des  ma- 
ris haïr  leurs  femmes,  de  ce  feulement^ 
qu^its  leur  font  tort.  Au  moins  ne  les 
faut-il  pasjnoins  aimer, de  notre faulte: 
par  repenrance  &  compaffion  au  moins  , 
eiles.nous  en  devroient  eftre  plus  chères. 

Ce  font  fins  différentes^  &  pourtant 
compatibles  ,  dit  -  il ,  en  quelque  faeon« 
Le  mariage  a  pour  fa  part^  l^ltilitéy  la 
juilice,  rhçnneur,  &  la  confiance  :  un 
plaifir  plat ,  mais  plus  univerfel.  L'amour 
le  fonde  au  feul  plaifir  :  &  l'a  de  vrai 
plus  chatouilleux  ,  plus  vif  &  plus  aigu  : 
un  pîaifîr  attizé  par  la  difficulté  :  il  y 
faut  de  la  piqueure  &4e  la  cuiiron:Ce 
n'eft  plus  amour  s'il  eft  fans  flefches  & 
fans  feu.  La  libéralité  des  Dames  eft  trop 
profufe  au  mariage ,  &  efmoufie  la  poinâe 
de  raf&âion  &  du  defir.  Pour  fuir  à  cet 
inconvénient  ,  voyez  ta  peine  qu'y  pren« 
nent  en  leurs  Loix  Lycurgus  &  Platon. 

Les  femmes  n'ont  pas  tort  du  tout , 
(quand  elles  refufent  le»  rcigics  de  yie^ 
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^ipd  foBt  introduises  au  monde  :  d'autant 
que  ce  font  les  hommes  qui  les  ont  faites 
fans  elles.  Il  y  a  naturellement  de  la  bri* 
gae  &  riote  entre  elles  &  nous.  Le  plus 
efiroic  confentementque  nous  ayons  avec 
elles  ,  encore  eft-il  tumultuaire  &  tempef- 
tueuz.  A  Tadfis  de  noftre  Autheur  :  nous 
les  traitons  inconfiderément  en  ceci  Après 
que  nous  avons  cogneu  ,  qu'elles  font 
fans  comparaifon  plus  capables  &  ardentes 
aux  efièts  de  Tamour  que  nous ,  &  que 
ce  Prefire  ancien  Ta  ainfi  tefinoigné,  qui 
avoir  été  untoil  homme  ^  tantoft  femme. 

(e)  Venus  huic  erat  utraqui  nota: 

Et  en  outre  :  que  nous  avons  apprins  de 
leur  propre  bouche ,  la  preuve  qu'en  fi^ 
rent  autrefois  ^  en  divers  fiecles ,  un  Em- 
pereur &  une  Emperiere  de  Rome ,  maif- 
tres  ouvriers  &  fameux  en  cette  bêfon* 
gne  :  (ai)  luî^  defpucela  bien  en  une  nuift 

(  e  )  Qui  cormoiffQtt  Us  ptaifirs  des  deux  fexes, 
Ofid.  Mitant,  L.  III.  Fab.  iij»  r/.  23.  CePrIcte 

fc  nomcnoie  Tirlfias, 

G  vj 
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dix  vferges  Sarmates  fes  cs^tives  :  maié^ 
(aaj  elle  fournit  réellement  en  une  nuîft  , 
à  vingt  &  cinq  entreprinfes ,  changeant 
de  compaîgnie  felon  fon  bçfbing  &  fon 

gQUft, 

(()'-'  Adkue  ardens rigidei  tentfgîne  vulwa : 
X«  lajfata  vitis ,  nondmn  fatiata  ,  rtceffit  r 

Et  que  fur  le  difFerend  advenu  •(•  à  Ca— 
teloigne,  en  une  femme  ^  fe  plaignant  des 
efforts  trop  affiduels  de  fon  mari|  (  non 
tant  à  mon  advis  qu'elle  en  fuft  incom« 
modëe ,  car  je  ne  croîs  les  miracles  qu'en 
foi  ;  comme  pour  retrancher  fous  ce  pré- 
texte ,  &  brider  en  cela  ihefme  qui  eft 
Tadlion  fondamentale  du  mariage,  Tau- 
thorité  des  maris  envers  leurs  femmes  :  & 


une  lettre  â  Mecianui ,  en  ces  termes»  Ctntian  tx 
Sarmatia  virgines  cepL  Ex  his  una  nocie  decem  intyu* 
Omnes  tatnen  quod  in  nu  erat ,  mutiles  intra  êtes 
quindecim  reddidi,  Flavius  Vopifcus  ia  Proculo  ,  p« 
73 y.  Tom.  Hiji*  Aug, 
(22)  Mefaline  ,  femme  île  l'Empereur  Claude, 
(  f  )  Toute  enflammée  encore  »  dît  Ce  retira  fa- 
tiguée fans  être  CaLtisfsLiKtJuytnal,  Uii  VI.  vf^  lHi 
i  £n  Catalogne^ 


LiVR»  m.  Chap.  V.  XJ7 
ppur  montrer  que  leurs  *  hergnes ,  & 
leur  .malignité  paflent  outre  la  couche 
nuptiale  y  &  foulent  aux  pieds  les  grâces 
Ce  douceurs  mefme  de  Venus  )  à  laquelle 
plainte,  le  mari  refpondoit  ,  homme 
vraiement  brutal  &  defnaturé,  qu'aux 
jours  mefme  de  jeufnè  il  ne  »'en  fçau<p 
roic  palfer  à  moins  de  dix ,  intervint  ce 
notable  arrell  de  la  Royne  d'Aragon  :  par 
lequel ,  après  meure  délibération  de  Con* 
ieil|  cette  bonne  Royne,  pour  donner 
reigle  &  exemple  à  tout  temps  ^  de  1» 
modération  &  modedie  requife  en  un 
jude  mariage,  ordonna  pour  bornes  lé- 
gitimes &  neceflàires ,  le  nombre  de  Cix 
par  jour  :  Relafchant  &  quittant  beaucoup 
du  befoing  &  defir  de  fon  rexe,pour  tf" 
tahUf ,  difoit-elle ,  Une  firme  aijïe ,  fr  par 
confe^uent  permanente  &  immuable  :  En 


*  Hergne ,  qui  veut  ^ire  ici  humeur  ihagrine } 
accariâtre^  rioUufe  ,  ne  %nifîe  plus  Aujourd'hui 
qu'une  certaine  incommodité  du  corps ,  ^u'on  nom- 
me hargne  ou  hergne  :  mAÎs  Mrgmux  pour  |^^rf^ 

Cria  oit  cnc9tecAu&$e, 
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quoi  s'efcrient  les  Doâeuri ,  quel  doit 
eftre  l'appecic  &  la  concupifcence  femi* 
nine ,  puîlque  leur  raifon ,  leur  raforma- 
don ,  &  leur  vertu ,  fe  taille  à  ce  prix  ; 
confiderants  le*  divers  jugement  de  nos 
appétits  :  car  ^olon  patron  de  refchole 
legifte  ne  taxe  (a3)  qu^à  trois  fois  par 
mois  I  pour  ne  faillir  point  y  cette  hantife 
conjugale:  Après  avoir  creu  (  dis- je  )  & 
prefctîé  cela  y  nous  fommes  allez  leur 
donner  la  continence  peculierement  en 
partage  ;  &  fur  peines  dernières  & 
extrêmes. 

Il  n'eft  paffion  plus  prenante,  que  cette 
ci)  à  laquelle  nous  voulons  qu'elles  re% 
fiflent  feules:  Non  Amplement ^  comme 
à  un  vice  *  de  fa  mefure  :  mais  comme 

(2))  Plucarque,  dans  Ton  Traité,  intitulé  ...... 

De  V Amour  ,  p.  769»  Tom.  IX.  Paniiis  ao.  1624. 

*  D'une  mefure  ditemUnie  par  la  nature  de  la 
tkofe  mime,  - —  Je  ne  fuis  pas  trop  aifuré  que  ce 
foie  M  ce  que  Monugne  a  voulu  dire  par  un  yiet 
ée  fa  mefure^  Comme  cette  expreflion  eft  extra- 
ordinaire &  fort  bi£irre  ,  rexpJioation  que  j'en 
donne  n'efl  ni  fort  claire  ri  fort  naturelle.  Je  ne 
Ja  mecs  ici  que  pouc  engager  quelqu'un  4  PCUS^ 
ca  communiquée  une  mcilJcucÇt 
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à  i*abomination  &'  exécration.,  plus  qu'à 
l'irréligion  &  au  parricide  :  &  nous  nous 
y  rendons  cependant  fans  coulpe  &  re- 
proche. Ceux  mefmes  d*entre  nous,  qui 
ont  ei&yédVn  venir  à  bouc ,  oiitaflez  ad« 
voûé,quelle  difficulté,  ou  plutoftiropoflibi- 
lité  il  y  ^voit,  ufant  de  remèdes  matériels,  à 
matter ,  afFoiblir  &  refroidir  le  corps.  Nous 
au  contraire ,  les  voulons  faines,  vigou- 
reufes  en  bon  point ,  bien  nourries ,  & 
chaftes ,  enfemble  :  c'eft-à-dîre ,  &  chau- 
des &  froides.  Car  le  mariage ,  que  nous 
difons  avoir  charge  de  les  empefcher  de 
brûler ,  leur  apporte  peu  de  rafraischif- 
fement ,  félon  nos  moeurs.  Si  elles  en 
prennent  un  à  qui  la  vigueur  de  Taage 
boult  encore ,  il  fera  gloire  de  Tefpandre 
ailleurs:* 

(g)  Sh  îênitmfudoT^  ëut  eêmui  4n  jus ^ 
Multis  mentula  miUbus  redemptu  , 
Nm  ^  hmc  tua  ,  Bajfe  ,  vendidifiu 

(g)  Aie  enfin  honte  d'un  tel  procédé  ,  ou  allont 
a)<ilUc€.  TU  aç  f^utQii  différer  4*  cç  bien  â  a^r 


i6o  Essais  de  Montaigne, 
Le  PhUofophe  Polemon  fut  juftement  ap« 
pellé  en  juftice  par  fa  femme,  (^4)  de 
ce  qu'il  aUgit  femant  en  un  champ  fierile 
le  fruîâ  dçu  au  champ  génital.  Si  c'eft 
de  ceâ  autres  caflez ,  les  voila  en  plein 
mariage,  de  pire  condition  que  vierges 
&  vefves*  Nous  les  tenons  pour  bien 
fournies ,  parce  qu'elles  ont  un  homme 
auprès ,  comme  les  Romains  tindrent  pour 
violée  (a$)  Clodia  to* ,  VeftalequeCa- 
ligula  avolt  approchée ,  encore  qu'il  fuft 
avéré,  qu'il  ne  l'avoit  qu'approchée.  Mais 
au  rebours^  on  recharge  parla,  leur  ne- 
cefîité  Td'autant  que  Tattouchement  &  la 
compaignie  de  quelque  malTe  que  ce  foit , 
efveiUe  leur  chaleur,  qui demeureroit  plus 
quiète  en  la  f&litude.  Et  à  cette  fin^  comme 


préjudice.  Tu  me  l'as  vendu,  Baflîis  :  je  l'ai  acheté 
i  beaux  deniers  comptons  :  U  n'efl  plus  â  toi  Marm 
Mail.  L»  XII.  Epigr.  xcix.  v/.  lo. 

(24)  Diûg.  Laïrce  ',  diù»  la  vie  de  Polemoâ.  L, 
III.  Segm.  xvij. 

(25)  Et  la  firent  enterret  vive,  comme  Je  rap*- 
porte  Xighilin  ^  daps  l'Abrcgc  de  iji  vie  de  (^tfl<'- 
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il  eftvrâi-femhlâble  ,  de  rendre  par  cette 
circûnftance&  confidération,  leur  challeté 
plus  méritoire  y  Boleflaus  (26)  &  Kinge 
fa  femme ,  Roys  de  Poulogne ,  la  vouèrent 
d'an  commun  accord,  couchez  enfemble, 
le  jour  mefme  de  leurs  nopces ,  &  la  main- 
tindrent  à  la  barbe  des  commoditez  ma« 
ritales» 

Nous  les  dreiTons ,  dès  Penfance,,  aux 
entremifes  de  Tamour  :  leur  grâce ,  leur 
attiSeure ,  leur  fcience ,  leur  parole ,  toute 
leur  inftruftion ,  ne  regarde  qu'à  ce  but. 
Leurs  gouvernantes  ne  leur  iroprimenc 
autre  chofe  que  le  vifage  de  l'andour  : 
ne  fufl  qu'en  le  leur  reprefentant  con- 
tinuellen^ent  pour  les  en  defgoufier.  Ma 
/lie  (  c'en  tout  ce  j'ai  d'enfans  )  eft 
en  Taage  auquel  les  Loix  excufent  les  plus 
efchaufFées  de  fe  marier  :  Elle  eft  d'une 
complexion  tardive ,  mince  &  molle ,  Se 
a  efté  par  fa  roere  eflevée  de  mefme , 
d'une  forme  retirée  &  particulière  :  fi 

(  z6  )  Qui  â  caufe  de  cela  fut  furnommé  le  Pu'* 
dique ,  comise  on  peuc  voie  dans  CrQmer ,  4c  rt bi^ 
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qu'elle  ne  commence  encore  qu*à  le  deC- 
niaifer  de  la  naïveté  de  l'enfance*  Elle 
lifok  un  Livre  François  devant  moi  :  le 
mot  de  yfouteau ,  s^y  rencontra ,  nom  d'un 
arbre  cogneu  :  la  femme  qu'elle  a  pour 
fa  conduire  ^  Parrefta  tout  court ,  un  peu 
rudement ,  &  Ja  fît  paflêr  par  deilus  ce 
mauvais  pas.  Je  k  Jaiffai  faire ,  pour   ne 
troubler  leur  reigles  :  car  je  ne  m'em- 
pefche  aucunement  de  ce  gouvernement. 
La  police  féminine  a  un  train  royfterieux, 
il  faut  le  leur  quitter  :  Mais  fi  je  ne  me 
trompe  y  le  commerce  de  vingt  laquais 
n*éi)fl  fceu  imprimer  en  fa  fantatfic^  de 
fix  mois ,  l'intelligence  &  ufage ,  &  tour- 
tes les  eonfequencei  du  fon  de  ces  fyilabes 
fcelerées ,  comme  fit  cette  bonne  vieille^  ' 
par  fa  réprimande  &  fon  inteidiâion, 

[  h  ]  Motus  doceri  gaudft  lonicos 
^      Matura  virgo ,  &  frangitur  ûrùtbus 
Jam  nunc  ,  &  inceflos  nmorts 
De  ttnero  mtditatur  ungui^ 

C  h  ]  VoycB  cette  beauté  fous  les  yeux  de  fa  ivrere» 
Ilk  apprend  cp  naiilàac  Tact  dangereux  de  plaire  , 
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Qu'elles  fe  difpenfent  un  peu  de  la 
cérémonie, <]u'ene8  encrent  en  liberté  de. 
difcoursy  nous  ne  fommes  qu'enfans  au 
prix  d'elles ,  en  cette  fcience.  Oyez  leur 
reprefenter  nos  pourfuiâes  &  nos  entre- 
tiens :  jélles  vous  font  bien  cognoiftre  que 
nous  ne  leur  apportons  rjen^  qu'elles 
n'aient  fceu  &  dirigé  iàns  nous.  Seroit- 
ce  ce  que  dit  Platon  ^  qu*elles  aient  eflé 
garçons  desbauchez  autrefois  ?  Mon  oreille 
le  rencontra  un  jour  en  iieu^  où  elle 
pouvoir  defrober  aucun  des  difcours  faiâs 
entré  elles  fans  foupçbns  :  que  ne  puis- 
je  le  dire?  Notre-dame  (  fi- je,  )  allons 
à  cette  heure  eftudier  des  frafés  d'Ama- 
dis  ^  &  des  regiftres  de  Boccace  &  de 


Ec  d'irriter  en  nous  de  funeftes  penchists  ; 

Son  enfance  prévient  le  temps  d'être  le  coupable;' 

Le  vice  trop  juraable 

Inftruit  ks  premiers  ans. 
Horat.  L.  III.  Od.  v).  vf.zt  Icc—  Cette  traduc* 
tien  eft  de  M.  de  Voltaire  ^  telle  qu'il  la  fit  â  l'âse 
de  quinxe  ans .  Ce  n'eft  pas.  merveille ,  fi  depuis  il 
a  entrepris  de  marcher  fur  les  traces  de  Virgile  , 
après  avoir  o(e  difputec  le  prix  de  la  Tragédie  à 
Sophocle* 
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TAretin ,  pour  faire  les  habiles  :  nous  em-^ 
ployons  vraiement  bien  noflre  temps  ^  il 
n'eft  ni  paroUe ,  ni  exemple  ,  ni  def- 
marche ,  qu'elles  ne  fcachent  mieux  que 
nos  Livres.  Ceft  une  difcipline  qui  oaift 
dans  leurs  veines , 

[  i  i  £l  mentem   Vtnui  ipfà  dédit , 

que  ces  bons  maiilres  d'efchole ,  nature  , 
jeuneffe  &  fanté  ,  leur  foufflent  conti- 
nuellement dans  Tame*  Elles  n'ont  que 
faire  de  l'apprendre ,  elles  l'engendrent. 

[  k  ]  l^ec  tantum  niveo  grayifd  eji  iilla  columbo^ 
Compar,  velfi  quid  dicitur  improkius, 
O feula  mordentî  ftmper  decerptre  rofiro,  ^ 
Quantum  pracipuè  muUivola  eft  mulitr. 

Qui  n'euft  tenu  un  peu  en  bride  cette 
naturelle  violence  de  leur  defir  par  la 


[i]  Que  Venus  elle-même  leur  a  infpîré.  Geogr. 
L.  Iir.  Vf  X6y. 

[k]  £c  jamais  Colombe,  ou  s'il  y  a  quelque  autre 
oifeau  plus  lafcif ,  n'a  pris  tant  4e  plsidr  à  donner 
d^un  bec  amoureux  des  baifeis  fins  fin  i  Ton  cher 
Pigeon ,  qu'une  femme  qui  s'abandonne  Wàx  tranf- 
porcs  de  (a  cendrefife,  ÇatulU  ad  Manlium,  Carm. 
îxvj  v/.  19.^  p  Uu 
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te  &  honneur  ^  dequoi  on  lès  a  pour«- 

nous  eftioas  difiàcnez.  Tout  le 
ivement  du  Monde  fe  refoule  &  rend 
icet  accouplage  :  c'eft  une  matière  infufe 
?«toat  :  c'eft  un  centre  où  toutes  chofes 
Kprdent.  On  void  encore  des  ordonnan- 
ts ^e  la  vieille  &  fage  Rome ,  faiâes  pour 
le  Èrvice  de  l'amour  :  &  les  préceptes  de 
Socracesy  à  infiruire  les  courtifannes. 

[1]  Ifec  non  lihilli  Stoici  inter  fericos         i 
Jacere  pulvillos  amant. 


n  parmi  (es  Loix^  reigloit  auflt  les 

^fctrpillemens ,  &  les  fecouiTes  du  depu- 

'bge.  De  quel  fens  etoit  le  Livre  du 

lÛofophe  Strato ,  tte  la  eonjonâion  ckar- 

(a6)?  Et  dequoi  traiûoit  Tbeo- 

:e ,  en  ceux  qu'il  intitula,  (a7  )  l'un 


[I]  Et  les  StoïdcDS  malgré  toute  leur  gravité, 
"^ott  i  £dre  àês  petits  lirrcs  qui  foienc  au  goûe 
^^^uam  les  plus  g«lanca.Honif.  Epod.  Lib.  Od. 

^-  1/.  15  êC  16. 

(U)  Diog,  Laicrt ,  dans  la  vie  de  Straton  , 
P^V.  J.  59. 

(s?)  Xe  miau^  daK  la  yic  4e  ThiophraJIti 
^  V«  ^«  il» 
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Vjimourtus  y  Taucre  i/<  P  Amour  f  De  quoi 
Arifiippus  au  fien ,  des  anciennes  délices } 
Que  veulent  prétendre  les  defcriptions  fi 
eftendues  te  vifves  en  Platon  ,Mes  amours 
de  fon  temps  7  Et  le  Livre  (18)  de  VA- 
mottreux ,  de  Demetrhis  Phalereus  ?  Et 
Cliniasy  ou  VAmQureuxfQrcé  de  Hergcli- 
des  Pontkus  (19)  ?  Et  d'Antifthenes  ^ 
celui  (30)  de  faire  Us  enfanSf  ou  des 
nopces  :  8c  l'autre,  du  Maifire  ou  de  PA- 
maoiîEt  d*Arifio,  celui  (Ji)  des  exercices 
amoureux  ?  De  Cleanthes ,  un  de  P  Amour  ^ 
l'autre  de  VArt  ^ aimer  (3a)  :  Les  Zîw- 
Ugaes  amoureux  de  Spherus  (3})  ^  ^^  ^^ 
Fable  de  Jupiter  &  Juno  de  Chryfippus  » 
(34)  eshontée  au  delà  de  toute  fouf- 

(at  )  Lt  mime,  dans  la  vie  de  Demetrius,  L.  V. 

(  1 9)  Le  mime  ,  dans  la  vie  d*  HerdclideX*  V.  $.  1 7* 
(10  )  Xe  m(me  ,  dans  Ja  vit  à'Antiftheme,  L.  V. 

$  T5. 

<l  I)  Le  mime,  dans  la  vîe  de  Zena.  L.  VII  $  i  «^. 
(12)  Le  mime ,  dans  la  vie  de  Cleambe,  L.  VII* 

f.  «75. 

(a)  Le  mimedznt  la  vie 4e  Sjpherutt  t.  VU. 
5.  17t. 

(^4)  affrontée  âu  demUrpêint,  &  fins  cênft» 
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France  ;  Et  fes  cinquàntes  Epiftres  fi  hf- 
cives?  Je  veux  laifTer  è  parc  les  Efcrics 
des  PhilofopheSy  qui  ont  fuivi  la  Seâe 
(TEpicurus ,  proteârice  de  la  volupté.  Cin- 
quante Deitez  eltoient  au  temps  paflé 
aflêrviat  à  cet  office  :  Et  s'eft  treuvé  Na- 
tion, où  pour  endormir  la  concupifcence 
de  ceux  qui  venoîent  à  la  dévotion ,  on 
tenoit  aux  Temples  des  garfes  à  jouir  ; 
&  eftoit  afte  de  cérémonie  de  Ven  fervir 
avaiit  venir  à  Toffice  :  (m)  Nimirum  prop^ 
ur  cùnùnenûam  incondntnùa  necejjaria 
efi^  ineendiam  ignihtts  exdngtatur. 

En  la  plus  part  du  Mondé ,  cette  partie 
de-noflre  corps  eiloit  déifiée.  En  melme 
province ,  les  uns  fe  Fefcorchoient  pour 
eh  offrir  &  conftcrer  un  lopin  :  les  autres 


nMe  àdts^ourtifans'infâmes  qu'à  desDieuM,  com- 
me oa  peut  vote  éùu  Diogcnf  Laërcc  ,  donc  je 
dce  ici  Itt  propres  parolcf»  après  ies  avoir  cca- 
iiiices  ^delemeat  en  tunt^^iu  Le  mime ,  dans  W 
We'de  Chryfippe,  L.  VII.  f.  117  &  itt» 

<m)  C'eh  que  fiacoBtineuce  eft  néccflâîfe  à, 
cavfe  drlr conthieiic^,  Qr^'aniorceBdic  elt  tttitf 
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offroient  &  confacroient  leur  femence. 
En  une  autre  »  les  jeuneç  hommes  le  le 
perçoient  publiquement  y  &  ouvroienc  en 
divers  lieux  entre  chair  &  cuir ,  &  travers 
(oient  par  ces  ouvertures  des  brochettes  ^ 
les  plus  longues  &  grofles  qu'il»  pou« 
▼oient  fouffirir  &  de  ces  brochettes  fai- 
foient  après  du  feu ,  pour  offrande  à  leurs 
Dieux  :  eftimez  peu  vigoureux  8c  peu 
diaftes,  s*ils  venoient  à  s'étonner  par  la 
force  de  cette  cruelle  douleur.  Ailleurs  ^ 
le  plus  iàcré  Magiftrat  eftoit  révéré  & 
recogneu  par  ces  parties-U  :  Et  en  plu- 
fieurs  cérémonies  Teffigie  en  eftoit  portée 
en  pompe ,  à  l'honneur  de  diverfes  Di- 
râiitez.  Les  Dames  Egyptiennes  en  la 
fefie  des  Bacchanales ,  en  p<>rtoient  au  col 
.  un  de  bois ,  exquifement  formé ,  grand  8C 
pefànty  chacun  félon  fa  force  :  outre  ce 
que  la  fiatue  de  leur  Dîéu  en  reprefen- 
toit  (35)  qui  furpaiToit  en  mefure  le  refle 

da 

(|5)  Heroiot  L,  II.  p,  t;^,  Verttrum  quêlnttrk 
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dv  corpf  •  Les  femmes  mariées  ici  pris  ^ 
ea  forgent  de  leor  couvrechef  une  figure 
for  leur  front ,  pour  fe  glorifier  de  la 
jouiffance  qu'elle»  en  «nt  :  &  venants  à 
eftre  vef ves  p  le  couchent  en  arrière  ;  & 
enfevtliliënt  foubs  leur  coiffure*  Les  plus 
Ciges  matrones  à  Romeeftoient  honorées 
d'ofiHr  des  fleurs  8c  des  cburonnes  au  ' 
Biett  Priapus  :  Et  fur  fes  parties  moins 
lK>hnefles  faifoic^on  feoir  les  vîei^es  ,  au 
temps  de  leurs  nopces.  Encore  ne  fçai-je 
fi  f  ai  veu  en  mes  jours  quelque  air  de 
pareflle.  dévotion.  Que  vouloir  dire  cette 
ridicule  pièce  de  la  diaufliire  de  nos 
pères  ,  qui  fe  voit  encore  en  nos  SuiF- 
fèsT  A  quoi  f^îre,  la  montre  que  nous 
fiûlbns  i  cette  heure  de  nos  pièces  en 
forme  9  foubs  nos  grecques  :  &  fouvent, 
qui  pis  eft  ^  outre  leur  grandeur  naturelle , 
par  fauflèté  8c  inipofiure  ?  U  me  prend 

multû  minus  eft  cmuro  êorpore.  Je  0t  (ài<  pourquoi 
Montagne  s'arife  ici  i*cnch6ti<  fut  l'cxccavagaocc 
Cttgéracion  dei  £gypcie«i« 

Tonte   VIL  H 
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envie  de  croire ,  que  cette  forte  de  ver- 
tement fut  inventée  aux  meilleurs  Se 
plus  confciencieux  (iecles ,  pour  ne  pipper 
le  monde  :  pour  que  chafcun  rendift  en 
public  compte  de  foh  faiâ.  Les  Nations 
plus  iimptes  l'ont  encore  aucunement  rap« 
portant  au  vrai*  Lors  on  inftruifoit  la 
fcience  de  l'ouvrier  ,  comme  il  fe  faiâ, 
de  la  mefure  du  hcas  ou  du  pied.  Ce  bon 
homn\e-qui  en  ma  jeuneflê ,  chaftra  tant 
de  belles  &  antiques  ftatues  en  fa  grande 
ville  y  pour  ne  corrompre  la  veue  fui- 
vant  l'avis  de  cet  autre  ancien  boa 
homme  ^ 

[n]  Flagitii  prhtcipium  tfi  nudare  inter  chtn 
corpora  i 

fe  devoir  advifer ,  comme  aux  myfteres 
de  la  bonne  Déefle,  toute  apparence  maf* 
culine  en  eftoic  forclofe ,  que  ce  n'eftoit 

[n]  La  coutume  et  paroîcre  nud  ta  public,  » 
inctoduic  le  dércglemenc  parmi  noue,  dit  le  bon 
Aomiif *  Inniuf ,  titê  par  Ciceronavec  cette  marque 
d^prçbation  s  Bcne  ego  QABÎttf,  Fla^itu,  &c« 
Tufc.(lue/i,L.lW.C»n. 
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rien  arancer ,  s'il  ne  faifoit  encore  chaf- 
trer,  k  chevaux  ^  &  aûies  ,  &  nature 
enfin  : 

[  0  ]  Omne  adto  genus  in  terris ,  hominumquê 
ferarumque , 
Et  genus  mquoreum,  pecudts  piSaqiu  volucres  , 
Infurias  ignemque  ruunu 

les  pieùx.i  die  Platon  (36)  notis  ont 
fourni  d'un  membre  inobediept  &  tyran- 
nique  :  qui ,  comme  un  fiinîniai  fu/ieuxy 
entreprend  par  la  violence.de  fon  appétit 
foufmettre  tout  à  foi.  De  mefmes  aux 
femmes  le  leur ,  comme  un  animal  glou- 
ton &  avide  5  auquel  û  on  refufe  ali« 
meots  en  fa  faifon ,  il  ïbrcene  impatient 
de  délai  :  jk  fo^^ant  fa  rage  en  leur  corps 
ovapekhe  les  conduits ,  arrefte  la  refpi- 
ration  y  caufant  mille  fortes  de  maux: 


[oJ.Car  tout  lef  animaux ^  Its  hommes  »^Ief 
béces  lâuvages  6c  clomdU(}ttes-,  iet  poiflons ,  hi 
oifeaux  :  couc  e(l  fujec  aux  em^^orcetncni  d«  l'a« 
moue,  VIRC.  Geotg,  L.lir.  v^.  J44,  fir. 

(i6)  Vert  la  fin  éa  Timee,  d'où  a  été  ptil 
cour  et  que  Moncagae  dit  ici  jufqu'â  ia  fin  drf 
paragraphe. 

H  ij 
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jufques  à  ce  qu'ayant  humé  le  fruit  de 
la  foif  commune ,  il  en  aie  largement  ar- 
roufé  &  enfemencé  le  fond  de  leur  ma^ 
trîce.. 

Or  fe  dcvoit  advifer  auffi  mon  Legifla- 
teur  ,  qu'à  Tadventure  eft-ce  un  plus 
«hafte  &  fruaueux  ufage  ^  de  leur  faire 
de  bonne  heure  cognoiftre  le  vif,. que 
de  le  leur  laifTer  âevincrj^  fëlbn^  la  H- 
berté  ,  &  chaleur  de  leur  fântaifierAu 
lieu  des  partiels  vraies,  elle^  en  lubfti- 
tuent  par  defir  &  par  efperance,  d'autres 
extravagantes  au  triple.  Et  tel  de  ma 
cognoifTance  s'eft  perdu:,  pour  avoir 
faiâ  la  defcouverte  des  Cienties ,  en  lieu 
où  il  h'èftoît  encore  '  au  propre  de  les 
mettre  en  poifelfion  de  leur  plus  fe- 
rieux  ufage.  Quel  dommage  ne  font  ces 
énormes  pourtraiâs ,  que  lés  enfan's  vont  ^ 
fémant  aux  pafTages  &  efcaliers  des  mai* 
fons  Royalles  ?  De  1$  leur  vient  un  cruel  ; 
mefpris  de  notre  portée  naturelle.  Que 
Içaîf-on  fi  Platon  ordonnant  après  d'au- 
tres Republiques  bien  înftituées  que^  les 
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hommes  ,  femmes ,  vieux ,  jeunes ,  fe 
prefentent  nuds  à  la  veue  lès,  uns  des 
autres ,  en  fes  gythnaûiques  ^  n'a  pas  re- 
gardé \  cela  ?  Les  Indiennes  qui  voienc 
les  hommes  à  crud  ,  ont  au  moins  re^ 
froidi  le  fens  de  la  vèue.  Et  quoi  que 
dient  les  femmes  dexce  grand  Royaume 
du  Pegu  y  qui  au  defTous  de  la  ceinture, 
n'ont  à  fe  couvrir  qu'un  drap  fe^du  par 
le  devant ,  &  fi  eflroit ,  que  quelque 
ceremônieûfe  décence  qu'elles  y  cher- 
chent ,  à  chafque  pas ,  on  les  void  toutes  : 
Que  c'eft  une  invention  treuvée  aux  finfs 
d'attirer  les  hommes  à  elles ,  &  les  tirer 
des  mafles ,  à  quoi  cette  Natian  ef!  â^ 
tout  abandonnée  :  il  fe  pourroit  dire, 
<]u 'elles  y  perdent  plus  qu'elles  n  avan^ 
cent  :  &  qu'une  faim  entière  eft  plus  af- 
pre ,  que  celk  qu'on  a  rafrafiée,.au  moitrs 
par  les  yeux.  Auflt  difoit  Livia,  Q7)  qu^ 
une  femme  de.  bieftj  un  homme  nud  n'eft 
non    plus    qu^une   image.   Xes   Lacede- 

'  ■  I  II.         ■         Il   i', 

(37)  Lutet»  apud  Robert  Stcfh. 
H  iij 
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inoniennesy  plus  vierges  femmes,  que 
ne  font  nos  filles ,  voyoyent  tous  les 

.  jours  tes  jeunes  hommes  de  leur  ville  , 
defppuillez  en  leurs  exercices  :  peu  exac- 

.  tes  elles-mefmes  à  couvrir  leurs  cuifTe» 
en  marchant  :  s*eftimants  ,  comme  dit 

.Platon  (38)  aflcz  couvertes  de  leur  vertu 
fans  vertugade.  Mais  ceux  -  là  defquels 
jarle  Saint  AuguPin  (39)  ont  donn^  un 
merveilleux  effort  de  tentation  à  la  nu- 
dité, qui  ont  mis  en  doubte  ,  fi  les 
femmes  au  jugement  univerfel  ,  refluf- 
citeront  en  leur  Sexe ,  &  non  plutoft  au 
noftre,  pour  ne  nous  tenter  encore  en 
fe  fainâ»e(!at.  On  les  leurre  en  fomme, 
&  acharne  par  touls  moyens  :  Nous  ef- 
chauiFons  &  incitons  leur  imagination 
fans  cefie,  &  puis  nous  crions  au  ventre. 
Confeffons  le  vrai,  il  n'en  eft  guère 
d'entre  nous  ,  qui  ne  craigne  plus  la 

ii%)  Platon ^c  parle  pas,  d^  femmes  Lacédéw 
monicnocf  ,mais  du  fexc  en  général  ;  De  Repubt. 

i..v:p.  457. 
(j9  )  JOe  Civitët.  Jjfeif,  I.  XXII.  c,  x?i^« 
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bonté,' quî  lui^vient  des  vices  de  fa 
femme,  que  des  liens  :  qui  i\e  fe  foigne 
plus  (  efmerTeillable  charité  )  dé  la  conf- 
cieAce  de  fa  bonne  efpoufe  ,  que  de  la 
lienne  propre  ;  qui  n'aimaft  mieux  eftre 
■voleur  &  facrilége,  &  que  fa  femme  fuft 
meurtrière  &  hérétique,  que  fi  elle  n'et 
toit  plus  chafte  que  ion  mari.  Inique  ef* 
timation  de  vices.  Nous  &  elles  fonunes 
capables  de  mille  corruptions  plus  dom<- 
roageables  &  defnaturées ,  que  n'efl:  la 
lafciveté.  Mais  nous  faifons  &  poifons  les 
vices  non  félon  nature ,  mais  félon  nofire 
intereft  :  par  où  ils  prennent  tant  de 
formes  inégales. 

L'afpreté  de  nos  décrets  rend  l'appli- 
cation des  femmes  à  ce  vice, plus  afpre 
&  vitieufe,  que  ne  porte  la  condition: 
&  rengage  à  des  fuiâes  pires  que  n  eft 
leur  caufe.  Elles  oâri^ônt  volontiers  d'aller 
du  palais  quérir  du  gain ,  &  à  la  guerre 
de  la  réputation ,  plutoft  que  d'avoir  au 
milieu  de  l'oifiveté  ,  &  des  délices  ,  à 
faire  une  fi  diffidle  garde.  Voient-elle$ 

Hiv 
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pas  ^  qu'il  n'eft  ni  Marchand  ,  ni  Procu- 
reur, fil  Soldat  ,  qui  ne  quitte  fa  be« 
fogne  pour  courre  à  cet  autre  :  &  le 
Crocheteur  y£c  le  Savetier ,  tous  harraflfez 
ic  (40)  hallebrenez  qu'ils  font  <le  travail 
Zc  de  faim? 

Xp]  Num  tu  qua  Unuit  dives  Achcemtnes  l 
j4ut  p inguis  Phrygtm  Mygdoaias  opes  ,    • 
Ttrmutare  relis  crine  Zicinia, 

JPlenas  aut  Arabum  domos  ; 
Dum  fragrantia  détorquet  ad  ofcuU 
€ervicem  ,  (tut  faciU  favitia  negat  ^ 
Qua  pofcente  magis  gaudeas  cripi  , 

Interdum  rapere  occupez» 


(40)  Hallebrenl;  ou  comme  ccricNîcot,  hal-* 
hrené ,  C'EST  ,  dit-il ,  un  terme  de  FauUonitr  qui 
appelle  un  Fmilcôn  albcené  ,  cit  qui  a  une  ou 
plufieurs pennes  rompues.  Ce  mot  n*cft  pas  encore 
tout-à«faic  hors  d*urage  dans  le  fens  figuré  que 
iui  donne  ki  Montagne  ,  comme  on  peut  voie 
dans  le  Dictionnaire  de  t Ace adhnie  Franc oife , 
tlALBRENÉ. 

[p]  Voudriez -vous  acheter  au  prix  d'un  feul 
cheveu  de  Licinie  \ts  richedes  de  l'Arabie ,  Us 
cré(ors  d'Achemenet  &  du  Kot  Midas ,  dans  ces 
doux  nomens  que  lui  donnant  un  baifer ,  elle 
tourne  ia  t£(e  vers  vouS|  ou  que  faifant  rcnU>lan£ 
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Je  ne  fçai  fi  les  exploidl  de  Cefar  &  d'A- 
lexandre furpaflent  en  rudefle  la  refolu* 
lion  d'une  belle  jeune  femme,  nourrie 
l  noftre  ùlçoh  ,  â  la  lumière  &  commerce 
du  monde  ^  battue  de  tant  d'exemples 
contraires  ,  le  maintenant  entière  y  au 
milieu  de  mille  continuelles  &  fprtes 
pourfuiâes.  Il  n'y  a  point  de  faire  plus 
efpineux ,  qu'eft  ce  non  faire  ;  n^y  plus 
aâîh  Je  treuve  plus  aifé  de  porter  une^ 
cuirafle  toute  fa  vie  ,  qu^un  pucelage. 
£tle  vœa^e  la  Virginité^  le  plus  noble 
de  tous  tes  voeux  ,  comme  eflanc  le  plus^ 
afpre  :  DiaboH  virtus  in  lumhis  efi  :  di£t 
Saint  Jerofme  (41).  »" 

Certes  le  plus  ardu  &  le  plus  vigoureux 
des  humains 'devoiss  ^  nous  Pavons  refi^ 
gné  aux  Daiàës  ,*  ^  leur  en  quittons  la 
gloire^  Cela  leur  doit  lêrvirf  d'i^ii  fingulieè 


de  le  refûfcr  elle  le  fait  un  plaifir  die  vous  le  laifTer 

ravtCr  &  quçlqpe&îf  de  vous  prévenir  elle-  niêmeh 

Horat,  L.  II.  Od.  xij.  vf.Ji&c.  .  .  ^ 

(  "41  )  Adveffus  Jovinian,  L,  lî,  p.  72.T0ÛI.  Xti 

Hv 
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aiguillon  à  s'y  opîniaftrer  :  C^eft  une  belle 
matière  à  nous  braver  &  à  fouler  aux 
pieds  cette  vaine  prééminence  de*  valeur 
&  de  vertu,  que  nous  prétendons  fur 
elles.  Elles  trouveront ,  fi  «lies  s'en  prea-*' 
nent  garde ,  qu'ellçs  en  feront  non  feu-» 
lemént  très-eftim^s ,  mais  auffi  plus  ai-i> 
mies.  Un  galant  homme  n'abandonne 
point  fà  pourfuiâe  ,  pour  eftre  refufé  ^ 
pourveu  que  ce  fait  un  refus  de  cbafteté  , 
non  de  chorx.  Nous  avons  beau  jurée  & 
menaifer,  &  nous  plaindre:  nous^roenton^ 
jiousles  en  aimons  mieux.  U  n'efi  point  de 
:pareil  leurr#  que  la  fagefFe,  non  rude^ 
-  &  renfrongnée.  Ceft  Cupidité  &  l'afcheté, 
tie  s'opiniaftrer  contre  la  haine  &  le  mei- 
pris  :  Mais  contre  une  i:èfolution  ver^ 
jtueufe  &  confiante,  roeflée  d'une  va* 
lonté  recognoiffante ,  c'efl  l'exercice  d^unç 
ame  noble  &  genereuie.  Elles  peuvent 
recognoiftre  nos  feryices ,  jufqu'à  certaine 
mefure ,  &  nous  faire  fentîr  honeftement 
qu'elles  ne  nous  defdaignent  pas.  Car 
cette  Loi  qui  leur  commande  de  nous 
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abominer ,  par  ce  que  nous  les  adorons  , 
&  nous  haïr  de  ce  que  nous  les  aimons» 
elle  eft  certes  cruelle ,  ne  fuft  que  de  fa 
difficulté.  Pourquoi  n'orront -elles  nos 
ofires  &  nos  demandes ,  *f*  autant  qu'elles 
fe  contiennent  foubs  le  devoir  de  la  mo« 
defHe?  Que  va  Ton  devinant  ,  qu'elles 
fonnentau  dedans  quelque  fens  plus  libre? 
Une  Royne  de  notre  temps  difoit  inge- 
nieufementy  que  de  réfufer  ces  abords  » 
^eft  tefmoignage  de  foiblefTe  &  accufa- 
tion  de  fa  propre  facilité  ;  &  qu'une  dame 
non  tentée ,  ne  fe  pouvoit  vanter  de  fa 
chafteté.  Les  limites  de  l'honneur  ne  font 
pas  retranchez  du  tout  fi  court  :  il  a  de 
quoi  fe  relafcher ,  *  il  peut  fe  difpenfer 
aucunement  fans  fe  forfairè.  Au  bout  de 
fa  frontière  ,  il  y  a  quelque  eftendué^ 
libre ,  indifférente  &  neutre.  Qui  Ta  peu 
chafTer  &  acculer  à  force ,  jufques  dan^ 
fon  coin  &  fpn  fort ,  c'eft  un  mal  habile 


t  Tandis  qu[ilUs  ,.&cc, 

J  Se  donner  ^lîcifue  Ubtrtéfans  fe  perdre\ 

H  vj 


i8o    Essais  bs  Moktaigke; 
homme  s'il  n'efi  fatisfaiâ  de  fa  fortune; 
Le  prix  de  la  viâoire  fe  confidere  par  la 
difficulté.  Vpulez  "  vous  fçaVoir  quelle 
imprçflîon  a  faiâ  en  fon  cœur  ,  voflre 
fervitude  &  voftre  mérite  ?  mefurez^-le 
à  fçs  mceurs.  Telle  peut  donner  plus  ,^ 
qui  ne  donne  pas  tant.  Uoblîgation  du 
bien-rfaift ,  fe  rapporte  entièrement  à  la 
volonté  de  celui  qui  donne  ;  les  autres 
circonftances  qui  tombent  au  bien  faire , 
JFont;  nmettçs ,  mortes  &  cafuelles.  Ce  peu 
lui  Goufte  plus  à  (jonner  qu'à  fa  compai- 
gne  fon  tout.  Si  en  quelque  chofe  la  ra- 
reté fert  d'eflimation  ,  ce  doit  eflre  en 
ceci^  Ne  regardez  pas  combien  peu  c'efl , 
mais  combien  peu  Font.  La  valeur  de 
U  monQoie  fe  change  félon  le  cwn  & 
la  marque  du  lieu.  Quoi  que  le  defpit  & 
i'indifcretion  d'aucuns  ,  leur  puiQe  faire 
dire ,  fur  Vexcez  de  leur  mefaontcnte- 
inent>  tousîpurs  la  vertu  &  la.  vérité  re- 
gaigne  fon  avantage.  J'en  ai  veu ,  def- 
quelles  la  repuution  a  efté  long -temps 
xateregée  pat  injure  |  s'edre  remîTes  àk 
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Papprobatipn  univerfelle  des  hommes, 
par  leur  feule  conftance,  fansfoîng  &  (ans 
artifice  :  chacun  fe  repent  &  fe  defment 
de  ce  qu'il  en  a  creu.  De  filles  un  peu 
fufpeâes  y  elles  tiennent  le  premier  rang 
entre  les  Dames  d*honneur.»  Quelqu'un 
difoît  à  Platon  :  (4a)  Tout  le  monde  mef- 
dit  de  vous  :  Laijfei^les  dire ,  fit -il  :  je 
vivrai  de  façon  que  je  leur  ferai  changer 
de  langage.  Outre  la  crainte  de  Dieu,  & 
le  prix  d'une  gloire  fi  rare ,  qui  le  doibt 
inciter  à  fe  conf  erver  ,  la  corruption  de 
ce  fiecle  les  y  force  :  Et  fi  j'efiois  en 
leur  place  ^  il  n'eft  rien  que  je  ne  fifie 
plufioft  que^e  commettre  ma  réputation 
en  mains  fi  dangereufes.  De  mon  temps  , 
le  plaifir  d'en  compter  (,plaifir  qui  ne* 
doit  guère  en  douceur  à  celui^mefine 
de  l'effeft  )  n'eftoit  permis  qu'à  ceux 
qui  avotent  quelque  ami  fidèle  &  uni*- 
que  :  à  prelent  tes  entretiens  ordinaires 


(42  )  Ceci  e(l  npporté  âai^t  les  Sentence»  re« 
*'CUeiiiics  par  Antonius  ^  Maxmus  j,  Scvin,  lif « 
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des  àflemblées  &  des  tables,  ce  font  les 
vantmes  des  faveurs  receues,  &  libé- 
ralité fecFftte  des  Dames.  Vraiement  c'cft 
trop  d^bjeâion ,  &  de  bafièiTe  de  cœur , 
de  laiflèr  aînfi  fièrement  perfecuter ,  paif- 
trtr  ^  &  fourrager  cesLtendres  &  mignar- 
des  douceurs  à  des  perfonnes  ingrates , 
indifcretes ,  &  fi  volages. 

*  Cette  noftre  exafperation  immodérée 
fc  illégitime  contre  ce  vice,  néû  de  la 
plus  vaine  &  tempeftueufe  maladie  qui 
afflige  les  âmes  humaines ,  qui  eft  la  ja- 
loufie. 

(q)  Quis  vetat  appopto  Utmen  de  tumine  fumi? 
Dent  licet  ajfidui,  ml  tamen  inde  periu 


*  Votre  dépit  exceffif&  illégitime  contre  ce  vice , 
natt^&c. 

(  (]  )  Qui  iléfcnd  qu'on  n'allume  un  flambeau  k 
la  lumière  d'un  autre  flambeau?  Elles  onc  beau 
donner  ,  leur  fond  ne  diminue  iamtis.  Ovid,  d^ 
Attt  amandi,  L.  III.  vf,  93>  T.e  fens  du  dernier 
vêts  eft  dans  Ovide: pour  les  paroles ^  Montagne 
Us  a  prifes  t^une  Epigramme  intitulée  PRIAPUS  , 
in  veterum  Foecatum  Cacaledtis',  laquelle  commence 
ûinjî  : 

Obfcurè  poteram  tibi  cUeere ,  dA  nûhi  quod  tu 
Des  licet  ujjidue ,  nil  tamen  inde  périt» 
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Celle-là ,  &  P£nvie  (a  iceur  ^  me  femblent 
des  plus  ineptes  de  ta  troupe.  De  cette- 
ci ,  je  n'en  puis  gueres  parler  :  cette  paf» 
lion  qu\)R  peint  f\  forte  &  fi  puiflàfite  , 
n'a  de  fa  grâce  ,  aucune  ^adrefle  en  moi*- 
Quant  à  (43)  l'autre,  je  la  cognois,  au 
moins  de  veue.  Les  beftes  en  ont  reflen- 
timent.  LePafteurChratis  (44)  e£lanttom<^ 
bé  en  Fatnour  d'une  chèvre,  fon  bouc^ 
ainfi  qu'il  dormoit ,  lui  vint  par  jaloufie 
choquer  la  teûe  de  la  fienne ,  &  la  lui 
efcraza. 

Nou^  avons  (45)"montérexcez  de  cette 
fièvre  ,  à  l'exemple  d'aucunes  Nations 
barbares.  Les  mieux  difciplinées  en  ont 
efié  touchées  ;  c'eft  raifon  ;  mais  nOn  pas 
tranfporté.    ' 

■  [r]  Enfe  mtritali  netno  confojfus  aiulter , 
Purpur/so  Stygias  fanguine  tinxit  aquas, 

*  Influence  fur  moi, 

(4O  La  jalouiie. 

(  44  )  Elien ,  L.  XII.  de  fon  Traité  des  Animaux  i 
eb»  xlij. 

(  4$  )  Vous  avons  porté  cette  ptjpon  â  un  aufi 
grand  excis  que  certaines  hâtions  barbares» 

[r]  Jamais  un  adultère  percé  de  l'épce  d'uo  ouul 
SkVccinc  de  fon  fang  Ie«  çaux  du  St/x, 
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Lucullus,  Céfar^  PompeîuSy  Àntomus^^ 
Caton  y  &  d'autres  braves  hommes  furent 
cocus  ^  &  le  fceurenc,  fans  en  exciter  m- 
multe.  Il  n'y  eut  en  ce  temps-là ,  qu'un 
fot  de  (46)  Lepidus^qvti  en  mourut  d'an^ 
goifle. 

(  s  )  Ah  tum  te  mîferum  màÙquefati  i 
Quem  attraâis  pedibus  patente  porta 
Percurrent  mugilefque  raphamqut» 

Et  le  Dieu  de  noflre  Foëte,  quand  il 
furprint  avec  fa  femme  l'un  de  fcs  com-^ 
paîgnonS)  fe  contenta' de  leur  en  faire 
honte  ^ 


<4tf  )  Le  père  du  Triumvir  ,çui' mourut,  dît  Plu- 
carque ,  d^  maladie  qui  lui  vint,  non  tant  de  regret 
de  la  ruine  di  fes  affaires ,  — »-  que  de  la  douleur 
qu*il  reput  d'une  lettre  qui  tomba  entre  fes  maifis, 
par  laquelle  il  connut  que  fa  feMjne  avait  forfait 
tàfon  honneur  ;yic  de  Pompée,  cA,  v,  de  la  vet/îon 
d'Amyoc. 

.(s  )  Tout  le  pis. qui  peut  t'arriver  fî  tu  es  pris 
fut  le  fait ,  c'ell  d'être  traîné  par  les  pieds  hots  ^u 
logis  I  après  avoir  fubi  un  fuppUce  beaucoup,  plus 
fnfâme  qoe  funede*  Catull»  ad  Aucelii^œ ,  Cttrm,, 
xrj..r/.  17,  «Icc^ 
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[t]  — —  Atque  aliquis  de  DHs  non  trtftibM 

optât 
Sic  fieri  turpU  : 

Et  ne  laiffe  pourtant  de  s'efcbaufTer  des 
molles  caiefles ,  qu'elle  lui  offi-e  y  fé  plai- 
gnant qu'elle  foit  pour  cela  entrée  en 
deffiance  de  fon  afFeftion  : 

£  u  2  Quid  caufaspetis  ex  alto  "ifitucia  cejfiti 
Quo  tibi ,  Diva,  me  il 

Voire  elle  lui  fait  requefie  pour  un  fien 
baflard , 

[  X  ]  Arma  rogo  genetrix  nato: 

qui  lui  efl  libéralement  accordée.  Et  parle 
Vulcan  d'iEneas  avec  honneur , 

Ey  3  Armk  acri  faciehda  viro:' 

[  1 7  Ud  des  Dieux  les  plus  enjoués ,  dit  alors , 
qu'il  feroic  fore  aifé  d'être  éxpofé  â  un  tel  déshon- 
neur. Ovid»  Métamorph.  I.IV".  Fah.  v.vf.  2i ,  aa. 

[  u  ]  A  quoi  bon  tous  ces  grands  décours  pour  me 
perfuader  >  Pourquoi ,  belle  DéeAe ,  vous  défîez-vous 
de  moit  VIRG.  JEne'id.Ub.  VHI.  vf,  J55. 

(^x]  C'eft  une  niete  qui  vous^maaJe  des  tr- 
lats  pour  Ton  fils.  Id.  ibid.  vf,  38|. 

[y  ]  II  s*agît  de  faire  des  armes  pouc  un  gran^ 
giièirier.  Id,  ibtd.  v/«  441» 
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d'une  humanité  à  la  vérité  plus  qu'huniat- 
ne.  £t  cet  excez  de  bonté  ,  je  confens 
qu'on  le  quitte  aux  Dieux  : 

[z]  Nec  Divis  hômines  componier  aqum  îft% 

Quant  à  la  confufion  des  enAns,  ou* 
tre  ce  que  les  plus  graves  Legiftateurs 
l'ordonnent  &  l'affeâent  en  leurs  repu- 
bliques, elle  ne  touche  pas  les  femmes, 
où  cette  paffion  eft  je  ne  fai  comment 
encore  mieux  en  fon  fiege. 

[  a  ]  -—  Sapi  niam  Juno  maxima  ceeVcolum 
,    Conjugis  in  culpa  fiagrayit  qitotidiana , 

Lorfque  la  jaloulie  faifit  ces  pauvres  âmes , 
foibles  &  faqji  refillance  ,  c'eft  pitié  , 
comme  elle  les  tirafle  &  tyrannife  cruel- 
lement. Elle  s*y  înfinue  foubs  tiltre  d'a- 
mitié :  mais  depuis  qu'elle  les  poifede , 


[  z  ]  Aufl[în*cft-n  pas  juftc  de  comparer  les  hom- 
mes aux  Dieux.  Catull.  a<l  Manlium  »  C^rm%  Ixxj. 
Vf.  14t. 

£  a  ]  Et  fourent  la  bile  it  Junon ,  Reine  du  Ciel 
a  été  échauffée  par  les  galanteries  de  Coq  Afari.Ii. 
ibid.  r/.  ut,  i}9a. 


Livre  III.  Chap.  V.       187 

les  mefmes  caufes  qui  fervoient  de  fon«« 
dément  à  la  bienveillance  ^  fervent  de 
fondement  de  haine  capitale.  C'eft  des 
nialadîes  d'efprit  celle  à  qui  plus  de  chofes 
fervent  d'aliment  ,  &  moins  de  chofe 
de  remède.  La  vertu  y  la  fanté  y  le  mérite , 
la  réputation  du  mari,  font  les  boute- 
feux  de  leur  *  maltalent  &  de  leur  rage. 

[b  ]  NuUa  funt  inimtc'itia  ni  fi  amoris  acerbce. 

Cette  Çievte  laldit  ^  corrompt  tout  ce 
qu'elles  ont  de  bel  &  de  bon  d'ailleurs. 
£t  d'une  femme  jaloufe  ,  quelque  chafle 
qu'elle  foit ,  &  mefnagere ,  il  n'eft  aélion 
qui  ne  fente  l^^igre  &  l'importun*  Cefl 
une  ^agitation  enragée,  qui  les  rejette  à 
une  extrémité  du  tout  contraire  à  fa 
caufe.  (47)  Il  fut  bon  d'un  (48)  Oâavius 

■  u  ,  '  " 

*  Dipit»  —  C'eft  ce  que  fîgnilîe  MaltaUnti 
vieux  rapt,  &  tout-i-faît  hors  d  ufage. 

[  b  3  il  n'y  a  d'inimitiés  piquantes  que  celles 
que  produit  l'amour.  Properu  L.  II.  fleg.  viij. 
y/.  3. 

<47)  ^*0  c€  qui  ne  fut  que  trop  biem  vérifié  pi^r 
un  Ùâavius  à  Rome» 

(  4t  >  Tacite,  d'où  c^te  hiftoire  eft  titée  [  Annêh 
t.  Xin.  c.  xliv.  ]  le  nomme  Oêavius  Sa^itt'â^ 
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à   Rome  :  Ayant    couché   avec    Ponria 
Fonhumia,  il  augmenta  fon  affedion  par 
la  jouiflance  y  &  pourfuivit  ï  toute  înf^ 
tance ,  de  rcfpoufcr  :  (49)  ne  la  pouvant 
perfuader ,  cet  amour  extrême  le  précipita 
aux  efFeâs  de  la  plus  cruelle  &  mortelle 
inimitié  :  il  la  tua.  Pareillement  les  fymp- 
tomes  ordinaires    cette    autre    maladie 
amoureufe  ,  ce  font  h^n^   inteffînes, 
monopoles^  conjurations: 

[f  ]  I^otumqut,  furtns  quidfctmina  pojpt. 

&  une  rage  qui  fe  ronge  d'autant  plus., 
qu'elle  eft  contrainSe  de  *  s*excafer  du 
prétexte  de  bienveuillance. 


(49)  Ac  poftquam  fperncbatur ,  nod^cm  unam 
ad  folarium  pofcit,  quam  delinicus  ,  modum  in 
poflerum  adliiberet.Scacuicur  nox.Ec  Poncia  confcis 
ancill2  cuflodiam  cubicuU  mandat.  lUe  uno  cum 
Jîberto  »  fcrcum  vcftc  occuhum  infcrc.  •— Ecqueft» 
încenfas ,  nibil  mecuentera  ferro  cranCvcrbecac.  Id, 
ibid. 

[  c]  Car  on  fait  jufqu'ou  va  la  rage  d'une  femme. 
JEneid,  L.  V.  vf,  6^  R^ge^uift  ronge  d'autant  ptus 
q}ielU  tft^  &c. 

'J  St  couvrir^ 
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Or  ,  le  devoir  de  cbafteté  a  une  grande 
eftendue*  £ft-ce  la  volonté  que  nous  vou* 
Ions  qu'elles  brident  ?  Ceft  une  pièce 
bien  fouple  &  aâi^e.  Elle  a  beaucoup  de 
promptitude  pour  la  pouvoir  arrefter. 
Comment  ?  fi  les  Congés  les  engagent  par 
fois  fi  avant  »  qu'elles  ne  s'en  puiffenc 
defdire  ,  il  n*eft  pas  eu  elles ,  ni  à  l'ad- 
venture  en  lachafteiiémefmeypuis  qu'elle 
eft  femelle  ^  de  fe  dépendre  des  concupif- 
cences  &  du  defirer.  Si  Leur  volonté 
feule  nous întercfTe ,  où enfonimes-nous ? 
imaginez  la  grand  preile  ,  à  qui  auroit 
ceprivil^e,  d'eflre  porté  tout  empenïié, 
ikns  yeux  &  fans  langue ,  fur  le  point 
de  chaicune  qui  l'accepteroit.  (50)  Les 
^ .       > ^k— 

(  50  )  Hérodote,  î..  IV.  p.  15  5  SJ^t  ne  dit  pas  que 
les  femmes  des  Scythes  crevoienc  les  yeux  de  Jeurs 
cfclave^,  pêur  Ja  raiton  que  die  Moptagne ,  mais 
que  les  Scythes  eux-mêmes  ôteient  la  vue  i  tous 
ieuis  efclaves  ,  pour  les  employer .  à  ciaice  le 
lait  de  cavalle  dont  ils  Te  noutrifïbient.  On  ne 
voie  pas  trop  bien  que  pour  cela  il  fût  néceflàire 
d'areuglec  ces  pauvres  efclaves.  La  raifon  que 
Montagne  en  donne  e(l  beaucoup  plus  facile  â 
comprendre. 
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femmes  Scythes  crevoient  les  yeux  \  tous 
leurs  efclaves  &  prifonniers  de  gtierre  ^ 
pour  s'en  fervir  plus  librement  &  cou^ 
vertement.  O  le  furieux  advantage  que 
Topportunité!  Qui  me  demanderoidapre* 
miere  partie  en  Fàmour,  je  reprondrois^ 
que  c'eft  fçavoir  prendre  le  temps  :  la  fe-^ 
conde  de  mefme  ;  &  eneore  la  tierce.  C'eft 
un  point  qui  peut  tout.  J'ai  eu  ÙLUie  de 
fortune  fouvent ,  mais  par  fois  aulli  d'en- 
treprinfe.  Dieu  gard'  de  mal  qui  peunen- 
core  s'en  moquer.  Il  y  faut  en  ce  fiëde 
plus  de  témérité  :  laquelle  nos  jeunes  gens 
exçufent  foubs  prétexte  de  chaleur.  Mais 
Il  elles  y  regardoient  de  près ,  elles  trou- 
veroieat  qu'elle  vient  pluftoft  de  mefpris. 
Je  craignois  fuperfUeufement  d'offenfer  9 
&  relpeâe  volontiers  ce  que  j*aime.  Ou- 
tre ce  qu'en  cette  nlarchandife  ,  qui  en 
olle  la  révérence ,  en  efface  le  luftre.  J'aime 
qu'on  y  face  un  peu  l'enfant,  le  crain- 
tif &  le  ferviteur.  Si  ce  n'eft  du  tout  en 
ceci)  j'ai  d'ailleurs  quelques  airs  de  la^ 
fotte  honte  de  quoi  parle  Plutarque  :  & 
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en  a  efté  le  coué-s  de  ma  vie  blefTé  &  taché 
diverfement  :  Qualité  bien  mal  ad  venante 
à  ma  forme  univerfelle»  -f*  Qu'eft-il  de  nous . 
auffiy  que  fedition  Se  difcrepancé^  J'ai 
les  yeux  tendres  à  fouflenir  un  refus  ^ 
comme  à  refufer  :  Et  me  poife  tant  de  poi- 
fer  à  autrui,  qu'es  occafions  où  le  devoir 
me  force  ë'effayer  la  volonté  de  queU 
qu'un  y  en  chofe  doubteufe  &  qui  lui 
cpufle  y  je  le  fais  maigrement  &  ^  envis  ; 
Mais  fi  c*eft  pour  mon  particulier ,  (  quoi 
que  die  véritablement  Homère  (t^)  qu'à 
urkindigent  f^efl  unefotu  vtrtujjue  la  honte  ) 
j*y  commets  ordinairement  un  tiers,  qui 
rougifle  en  ma  place  :  &  f  efconduis  ceux 
qui  m'employent ,  de  pareille  difficulté  : 
fi  qu'il  m'eft  advenu  par  fois ,  /l'avoir  la 


t  Que  fommes-nous  aitgî  qu*un  amas  de  penfies 
€r  de  pafions  contraires  qui  s* entrebattent  farts  cf/- 
fe?  —  Difcrepance,  coocrarîécé  >  vknt  du  Laçin» 
difcrepantia }  &  n'eil  plut  en  ufage. 

•  A  contre^eotur, 

(SU)  Oayff.  L.  XVII.  Vf.  }47. 

t  Et  fai  autant  de  peine  à  refufer  ceux  fuiftl: 
Ucitêni  mon  ajfiflance» 
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volonté  de  nier ,  que  je  n'en.avjois  pas 
la  force.  Cefl  donc  folie ,  d'eflâyer  à  bridet 
aux  fenunes  un  defir  qui  leur  eft  fi  cui<- 
iànt  &  fi  naturel.  "Et  quand  les  oi  fe 
vanter  d'avoir  leur  volonté  fi  vierge  Se 
fi  firoidCi  je  me  moque  d^elles.  Elle  fé 
reculent  trop  arrière.  Si  c^eft  une  vieille 
edentée  &  décrépite,  où  une  jeune  feiche 
&  poulmonique  ;  s'il  n*efi  du  tout  croya- 
ble, au  moins  elles  ont  apparence  de  le 
dire.  Mab  celles  qui  fe  meuvent  &  qui 
rdpirenc  encore ,  elles  en  empirent  leur 
leur  mardié,  d^autant  que  les  excufes  in- 
confiderées  fervent  d'accufation.  Comme 
un  Gentil-homme  de  mes  voifins ,  qu'oa 
foupçonnoit  d'impuiflânce  ; 

[d]  Lëngiûdior  tenera  vuipentUnsficula  httai    ' 
Ifunquam  fe  mediam  fufiuUt  ad  tunicam  : 

et  ois  ou  quatre  jours  iprès  fes  nopces, 
alla  jurer  tout  hardiment,  pour  fe  juftî* 

•  I  I  II  I 

[d]  Et  qui  n'avoît  jamaif  donné  le  nioindce 
ligne  de  vigueur.^ CafuZI.  Carm.  1xy«  vf,  xi ,  xx* 
Md, •Maittamana >  Load*  liiS» 

•fier. 
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ter,  qu'il  avoir  faid  vingt  poftcs  la  nnift 
précédente  :  deqùoi  on  s'èft  fetvi  depuis 
à  le  ctmvaiircrc  de  pure  ignorance ,  &  i* 
îè  dcfroàrïer.  Outre ,  que  ce  n'cft  rh^-dire 
qui  vailje  r^Car  il  n^  «  "*  coatïnenée  nt' 
vertu  ,,fi'it  n'y  a  4e  Teffort  au  cqomret  II 
«ft.  Vrai ,  feut-il  dire ,  mais  je  ne  fuis  pas 
firefte  à  roe  lerfdre»  Les  Sàn&s  çaefmcs 
parlent  amfi.  yeht^nd ,  de  celjés  qui  fe^ 
vantent  en-boit  eïcient ,  de  leur  ffol4cur  / 
&  infenftWité^  fc^uSWwilem*^  *««« 
cjreuës  4*W  vif^g^ffyrieux  •.^jM^qjBMHJitfeft 
d'ua  viCige  affffé  »  pjpi  Icç  yeu«,4cfmftrt- 
tcnt  leurs  par<4e?y&  j4u  jargon  de  leur 
ptofeffipn ,  qui^pç^rte  coup  à  cootrepoîl ,, 
je  le  treuve;I^.^e  j|iisjprt  ferv^te^jr.; 

d^  la  P9iCïe|^JL4eJâ  UkSÇlv  iOIÔsJI 
m>  a  remedetiÇ  çlJe^/i'^ft.duj^QUt/iiififc 
ou  enfantine  5  èi!e  eftthepte,  (SrjnelT^nte 
.  atuc  Dames  en  ce  çomqierçe  :  elle  gauchît 
ÎDContineht ■  fur  rimpHbPdSrtdê.^  Leurs  cfef- 
gittifemen^.  &tJjiurs.  fiigureis,  ne  trompent 
que  les  fots  i  le  mentir  ^  eft'  éi  fiege 
d'honneur  :  c^eft  uo  deftour  qui  nous 
r^mt   VU.  '     I 


■11^        JLJSAIS   UA'iViUHIlAiUMfi  y 

Conduit  à  la  vérité ^;par- une  faulTe  porte. 
Si  nous- ne  pouvons  contenir  leur  ima-v 
gination  ,  que  voulons-nous  d'elles  7  les  ^ 
effeSs  ?  Il  en  eft  afle;z  qui  efchappent  à 
toute  communication  eftrangcre  par  lef- 
qyeis  la  chjfteté  peut  eftre  corjrpmpue. 

C  e^  ÏUM'fitpi  facU  ,  quodjmB  tifiH/kcU. . 

jEt  ceux  que  nous  craignons  le  moins , 
font  à  Ta'dventure  les  plus  à  craindre? 
leurs  péchez  rhuèts  font  les  .pires. 

li  éft  tfes  iBf&ôs ,  qui  peuvent  perdre  fans 
imptiaicité  leur  pudicîté:  &:  q^i  plus  eft/ 
fans  leur  fceu.  iSf^  Ôifietrix  virginis  eu- 
jufdatri  integritàtim  manu  velut  expldrans  , 
Ûvt  îiûievohnûâ ,  five  inJ^lSa ,  Jivt  cafu  , 

-rel  fi'ôn  £Mc*f(klVen^c^qu*oti  £tic  fans  témoin. 
.-Martial,  U  VIL  £i?i£r.  ItJ.  */.  ^• 
[f  yic  luif  mbins  fcandariCé  d'ime  coqueitc  de 
profeffion.  li  X.  VI.  Ef  ier.  vî}.  • 

(5  î)  Ces  psroUs^qm  confirmenue  que  Mèntfgnê 
jUnt  4e  dire ,  &'  qu'on  ne  fauroit  traduire  ouverte^ 
ment  enfriHiçoH  .v/o»  ic  S.  AUguto  Mt  C^taW 
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dun  infpicit ,  pérdidlt  :  Tc!l«  (54)  a  adiré 
fa 'Virginité,  pour  l'avoir  cherchée  :  telle 
s*en  esbattanc  l'a  tué.  Nous  ne  fçaurions 
leur  circonfcrire  preciFeipent  4es  adions 
que  nous  leur  dépendons.  Il  faut  con-» 
ceyoir  notre  Loi ,  foubs  paroles  générales 
ic  incertaines.  L'idée  mefflie  que  nous 
forgeons  à  leur  ^haOeté  efl  ridicule  :  Cai; 
encre  les  extrêmes  patrons  que  j'en  aïe  ^ 
c'eft  Fatua  femme  de  Faunus.^  (55)  qui 
ne  fe  laiflà  voir  oncques  puis  fe«  nop- 
ces  à  mafle  quelconque  :  Et  la  femme  de 
Hieron  y  qui  ne  fentoit  pas  fon  mari  pu- 
nais,  (56)  eftimant  que  ce  fuft  une  qua« 
Ucé  commune  à  tous  hommes,  II  £iuc 


(Ç4)  C*cft-i  dire,  a  /^ar/.  Adirçr,  mot  fréquent  À 
Paris  ,  dit  Nicoc ,  vmtt  autant  comme  efgarer.  Adi* 
rer,  égarer.  Piéee  adirée  ^  cetcie  de  Palais.  MeoagOi 
dans  fon  Diâionnaire  Ecy  mologiaue,  qui  aptes  avoifi 
rappdrcé  plufîeurs  fentiineiis  fur  J  écymologie  de  ce 
mot  »  dit  que  la  véritable  lui  efl  inconnue. 

(5  5)  Varron  an  rapport  de  Laâance ,  L.  I.  c.  xxîj, 

(>6)Pluràrque,  dans  les  Dits  notables  des  anciens 

Roys,  &CC.  a  l'article  HIERON-,  &  dans  fon  Traité 

intitule  ,  Comment  on  pourra  rectvxiir  utillementdt 

fis  ennemis,  çhtyi'u 

1  ij 


196     Essais  de  Montaigne ^ 
qu'elles  deviennent  infenfibles  &  invifi* 
blés,  pour  nous  fatisfaire. 

Ôr ,  conf^ifTons  que  le  nœud  du  juge>« 
ment  de  ce  devoir ,  gift  principalement 
en  la  volonté.  Il  y  a  eu  des  maris  qui 
ont  louifert  cet  accident ,  non  feulement 
fans  reproche  &  ô^nfe  envers  leurs  fem- 
mes, mais  avec  (inguliere  obligation  & 
recommandation  de  leur  vertu.  Telle, 
qui  aimoitmieux  fon  honneur  que  fa  vie , 
rjprofiituéàrappedt  forcené  d\in  mortel 
ennemi ,  pour  fâuver  la  vie  à  fon  mari  : 
&  a  fiât  pour  lui  ce  qu'elle  n'euft  au- 
cunement faiâ  pour  foi.  Ce  n'efl  pas  ici 
le  lieu  d'eftendre  cts  exemples  :  iU  font 
trop  hauts  &  trop  riches,  pour  eftre  re- 
^rèfentez  en  ce  luftre  ;  gardpns-les  à  un 
plus  noble  fiege.  Mais  pour  des  exemples 
4^  Iii{!re,plus  vulgaire  ;  eft-il  pas  tous 
les  jours  des  femmes  entre  nous  qui  pour 
la  feule  utilité  de  leurs  maris  fe  preftent , 
&  par  leur  expreflê  ordonnance  &  en* 
tremife*  Et  anciennement  PhauH^s  TÂr- 
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gien  (J7)  offrit  la  fienne  au  Roi  Philip- 
|>us  par  ambition  :  tout  ainfi  que  par 
civilité  ce  Galba  qui  avpic  donné  à  foupcr 
à  Mecenas ,  voyant  que  fa  fenune  &  lui 
commençoient  à  complotter  d'œi^ades 
6c  de  lignes,  k  laiffa  couler  fur  fon 
couffin ,  reprefentant  un  homme  aggravé 
de  fommeil  ;  pour  faire  efpaule  à  leurs 
amours.  Ce  qu'il  ad  voua  d'afièz  bonne 
^pace  :  car  fur  ce  point ,  un  valet  ayai^ 
prins  la  hardieHe  de  porter  la  main  fur 
les  vafes  qui  eftoient  fur  la  table, il  lui 
cria  tout  franchement  :  (58)  Comment, 
c^qmnî  vois -tu  pas  que  je  ne  dors  que 
pour  Mecenas  i  Telle  a  les  mœurs  des- 
bordées )  qui  a  la  volonté  plus  reformée 
que  n'a  cette  autre  y  qui  fe  conduit  fous 
une  apparence  reiglée.  Comme  nous  en 
voyons,  qui  fe  plaignent  d'avoir  elle 
voilées  à  chafteré,  avant  l'aage  de  cog- 
noiflànce  :  j'en  ai  vcu  auffi ,  fe  plaindre 


(37)  Piutâtquc,  (iam  foa  Triiié  df  l'Amçur; 
c.  X  ^j. 

iSÎ)  Id,  ibi<L 


•IHj 


içS  Essais  de  Montaigne, 
vericableaietit ,  d'avoir  eûé  vouées  à  la 
desbauche  ^  avant  l*aag«  de  cognoifl'ance. 
Le  vice  des  parens  en  peut  ell  cauie  : 
ou  la  force  du  beîoing ,  qui  eAre  un  rude 
jconfeiller.  Aux  lîides  Orientales  (59)  U 
chafleté  y  eftant  en  finguliere  rccominan- 
4dationy  Tufage  pourtant  foufiroit  qu*uae 
femme  mariée  fe  peuft  abandonner  à  qui 
lui  prefentcit  un  Eléphant  ;  &  cela  avec 
quelque  gloire  d'avoir  eÛé  eilimée  à  fi 
haut  prix.  Phedon  le  Philofophe ,  homme 
'  ie  maifon,  siprès  la  prinfe  de  fon  pays 
d'Elide  ,  (6q)  feit  mcftier  de  proftituer 
aiirant  qu'elle  dara ,  la  beauté  de  fa  jeu- 
reffe,  à  qui  en  voulut ,  à  prix  d'argent 
pour  en  vivre*  Et  Solon  fut  le  premier 
en  la  Greoe,  dit-on,  qui  par  fes  Loîx, 
idonna  liberté  aux  femmes  (61)  aui  àtf' 

f\^^  >  I  '■!  Il  I.      I  I  ■  M^ 

($9)  Arrîen»  Hift.  Ind.  c.  xiij. 

(60)  II  n*CD  fie  pas  n:écier  de  fbn  bon  gré,  comme 
montagne  fcmbîc  Tinfinucr;  ouïs  çiant  tfcîavc, 
^fon  Maître  le  forçoit  ijc  prQiHtucr.  Diog,  Lahu, 
!..  II.  Segm.  loj.  Et  ut  qmdtm  fcùbunt ^  aile* 
9ne  Domino  puer  ai  merendum  coaSus  fuii ,  die 
encore  jinlu^Gelle ,  h,  II.  c.  xviij^ 

<4i  )  Lu  ioix  ne  periAcneac  point  celapic^ 


tivRE  in.  chap.  V.      199 

pcnf  de  leur  pudicité  de  pourvoir  aa 
befoing  de  leur  vie  :  coufturae  qu*Hc- 
rodote  dit  avoir  efté  receue  avant  lui  en 
plufieurs  polices.  Et  puis,  quel  fruit  de  * 
cette  pénible  folickude  ?  Car  quelque 
Juftice  qu'il  y  aie  en  cette  palton  ,  en- 
core ftudroit-it  voir  fi  elle  nous  charie 
utilement.  Eft-il  Quelqu'un  y  (6a)  qui  les 
penfe  boucler  par  fon  induûrie? 

[h]  Toneffram,  cohibe.fed  quis  cuftodiet  ipfof 
Cufiodes  ?  cauta  efi ,  &  ab  illts  incipiet  uxor, 

iQuelle  commodité  ne  leur  eft  fuffifanrei^ 
^en  un'Cecle  fi  fçayant? 

la  curiofité  eft  vîcîeufe  par  tout  >  mais 
elle  eft  pernicicufe  ici.  Ceft  folie  de 
vouloir  JB'efclaircir  d'an  ipal  auquel  il  'n'y 


tfi'sious  :  mais  la  praci^uc  en  cil  aficz  ouvertcmeulc 
écfbijç  4an»  U  plupart  àss.  grandes  vilies  de  l'Eu- 
rope. 

*  La  jatoufie  qui  trouble  la  cervelle  d'uû  marî. 

(^2)  Qui  penfi  boucler  Usfiinmfs,  &c. 
'    [  h ]  Eoferme-ia  fous  la  clé,  fais-la  gat4er  â  vue. 
Mais  qui  gacdcra  ^s  gardes  }  car  ta  femme  e(l  ru«- 
fée,  &  c'eihpar  les  gagner  eux*mêmes  qu'elle  corn- 
nenctta.  Juymal,  Sat.  vj«  i/«  2  47« 

liv 


noo  Essais  dx  MoifTAie^Ni, 
a  po'mc  de  médecine  qui  ne  Tenipire  8t  ' 
le  rengrege  :  duquel  la  honte  s'aug- 
mente &  fe  (Hiblie  princîpaleaienr  par  la 
jaloufie  :  duquel  h  vengeance  l>!eâe  plu» 
,uos  enfaûci  y  qu'elle  ne  nou»  guérit.  Vous 
aifechez  6c  itiourez.à  la  quefte  d'une  fi 
çbfcure  verifLcatiôn.Combien  piteufemenr 
y  font  arrivez  ceux  de  mon  temps ,  qui 
en  font  venus  à  bout!  Si  radvertifTeur  n*y 
prefente  quant  &  quant  le  remède  fk  fon 
recours  ,  c'eft  un  advertiffemeat  inju« 
f  ieuiEy  &  qui  mérité  mieux  un  coup  de  poi>- 
ghard,  que  ne  faiâ  un  démentir.  On  ne 
fe  moque  pas  moins  de  celui  qui  efl  ^eh 
peine  d'y.  prouvoir  .,  que  de  celui  qui 
rignore»  Le  caraâere  de  la  cornardife  eft 
indélébile:  à. qui  il  eft  une  fois  attaché^ 
)l  Teft  toujcurff.  Le  chaftiment  l'exprim^ 
plus  y  que  la  taute.  Il  faiâ  beau  voir  ^ 
arracfaer  de  Tombre  &  du  doubcç ,  no» 
malheurs  privez ,  pour  les  trompeter  en 
efcbafiàux  tragiques  :  &  malheurs  ,  qui 
ne  pinfeiit,  que  par  le  rapport  :  Car 
konne  fsmrae  6  bon  majriagt,  fe  dit ,  noo. 


tivRi  Ilï.  Chap.  V,  lot 
dequiTeft^^ats  duquel  on  fe  taifi.  Il  faut 
être  ingénieux  à  éviter  cette  ennuyeufè  & 
inutile  cognoif&nce.  £t  avaient  les  Ro« 
mains  en  coufhime ,  revenans  de  voya- 
ge,(  63  )  d'envoyer  au  devant  en  la  mai- 
fon  ,  faire  fçavoir  leur  arrivée  aux  femme» 
pour  ne  les  furprendre.  Et  pourtant  a  intro* 
duift  certaine  nation ,  que  le  Preftrc  ouvre 
le  pas  à  refpouiée  le  jour  des  nopces  y 
pour  ofter  au  marié ,  le  doubte  Se  la  eu** 
riofité,  de  chercher  en  ce  premier  eflài ,  fi 
elle  vient  à  lui  vierge  ou  bleflée  d*une 
amour  eftrangere. 

Maïs  le  monde  en  parle.  Je  fçdî  cent 
honnefles  hommes  cocus ,  honneÛemenc 
&  peux  indécemment.  Un  galant  liomme 
m  eft  plaint ,  non  pas  defeftimé.  Faites 
que  votre  vertu  eftouffe  votre  mal- 
heur :  que  les  gens  de  bien  en  maudif-* 
km  Toccafion  :  que  celui  qui  vous  of«^ 
fenfe ,  tremble  feulement  à  le  penfer.  £t 


( ^3 > PJatarqtM  dans  fon  Trticé  Intitulé;  t«tf 
DtmtMdts  des  Çhofts  Rgmames,  ch.  tx. 


Ù.0%       ESSAIS  DS  MOKtATeKX^ 

puis  de  qui  ne  par-le-ton  en  ce  fen^; 

depuis  le  plus  petit  jufques  au  plus  grand* 

[îj  -^  Tvt  qui  legionibus  imperitavit. 

Et  metîof  quàm  ta  multisfuittimprohc,  nbûs. 

Vois-tu  qu'on  engage  en  ce  reproche  tant 
d^honnefles  hommes  en  ta  prcfence ,  penfe 
qu'on  ne  t'efpargne  non  plus  ailleurs. 
Maïs  jufques  aux  Dames  ^  elles  s'en  moc- 
^ueront  :  Et  dequoi  fe  mocquent-elles  en 
ce  temps' plus  volontiers;  que  d'un  ma- 
riage paifible  &  bien  compofé  ?  Chafcun 
de  vous  a  fait  quelqu'un  cocu  :  or  na- 
ture eft  toute  en  pareilles  y  en  compen- 
fation  &  viciffitude.  La  fréquence  de  cet 
accident,  en  doit  meshui  avoir  modéré 
Taigreur  ;  le  voilà  tantoft  paffi  en  couf- 
tume. 

Miferable  paflion,  qui  a  ceci  encore  | 
d*eftre  incommunicable  : 


(î]  D'uo  Héros , d'un  Ciineiuc  Général  d'ann4e, 
^ui  par  pluiîeurt  endcoîts  ytloit  mieux  que  toi  » 
sni(^rable  que  tu  et.  Luera.  L.  jn.  vf.  loit, 
104.1.  Le  vtrs  1041,  dont  MohtM%nt  cite  le  figs 
vlui^t  qui  Us  ^aroUf,  eft  ici  étfont  le  >o^^» 
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t  A  ]  Fors  ttuun  n<^rii  invidit  queftibtts  aurts» 

Car  à  quel  aitïl ,  brez*-vou8  fier  vos  do- 
feàncea  :  qui^  s11  n'en  rit,  ne  s'en  ferve 
d'acheminement  8c  d'inftruâîon  pour 
prendre  luî-mefme  fa  part  à  la  curée? 
Les  aigreurs  comme  les  douceurs  du 
Inariage  fe  tiennent  fecrettes  par  les  fa- 
ges  :  Et  parmi  les  autres  importunes  con* 
ditions^qui  fe  treuvent  en  icelui,  cette- 
ci  à  un  homme  langàger ,  comme  je  fuis, 
eft  des  (^rindpales  ^  que  la  couftume 
rende  indécent  &  nuîfible^  qu'on  com- 
munique à  perfonne  tout  ce  qu'on  içait  ^ 
&  qti'on  en  ftnt* 

De  leur  donner  mefme  confeil  à  elles, 
pour  les  defgouter  de  la  jaloufie,  ce  fe-^ 
roit  temps  perdu  :  leur  eflènce  eft  fi 
confite  en  foupçon ,  en  vanité  Çc  en 
curiofité  ,  que  de  les  guarir  par  voie 
légitime ,  il  ne  faut  pas  l'efperer.  Elles  ^ 
,-■•''-  "     - 

t  k  ]  dar  le  ^ort  nous  envie  inême  la  confolation    ' 
6c  nous  plaindre  i  autrui  de  notre  infortiine.  Catulle 
de  Nuftiis  Pelfi  »  ^c,  Catm.  Ixij.  y/.  170.  ' 

Ivj 
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s'amendent  fotivent  de  cet  inconvénient , 
par  une  forme  de  fanté ,  beaucoup  plujs 
à  craindre  que  n*eft  la  maladie  mefme* 
Car  comme  H  y  a,  des^i^nchantetnens, 
qui  ne  fçâv^nt  pas  oftcr  le  mal  ,  qu*ea 
le  rechargieant  à  un  autre  ^  elles  rejettent 
ainfi  volontiers  cette  fie vre  à  leurs  maris, 
quand  elles^la  perdent.  Toutes  fois  à  4irç 
vrai  y  je  ne  fai  fi  on  peut  foulFrir  d'elles  pi^ 
que  la  j^loufie;  Çefï  la  plus  dangereufed^ 
leurscQnditiûns;commeâeieursmeml?fes> 
la  tefle.  Pittacus  difoit,  (64)  que  çbafcur^, 
^voUfpn  dtfaut,:  que  lejien  eftoit  la  mau^ 
raife  ufte  de ,fa  feaime  :  hors  cela^  il  s^ejf 
timeroit  de  toup  .poiru^  heureux.  Ceft  un 
bien  poifant  inconveniçnt  ,  duquel  uj| 
perfonnage  fi  juûfe,  fi  lage,'  fi.  vaillant, 
fentoit  tout  Tefifat  de  là  vie  altéré  :  Que. 
devons  *  nou»  faire  autres  homipenets  l 


{Sjpj  Flucarqve ,  du  tor^tentement  ou  repos  à^l^tf- 
prit,  ch/xj.  Le  mot  <îc  défaut  dont  Moniaguc  fc 
^fert  apics  Amyot  y  fîgnific  xci^  truyérfçs  ,  iticomi 
tnoditi,  (  c'cll  le  mot  de  PJucarque  )  quelque  chofe 
qui  trouble  UQiK  tef  os  »  ^ui  AQUi  çm^àdifi  d'c^ 
iieiir«ux«         ,  X  '  ^ 


LiVHJB  III.  Chap.  V^  ao5  • 
Le  Senarde  Mat/feiile  eutraifbn,  d'interiner 
fa  requefie  à  celui  qui  demandoit  permit* 
fioD  4e  fe  mer  y  pour  s'exempter  de  la 
tempefte.de  fa  femme  (  éj  )  :  car  c'eft  ua 
mal,  qui  ne  ^*emporte  jamab  qu'en  em» 
portant  la  pièce  :  6c  qui.n'a  autre  corn- 
.pofirion  qui  vaille  que  la  fuite,  ou  la 
fouârance  :  quoi  que  toutes  lesdeux,  très^ 
difficiles.  Ceiui*làVy  entendoit,  ce  me 
!rembleyquidicqu!un  bon  mariagelèd4?eiroic 
d'une  &mme  a  veille,  avecun  mati  fourd;. 
Regardons  auffi  que  cette  grande  & 
violente  af'prété  d'pbligation  y  que  nous 
leur  enjoignons ,  ne  produife  deuxeffeâs 
contraire  à  noftre  fin  :  à  icavoir  qu'elle 

(6s>)  Cet  exemple  cil  de  l'iiiveàtîon  dé  Mon- 
tagne; car  Vatere  Maxime,  de  qui  nous  apprenons 
cette  aocienoe  coutyme  des  MarfitUois,  dit  feu- 
Jementengénéral, que U  qiifoitjxîHrquoilc ConTeil 
des  Six  ceni  permeaoic  de  boite  la  ciguë ,  dont  la 
YÎlIe  gardoit  une  compofîtîoA  cou^e  prête ,  c'ètoU 
Jl'adYerfité ,  ou  une  trop  ^casde  prorpétit^.*  l^t  veî 
Adverfa-,  vet  proféra  nimls ,  bJîs  fortuna  —  ron^ 


ao6     Essais  DE  MoKtAiCNC, 
«iguife  les  pouriuivancs ,  &  face  les  fem« 
mes  plus  faciles  à  fe  rendre.  Car«quant 
au  premier  point  ^  *  montant  le  prix  de 
Ja  place,  nous  montons  le  prix  &  le 
defir  de  la  Conquede.  Seroit*ce  pas  Ve- 
nus mefnie  ^  qui  euft  ainii  finement  •{• 
hauflé  le  chevet  à  fà  marchandife ,  par  le 
maquerelage  des  Loix  :  cogiioilTapt  com- 
bien c^efi  un  fot  defduit ,  qui  ne  le  feroit 
valoir  par  fantaifie  &  par  cherté  ?  Enfra 
c'eft  toute  chère  de  porc  ,  que  la  fauce 
diverfifie,  comme  difoit  l'hofte  de  FJa- 
minius  (66).  Cupidon  efl  un  Oieu  félon  : 
Il  fait  fon  jeu  à~luiâer  U  dévotion  Se  la 
Juftice  :  Cefi  fa  gloire ,  que  fa  puiiTance 
choque   tqut'autres    puiffance  ,   &  que 
toutes  autres  reigles  cèdent  aux  fiennçst 

[  I  ]  Materiam  culpte  ^rofequiturgue  fua. 


*  HtufTant  le  prix,  — <  nous  haudbns ,  &c. 

t  f'xputRon  xiûtie  du  temps  de  Moncignei  polir 
AitcrenclUrirfa  niArchaniiJt,  C*e«l  précifement  Jà 
le  Cens  ^ue  Cocgravc  Jui  donne  daoi  fon  Diâioo*. 
Éiirc.  ^        * 

(6«)  TiKlm,  L.XXXV.cxilx.      * 

r  1 3  U  cbctdic  igcffi^guncBt  uns  iiottv|lk  m- 
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Kt  quant  au  fécond  point  :  ferions^nous 
pas  moins  cocus ,  fi  nous  craignions  moins 
de  Teflre?  fuivant  la  complexion  des  fem« 
mes  :  car  la  d^fenfe  les  incite  &  convie* 

[  m  ]  Ubi  velis  nolunt ,  uhi  noUs  volunt  uUrà* 

Teretic.  Eunuch.  A^.  VI*  ^c<  vij  v/.  ^.i* 
Concejfm  piuUt  ire  vita» 

Lucaa.  t.  II.  vf.  44^. 

Quelle  meilleure  interprétation  trouve- 
rions nous  au  faiâ  de  Meflalina  ?  Elle  fît 
au  coinmencemenf  Ton  mari  cocu  à  ca- 
chettes ,  comme  il  fe  faiâ  :  mais  conduis 
fant  fes  parties  trop  aifément ,  par  U  ftu* 
pidicé  qui  eftoit  en  lui ,  «lie  defdaigna 
ibudaln  cet  ufa^e  :  la  voila  à  faire  Famouff 
à  la  defcouverte ,  ad  vouer  des  ferviteurs^ 
les  entretenir  &  les  favorifer  à  la  veue* 
d'un  chafcun.  Elle  vouloit  qu'il  s*en  relr 


tkrc  â  tt$  ttcèu  Ovii,  Trîftiuin.  L.  IV.  EUg.  i^ 

yf'  14 

C  m  ]  Voulez-vous  une  cboTe»  elle  Cy  oppofent 
fortement;  ne  la  Voulez- vous  point,  elles  s  ^por« 
tent  avec  ardeur,  «--  JBllct  om  1»9A(S  A%  AUYSC  iO 


aoB  Essais  de  MoKTiprcNi:  i 
femift.  Cet  animal  ne  fe  pouvant  efveiirér 
pour  tout  cela ,  &  lui  rendant  Tes  plaifirs 
mob  &  fades  ,  par  cetre  trop  lafche 
facilité,  par  laquelle  il  fembloit  qtt'il  les 
authorifaft  &  légitiînafl  :  que  fit  -  elle  7 
Femme  d'un  Empereur  fain  &  vivant, 
&  à  Rome,  (67)  au  théâtre  du  monde, 
en  plein  midi,  en  fcflc  &  cérémonie  pu- 
blique ,  &  avec  Silius ,  duquel  elle  jouif- 
foit^long  temps  devant,  elle  fe  marie  un 
jour  que  fon  mari  efloit  hors  de  la  ville» . 
Semble-t-il  pas  iqu'elle  s'achemtnaft  à  de- 
venir chafte ,  par  la  nonchaflance  de  fon  . 
înari ?  Ou  qu  elle  cherchaft  un  autre  mari, 
qui  lui  aiguifaft  Tappetit  par  fâ  jaloufîe  ^ 
&  qui  (68)  en  lui  înfiftant,  Hncitaft? 
Maïs  la  première  diiîîcuîié  qu'elle  ren- 
contra ,  fut  aufit  la  dernière.  Cette  befte 
's'efveilla  en  luifauU;  On  a  fou  vent  pire 
marché  de  fes  fourdaux  endormis.  J'ai 
veu  par  expérience,  que  cette  extrême 

(«77  T^ûu  AnnâJ.  tib.  VI.  c.xxv^,  xxyij  ^tf» 
i6%)  En  iul  Hpftanu 


LiVRi  in*  Chap.  V*  ^o^ 
feuffrance  ,  <)uanid  elh  vient  à  fe  def** 
nouer  )  produit  des  vengeances  plus 
aipres  :  Cac  prenant  feu  tout  à  coup  ^ 
la  cholere  &  la  foreur  s'eminoncelanc 
en  un  >  efclatte  tous  fes  tffi>rts  à  la  pre* 
miere  charge  y 

£113  •—  Irananqut  omnes  *ffuniU  halenas. 

il  la  fit  mourir  1  §c  grand  nombre  de  ceux 
de  fon  intelligence  :  jufqucs  à  (^9)  te! 
•  qui  n'en  pouvoit  mais  ^  &  qu'elle  avoic 
convié  à  fon  lia  à  coup  d*efcourgée. 
.  Ce  que  Virgile  dit  de  Venus  &  de  Vuf- 
qin^  Lucnece  l^avoit  diâ  plus  fortable- 
roent,  d'une  jouiflànce  defrobée>  d^elle;: 
&  de  Mars. 

[  o  J  — ^  BeUifi'rà*^»nerA  Mavort  * 

Armipotem  régit ,  in  ^remium  fuifotpè  tuumft 


[  n  ]  Et  oe  mer  aucune  borut  â  feseinporcenieni. 
jBnéid,  L.  XII.  y/.  4f  f . 

(tf9 )  Mentfier  Comédien,  Ac  Trauhts  Montanus 
Ckevalier.  Tacit,  Amitl.  L.XI.  c.  xxxv). 

[  0 1  Blars,  Je  redoucâbJe  Dieu  des  combats ,  brâr 
liiu  pouK  vpus  d'une  atdeuc  ipuaextelle,^  vient  foU;* 


lio      Essais  de  Montaigne, 

Rfjisit ,  aumo  divinâus  vulntre  amoris , 

Pafcit  amore  avidoi  inhians  in  u.  Via  %  vif  ut, 
!Eque  ttto  pendtt  refupini  fpiritus  ore  : 
Hune  tu,  Divn  ,  tuo  recuhantem  corp^re  fanSo 
Circumfkfa  fuptr  f  fuaveis  ex  ort  loqutlas, 
Funde* 

Quand  je  runaîne  ce  (70)  rejicit  y  pafcit , 
inhians  y  moUi  ^  fijvct  ^  meduUas  y  labefaà" 
ta,  pendet,  pircurrity  &  cette  noble  cir' 
cumfufa  mère  du  gefttil  infafus ,  j'ai  def- 
4ain  de  ces  menues  pointes  &  allufiônS 
verbales  qui  nafquirenç  depuis. 
-  A  ces  bonnes  gens^  il-  ne  falloit  d'aî- 


venc  Te  dclaH^r  dans  votre  fetn  :  let  yeuse  fixés  fur 
vf>us ,  charmante  DéefTe  •  il  fe  repaît  de  regvds 
f vides  &  pleins  de  feu,  &  s^en^vredu  doux  pacfum 
qui  s'exhale  de  votre  divine  bottche.  Danyces  mor- 
met^s  heureux  quejivcée  â  Tes  emBraffemens  vous 
le  tenez  entre  vos  bras  facrés,  employez,  bcHe 
DcefTe  ,  pour  Fappaifer ,  quelques-unes  it  ces  dou- 
ces paroles  donc  le  charme  cil  (î  ravilTanc.  Lucrtu 
r.  I.  Vf  îj,  «ce. 

(  70  )  Tout  ces  mots  ù.  naturels  Se  fi  exprefCfs^ 
fe  trouvent  les  uni  dans  le  paflàge  deVirgilç  cité' 
ci-deiTusy  p*^^l  de  Ict  tutres  dans  ce  dernier  paf* 
' '«  de  Luctecc, 


Livre  IILChap.  V.       m 
£uë  &  fubtiie  reticontre  :  L^u/  langage 
eft  tout  plein  ,  8c  gros  d'une  vigueur 
naturelle  &  confiante  :  Us  font  tout  Ëpf- 
gramme  :  nen  (a  queue  feulement  ^  mars 
la  tefte  ,  Tefidisach  &  les  pieds.  Il  n'y 
a  rien  «f*  d'efforcé,  rien  de  traînant ,  tout 
y  marchant  d'une  pareille  teneur,  (p) 
Conuxtus  totus  virilis  efi;  non  funt  tirea 
fiofcuîos  occupati»  Ce  n'eft  pas  une  elo^ 
quence  molle  ,-&  feulement  fans  oiFenfe  : 
elle  eft  nerveufe  ôc  folide  y  qui  ne  plaift 
pas  tant,  comme  elle  remplit  &  ravît j 
&  ravit  le  plus* ,  les  filus  torts  Efprits. 
Quand  je  voi  ces  braves  formes  de  ^'ex- 
pliquer, fi  vîfves,  fi  profondes  ,  je  ne 
dis  pas  que  c'eft  bien  dixe ,  je  dis  (fue 
c'eft  bien  penfer.  C'eft  la  gaillardife  de 
l'imagination  ,  qui   efleve  &  «hfle  les 


i  Pf/jr<:^,  difons-nous aujourd'hui;  &  pcut-«re 
ne  parioic-on  pas  aucrcmenç  à  la  Cour,  du  tçmps 
de  Montagne.  Je  dirai  ci-aprè«  »  ch.  viij.  Note  4* 
fur  le  fort  du  dibat  ,  quelle  peut  avoir  éic  la  caufe 
de  cccce  mcprife. 

(  p  )  Toute  la  contcxcurc  de  leur  wifcours  cd 
mâle  :  ils  ne  s*amu(ènc  point  à  Torncr  de  pctitfc 
fleuri  de  rhétoriques  S^nec,  Epift.  xxxiij. 


lia  Essais  de  Montaioke, 
|)aroîcs  (q)  PeSus  efl  qu^d  difertum  /acte. 
Nos  gens  appellent  jugement,  langage ^ 
&  beaux  mots ,  les  pleines  conceptions. 
Cette  peinture  eft  conduite  non  tant  par 
dextérité  de  la  main ,  comme  pour  avoir 
rob)e,ft  plus  vifvenient  empreint  en  i'amc. 
Gallus  parle  fimplement ,  pa^-ce  |:{u*ilcon-* 
coit  fimplement  :  Horace  ne  fe  contente 
point  d'une  fuperficielle  expredion  y  elle 
Je  trahiroit  :  il  voit  plus  clair  Se  plus 
outre  dans  les  chofes  :  fon  efprit  crochette 
&  furette  tout  le  magafin  des  mots  Sc 
des  figures ,  pour  fe  repceienter  :  &  les  lui 
faut  outre  Tordinaire ,  comme  (à  concep- 
tion efi  outre l'ordiniire.  Plutarque  dit, 
(71)  qu^il  veid  le  langage  Latin  par  les 


(q)  C*eft  la  vigueur  de  l'erpric  qui  rend  éloqueni^ 
Quint  il.  L.  X.  c.  vij.  PiSus  eft  rnim,  fuoJ  diftrtos 
facit,  &  vis  mentis» 

(7 1)  Dans  la  vie  de  DembfUiene»  c.  ).  Bien  tard: 
dit-i),  eftantfafoTi  avant  au  decours  de  mon  nage^ 
fat  commenté  à  prendre  eh  main  les  livres  latins  , 
en  quoi  m*efi  advenu  une  eftrange  chofe^  mais  véri^ 
table  néanmoins ,  c*eft  que  je  n*ai  pas  tant  appris  ni 
tant  entendu  les  chofes  par  Ut  paroles  ^  comme. par 
quelque  u[age  Çt  connoiffknci  quej*avoye  des  chofes, 
je  fuit  venu  à  entendre  aucunement  Us  paroles* 
VcriÎQn  d'Amyot* 
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cbofes.  Ici  de  meftne  :  le  fens  efclaire 

&  produit  Içs  paroles  :  non  plus  de  vent  9 

atns  de  chair  &  d'os.  Elles  lignifient  ^tus 

quMles  ne  difent.  Les  imbéciles  Tentent 

encore  quelque  image  de  cect.  Car  en 

Italie  je  difois  ce  qu'il  me  |)hîfoit  en 

devis  commun  :  mais  aux  propos  roides  t 

je  n'eufle  oft  me  fier  à  un  Idrome  que 

je  ne  pouvois  plier  ni  contourner ,  opre 

fon  atleure  commune.  Ty  veux  pouvoir 

qùelqye'chofèclu  mien. 

Le  maniement  &  emploite  des  beaux  * 
Efpfits,  donne  prix  à  h  langue  ;  Non  pas 
rinnovant,  tant,  comme  4a  rempliflànt 
de  plu^  vigiSreux  &  divers  fervlces  ^ 
retirant  &  ployant.  Ils  n'y  apportetit 
point  de  mots  ;  mais  Ils  enrichiffent  les 
leurs  (71)  appeiàntillènt  &  enfoncent  leur  ; 


(7a>  Leur  donne  plus  de  poids,  pbts  de  force  ^ 
&plus  i'inergU ,  enrifhiffênt  U  langùt  de  tours  nou* 
rtaux ,  ^nais  auûrifispMr  l'application  fogeÙ  ingif- 
nieufe  qiCils  tn  faveiu  faire*  G'cfllt  bue  ou  eloivenr 
NqJrc  tou»  -ceux  qui  ft^lfmt  â  k  gloirt  de)bie« 
écrire  ;  Se  ceux  qui  d'odc  pas  aflez  <ii  génie  pour  y 
ptrvcair  I  dtyioi«oi  peoicr  â  mue  diofe,  iâns  pc64 


ai4        JCSSAIS  DE   MONTAICNE, 
figoification  &  leur  ufage  :  lut  appren- 
nent  des   nK^vemens    inaccouilumés  : 
mais  prudemment  &  ingenieufement.  Et 
combien  pea  cela  (bit  donn^  à  tous ,  il 
té  voit  par  tant  d'Efcriyains  François  de  ce 
fiecle«  Ils  font  aflez  hârdb'&  defdaigneux  ^ 
pour  ne  fuivre  la  route  cpmmune  :  mais 
faute  d^vention  &  de  difcretion   les 
perd.  Il  ne  s*y  voit  qu'une  miferable  af- 
feé^ion  d'eftrangeté  :  dts  deguiferoens  ' 
froids  Se  abfurdes ,  qui  au  lieu  d'eflever  , 
abattent  la  matière.  *{-  Pourveu  qu'ils  fe  . 
*  gorgiafent  en  la  nouvelleté|  il  ne  leur 
chault  de  Pbfficace.  Pour  faifîr  un  nou* 
veau  mot ,  ils  quittent  l'ordinaire ,  fou- 
vent  plus  fort  &  plus  ne^ux. 
En  notre  langage  je  treuve  afièz  d'ef> 

mmmàm^mm  m    n   ■     1 1  ii    i  i     ii  ■■— — i— ^— — 

fendre  fe  faire  valoir  par  des  mott  notweaux  ,  ou 
des  expreflioot  excMordînaires  de  leur  inveocion  :' 
mifirabU  AffeHation^  qui  ne  vieoc  que  de  foibleflè 
indigence  d*cipric ,  comme  die  Montagne. 

t  Pourveu  ^*ils  puijptm  trouver  dans  la  nouveauté 
de  quelque  mots  de  quoi  s* applaudir ,  H  ne  fe  mettent 
point  en  peipe  de  peindre  exaSenuni^les  chofes,-;"' 
Se  gorgiafer  ,  qui  ^nifîe  fe  plaire ,  fe  flatter  ^  s  *ap' 
plMidir^^  ptdfeniemcoc  ceuc-A-fau  bon  d^ufage.^ 


toffe,  mais  tin  p£u  faute  de  faç<3fn.  Car 

il  n*eft  rien  qu'on  ne  fift  du  jargon  de 

nos  chaflès  ,  &  de  noilre  guerre  ^  qui 

eft  un  généreux  terrein  à  emprunter*  Ec 

ks  formes  de  parler ,  cotnrue  tes  herbes , 

s'amendent  8c  fonifient  en  les  tranfplan- 

tant.  Je  le  treuve  fuffifamment  abondant , 

mais  non  pas  (73)  maniant ,  &  vigoureux 

fufiifamment  :  il  fuccombe  ordinairement 

àunepuiflante  conception.  Si  vous  allez 

tendu  ,  vous  fenrez  fouvent  qu'il  languit 

foobs  vous^  &  flefchit:  9c  qu'à  fou  def- 

fiiut.le  Latin ^|)refente  au  recours,  & 

le  Grec  à  d'autres.  D'aucuns  de  ces  mots 

que  je  yiens  de  trier ,  pous  en  apperce- 

ypns  plus  mal-aifement  l'énergie. ,  d'au«- 

tant  que  l'ufage  ^  la  fréquence  Aou» 

en  ont  aucunement,  avili  8c  rendu  vuU 

g^re  \^  grâce.  Comme  en  noflre  cômT 

mun^  il  s'y  rencontre  des  pbrafes  ex- 

cellentes^&desmetapboresy  nidefquellee 

la  beauté  âefirit  de  vieilleilè,  &  la  cou* 


V 


m6  Essais  db  MoNTArjCNB, 
lettr  i^eft  ternie  par  tnaniemenc  trop  or- 
dinaire. Mats  cela  nofte  rien  du  gouft, 
à  ceux  qui  ont  bon  nez  :  ni  ne  defroge 
à  la  gloire  de  ces  anciens  amheurs ,  qui , 
comme  il  eft  vrai-î^roblablé ,  mirent  pre- 
milerement  ces  mots  en  ce  luftre. 

Les  fciences  trtiélent  les  chofes  trop 
finement ,  d'une  mode  anificielte ,  &  dï£^ 
ferente  à  la  commune  &  naturelle.  Mon 
Page  i^ait  Famour ,  &  l'entend  :  lilez-lui 
Léon  Hébreu ,  &  Facîn  :  on  parfe  de  lui  ^ 
dé  fes  petifées  &  de  fes  ^i£Hons* ,  iSr  fi 
tCy  entend  rien.  Je  ne  *  recbgnois  che» 
Ariftote  ,  la  plus  part  de  mes  mouve- 
mens  ordintires.  On  les  a  couverts  & 
rev^us  d'une  autre  robe ,  pobr  rnfage- 
Àc  TeTchole*  Dieu, leur  doint  bien  faite: 
fi  feftois  do  meftier  ,  fe  naturalirerots . 
l'art,  autant  comme  ils  artialifenc  la  na- 
ture. Laiâbns  \k  Bembo  &  Ecicoîa« 

Quand  j'efcris ,  je  me  paâe  bien  de  la 
compaignie »  &  fquveiraace  des  Livres, 


^  It  ut  recwtnêis  pûint  dans  Ariftote* 

de 


>        •■  \ 
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de  pearqii'iTs  n'interrompent  ma  forme. 
Au^î  qu'à  la  vérité ,  les  bons  Autheurs 
in*abbatent  par  trop  ,  &  rompent  le  cou- 
rage. Je  feis  folontiers  k  tour  de  ce  Peintre  , 
lequel  ayant  miferablcment  reprefenté  des 
coqs ,  deffendoità  fes  garçons,  qu'ils  ne 
laiiTàflènt  venir  en  fa  boutique  aucun  coq 
naturel.  Et  auroy  pluftoft  befoing ,  pouc 

_  me  donner  un  peu  de  luftre,  de  l'invea- 

•tion  du  Muficién  (.74)   Antinonydès  » 

qui^  ^and  il  avoit  à  faire  la  Musique  « 

tnétcoit  ordre  que  devant  ou  après  luy  , 

-  fan  auditoire  fuft  abbreuvé  de  quelquis 
autres  ixt^uvais  Chantres.  Mais  je  me  puis 
plus  malayfément  def^e  de  Plutarque  ; 
il  eftfi  unîverfel  &  fi  plein,  qu'à  toutes 
cccafions  ,  &  quelque  fubjedl  extravagant 
^  que  vous  ayex  piius  ,  il  s'ingère  à  voftse 
befongne^  6c  vous  tend  une  main  Uberale 

(74)  Montagne  ou  Tes  Iiuprîmeiirs  ont  mis  ^n- 
Éimf^dtf  pmxf^^hiigenûléu f  car  comitie  1«  ra|i- 
porte  Plutarque ,  dans  la  vie  de  Demetrius  ,  Anti- 
gOiidas  diftiit  ^iJes  jewtts  gens  frpndrvUnt  plus 
de  plaijir  à  ouir  jouer  un  bon  J^iienr ,  après  qu'il* 
tn  âurtitnt  Hti  de  mattVéUê 


IIÔ  ËS$AÏ8  UE  MoNTArcN?; 
&  inepuifablc  de  rkhcflès  ,  Se  d'embelliC* 
fcjirfents.  Il  m'en  fait  defpit>  d*eftre  fi  , 
fort  expofé  au  pillage  de  ceux  qut  le  ban* 
cent.  Je  ne  le  puis  E  peu  racpinter  ^  que  je 
n*en  tire  cttiflè  où  aile.  ^ 

Pour  ce  mien  dieflcin,  il  me  vient  auffi 
à  propos  d'efcrire  chez  moy ,  copays  fau- 
vage  ou  perfonne  ne  m'ayde ,  ny  me  re- 

.  levé  :  oii  je  ne  h^^  communément  hom- 
me ,  qui  entende  le  Latin  de  fon  Pate^ 
'  aioftre  $  6c  de  F^^çois  un  peu  moins. 
7e  TeufTe  fait  meilleur  ailleurs  4  mais  Too- 
vrage  euft  efié  moins  mien: Et  fa  fin  çcin* 
cipale  Se  perfeâion»  c*eft  d'eftrc  exaâc< 
ment  mien.  le  «oriigerois  bien  une  trrfcur 
accidentai^  »  dequoy  je  fms  pleîii ,  aiofî. 
que  je  cours  inadvertemment  :  mais  Jfes 
^mperfedions  qui  foncicn  moy  ordinaiieft  ^ 
&  confiantes  >,  ce  ferpit  trahifon  dé  les 
ofter.  Quan^  on  m'a  did  ou  que  moy 
mefmes  me  fuis  di^  :  et  Tu  es  trop  cfpaîs 
to  en  figures  :  voyla  un  mot^du  cm  de 
te  Gafcongne  :  voyla  une  ptirafc  daage- 

-  ^  reufe  ;^(,}^  A'ea  refais  ^uauBie  4e  çejl; 


te  qui  s'ufent  emu^y  les  rues  Frânçoifes: 
feupc  -qui  veulent  combattre  Tufage  par  la. 
Grammaire  fc  moquent  )  w  voylà  un  dif*  ♦ 
w  cours  ignorant  :  voilà  un  difcours  para- 
as  dox  :  en  voyla  un  trop  fol  :  Tu  te  joues 
fouvent:  oçi  cftimera  que  tu  dies  à  droit, 
ce  que  tu  dis  ?,  feinte.  Oey ,  fais-je  ,<jnazx 
je  corrige  les  fautes  d'inadvertance  ,  nort 
celles  de  couftume,  Eft-cepas  ai^fi  que  je 
j>arle  par  tout  ?  me  reprefenti-je  pas  vi^ , 
cernent  ?  fugU.  J*ay  faiâ  ce  que  j*af 
youlu  :  tout  le  monde  me  recognoifi  eit 
mon  Livre  ^  &  mon  livre  en  moy. 

Or  ;  ai  une  condition  fingereflè  .5c  im£- 

.  tatrice  :  Qu^nd  je  mt  meflois  de  faire  des 

Yers.( &.Q'en Ms  ja^naisque des  Latins ) 

ik  acçufoient  .eyidemtticnt  le  Poëte  que 

)e  yenois  dern^erejment  de  lire  :  Et  de  mes 

^liiçmiers  ]^ays,,auciips  puent  un  peul'ei^ 

cranger.  AParis  je  parle  un  langage  au<* 

cunement  autre  qu'à  Montaigne.  Qui  que  , 

je  regarde  avec  attention  ,  m'imprime  fà- 

fjjement  qiîelqdei  chose  du  /ien.  Ce  que 

^  je  comidçrc ,  Je  i'afotje  ;  iwe  fottc  conte^. 

Kij 
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ûance,  une  desplaifante  grimace,  une  fof* 
me  de  parler  ridicule.  Le^  Vice^  plus  : 
I>*aucant  qu'ils  me  poîngnént ,  ils  s'acrô- 
chent  à  lîioy ,  &  ne  ^'en  vont  pas  fans  Te- 
eoiier.-On  m'a  veu  plus  foavent  jurer  par 
fimilitttde ,  que  par  complexion.  Imitation 
meurtrière,  comme  celfe  des  finges  hor- 
tibles  en  grandeur  &  en  force  que  le  Roy 
Alexandre  rencontra  en  certaine  contrée 
des  Indes  :  defquéls  il  Cuft  efté  atitremenc 
difficile  de  venir  à  bout.  Mais  ils  en  pref- 
terent  Je  moyen  par  cette  leur  inclina- 
tion à  contre&ire  tout  ce  qu'ils  voyent 
faire  i  Car  par  là  (75)  les  ChafTeurs  ap- 
prindrent  de  fe  chauffer  des  tbuliers  à 
leur  reuè ,  avec  force  nœuds  de  liens.:  Ac 
s*àffiibler  d'accouftremeuts  de  tejte  à  tout 
(des  lacs  courants,  te  oindre  par  (emblant, 
leurs  yeux  de  ^ux.  ^  Ainfi  mettbient 


(  7Sr  )  jSlian.  de  Animal.  L.  XVII.  c.  xxv.  ft 
Strâb»^  L.  XV.  p.  1013. 

*  ^duff  ces  pauvres  ^etes  faifoiflltimpruimmtnt 
fervhiewr  irulinétiên  fingereffi  à  ItUr  propre  domm 
wnagt»  — —  Si  j*^toit  à  portée  de  €Oofulter  plu- 
^tiit  iditioju  4c  MpnÙgQt  9  le  «rois  ^e  je 
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iinptodemment  à  mal  ces  pauvres  beftes  ^ 
leur  complexion  fingereflè.  Us  s*en« 
gloyoyent  ,  s'cncheveftroyent  &  garro- 
toyeot  eux-mefmes.  Cette  autre  faculté  , 
de  reprefenter  ingenicufement  les  geftes 
&  paroles  d*an  autre ,  par  dcffein  qui  ap- 
porte fouvent  plaifir  &  admiration ,  n'eft 
en  moy  ,  non  plus  qu'en  une  fouchc. 
Quand  je  jure  félon  moy,  c*eft  feulement, 
par  Dieu ,  qui  ell  le  plus  droit  de  touts 
les'ftrmcnts.  Ilsdifeht,  que  Socrates  ju- 
roit  Iç  chieA  :  (7<J)  Zenon  cette  mefm^ 
interjection  ,  qui  fert  à.  cette  heure  aux 
Italiens,  Cappdfix  Pythagoras,  (77)  Teau 
&  Tair.  Je  fuis  fi  ay(?  à  recevoir  fans  y 

trouf«rois  dans  çuelqu^une  mettait  ao  litn  de 
mettoyenti  ce  qui  feroit  une  coiidiu^ion  diffc- 
rente  de  celle  que  j'ai  été  oblîgé'de  fuivre ,  mait 
qui  pour  le  fens  reviendruit  au  même  compte. 

{•26M>iog.  Lai'rt.  L.  VIF.  Segm.  yxxij  Ca^pa- 
ris  eft  le  nom  d*un  arbriffeau.^O'nutres  juroient 
par  le  chou,  coutume  qui  a  pàfTé  jufqu'à  nous  . 
témoin  le  mot  de  vertuch9u  ^  efpece^  de  ferment 
oui  veut  dire  pitr  ia  vertu  duchou,  &  donc  bien 
des  gens  fe  fervent  atout  moment 

(77)  Diogene  Luerce ,  dans  la  vie  de  Py thagote  » 
i.  Vm.  Segm.  vj. 

Kii| 
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penfer  ces  impre/Iions  fupcrficicllcs ,  que- 
fî  j*ay  eu  en  la  bouche  ^  Sire  ou  Altejfe',. 
trois  jours  dé  Cniùt,  h\n£t  jours  après  ils 
jn'cfchappcnr,  ^ur  Excellence  j  ou  pour 
Seigneurie.  Et  ce  que  j'auray  pris  en  bat- 
tclant&  en  me  moquant,  je  le  diray  l'en- 
demain  ferieufemcnt.  P^rquoy,  à  efcrirCj^^ 
j'accepte  plus  envié  les  argumens  battus», 
de  peur  que  Je  les  traidc  aux  defpens  d'au* 
truy.  Tout  argument  m'cft  egallemcnt 
fertile.  Je  les  prens  fur^ne  mouche.  Et 
Dieu  vr  lile  que  celuy  que  j*ay  icy  eu 
main ,  n'ait  pas  cfté  prinspar  le  commande- 
ment d'une  volonté  autant  volage.  Que  je 
commence  par  ccEe  qu'il  me  plaira ,  car 
les  matières  fe  ttennçnt  toutes  enchaifnéés 
les  unes  aux  autres. 
Mais  mon  ame  me  defplaifl,  de  ce 
'  qu'elle  produit  ordinairement  les  plus 
profondes  refveries  ,  plus  folles  ,  Se  qui 
mç  plaifent  le  mieux ,  à  i'improuveu  j  Ôc 
iorfque  je  les  cherche  moins  :  lefqueÛes 
s'efvanouiflênt  foudam  ,  n'ayant  fur  le 
champ  où  les  attacher  ;  A  çhcval«  àJU  ta^ 
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blc ,  au  li(5l  :  Mais  plus  achevai ,  ou  font 
mes  plus  larges  entretieas,' 

J*ay  le  parler'  un  peu  délicatement  ja- 
loux d'attention  &  de  filencc  ,  fi  je  parle 
dé  forcé.  Qui  m'interrompt ,  m'arrefte. 
xEn  voyage  ,  la  necelfité  mefme  des  che- 
mins coupe  les  propos  :  Outre  ce  que  je 
voyage  plus  fouvent  fans  compaignie  pro- 
jeté à  ces  entretiens  de  fuide  :  par  oiï  je 
prens  tout  loifir  de  m'entretenir  moy-mef- 
me.  Il  m'en  advient  comme  de  mes  fonges: 
en  fongeant,  je  les  recommande  à  ma 
mémoire ,  (  car  je  fongç  volontiers  que 
je  fonge  )  mais  le  lendemain ,  je  me  repre- 
fente  bien  leur  couleur,  comrat  elle  eftoit, 
ou  gaye,  ou  trifte,  ou  eflrangç^^ais 
quels  ils  eftoient  au  refle ,  plus^  j*ahane 
aie  treuver ,  plus  je  Tenfonae  en  lou- 
bliance.  Au/fi  des  difcours  fortuite  qui  me 
tombent  en  fantaifie  il  tie  m'en  refte  en 
mémoire  qu'une  vaine  image  :  autant 
feulement  qu'il  m'en  faut  pour  me  faire 


*  Je  m'efercf  4(  U  trtuvtr. 

*  Kiv 


^14  Essais  i>b  A^ONXAiaNB/ 
ronger,  &  defpiter  après  leur  quitte,  iûHM 
tilemeat. 

Or  donc  laiflant  les  Livres  à  part,  & 
partant  plus  matériellement  Se  iimple- 
ment  :  je  treuve  après  tout  que  l'amour 
n'efl  autre  chofe ,  que  la  foif  de  cette  jouif" 
fance  en  un  fubjeû  defoé  :  Ny  Venus  au- 
tre chofef^  que  le  plaifir  à  defchargcr  fes 
vafes  ;  (comme  le  plaifîr  que  Nature  nous 
donne  à  descharger  d'autres  parties  )  qui 
devient  vicieux  ou  par  immoderation ,  ou 
par  indifcretion.  Pour  Socratç  (78)  l'a- 
mour eft  appétit  de  génération  par  l'en- 
tremife  ^e.la  beauté.  Ec  considérant  main- 
tefois  la  ridicule  titillation  de  ce  plaisir , 
les  abfurdes  mouvements  cfcervelez  &  ef- 
tQurdis ,  de  qaoy  il  agite  Zenon  &  Cratîp-  , 
pus  :  cette  rage  indifcrette  ,  ce  vifage  en* 
flamme  de  fureur  &  de  cruauté  au  plus 
doux  efFeâ:  de  Tamour  :  &  puis  cette  * 
morgue  grave ,  fevere ,  exftatique,  en  une 


(7 S)  Dans  h  Ftftin  de  l?Mm  i  p.-  iod. 


aaion  fi  follô  :  qu'on  ayt  loge  pefle-mefïe 
nosMelicés  &  onlures  enfembie  :.&  que 
la  fiipreme  voliçtë  aye  du  tranfî  &  du 
plainrif ,  comme  la  doukur  :  je  crois  qu'il 
eft  vray  ce  que  dit  Platen  ,  (7,)  que 
rhomme  a  eRi  fait  par  les  Dieux  poiir 
leur  joiiet  2  k 

(r) — '{XiH4nain  djlajtc4fufi    -\ 

&  que  c'eft  pat  moquerie,  que  Nature 
MUS  ^  laiffé  la  plus  trouble  de  nos"  ac- 
tions ,  la  plus  commutieipour  nous  cfgal- 
ïer  par  là;  &;  appariçr  Us  fols  &  leifages, 
&  noBS&  les  beftes.  te  plais  contempla-- 
ûf,  &  prudent  homme ,  quand  je  Tima^ 
-gine  en  cette  affictre  ,  |€  le  tiens  pour 
affronteûr,  de  fei^e  Je  prudent ,  &  le  con- 
templatif :  Ce  font  l^s  pieds  du  paon ,  qui 
abbaienu  fçn  orgueil» 


17^  De  Lqs2«.  t.  VH.  >.  88f .  E. 


■     .  ) 
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(f  )  '.—  Riehnttm  Htçrt  vtrwnp 

Sluid  vetat  1  - 

Ceax  qui  parmi  les  jeux ,  refiifent  Ie$ 
opinions,  fericufes  font  ,  ^t  quelqu'im  , 
comme  celuy  qui  craint  d'adorer  la  ftatue 
ld*an  Saind  j  C8o)  fi  elle  eft  fans  devan- 
tiere.  Nous  mangeons  bien  Se  beuvons 
comme  ies  befles  :  mais  ce  ne  font  pas 
aâions  qni  empefchent  les  offices  de  nof- 
tre  ame.  En  celles-là ,  nous  gardons  ^ 
iiofjxe  advantage  fur  elles  5  cette-cy  ïdtt 
^ute  antte/pcnfée  foabs  le  joug  :  abrutit 
êc  abeitit  j>ar  foa  impérieufe  autorité  , 
tibutela  lîeologie  ôc  PhilofopMe  qui  eft 

^  en  Platon  :  &  fi  ae  s'en'  plaint  pas.  Paf 
tout  ailleurs  vous  pouvez  garder  quelque 

*     ^cence  ^  toutes  autres  opérations  fonf^ 
frent  des  teigks  d'hotin^leté  :  cette-cy  ce 


iCy  Q«i  empécbe  que  tout  eu  riant  «n  ne  dîfe 
la  vérité?  Horat,  L.  I.  Sat.  j.  vf,  24 «'25*  . 
,  <80^  Si  elle  efitôuie  découverte.  Ménage  dans  (bit 
Sî^ion.  Etymologique,  auhi0t  Druantitre  ,tkWï% 
dit,  après  avoir  cité  cepaOage  de  Montagoe  »  q^'on 
appelle  proprement  </^4»»i«fe,  cette  forte  do 
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£ê  peut  pas  feullement  imaginer',  que  vi* 
cieufe  ou  ridicule.^  Trouvez  y  pour  voit 
un  procedeV  fagc  &  4ifcret.  Alexandre  di- 
(bit  (  Éï)  qu'il  fe  connoîflbît  principale- 
ment  mortel ,  par  cette  aâion ,  èc  par  le 
dormir.  Le  fommeil  fufifbque  &  fuprime 
.les  facultez  de  noftre  ame  ;  la  befongnô 
les  abfor^e  &  diffipe  de  mefhie.  Certes 
c*eft  une  "marque  non  feulement  de  noûre 
corruption  originelle,  mais  auJH  it  noftre 
vanité  &  dieformité, 

P  un  coftë  Nature  nous  y  f>ouflê ,  ayanf: 
attaché  à  ce  dçfir,  la  plus  noble V  utili;^ 
&  plaifaate  de  toutes  fes  fondions  :  fç 
la  nous  l^ifle  d'autre  part  accufer  8^ 
fiiyr,  comme  infolente  &  deshonnefte^ 
.en  rougir  &  recommander  TabAineficef 
Sommes>nous  pas  bien  brutes ,  ~de  nom* 
»er  bnuale  Toperatiott.  qui  muî^  feidf 
Les  peuples,  es  lUl^sons ,  fk  font  xeii« 
çontrex  en  pl]ii(Ieuis  convenances  :  com-^ 


-  t^,^  Plutarout^  4aosfiMi Traita.  J4itn<»M»m 


ai»  Es  §  Aïs»»  MôRTiicMjr; 

ne  facrifices ,-  laminaires  ,  encenfements  i 
leuCnes  »  oSrandes  :  &  encre  ancres  >  en  b  - 
con demnacion  de  cecce  adtioa.  Toutes  les 
opinions  y  viennenc„  outre  ru(agf.  ff  leff  ^ 
tendu  des  circoncifions.  Nous  avons  à 
radventure  raifoû  ,  de  nous  blafmêr ,  de 
faire  une  fi  (bccc  prodiiî^onquerhomme  : 
d*appeller  Taétion  honcenfe ,  &  honceufcs 
les  parcies  qui  y  fervenc,  (à  cecçe  heure 
fonc  les  miennes  propremenc  honceufes  ). 
Les  EiTenlens,  dequoy  parle  Plme^  (81) 
'^  Je  maînccnoienc ,  fans  nourrice ,  fans 
imaîUoc,  ptufieurs  Sectes,  de  Tabbfddes 
^ftràng^rs ,  qm  fuivancs  cècte  bcBe  hu- 
jneur ,  ^  fangeoîenc  condnueiïemenc  à 
eux  :  Ayanc  Coûte  une  Nacioa  »  bazardée  de 
s'excermîner  ,  phiftoft  que  s^engager  à  un 
«mbraflèment  feminin  i  &  de  perdre  h 


<»2 y  œfi.  Nat,  L.  V.  c.  xvij.  Gens  foTa,  ft  îir 
toto  orbe  prster  cxtezas  mira ,.  fine  nUa  femina  « 
eitMiî  Venepe  ab^^MHSé  -~.  î»  diem  ex  aequo  conve^ 
Jiaruni  turba  renafcitur ,  large  freqnentantibns 
^«96  vità  fieUbs  a<l  mores  eovmii  fortmnr  flaavt 
tgitat.  Ita  per  faeculorum  milita  C  ipcredibile 
'^ii>  JCem  «tenta  eft»  in  go»  s^mo  naftilURt 
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ruitte  des  hommes  ,  pluftot  que  d'en  for- 
ger un.  Ils  difeac  (S))  que  Zenon  n'eue 
affaire  à  femme  qu'une  fois  en  fa  vie  :  Et 
que  ce  fut  par  civilité ,  pour  ne  fembler 
defdaigner  trop  obfUnément  le  fexe^.  Chaf^ 
cun  fuie  à  le  voii'  naiflre  »  chacun  coure 
à  le  voir  mourir.  Pour  k  definiire ,  on  ^ 
cherche  un  champ  fpacieux  en  pleine 
lumière  :  pour  le  conftruire  ^  on  Ce  mufK^ 
dans  un  creux  ténébreux  ,  éc  le  plus  con-^ 
traint  qu'il  fe  peut,  C  cft  le  devoir  ,  dé 
fc  cacher  pour  le  faire j  &  c'eft  gloire^  v 
&  nai/Tent  plufieurs  vertus  >  de  le  f^voic 
defiàire.  L'uneft  injur^,  l*aatre  eft  faveUsTs 
car  Ariftote  dit^  que  bonifier  quetqu*uii  » 
c'eft  le  tuer ,  en  certaine  phrâfe  de  Coik 
païs.  (84^)  Les  Athéniens»  pour  apparier 
la  deffaveor  de  ces  deux  allions ,  ayants 
i  mondifier  TlfliBL  de  Delos ,  &  fe  juftifier 
envers  ApoUo  x  dépendirent  au  poi)[rpri& 


C8^)  l>iog9ne  Laerce^  ûsml  }»  ?ic  dr  Zene»» 
X.  Vn.  Scgm.  JLiih 


ajo  Essais  deMontaicne, 
^'icelle ,  toixt  cntcrrernenc ,  &  tout  en- 
fantement enfemble.  (  t  )  Noftri  nofmet 
pœnîtet,  ^ 

11  y  a  des  Nations  qui  fe  couvrent  en 
m4Uigeant  (  8j  ^.  Je  fçay  une  Dame,jK 
des  plus  grandes ,  qui  a  cette  mefme  opi- 
nion,  que  c*eft  une  contenance  defa- 
greable ,  de  mafcher  qui  rabat  beaucoup 
de  leur  grâce  «  &  de  leur  beauté  :  ^  ne 
fc  prefente  pas  volontiers  en  public  avec 
appétit.  Et  fçay  un  homme ,  qui  ne  peut  ; 
fouffiir  de  voir  n^anger ,  ny  qu'on  le  voye. 


r  t  )  Nous  ivons  honte  de  nous-mêmes.  Terence^ 
dans  fon  Ph*rmi9n  ^  ACL  I.  Se:  iij.  vf,  20.  o 

"<  8^  )  C'eft  ce  que  dit  expreflïment  JEA^ 
XJEON  dans  fa  d^fcriiftn»  de  t* Afrique ,  Tom  I. 
p.'a3.  "EAit.  de  Ljtn  i5S6.  Voici  (es  proptes  pa« 
rôles:  «  Dans  les  déferts^ de  Libye  les  Gentils* 
bommes  du  pays  portent  en  tetÈ  un  linge  noir 
avec  partie*  duquel  ils  fe  couvrent  le  vifage  « 
cachans  toutes^^i^ç  parties  d'îcelles.  hormis  les 

?eux  i  &  vont  ainfî  aocoutrez'loùqjellcmeiit. 
'ourquoi  leur  venant  envie  de  manger^  toutes 
les  fois  qu'ils  portent  le  morceau  en  la  bouche 
ils  la  dé«ouvreiit,  puis  foudainement  la  r^our- 
nent couvrir:  alléguant  pour  leur  raifon  touchant 
cette  étrange  nouveauté  ,  que  tous  ainfi  que  c'eft 

frand  vitupère  à  Thomme  de  jetter  la  viandt 
ors  du  corps  ,   le  femblable  eft  ia  U^  m^e 
ilvdans  à  i»  vçdc  dHiA  chacuo.  » 
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ëc  fuyt  tottte  affiftance  plus  quand  il  s*em- 
ptic,  que  s*il  fe  vuide. 

En  l'Empire  du  Turc,  il  Ce  void  grand 
nombre  d'hommes  ,  qui ,  pour  exceller 
les  kutres  ,  ne -fe  lailTenc  jamais  voir  , 
^uand  ils  font  leur  repas  5  qui  n'en  font 
qti'im  la  feraaine  :  qui  fe  defchiquettent 
&  découpent  la  face  &  les  membres  :  qui 
ne  parlent  jamais  à  perfonne*  Gens  fa« 
natiques ,  qui  penfent  honorer  leur  nature 
en  fe  defnaturant  :  qui  fe  prifent  de  leur 
mefpris ,  &  s'amendent  de  leur  empî-^ 
lement.  Quel  monfiriieux  animal ,  qui^ 
fait  horreur  à  foy-mefme ,  à  qui  feis  plai« 
£rs  poifent  9  qui  fe  tient  à  mal*heur  ! 

Il  y  en  a  qui  cachent  leur  vie, 

{  H  )  Wxilipquf  démos  £7*  dulcia  timind  mutant  f 

èc  la  defrobent  de^la  veue  dts  autrel 

ipmmes  :  qui  efvitent  la  fanté  &  Talle^ 

gpcflè ,  comme  qualitez  ennemies  &  dom- 

.  snageables.  Non  feulement  plufîeurs  fedes  » 


<h)  Et  s*cikîlent  volontairement  euxmêm^ 
#$l«w«liwf  atrif,  iW^  Ofr^-  U^V^^^f  ^^^ 
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mais  pbdeurs  Peuples  maudilTent  leur 
naUTance  ,  &  benifTent  leur-mort.  Il  en  eft 
oii  le  Soleil  eft  abominé,  les  teuebres 
adorées.  Nous  ne  Tommes  ingénieux  qu*à 
nous  mcd  mener  :  c*ç{i  levray  gibbier  de  la 
force  de  noflre  efprit  :  dangereux  outil 
en  defrciglement.. 

(x)   O  mifiri.,  ^uêrum  gaudia  crimm  hsheniT 

Hé  pauvre  homme ,.  tu  as  aCez  d'incom- 
moditez  neceiTaires  »  fans  les  augmenter 
pat  ton  invention  5  &  es  afTez  miferabk 
de  condition  ,  fans  l'eftre  par  art  :  tu  as 
des  laideurs  réelles  5£  effentielles  ^  fuffi- 
fance,  fans  en  forger  d*imaginaires.  Treu- 
ves-ta  que  tu  fois  trop  à  l'ayfe,  fi  k 
moitié  de  ton  ayfe  ne  te  fafcKe  ^Treu- 
ves-ra  que  tu  ayes  remply  tous  les  offices 
necctfaites ,  à  quoy  Nature  t'engage  ,  9c 
qu'elle  foit  oyfive  chez^toy ,  fi  tu  ne  t'or- 
bliges  à  nouveaux  offices  ?  Tu  ne  crains 
fqjnt  d*offenfer  fes  Lois  univerfelles  ^ 

Cx)  Malbnirciix  qui  fe  foat «» ctime  de  kW) 


Livre  ÎII.  Chap.  V.  133 
indabicables  ,  &  te  piques  aux  tiennes  pat- 
'  tifanes  &  fantafliques  :  Et  d'antant  plus 
quelles  font  particulières,  incenaincs  , 
&  plus  contredidtes ,  d'autant  plus  tu  fais 
là  ton  efïbrt.  Les  ordonnances  poûtives 
de  ta'paroiflé  t'attachent  scelles  du  monde 
ne  te  touchent  point.  Cours  un  peu  par 
les  exemples  de  cette  confideration  :  ta 
yïe  en  éft  toute. 

Les  vers  de  ces  deux  Poëtes  ,  traidiants 
ainfi  refervëment  &  difcrettem^nt  de  la. , 
lafciveté,  comme  ik  font,  me  f&mblent 
la  defcouvrir  &  efclairer  de  plus  près.  Les 
Dames  couvrent  leur  Ceij^'un  refeul  3  les 
Preftres  plufîeurs  chofes  facrées ,  les  Pein- 
tres ombragent  leur  ouvrage ,  pour  luy 
donner  plus  de  luftre.  Et  did-on  que  le 
coup  du  Soleil  &  du  Vent ,  eft  plus  poi- 
fant  par  ^flexion  qu'a  droit  fil.  L'Egyptien 
lefpondit  fagement  à  ceîuy  qui  luy  de- 
mandpit ,  Que  portes-tu  là  caché  foubs 
ton  manteau  ?  (85)  //^/^  caché  foubs  mon 

(  W)  Pliltarque,  rfr  U  curiofti,  ch.  iij. 
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manteau  ,  >afin  que  tu  ne  ffackes  pas  que 
cVyfr  Mais  il  y  a  cetaines  autres  chofcs 
^u'bn  cachç  pour  les  montrer.  Oyez  cet- 
tuy-là  plus  ouvert  j 

(y)  Et  mUéun freJ/(  xêrpus  adufque.meum. 

D  me  femble  qu*il  me  chapone.  Que  Mar- 
tial retToulTe  Venus  à  fa  pofte ,  il  n'arri- 
ve pas  à  la  faire  paroiftre  fi  entière.  Celuy 
^uidit  tout ,  il  nous  faouîe  &  nous  def- 
goufte.  Celuy  qui  craint  à  s'exprimer  » 
tious  acheihine  à  en  p^nfer  plus  qu'il  p'en 
y  en  a.  Il  y  a  de  la  trahifon  cjn  cette  forte 
de  modeftîe  :'&  notamment  nous  entr'ou- 
vrant  coinme  font  ceux-cy  ,  une  fî  belle 
route  à  l'imagination  :  Et  TaéHon  &  la 
peinture  doi^nt  fentir  leur  larrecin. 
L'amour  des  Efjpagnols ,  &  des  Italiens 


.  C  y  )  Ovid.  Amor.  L.  I.  Elé^t  v.  vf.  24.  Ce  que  I? 
traUiifteur  Ânglois  a  rendu  par  ces  deux  vers, 
And  in  thefe  naked  Arms  of  mine 
'    Her  naked  Body  I  did  twine. 
On  ne  fauroit  dire  ïa  mémo  cbofe  fi  ouverte, 
ment  en  François  :  &  plus  enveloppée,  elle  teroit 
un   coatrafte  ridicule   avec   ce    ^t  Montagne 
ajoute  immédiatement  après. 
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plus  rèfpedueufe  &  cr^miîve,  plus  mi- 
neufe  8c  couverte ,  me  plaift.  Je  ne  fçay 
qui,  anciennement,  (87)  defîroit  le  gofîer 
allonge  comme  le  col  d'une  grue  ,  pour 
favouter  plus  long  temps  ce  qu*il  avalloit. 
C^  fouhait  eft  mieux  à  propos  en  cette 
volupté  ,  vifte  &  precipiteufc  :  Mefme  à 
telles  natures  comme  ed  la  mienne,  qui 
fuis  Vicieux  en  foudaineté.  Pour  arrefter 
fa  fuî^  ,  &  Tcftendre  en  préambules  , 
en|re-eux ,  tout  fèrt  de  faveur  &  de  re- 
compenfe  :  une  œillade  ,  utie  inclination  » 
Utie  paroUe ,  un  fîgne.  Qui  fe  pourroit 
.di/nct  de  la  fumée  du  roft,  feroit-il  pas 
txne  belle  efpargne  } 

,  C'eft  une  padion  qui  méfie  à  bien  peu 
d*eflence  folide ,  beaucoup  plus  de  vanité 
&  refverie  fievrcufe  :  il  la  fauç  payet  fie 
fervir  de  mefme.  Apprenons  aux  Dames 
à  fe  faire  valoir  ,  àvs'eftimer  ,  à  nous 
arnufer ,  &  à  nous  pipper.  Nous  faifons 
noftre  charge  extrême  la  première  :  il  y  a 

fSr j  Voyi?  Athtnit^  L.  ï.  c,  vi. 
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tousjpurs  de  rimpetuofité  Françoife.  Faî-» 
fant  filer  leuis  faveurs ,  &  Jes  eflallant  en 
deuil  :  chafcun,  jufques  à  la  Tieilleffe  mi- 
ferable ,  y  treuve  quelque  bour  de  lifiere, 
félon  fpn  vaillant  &  fon  mérite.  Qui  n*a 
jouyflànce  qu'en  la  jouyflançe  :  qui  ne 
gaigne  que  du  hamù  poin^  :  qui  n*aime 
qu^n  la  chaSk  la  prinfe  :  il  ne  lui  apparu 
tient  pas  de  fe  méfier  à  noftre  efchole.  Plus 

-  il  y  a  de  marche  &  de  degrés  ,  plus  il  y  a 
de  hauteur  &  d*honneur  au  dernier  fîege* 
Nous  nous  devrions  plaire  d*y  eftre  cpn- 
duidts ,  comme  il  fe  faid  njxx  palais  magni- 

C  fiques  ,  par  divers  portiques  ,  &  paflàges, 
longues  &  plaifantcs  gallcries,  &  plufieur» 
deftours.  Cctte\difpenfation  rcviéndroit  à 
no  Are  commodité  :  nous  y  arrefterions  ^: 
'&  nous  y  aymerions  plus  long  temps, 
&ns  espérance  &  fans  defîr,  nous  n'al- 
lons plus  riei\  qui  vaille.  Noftre  maiflrife 
8c  entière  poffeffion ,  leur  èft  infiniment 
à  craindre.  Depuis  qu'elles  font  du  tout 
rendues  àla  mercy  de  notre  foy  &  conf- 
tance,  elle,  font  un  peu  bien  haijardces  ; 
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Ce  fonc  vertus  cores  &  difficiles  :  foudain 
quelles  font  à  nous^  nous  ne  fommes 
plus  à  elles. 

(2 )  P»fiquam  eupidét  mentis  ,  fMiiU  tibid§  tjt^ 
Verba  nihil  metuere ,  nihil  ^erjwim  curant. 

Et  Tlixafonides  jeune  homme  Grec  (  S8) 
£it  fi^  amonreux  de  fou  amonr  qùH  re- 
fufa>.  ayant  ga%në  le  coeur  d'une  maif- 
ttefiè,  d'en  jouir  3  pour  n'amortir,  raffa- 
£er  &  allanguir  par  la  jouyfTance  cette 
ardeur  inquiète ,  de  icCquelle  il  fe  glo- 
rifipit  &  fe  paiflbit.  La  cherté  doime 
gouft  à  la  viande, 

y  O^ec  corn  bien  la  forme  des  falu  tations  ; 
quieft  particulière  à  noftre  Nation  ^  abaf-  ' 
tardit  par  fa^  facilité ,  la  graflè  des  baifers,^ 
kfquelsSocrates  dit  (89)  eflre  fi  puiiTants 


C2)  Voxk  n'a  pas.plutôt  fatîsfait  fa  paffion  • 
cuiTon  ciimpte.  pour  rien  4es  promeifes ,  &  le« 
fermeps,  CatulU  de  Nuptiis  Pelci  &  Thetidis  , 
Car»  I»K  vf.  147. 

rtô)  Diogtnfi  LMTcty  de  qui  apparemmeme 
}i$iiitasRe  a  tiré  ceci ,  aHegne  une  autre  rrifbn 
(te  la  continence  du  jeune  boromet  Ceft  ^nMl 
n'étoiij^as  aimé  de  fa  Mattreife.  Lil».  VIL  %^sjb^ 
cxxx. 

X89  )  Dans  les  chofu  Mémotakht ,  reCQ^ilUct 


\  ; 
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&  dangerex  à  voler  nos  coeurç.  C'eft  ufiè 
dcfplaifante  couftume,  &  injurieux  aijx 
Darnes^ >  d'avoir yà,prefter  leurs  levies  > 
à  quiconque  a^  trois  valets  à  <  fa  Cui^e  > 
pour  mal  plaifant  qu  il  foit , 

'(z)_Cujtfs  livida  naribus  canihis 
Dt^endet  giacies ,  ri^tque  hàrfa  : 

Centwn  ptcurrer»  f»4l»  cunhilingh. 

Et  4îous-mè(mes  ny  gaignons  guère  ^  car 
comme  k  fnonde  fe  voit  *  party ,  ppuc^ 
trois  belles^  il  nous  en  faut  1)aiCer  çi|i- 
cuante  laides:  Et  -à  un  eftomach  c^rë; 
comme  font  ceux  de  mon  aage,  oo  mau- 
vais baifer  ^n  furpaye  un  Son, 

Ils  font  les  pQurfuivants  eji  Italie  ,  f& 
lestcanfis^  de  celles^mefmes  qui  font 'à 
vendre  :  ôc  fe  défendent  ainfî ,  Qu*il  y 


(a)  24arti4l.  L.  VII.  Epîgr.  xHv.  H  ifv  a  que 
la  lk«nce  latine  qui  poiflTe  fe^harget  Û'im^get 
fi  ïkles  &  fî  groffiercs.  J^Hmdam  Uti^  efi  tW^ 
d^rimento  i^acere  ^ua^ vtrecundiâdiéere.  M.  S^c. 
'Coiltreverf.  XiJ>.  î.  Ctntroperf  ij^jCub  fé^ 
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a  des  degrez  en  la  jouyffancev  &  que'par 
Ceprices  il^  veulent  obtenir  pour  eux,  celle 
qui  eft  la  plus  entière.  Elles  ne  vendent 
que  le  corfis  :  La  volonté  ûô  peut  eftjfe 
niife  en  vente,  elle  eft  trop  libre  &  trcfp 
fienné  :  Ainfi  ccux-cy  difènt ,  que  c'eft 
la  volonté  qu'ils  entreprennent,  &  ont 
raifon.  C'ea  U  volonté  qu'il  faut  iervir 
&  *  pratiquer,  J*ay  ton-eur  d'imaginer 
mien  ,  an  corps  privé  d'afîeair^^.  Et  me 
femUc,  que  cette  forcencrie  eft  voUîtie 
à  celle  de  ce  garçon»  (:9o}  qui  al|a 
fallir  par  amour  ,ia  belle  image  de  Vénus 
-  )  qtte  P^wuftelcs  avoir  faiâe  :  Ou  de  ce  fu-  > 
«ieuz  Egyptien ,  ^(chmSi  après  la  cha- 
J^Qngut  d'une  9)iort^  qu'il  enAaumpit  i^  f 


'freiner.  *  -^        : 

<90)  Venerem  Prdxiiélêi  i»  métmm  qusfi 
f^iroBtem  i»  Xfmph  Cnidivnm  e9U9Htvit\  pr^pter 
fnlchritudinem  fperû  à  libidsnofi  cujufdam  eom* 
flttcu  f^rum  tutam,  Valer.  Mix.  L.  VIII.  «.  «« 
In  Bxieniis,  §.  $^ 

\£nfuertr\  ou  [wfinUrey,  (Teft  le  même  ifiôt 
Aiféremnont  orthographié ,  comme  il  fe  trouva 
^QS  Cotgrétvê,  n  vieot  de  fkdiré  «  linetuili  die 
J7icot>  dcj^  $n,flit  la  Trhaftzi  A  iignl^e  eji« 


940  Essais  dï  Monta;ïgni, 
çnfaeroit/.  Lequel  donna  occafion  à  la 
Loy,  qui  fut    faite  depuis  en  Egypte, 
(^i)  que  les  corps  de  belles  &  jeuncç 
femmes ,  &  de  celles  de  bbniie  maifoû  , 
feroicnt  gardez^rois  jours,'  avant  qu'on  ks 
inift  entre  jes  mains  dp  ceux  qui  avoicnt 
'  charge  de  prouvoit  à  feur  enterrement. 
Peiiander  fit  plus  metveîlicalement  (91) 
qui  eftendit  râff*-Wû  conjugal^  (  reigléc 
&  légitime  )  à  la  jouy  fiance  de  MelMTa  fa 
femme  ttefpaflec^  Ne  fembîe-ce  pas  eftrc 
nne  humeur  lunatique  de  la  Lyne,  ne  pou- 
vant autrement  jouyrd'Endymion  fon  mi- 
gnon^ l'allef^ndirmir  pour  plu(ieux»tnèis: 
&  fe  paiftrc  de  la  jou^flàncc  d'un  garçon, 
q^  ne  fe  remuoit  qu'en  fonge.  Je  dis  pâ- 
reiltemeat,  qu'oa  aime  uiv  corps  fans  ame, 
quand  on  aime  ua  corps  fans  Coa  confeo- 


vHr,  rhabiller  fe^ii  r»&ge  itebh  dans  le  ws 
où     1  doit  être  enterré.  Enfuatur  ^\^^^^^ 
tems  de  Montagne,   ne  reftr  plus  a«|Ottçd'htti, 
&  poor^Hoi  ?  jTe  n'en  fais  nen.  . 
(91)  Her9iM  t.  H.  p.-lS6. 

(  9i  )  JD^r  iml%  Ow»  la  vit  d«  Ptrîpdre ,  Xh 
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tcment,  &  fans  fon  defir.  Toutes  jouyfTan- 
ces  ne  font  pas  une.-  Il  y  a  des  jouy fiances 
éthiques  &  languiilkntes.  Mille, autres  eau-* 
fes  que  la  bienyeuiUance^  nous  peuvent 
acquérir  eet  oârôy  des  Dames  :  Ce  n'eft 
fuififant  tefmoîgnage  d'affection  :  Il  y  peut 
èfcheoir  de  la  trahifon ,  comme  ailleurs^ 
elles  n'y. vont  par  fois  que  d*une  feflèj 

(b)  ToHptém  ihura.memmqu»  fsrent 

Mact  t.  9LL  Epigr.  C¥.  t/.  12. 
^bfintim  mérmoreâmve  putes.     « 
-    .  M.  I..  XI.Epigr.lxj.  <//«. 

'  jf'cn  fçay  qui  ayment  mieux  prcftcr  cela: 
que  leur  coche  :  &  qui  ne  fe  communi-«, 
quent ,  que  par  là.  Il  faut  regarder  fi  votre 
çompaignie  leur  plaid  pour  quelqu/e  autre 
fin  encores  >  ou  pour  celle-là  feulement  j» 
comme  d*un  gros  garfon  d'eftatle  :  ea 
quel  rang  &  à  quel  prix  vous  y  eftcs  logé. 


(b)  Graves  comme  fi  elles  préparoîent  du  vin 
À  de  l'encens  pour  iin  facrifice  :  vous  diriez 
qu'elles  font  abfentes ,  on  jugées  en  vraies 
iSatues  de  marbre. 

^om  VU.  L 
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(C)    Tibi  fi  datur  uni 
Xluo  tapide  iUa  difm  tdndiditre  noUU 

Quoy,  fi  elfe  itiauge  vofire  pain  à  la 
fauce  d'une  plus  agréabfe  imagination  \ 

(d)  Te  tenet ,  abfmUs  aliùs  fiifpitat  amores. 

Comment  î  avons- nous  pas  veu  quelqu'un 
tn  nos  jours  ^s*eftre  fervy  de  cette  ai^ion 
à  I*tifage  d'une  horrible  vengeance ,  pour 
tuer  par  là  ,  &  cmpoifonner,  comme  il 
fit ,  une  hohneftc  ^en^ne  \  Ceux  qui  cog- 
noiflintj'ltalie ,  nç  trouveront  jamais 
cftrange^fi  pour  cet  obieét  je  ne  cher- 
che ailleurs  de^  exemples.  Car  cette  Nation 
fe  peut  dire  régente  du  refte  du  monde 
en  cela.  Ils  ont  plus  «ommunétnent  des 
belles  Temmes  et  moins  de  laides  que 
nous  :  mais  des  rares  &  excellentes  beau^^ 
t^z,  j'eftime  que  nous  allons  à  pair.  Et 
éniiige  autant  des  Efpritsr-de  ceux   d# 


Ce)  Si  vous  ète&  le  ieul  objet  de  fa  tendreH^e^ 
^atuU,  aa  Mànlîum,  c^rm.  IxvJ.  vf-  i47. 

<d)  Elu  vous  eiiibï«ffe„  «cfonpire  pow  ii» 
autre-dont  eUe  eft  véritablemeA( .  ^tifç«  Tibulk 
!>.  X  £les.  vj.  v/.  35. 
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ia  comxmine  façon  ^  ils  en  ont  beaucoup 
plus  &  évidemment.  La  brutalité  y  eft  fans 
comparaifon  plus  rare.  D'amts  finguHew 
res  &  du  plus  haut  eflage^  nous  ne  leuç 
.en  devons  rien.  Si  favois  à  eftendre  cette 
finiilitude,  il  me  fembleroit  pouvoir  dir- 
xe  de  la  vaillance,  qu!au  rebours,  elle 
«ftau  prix  d'eux,  populaire  chez.nous^ 
^  natuselle:  mais  on  la  voit  par  fois  ^ 
en  leurs  mains,  û  pleine  et  G.  vigoureufe 
^*elle  furpaâè  tous  les  plus  it^ides 
•exemples  que  nous  en  ayons. 

Les  mariages  de  ce  pays4à  clochene 
-«n  cecy:  Leur  coufhm^  donne  commuer 
Aement  ta  Le»  G.  rude  aix  femmes ,  8c 
£  *  ferve ,  '^que  la  plus  «Soignée  accoin- 
tante avec  l'étranger  ,Jeur  eft  autant  ca- 
f  icale  que  la  plus  voifine.  Cette  Loi  fait^ 
que  touces.Jes  af^rodbes  fe  rendent  ne<* 
ceffairerocDt  fubftanrfelles  :  Et  puifquo 
tout  leur  revient  à  mefme  compte ,  ellet 
ont  le  choix  bien  ayfé.  Et  ont-elles  brîfé 


^44  Essais  de  MpNT.Aiclïï; 
ces  cloifons,   croyez  qu'elles    font  feuî 
(  e  )  Lu^uria  ipfis  vinculis  ficut  fera  bef- 
ùdj  irrhata    deînde  ^wz/j^.  11  leur  faut 
un  peu  laseher  les  rencé. 

(f  )  Vidi  eg9  nuper  ^quwn  contraftiafrena  tenacftif 
Ore  ulndànti  fntminit  ire  imdoé 

On  alangiiit  le  deiîr  de  la  compagnie, 
en  lui  donnant  quelque  liberté.  Ç'eft  un 
bel  ufage  de  noftrc  Nation  qu*au  bon- 
nes maifons  nos  enfants  foyent  receus  ^ 
pour  y  cftre  nourris  &  éflevez  pages  com- 
me en  une  eCchole  de  nobleffe.  Et  eft  dif- 
courtoifiej  dit-on,  &  injure,  d'en  refuser 
un  Centilhomme.  J'ai  apperçu:  (  czx  au- 
tant de  maifons  , autant  de  dfvers  Ailés  ^ 
formes  >  que  le^  Dames  qui  ont  vouln 
donner  aujc  filles  de  leur  fuite ,  les  reigks' 
ks  plus  auAeres ,  vty  ont  pas  eu  meilleure 


(  e  )  La  luxure  elt  irritée  par  la  contrainte, 
comme  une  bête  féroce  qui  vient  à  rompre  fes 
chaînes.  TitcLive^  dans  Ja  harangue  qu^il  prête 
à  Caton  »  L.  XXXIV,  c  iv.  à  la  fin. 

(f  )  Je  vis  n'agueres  un  cheval  qui  ne  pouvant 
foufiiir  fon  frein^  le  prit  aux  dents»  6c  toutfu* 
lieux  anoit''comme'^la  foudre.  Qvii\  AXMS%  L» 
XU.  pieg.  iv.  Vf  î3  erï4. 
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,  adventure.  11  y  faut  de  la  modération.  U 
faut  laiffcr  bonne  partie  Je  leur  çpnduite, 
à  leur  propre  discrétion  :  car  ainfi  conjme 
ainfin*y  a-t'il  difciplinéqui  les  fçeut  brider 
de  toutes  parts.  Mais  il  eft  bien  vray, 
que  celle  qui  eft  efchap^e  bagues  fauves  « 
d*un  efcholage  libre ,  apporte  bien  plus  de 
fiance  de  foy ,  que  celle  qui  fort  faine 
d'une  efchole  fevere  &  prifonniere. 

Nos  pères  dreffoient  la  contenance 
de  leurs  filles  à  là  honte  &  à  la  crainte» 
(  les  courages  &  les  defirs  tousjours  pa- 
reils )  nous  à  TafTeurancc  :  nous  n*y  en- 
rçndons  rien.  Ceft  à  faire^ux  ($})  Sar- 
mates,  qui  n*ont  loy  de  couchçr  avec 
homme  ,  que  de  leurs  mains  elles  n'en 
ayent  tué  un  autre  en  guerre.  A  moy  qui 
»*y  ay  droit  que  par  les  oreilles,  fu£it  > 
fi  elles  me  retiennent  pour  le  confeil  fuy- 
vant  le  privilège  é%,  mon  aagc.  Je  leur 
confeille  donc,  et  à  nous  aufli,  TabCti- 


(^$)  Ou  Sauremates ,  de  qui  Hérodote  dit  ceci. 
L.  IV.  C.  CXVi|. 


Liij 


44^   EvS  s  A  I  s  01  M  O  NT  A  I  G  îî  I, 

ncnce  ;  mais  û.  ce  fiecle  en  eft  trop  en-» 
nemy ,  au  moins  la  dtfcretion  &  la  mo- 
deftie.  Car ,  comme  dit  le  conte  d'A^^ 
liflippus ,  parlant  à  des  jeunes  hommes^ 
(^4>  qui  rpugiflbient  de  le  voir  entrer 
chez  une  courtifane  :  Le  vice  eft  de  nen 
pas  for  tir  ^  non  pas  et  y  entrer.  Qui  ne 
▼eut  exempter  fa  confcience  qu'elle 
exempte  *  fon  nom  :  fi  le  fonds  n'en  vaut 
guère ,  que  l'apparence  tienne  bon. 

Je  loue  la  grandeur  &  la  longueur  ; 
en  la  difpenfatiou  de  leurs  faveurs.  Pla* 
ion  montre ,  qu'en  toute  efpece  d'amour  ^ 
la  facilité  3c  promptitude  efl  interdire 
•f  aux  tenants.  C'cft  un  traiél  de  gout- 
mandife,  laquelle  il  faut  qu'elles  couvrent 
de  tout  leur  art»  de  fe  rendre  ainfi  te*» 
merairement  en  gros,  &  tumultuairement. 
Se  conduifant  en  leur  difpanfation ,  or- 
donnément  -&  mefmement,  elles  pippent 


(94)  J>iùg.  Laeri.  dmis  la  vî«  d'Arifitppe  >  I^ 

H.  Segm.^  IxÎK.  - — 

♦  Sa^  réputation, 
t  4h^  inSireffù^ 
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bien  mieux  noftre  dcfir,  &  cachent  kleur. 
Qu'elles  fuyent  tousjours  devant  nous  : 
je  dis  celles  mefmês  qui  ont  à  fe  laiiTer 
attraper.  Elles  nous  battent  en  fuyant  , 
comme  les  Scythes.  De  vray,  félon  là  Loy 
^ue  Nature  leur  donne,  ce  n*eft  pas  pro< 
premenc  à  ellesde  vouloir  &  deflrer  : le^ 
roUe  eft  fouffrir ,  obeyr^  confentir  :  C'eft 
pourquoy^  Nature  leur  a  donné  une  per* 
petueilç  capacité  5  à  nous  ,  rare  &  io- 
ceruine.  Elles  oat  tousjours  leur  heure, 
afin  qu'elles  foyent  tonsjouts  pteûes  a  la 
noftre ,  (95  )  Pdû  noÂii'  Et  oii  elle  a  vo» 
lu  que  nos  appétits  èUflent*montre  &  de* 
daration  prominente,  ell'a  kixù,  que  les 
leurs  fuflènt  *  occultes  &  inteftines:  Et  les 
a  fournies^dcs  pièces  impropres  à  Toftenta- 
tion  :  &  Amplement  pour  la  defenfivc.  Il 
faut  laiilèr  à  la  licence  Amazonienne'  pa< 
reils  traids.à  cettuy-cy:  Alexaadre  paffaut 


(9^)  Ces  deux  mots  font  de  Séneqne,  qui 
parlant  des  femmes  de fon  temps,  ù\t\  Likidin» 
Vtra  née  nmribut  qftidem  ct4un$ ,  ^ati  ftatét.  £p.  9S* 

Liv 


2.4^  Essais  Ds  Mont  atone,' 
par  l'Hyrcanie,  Thaleftris  Royne  des 
Amazones  le  vînt  treuver  avec  tioîs  cents 
Gensd'armes  de.  fon  fexe,  bien  monteT^ 
&  bien  armez,  ayant  laiffé  le  deumeurant 
d*une  grofïè  armée,  qui  la  fuyvoît,  au 
delà  des  voifînes  montaignes  :  &  juy  dit 
tout  hdut^  &  en  public,  ^  que  Vé  'bruit 
»  de  feà  vidoires  &  de  fa  valeur ,  Tavoit 
?3  menée  là  pour  le  voir,  luy  offrir  fes  mo- 
*39  yens  &  fa  puiflance  au  fecours  de  fes 
9>  èntreprinf  es  5  Et  que  le  trouvant  û  beau, 
»  jeune  &  vigoureux ,  elle ,  qui  eftoifr 
»  parfaire  en  toutes  fes  quaÙtéz ,  (  51^  } 
w  luy  confeilToit'  qu'ils  Couchaffént  en- 
M  fembie  :  afin  qull  n^fquîft  de  la  plus 
33  vaillante  femme  du  monde  ^  &  du  plus 
»  vaillant  hompie   qui  fufl  lors  vivant. 


(96)  Dhdore  de  Sicile^  L.,  XVII,  ch.  XVJDa 
xefte.cèt  Hiftorién  ne  dit  point  qu>  cette  Reine 
des  Amazones  offrit  dés  troupes  à  Alexandre , 
ÏM)ur  l'aider  dans  fes  expéditions  militaires  ;  & 
<luinte-Curce  dit  exprefTément ,  qu'Al,exandrelui 
ayant  demandé  fi  elle  vouloit  bien  aller  à  la  guerre 
avec  lui,  elle' s'excufa  fur  ce  qu'elle  n*avoJt  laiflai 
perfonne  pour  la  garde  de  fort  royaui^e  ,  caufitUk 
Jine  cufiodt  Re^num  rfU^ttiJfs ,  ^ji.IV^§»  5s  ^  • 
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»  qu^que  chofe  de  grand  &  de  rare , 
M  ^ur-radvefiir.a» Alexandre  la  remercia 
du  reflet  mais  pour  donner  temps  à  l*ac- 
complii&ment  de  fa  dernière  demande ,  il 
arrefta  treize  jours  en  ce  lieu ,  lefqucls  il 
feftoya  le  plus  alaigre  ment  qu'il  peut,  en 
faveur  d'une  fi:  courageufe  PrincciTe. 

Nous  fommes  <|uafî  par  too^t  iniques 
}uges  de  leurà. avions,  comn;e  elles  font 
des  noftres.  J'advoue  1^  vcrité/lors  qu'el- 
le me  nuit,  de  mcfme  que  fi  elle  me 
fert»  C'eft  un  -vilain  defrftglemenr,  qui 
les  pouffe  fi  fouvent  au  change,  &  les 
crapefche  de  *  fermir  leur  affe^dUon  eh 
quelque  fubjeÛ  que  ce  foit:  comme  on 
voit  de  cette  Décile ,  à  qui  l*oii  donne 
tartt  de  charigemens  Se  d'amis.  Mais  fi 
eft-ii  vray,  qaee'eft  çontrç  la  jiature  de 
l'amour,  s'il  n'eft  violent^  &  coritre  la 
nature  de  la  violence  ^ .  s'il  eft  confiant. 
Et  ceux  qui  s'en  eftonnent,  s'en  cfcrient, 
6c  cherchent  les  caufes  de  cette  maladi* 


■      ht 


caeiles, comme dcrnaturée  &  incroyable ^ 
que  ne  voyent-il$  combiea  fouvent  ils  la 
ireçoiyenc  en  eux,  fans  efpottvantement  8c 
fans  miracle  ?  II  feroît  à  Tadventure  plu^ 
^  «ftrange  d'y  voir  dé  l'arrcft.  Ce  n'eft  pafliott 
fimplement  corporelle.  Si  on  ne  treuve 
point  de  bout  en  Tavarice ,  &  en  Tambi- 
non,  il  ny  en  a  non  phis  en  la  pail- 
lardUe.  Elle  vit  encore  après  ta  fatiëté  t 
Zc  ne  luy  peut-on  prefcrirc  ny  fatisfaflion 
jconftantc,  ny  fihr  elle  va  tousjoars  'ou* 
tre  fa  poâefGôn.  Et  &  ilnconftance  leur 
'  ftft  à  Tadventure  aucunement  plus  pa^rdon- 
uable  qu'a  nous.  Elles  peuvent  alléguer  i 
comme  nous^  Tinclination  quî  nous  eft 
commune  à  la  variété  &  à  la  nouvellet^  t 
Et  alléguer  fecondement  fans  nous  :  qu'el^ 
les  f  achètent  chat  en  fac.  Jeaime  Royne 
^e  Naples,  feit  eftrangler  C>7>  Andreoffe 


t  Otli  dît  aiHOurd^lmî  aefieter  câ^t  en  poche. 

.  fQ7)  André,  fils  de  Charles  Roi  de  Hongrie,  St 

qui  fut  marié  à  Jeanne  I.  de  Nkples.  Les  îfjpliens 

l'apptliereQt  Andrea/o.  Sur  hi  mort  tragique  de 

Prince,  voyez  le  Diâionnaire  de  BdEk/  È 
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ton  premier  raary  5  aux  grilles  de  fa  fe- 
neftre  ,  avec  un  iaz  d  or  &  de  foye ,  tiffa 
de  £â  inain  propre  :  fer  ce  qu'aux  cour- 
vëes  matrimoniales,  elle  ne  luy  treuvoit 
ny  les  parties ,  ny  les  efforts,  aflez  rcfpon- 
dants  à  l*efperance  qu'elle  en  avoic  con- 
ceue,  à  voir  fa  taille,  fa  beauté,  fa  jeiï- 
nèfle  6c  difpofition  :  par  ofi  elle  avoit  efté 
prinfe  &  abufëe.  Que  Taftion  a  plus^ 
d'efFort  que  n'a  la  fouftancc  :  Ainfi  que^ 
de  leur  parc  tousjours  au  moins  il  eft  prou-^ 
Yeu  à  la  Aéceffité  :  de  noftr^^  part  il  peutt 
avenir  aucremeQt.  Pliaçon  à  eette  eaife 
eftablit  (^8)  (agexxlentpar  Ces  Loix,  avant 
tout  mariage,  pour  décider  de  fon  op« 
pertunité,  que  les  Jugts  voyent  les  gar-» 
f  ons,  qui  y  prétendent,  touts  fins  nuds  : 
Se  les  filles  nues  jufqu'à  la  ceinture  feule- 
ment/ En  nous  effayant,  elles  ne  nous 
meuvent  à  Tadventure  pas  dignes  de  leuK 
choix  : 

(W  De  leiihlu  ^  L.  IX.  p*  9^%, 

iÛ-^mail<i  ViJtiQUU  GftUft  dQAt  paru  M^Vf 


i/1  Es  f  Ali  »B  MoméLicm  i 

inguiné  ,  née  lafâ  ft^ft  C9éEU  mnnu , 
7>eferit  JmbeUes  thalamos^ 

Ce  n*eft  pas  tout,  que  la  volonté  cllarrie: 
droidl  :  La  foiblefle  &  Tincapacit^  roji- 
penT  légitimement  un  mariage  : 

Ch)  Et  quxrendum  Mfunde  foret  nervojius  iUtidy 
jQuod  pêfitt  zonam  filvere  virgineam» 

(^<>)  Pourquoy  non,  &  félon  fa  mefurc, 
une  intelligence  amourcufe,  plus  liceo- 
tieufe  &  pliis  aâive  ?         '  > 

(i)  Siblandontqueat^fii^irejfeîaberié 

Mais  n*eft«ce  pas  grande  impudence,  d'ap^ 
porter  nos  imperfè(5tions  &foibleflès,  en 
iieu  où  nous  deiîrons  plaire  ^  5C  y  laillèr 


tîalCL*  VII,  Epigr.  ^7.v/3.  Ê^^.]  qui  mécon. 
tente  de  lix  ou  fept  maris ,  &  les  ayant  quittes, 
flit  encore  trompée  par  d*autres  maris  de  la^ 
ynéme  trempe. 

(h)  Et  il  taudffoit  chercher  ailleurs  uh  fujet  qui 
|»ût  en  remplif  tous  les  devoirs^  CaiuU.  ad  januam 
Tnœchse  cujuXdam  ,  Carm*  Ixv.  vf,  27  &  sç. 

C99)  Sî  ces  paroles  ,  pourquoi  non ,  &  félon  fa 
vnefitre  une  intelligence  amoureufe ,  plus  licentieufè 
^plus  a^ivet  (e  rapportent  direftement  An  puÙ 
fage  de  Catulle,  comme  il  fetahU  ,  il  ii>i|  pal 
difficile  d)en  comprendre  le.  Cens. 

.(i)  Si  celui  qui  s^en  eft  chargé  ne  pjnit point 
4m  venir  à  bot)(«  f'frs*  Creorg.  L.  lU.  vjf:  127» 
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bonne  eflime  de  nous  &  recommenda-, 
don?  Pour  ce  peu  qu'il- m'en  faut  à 
cette  heure  , 

-   X  -  (k)  xd  M/mm 

Mollit  ofust 

Je  ne  voudrois  importuner  une  pcrfonne, , 
<jue  j  ay  à  révérer  &  craindre. 

(I)  Fuge  fuftkari 
Cujus  undenum  irepid4vià  xta9 
Claudere  tufirum,  ' 

Nature  fe  devoit  contenter  d'avoir  rend» 
cet  aage  miferable ,  fans  le  rendre  encore 
ridicule.  Je  hai  de* te  voir,  pour  un^ 
pouce  de  chetive  vigueur,  qui  l'^chaufe 
trois  fois  la  femainc  s'empreflèr  &  fe 
gendarmer,  de  pareille  afpreté,  comme 
s*il  avoît  quelque  grande  &  légitime  jour- 
née dans  le  ventre  :  un  vray  feu  d*efloupe  : 


(k)  Du  premfcr  oom^  réduit  i  faire  chafTç- 
Horat.  Epod.  0(i.  xij,  vf.  iç  ,  X6. 

(1)  Ne  craignez  rien  de  la  part  d*un  h^mmo 
qui  a  paiTé  fon  onzième  ^iiftre.  Horat.  L.  ît.  Od.  iv. 
if.  aa ,  £rc.  Il  y  a  dans  le  texte  o&avum  ,  le  huîtîe- 
me.  Montagne  arrivé  au  onzième  luftre,  parloit. 
plus  fiucéremcnt ,  &  iK<9ï\  moias  à  «:»iwlï«  %u'ep» 
ra«e. 


If4  EsSArf   »1  MoNTAIGNf^ 

Et  admire  fa  ctnflbn  ,  fî  vh^e  &  fretiUan-^ 
te  en  on  moment  fî  lourdement  congelée 
&  eftiente.  Cet  appétit  ne  devroit  appar-' 
tenir  qu'à  k  fleur  d*une  belle  jeunefle» 
Fiez-vous-y  pour,  voir  à  féconder  cette 
ardeur  indefatigable  ,  pleine,  confiance  & 
magnanime  ,  qui  eft  en  vous  :  il  vous  la 
Jairra  vrayment  en  beau  chemin.  Ren- 
voyez-le hardiment  plullojfl  vers  quelque 
enfance  molle,  eftonnée,  &  ignorante^ 
qm  trei^ble  encore  foubs  la  verge  j  &  ett 
lougi/fe^ 

Cm)  indwf^JanguinetveUtii  vUtaverit  ofiro 
Si  quri  eùur  »  vel  mifitk  rubent  ubi  Hlia.y  multâ^ 
AlbarofâJ  ^^ 

Qui  peut  attendre  le  lendemain^  fans 
mourir  de  honte,  ledefdainde  ces  beaux 
ytiùt,  *  confens  de  fa  lafcheté  &  imper- 
tinence^ 


Cm)De(brte  qpe  les  couleurs  *b  ton  teint d^»* 
viennent  femblables  à  celles  d'un  bel  ivoire  qu'on- 
a  pris  plaifir  à  marqueter  de  vermillon ,  ou  à  des 
ï*  Ji*>"/  ""^^^s  avecdies  loiès.  Virg.  m»6^ 
*.  XI  r.  vf.  62%   ^  ■ 
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fn  ^  Et  Hciti  fecere  tamen  ccnvtHa  vultus , 

fl  n*a  jamais  (enty  le  contentement  &  hi 
fierté ,  de  les  leur  avok  battus  &  terins  ^ 
par  le  vigoureux  exercice  d*un«  naid  of- 
ficieufe  &  aûive.  Qant  j'en  ay  veu  quel- 
qu'une s'ennuyer  de  moy ,  je  n'en  ay  point 
incontinent  accufé  fa  légèreté  :  j*ais  mis  en? 
doubte ,  fî  je  n'avois  pas  raifon  de  m'feiï 
prendre  à  Nature  pluftoft.  Certes^Ue  m'ai 
traiflé  illégitimement  &  incivilement  ^ 

(o)  Si  ncn  longa  fatis ,  Jinon  bent  meniida  er*f^  2r 
Nimirum  fafiunt,  videntqut  j^ârvam 
Àîatronx  quoque  mentul^m  Hlibenttr.  )    ^ 

tf,  d'une  lefîon  enoritiiffime.  Chacune  de 
mes  pièces  eft  efgalement  mienne ,  que 
toute  autre  :  Et  nulle  autre  ne  me  fait  plus/ 
proprement  homme  que  cctte-èy. 


(li)  Qjn^ils  ne  laiiTent  pas  âë  lui  reprocher  fa<^ 
cîtement.  Ovidr  Amor.  L.  I.  Eleg.  vij.  vf,  ai\      ^ 

(o)  De  ces  trots  vers  1«  premier  eft  le'coni<.~ 
mencement  d'une  Epigramme  intitulée  PRIA- 
*FUS,  in  VêUrum  PoeUrHJn  Catalectis  ;  &  les  deux" 
«utres  rpnt  pris  d'une  des  premières  Epigrammeà- 
du  même  livre,  éid Matronist  compoiée  de  cinqd 
?ers  dont  les  <lciix  4etai«SS  Çwii  m  caro4i65^£p' 
|4pmago«% 

r 


x^6  Essais  de  Montaicnb ,^ 

Je  doy  au  public  univerfellement  mon 
pouitraic.  La  fageffe  de  ma  leçon  cft  ea 
rerité , ,  en  liberté  ,  en  efTence ,  toute  : 
Ûefdaignant  au  rolle  de  fcs  vrays  devoirs 
ces  petites  nsigles  feintes,  ufuelles ^  pro- 
vinciales :  Naturelle ,  toute  confiante, 
generalle  de  .laquelle  font  filles ,  mais' 
baftardes ,  la  civilité ,  la  cérémonie.  Nous 
aurons  Ipien  les  vices  de  l'apparence , 
quand  notis  aurons  eu  ceux  de  TEffcnce. 
Quand  nous  aurons  faid  à  ceux  icy  , 
\  nous  courrons  fus  aux  autres ,  fi  nous 
treuvons  qu'il  y  faille  courir.  Car  il  y 
a  danger ,  que  nous  fantafions  des  offices 
nouveaux ,  pour  excufer  noftre  négligence 
envers  les  naturels  offices,  et  pour  les 
confpndrc.  Qu'il  foit  ainfi ,  il  se  void , 
qu*és  lieux,  où  les  fautes  *  font  male-^ 
fices  ,  f  les  maléfices  ne  font  que  faute  : 
Qu'es  Nations,. oii  les  Loix  de  la  bieri- 
feance'fom  plus  rares  U  lafchesy  les  Loix 


•  H^pjttees  des  crtKm* 
f  tet,crimcu 
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primitives  de  K  raifpn  commun!   font 
mieux   obferv^es  :  F innumerable' multi- 
tude de  tant  de  devoirs  ,  fuffcKjuant  noftr« 
foiog  j    railanguifTant  &  diilipant.  ïl'ap- 
plication  aux  légères  chofes  nous  retire 
des  juftes.  O  que  des  hommes  fuperficiels 
prennent    une  toute  facile  &  plaufibk, 
au  prix  de  la  noftre  1  Ce  font  ombrages,- 
de  quoy  nous  nous    plailrons  &  encre-  , 
payons.    Mais   nous     n*en    payons    pas 
ainçois  en  rechargeons  nùftre  .debt^  en- 
,  vers  ce  grand  Juge  ,  qui  jtrOulTc  nos  pan- 
neaux &  haillons,  d'aiitour,  nos  parties 
honteufes  :  5c  ne  fe  feint  point  à  nous  voit 
partout ,  jufques  à  nos  intimes  &  plus  fe- 
crettes  ordures:   utile  derence  de  noflre 
vir^ale  pudeur,  fi  elle  luy  pouvoir  in- 
terdire cette  defcouyerte.  Enfin ,  qui  def- 
niaifei  oit  Thomme  d*une  fi  fcrupuleufe  fu- 
perdition  verbale*  r/apporteroit  pas  gran- 
de perte  au  monde.  Noftre  vie  eft  partie 
en  folie ,  partie  en  prudence.   Qui  n'en 
efcrit  que  rever^mmént  &  regalieremeac , 
il  en  laiife  ea  arrière  plus  de  la  moitié.  J© 


1^8  Essais  de  Montaigmi , 
ne  m'excufe  pias  envers  moy  :  &  fi.  je  lé 
faifoy,  ce  feroitpluftoft  cle  mes  excufes  ' 
que  je  mexcuferoy ,  que  d'autre  mienne 
feute.  Je  m'excnfe  à  certaines  humeurs 
qi\e  j'eftime.  plus  fortes  en  nombre  que 
celles  qui  font  démon  codé.  En  leur  confî- 
deration,  je  diray  encore  cecy  (car  je 
defire  de  contenter  çhafcun  5  cliofe  pour- 
tant difficile,  (p)  ^j^  unum  kominem 
âccommodatum  ad  tantam  morum  ac 
Jermonum  &  voluntatum  varietatem  )* 
qu'ils  n'ont  à  fe  pj?Cndresà  moy,  de  ce^ 
que  je  fay  dire  aux  auéloritez  reçues  & 
approuvées  de  plufieurs  fîecles  :  Et  que  ce 
n'eflrpasraifon,  qu'à  faute  de  rythme  ils 
me  refuftnt  la  difpenfe,  que  mefme  dc« 
hommes  Eccléfiaftques  des  noftres ,  jouyf- 
fent  en  ce  fiecle^  En  voicy  deux  »  5c  des 
plus  creftez  : 


(  P  )  Qu^un  feul  homme  fe  conforme  à  cette 
grande  variété  de  mœurs ,  de  difcours  &  de  vo- 
lontés. X>.  Cic.  de  petitione  Confulacus ,  c.  Kiv. 

♦  Slu^ilfne  doivent  ^ai  mettre  fur  mn^  com^ti  cm 
9/i»  ic  fm  4tr9t  &.c. 
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Ci 00}  JUanda  ,    tiifpeream  ,   ni  mMogrAmmé 

tua  eft. 
Un  vit  d'amy  I3  contente  &  bien  traitte. 

Quoy  tant  d'autres  ?  J-aym^a  modeftie  : 
&  n'eft  pas  jugement  que  j*ay  choiti  cette 
forte  de  parler  fcandaleux ,  c*eft  NatuY«  , 
qui  l'a  choifi  pour  xnoy.  Je  ne  le  loue  , 
non  plus  que  toutes  formes  contraires  à 
Tufage  reçu ,  mais  je  Texcufe  &  p?ir  cir- 
conftance  tant  générales  que  particuliè- 
res ,  en  allège  Taccufation. 

Suivons.  Pareillement  d'od  peut  venir 
cette  ufurpatio*n  d*autliorité  fouveraine, 
que  .vous  prençz  fur  celles  qui  vous  fa- 
vorifent  à  leutsllefpèns  i 

(  ^  )  SifurtUta  dédit  tiigra  muniifcnta.  »oeH» 


(100  ) -Quant  aux  Auteurs  de  ces  denx  vers ,  j© 
m'en  rapporte  an  Tradufteiir  Anglois ,  qui  donne 
le  premier  iSeze^  &Pautre  kS.  Gelais.  ~Dans 
vne  édition  des  Eifais^  iiM2  en  3  voJ.  hnprimée  à 
Amfterdam,  enî6Ç9 ,  on  citeauIBBEZ.  injm;enit. 
&S^  GELAIS.  Sur  les  Poéfies  trop  librei  que  Beze 
compofa  dans  Ca  jeunefTe  ,  les  gens  curieux  de  ces 
fortes  de  faits  pourront  confulter  le  Dictionuairt 
critique  de  Bayle ,  à  Tarticle  de  BEZE ,  Remai- 
^«e  CX). 

(  5^)  Si  à  U  dérobée  &  durant  une  nuit  obfcure 


1^0  Essais  de  MontaignbJ 
que  vous  invefUflcz  incontinent  Tîn- 
teieft ,  la  froideur ,  &  une  audorité  mari- 
tale ?  CefVunc  convention  libre  :  que  ne 
vous  y  prenez- vous ,  comme  vous  les  y 
voulez  tenir }  Il  n'y  a  point  dé  prefcrip- 
tion  fur  les  chofes  volontaires.  G'eft  con* 
tre  Informe,  mais  il  eft  vrai  pourtant, 
que  j*ay^en  mon  temps  conduid  ce.  mar- 
ché ,  félon  que  fa  nature  peut  fpufftir , 
au(E  confcientieufement  qu'autre  marché  , 
&  avec  quelque  air  de  juftice  :  &  que  je 
nç  leur  ay  tefmoigné  de  mon  alFedion  , 
que  ce  que  j'en  fentois  j  &  leur  en  ay  te- 
prefenté  naifvcmerit  la  dccadance ,  la 
vigueur  &  la  tiaiffance ,  les  accez  &  *  les 
remife^  :  On  n'y  va  pas  toujours  4in  train. 
J'ay  efté  fi  efpargnantà  prometre  que  je  ^ 
pen£e  avoir  plus  tenu  que  promis ,  ny  deu. 
Elles  y  ont  trouve  de  la  fidélité ,  f  jufques 
au  fervicc  de  leur  inconftance ,  je  dis  in- 


vous  a  accordé  quelque  Faveur.  Catull,  kd  Man< 
llutn  ,  Carm.  Ixvj.  «v/t  147. 

♦  Les  défaillnnces. 

t  Jufqu'à  faveriftr  lehr  incBnfinnç^ 
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conftance  advoiiée ,  8c  par  fois  multipliée* 
Je  n'ay  jamais  rompu  avec  elles ,  tapt 
que  j'y  tenois,  ne  fuft  que  parle  bout  d*utt 
filet  :  Et  quelques  occafious  qu'elle^  m'en 
ayenc  donné,  n'ay  jamais  rompu ,  jufques 
au  mefpris  &  à  la  hayne.  Car  telles  pri*» 
vautez  lors  mefme  qu'on  les  acquiert  par 
les  plus  honteuCes  conventions,  encores 
m  obiigent-elles  à  quelque  bknyueiUancc.' 
De  cholere  ôc  dlmpatience  un  peu  indif- 
crette,  Cur  le  point  de  leurs  rufes  ^  §  des 
fuides  Se  de  nos  cpnteflations ,  je  letir 
en  ay  fai^l  voir  par'  fois  :  Car  je  fuis  de 
ma^  complexion^  fubjeél  à  des  émotions 
brufques  qui  nuifent  fouvcnt  à  mes  mar- 
chez quoy-qu*clles  foyent  légères  &  cour-» 
tes.  Si  elles  ont  voulu  edkyer  la  liberté  de 
mon  jugement ,  je^ne  me  fuis  pas  feint  » 
à  leur  donner  des  av<s  paternels<&  mor-« 
dants  &  à  les  pincer  où  il  leur  cuifoîc; 
Si  je  leur  ay  laiSé  à  fé  plaindre  de  moy  ; 

c'êft  pluftoft  d'y  avoir  creuvé  tm  amom: 

?  . 


i.^1  Essais  DE  MoKtxîGni^ 
au  prix  de  l'ufage  moderne",  £bttemwit 
confcicntieux.  Jay  ojbfervë  ma  parolle^ 
es  chofes  dequojr  onm'euftayfémcnt  4ifii- 
Çcnfé.  Elles  fe  rendrotônt  lors  par  fo» 
arec  réputation  &  fous  des  capitulations, 
qu'elles  fouffroient  ayfëmènt  eftre  faûffies 
parle  vainqueur.  J'ay  fait  caler  foubs  l'in- 
fccreft  de 4e w  honneur,  kplaifir  ,  en  foh 
jplus  grand  elfort ,  plus  d 'une-fois  :  Et  oit 
la  raifon  me  pfeflbit,  lesay  armées  con* 
trc  moy:  fi  qu'elles  fe  conduifoient  plus 
feurement  &  feverement  >  par  mes  rei* 
gles,  quand  elles  s'y  eftoient  franchement 
remifes^,  qu'elles  n*cuflènt    fed^  par  kd 
feurs  propriçj.  J'ay  autant  que  j*ay  peu 
charge  fur  moy  feul ,  le  hazard  de  not 
iaffignadons  ,  pour  les  en  jefcharger ,  ic 
«y  drefl?  nos  parties  tous  jours  par  k  plu« 
afpr« ,  &  inopiné,  pour  eftre  moins  ea 
foupço^n  &  enoutre  par  mon  advîs,  plu* 
acccffibfc,  *  Ib  {ont  ouverts, principale- 

♦  Il  n'eft  pas  aifi^ç^voirà  quoi  fe  rapporte  ce* 
fis  :  mais  ie  mMmagine  que  Montagne  a  voulu  H^ 
GfiQcr  par-U  Ui  hmmi  en  général  • 
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JMcnt  par  les  endroits  qu'ils  tiennent  <k 
foy  couverts.  Les  chofes  moins  craintcé 
font  moins  deifèndues  k  obfervées.  Oh 
peut,  ofer  plus  ayfélnent ,  ce  que  perfonnç! 
JQC  penfe  que  vous  oferez ,  qui  devient 
facile  par  fa  difficulté.  Jolhais  homme 
n'eut  fes  approches  plus  impertinemment 
génitales.  Cette  voye  d*4iymer,  eft  plus 
félon  la  difcipUne,  Mais  combien  elle 
eft  ridicule  à  nos  gens  &  peu  e&âuelle 
qui  le.  fçai  ipâeuz  que  moy  'i  Si  ne  m'en 
viendra  point  le  repentir  ;  Je  n*y  ay  plut 
Reperdre:   ^ 

Voiivd  paries^  ittditAt  UVh14 
Suffendijpf  fotenii 
'       Veftimenta  maris  Dto, 

il  eft  à  C€;tte  heure  temps  d'en  parler  om^^ 

!■■'     1 1  ^  ^.'       '  y-i         '       ■  '  ■ 

(r)  le  tableau  facré  que  fai  attaché  dans  le 
^^tmçïe  de  Ncptunt  -fidt-roîri  tout  Je  htoirde 
que  ]^ai  confacré  à  ce  Dieu  mes  habits  tout 
mouillés  eneore  de  mon  nn'u&age.  Horât,  L.  !• 
Od.  V.  vf,  T%  ,  &c.  Montagm  veut  dire  far4à  î«*4* 
fris  m/9ir  été  expofé  par  V amour  à  bien  du  trMvetj> 
'fi*.U s^eft  enfin dihm^  4i  tftl$  4âHV^ /IP 


x"(^4  Essais  de  MaNf  aigne,' 
vertement.  Mais   tout  ainfî  comme  à  un 
autre,  je  dirois  à  TacKenture,  Mon  amy  , 
tu  refves  ,  Tamour  de  top  temps  â  peu  de 
commejîçe  avec  la  foi  &  la  prud*honftme  : 

(  f)  ^^  Hkc  fi  tu  fo/tutes 
flatione  contra  facéte  ^  nihilo  plus  agM^ 
Xludmfides  ùperam,  ut  cum  raiione  infanias, 

.  Auflîau  rebours,  fi  c'eftpit  à  moy  de  re* 
commencer,  ce  feroit  certes  le  mefme 
train,  &  par  mefme  progrez,  pour  infruc- 
tueux qu'il  me  pût  eflre,  L*infuffifance  & 
la  fottife  eft  louable  en  une  adlion  mcf- 
loiiablc.  Autant  [que  je  m*efloigne  de  leur 
humeur  ven  cela  je  m'approche  de  la  mien* 
ne.  Au  demeurant,  en  ce  marché  je  ne  me 
laiifois  ^pas  tout  aller  :  je  m'y  plaifois  , 
mais  je  ne  m*y  oubliois  pas  :  je  refervois 
en  Ton  entier,  ce  peu  de  fens  &  dedifcre- 
tion,  que  Nature  m'a  donné,  pour  kui 


■  (  f  )  Prétendre  fixer  par  Iç  fecours  de  la  raifon 
«es  cfiores  qui  font  inconftantes  &  incertaines  d« 
leur  nature  ,  c^eft  ea  efiet  fe  donner  bien  du 
^mouvement  pour  allier  la  folit  avec  la^  raiCon, 


LnrAx  III.  Chap.  V;  ±6$ 
fervice ,  &  pour  le  mifen  :  un  peu  d'cfmo- 
tioti ,  mais  point  de  refve/ie.  Ma  ^conf- 
cience  s'y  engageoit  auffi ,  'jufques  à  la 
dcsbauche  &  diflblution  jf  mais  juf^ues  à 
ringrfttitude  ,  trahifon  ,  malignité  ,  SC 
cruauté,  non^  Je  ïî*achetois  pas  le  plaifir 
de  ce  vice  à  tout  prix ,  &  me  contcntois  de 
fofl  propre  &  fîmple  couft*  (  t  )  Nulium  în^ 
tra  Je  "vitium  eft,  J«  hay  quafi  à  pareille 
mefure  une  oifivcté  croupie  &  endormie , 
comme  un  cmbcfongnement  efpineux  & 
pénible.  Uun  me  pince ,  l'autre  m^aflbu- 
pit.  Paittie  autant  les  l^ltflurcs,  comme 
les  mcurtriflures;  &  les  coups  tren- 
chànts,  <omBiiç  les  coups  orbes.  J'ay  treu* 
vé  en  ce  marché,  ^uand  j*y  cftois  plus 


C  t  )  Nul  vice  n'cft  renfermé  en  lui-même.  Semc: 
Epift.  xcv.  où  il  y  a  ,  NuUum  intra  fe  manet  vU 
tiwn.  Cette  fage  réflexion  qui  eft  de  la  dernière 
importance  dans  la  Morale,  n*a  pas  échappé  au 
célèbre  La  Fontaine: Voici  coirtme  il  Ta  mife  ea 
«euvre  dans  la  Fable  de^  deux  chiens  £r  de  PAns 
mort,  L.  H.  Fab.  xxv. 

Les  Vertus  devroient  êtrefœurs, 
Ainfi  que  les  Vices  font  frères. 
Dès  que  Tun  de  ceux-ci  6*empare  de  nos  cœurs  » 
l'eus  tiennent  à  la  file-,  Une  s'^  manque  guere^r. 

Tomf  ru.  M 


àSé  Essais  de  AioNTAi^i^ÉV 
propre,  une  jude  modération  encre  ett 
deux  extrémités.  L'amour  eft  une  agô^a*' 
tion^  eTvcillée,  vive,  &  gaye:  Je  n'en 
fcftois  ny  troublé,  ny  afRigé,  mais  j'en 
ellois  ef chauffé ,  &  encore  altéré  :  il  sVen  faut 
arrcfter  là,  T^lït  n*efl;  nuifiblc  qu'aux  fols. 
Un  jeune  homme  demandoit  au  Philofo- 
jhe  Panetius ,  s'il  fieroic  bien  au  fage  d'efire 
amoureux  :  (  loi  )  Laijfons-là  le  fagt  »^ 
telpondit-il  :  maïs  toy  &  moy  qui  ne  le 
fommes  pas  »  ne  nous  engageons  en.cho^ 
fefi  ej'meue  Ù  violente  ^  qui  nous  tfclavi 
à  fiutruy  ,  &  nous  rende  contemptibles  à 
^ous.  Il  dîfoit  vray  ,  qu'il  ne  tkut  pas  fier 
ithofe  de  foy  fi  pf  écipiteufe ,  à  une  ame 
qui  n'aye  de  quoy  en  fbuflenir  les  venues  , 
&  de  quoy  rabattre  par  efFed  la  parolt 
d'Agefilaus,  (loi  )  que  la  prudence  &  l'a-^ 


(loi)  ETeganter  mîhi  vldetur  Panxtîus rerporh 
difle  adolefcentulo  cuidam  quaerentt  :  An  Tapions 
âmaturns  efllt  ?  De  fapienie^  inquit ,  videhimus  g 
Wihi  GT  tibi  ,  qui  adhuc  a  fapltnte  îongê  akfitmuff 
non^JltommittendUmutincidMnus  in  rem  commo* 
iam^  impoUnUm,  atUri  emancipatam^  vitemjibi^ 
SBNEC.  Epift.  cxvil. 


V, 
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tnour  fie  peuyeat  cnCemble,  G'eft  uat 
Tatne  occupatioû,  il  eft  vray,  mcflcante^ 
lionteufe,& illégitime  :  Mais  àlacTonduire 
en  cette  faiçon,  jeTefliûie  falubrc,  propre 
à'dcfgouicHr  un  efprit,  &  Un  corps  p6i* 
fant^  Et  comme  Mededn  Tordonncroy  à 
tBUi  bomme  ût  ma  forme  &  condition  ^ 
litttant  Sfbkmtieri  ^'aucuiieai^rê  rëceptp  ,' 
pour  refycillet  Se  tttdt  en  force  bien  avant 
dans  les  ans ,  Se  le  dilayer  des  prinfes  dé 
la  TietUeflè.  Pendant  que  nous  n'en  fom-; 
mes  iju*aux  fauxbbUrgs ,  que  le'  pouls  bat 
«ncores,  ^ 

(u)  -D»»  »w*  canàiu^  dum  frtMa  £/  r*c/i 

fenectus  j      ' 
JHém  fii^erefi  Làckffi:  fHod  têrqmàt  t  tT  ^edi* 

but  me       . 
Torto  mes  ,  nullo  dexiram  fuheunto  bacillo^ 

nous  avons  bcfoing  d*^eftrê  follicitez  ôC 

—  "■■""*'"*'''''       '>)ii'i'T.      II.      I    I- .rui.     iiiiii.,,^ 

ê?*  ejîré'/ttèi^fMKten/ejfibU]  Plutarqwç  ,*dans  la'vft 
d'AgçfiIaus  ^  ch.  irdc  la  Traduftioii  d'Aroyot. 

<u")  Tahdîs  que  dans  les  premières  àpprochiCi  rfe 
la  vieillefle,  commençant  à  grifonner,  mais^iuHe- 
%ent  coûrbi  par  râpe  je  marche  fort  biwï  fant 
tâwn,  ^qtfjIreftiB  eiic<wre,à  la  Parque  dç  fi^ 
âUr,  iHVcfMl.  $H,  îJ|,  T//  ;t7. 

Ml) 


tî^ô  Essais  dé  MoNtaxcUe; 
chatouillez ,  par  quelque  ^agitaticm  rnor* 
dicamc,  comme  eftcette-cy.  Voyez  com- 
bien elle  a  rendu  de  jeunet  ,  de  yigueuiç 
&  de  gayeté^  au  fage  Anacreon.  Et  Socra- 
tcs,  plus,  vi^  que  je  ne  fuis^   parlant 
d'un  obje^  amoureux:  (  105  )  e«  M'eftant, 
M  dit-il,  appuyé  contre  ù^n  efpaule^  de 
3>  la  nûenne ,  Se  approché  nu  pefte  à  U 
M  fienne,  aînfi  que  nous  regardions  ea- 
99  femble   dans  un  Livre  je  fenty  fans 
99  mentir  foudaîn  une  piqueurc  dans  l^'ef- 
9>  paule .  comme  de  quelque  morfure  de 
2»  beflé  5  8c  fus  plus  de  cinq  jours  depuis^ 
m  qu'elle  me  fourmi|ioic  :  de    m'efcoula 
«»  daxis  le^.  coeur  une  demangeaifon  con-*  - 
m  tinuelle  "  Un   attouche|nent   êc  for* 
tuît  &' par  une  efpaule,    aller  cfcbauf-, 
fer_,  &  altérer  une  ame  refroidie ,  &  ef- 
nervée  par  Taage  i5c  la  première  de  toutes 
les  humaines^  en  reformation  !  Pour  quoy 
non  dea  î  Soprates  efioit  hoo^e  >  &  ne 
couloir  ny  eftre  ny  fembler  autre  chofe« 


V  Livre  III.  Chap.  V.  lé^ 
La  Philofophie  n'eftrivc  point  .contre  lès 
Yohiptez  naturelles,  pourvcu  que  lâ^me* 
furc  y  foit  joindre ,  &  en  prelçhe  1^  modé- 
ration ,  non  la  fuite.  L'effort  de  fa  refif- 
tance  s'employe  contre  les  eftrangeres  & 
baftardes.  Elle  dit  que  les  appétits  du 
corps  ne  doivent  pas'  eftre  augmentez  par 
Tefprit  :  Et  nous  advertit  ingenieufemeutj^ 
de  ne  vouloir  point  efveiller  noftre  faim 
par  la  faturité  :  de  ne. vouloir  farcir,  an 
lieu, de  remplir  le  ventre  :  d'éviter  toute 
Jouyflànce,  qui  nous  met  en  difette  :  6c 
toute  viande  &  breuvage  ,  qui  nous  altè- 
re ^  af&me  ,  comme  au  service  de  Ta- 
mour  elle  nous  ordonne  de  prendre  un 
objed  qui  fatisfece  fifoplementiubefoing 
du  corps ,  qui  n'efmeuve  point  Tame  :  la- 
quelle n*en  doit  pas  faire  fon  faïù,  ains 
firivre'  nuement  Bc  a/fiflèr  le  corps,  Mais 
ay-je  pas  raifon  d'eftimer,  que  ces  pré- 
ceptes ,  qui  ont  pourtant  d'ailleurs  ,  félon 
moy  ^  un  peu  de  rigueur  ,  regardent  un 
corps  qui  face  fon  office  :  &  qu'à  un  corps 
abbatu  ^  comme  un  eftomach  profternc 
^  "  Miij 


170  Estais  »e  MovtÀtc^^  \ 
il  cil  cxcufablc  dç  le  xccbaufFer  &  fbufte* 
nir  par  art,^  par  rciuremîfe  de  la  fan- 
ufîe  luy,' faire  revcûir   Tappetit.  &  l'alai- 
greffe,  puis  qi^ç  de  foy  il  Ta  perdue  } 

Pouvons-iious  pas  dire ,  qu*il  u'y  a  riea 
en  nous  ,  pendant  cette.  prifon\terreftre  , 
purement ,  ny  corporel  ny  fpiricuel  :  Se 
qulnjurieufement  nous  defmembrons  un 
honime  tout  vif  :  &  qu'il  femble  y  avoît 
raifon ,  que  nous  nous  portions  envers 
Tnfage  du  plaifir ,  auffi  favorablement  au 
moins ,  que  nous  faifons  enyers  la  dou- 
leur ?  Elle  eftoit  (  pour  cxemf  le  )  véhé- 
mente, jufques  à  laperfedion  ,  en  Tamç 
des  Saindls  p^r  la  pénitence  :  Le  corps  y 
avoit  naturellement  part ,  par  le  droit  de 
leur  colligancê  ,-  ^T  fi  pouvoir  avoir  j eci 
de  part  à  Ir  caufe  :  fi  ne  fe  fpnt-ik  pas 
contentez  qu*il  fuyvift  nuenacnt.  Se  afiîf-  " 
taft  Tame  affligée.  Ils  l'ont  affligé  îûy- 
mefme ,  de  peines  attrocçs  Se  propres  ; 
affin  qu'à  Tenvy  l'un  de  l'autre  ^  l'ame 
6r  le  corps  plongeaiTent  Tlioçame  dans  la 
douleur ,  d'imitant  plus  falqtaire,  qpç  ftasi 
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afpre.  En  pareils  cas ,  aux  platfirs  corpo* 
rels  ,  eft-ce  pas  înjufHce  d'en  refroidii: 
rame  :  &  dire  ,  qu'il  l'y  faille  entraîner , 
comme"  à  quelque  obligation  &  neccffité 
contrainte  &  fervile  î  C*eft  à  elle  pluftoft 
de  les  couver  &  fomenter  :  de  s'y  prefen- 
ter  &  convier  :  la  charge  de  régir  luy  ap- 
partenant. Comme  c'eft  auflr  à  mon  ad- 
Vis  à  elle  ,  aux  plaifirs  qui  luy  font  pro- 
pres ,  d'en  infpirer  *  &  infondre  au  corps 
tout  le  reflètîtiment  que  porte  fa  condi- 
tion ,  &  de  s'eftudier  qu'ils  luy  foycnt 
doux,&  falutaircs.  Car  c^eft  bien  raifon 
comme  ils  difent  >  que  U  Gorps  ne  fuive 
point  fes  appétits  au  dommage  de  TEfprit, 
Mais  pourquoy  n*eft-c^  auflî  pas  raifon  , 
que  l^Efprit  ne  fuive  pas  les  Cens ,  au  dbm-» 
jnage  du  Corps  ^ 


^  *  instilUr.  —  Infondu  »  vient  du  latin  infundere  , 
verfer  dedans.  — p  Sincerum  tit  nifî  vas ,  quodcum- 
que  infundrs  acefcit ,  dit  Horace.  Il  n'eft  pas  aiié 
ile.deviner  pourquoi  lk>n  aprofcrit  infondve ,  fuus 
le  remplacer  par  un  autre  mot.  C'eft  s'appauvrir 
de  gayeté  de  cœur.  Pourquoi  Te  dégoûter  iVinJon* 
dre  plutôt  que  d^e  confondre  8c  àt  refondre,  piiin» 
<ïu'il  cft  auffi  nécçflaire  &  qu'il  donne  auffi  bieaU 
r  oreille? 
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ie  n*ay  point  autre  pa/fion  ,  qui  me 
tienne  en  haleine.  Ce  que  l'avarice,  Tarn* 
bition  y  l^^uerelles ,  les  procex  j  font 
k  l'endroit  des  autres,  qui  comme^  moy 
n'ont  point  de  vacation  aflîgnéc>  Tamoui 
le  feroit  phis  comixiodéinent.  U  me  ren- 
droit  la  vigilance,  la  fobricté,  la  grâce,  le 
foing  de  ma  perfonne  :  Raffeureroit  ma 
contenance  ,  à  ce  que  les  grimaces  de  la 
-vieille^Te ,  ces. grimaces  difFormes  &  pitoya- 
bles ,  ne  vinflent  à  la  corrompre  :  Me  re- 
jncttroit  aux  ^eihides  fains  &  fages ,  par 
où  je  me  peufle  rendre  plus  cftim^  &  plus" 
aymë  :  oftant  à  mon  Efprit  le  defefpoir  de 
foy  &  de  fon  ufage  ,  iBc  le  raccointant  à  foy  : 
Me  divertiroit  de  mille  penfëes  ennuyeu- 
fes,  de  mille  diagrins  melancholiques  ^ 
que  J'oyfîvetë  nous  charge  en  tel  aage ,  & 
le  mauvais  eftat  de  notre  fanté  :  refchauf. 
feroit  au  moins  en  fonge ,  ce  fang  que 
Nature  abandonne  :  fouftiendroit  le  men- 
ton ,  &  allongeroit  un  peu  les  nerfs  ,  & 
la  vigueur  &  alaigreffe  de  la  vie ,  à  ce  pau- 
vre ti6mme,qui  s'en  va  le  grandT  train  vea 
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famine.  Mais  j'entends  bien  qae  c*eft  tiûe 
commodité  fortmal-ayfëeàicconvrer.  Par 
fôibleflè ,  &  longue  expérience  ,  noftre 
gouft  eft  devenu  .plus  tendre,  &  plus  ex* 
qiiis.  Nou^^^mandons  plus  \  lors  q^e 
nous  apportons  moins  :  Nous  voulons  le 
plus  choi/îr ,  lors  que  nous  méritons  le 
moins  d'eftre  acceptez  :  Nous  cx>gnoiâ^$ 
tels,  nous  femmes  moins  hardis  j8c  plus: 
deffians  :  ricii  ne  nous  peut  àfTéuret  d'eC» 
^re  aymex ,  veu  noftre  condition  ,  &  la 
leur.  J'ay  honte  4e  me  trcuver  parmi  cette 
verte  &  bwillaïue  jeuneflè , 

Cxi  Chjùs  in  indomito  eahsiaxiior  inguin$  neté 

vus  ,  ,   •■    '    '  ^ 

i^iàm  novs  coRihm.  arbùr  inhatrett 

Qù'iribns-nous   prcfenter  noftre    mifère 
parmi  cette  alaîgrcfle. 


M  Xiui  toujours  est  en  état  de  bien  faire ,  pour  mo^ 
fcrvf  r  des  termes  de  X4  fontaine.  Ceux  qui  n^eirten^ 
4ent  ^ais  le  ladn ,  doivent  fe  contester  de  cette  16« 
eere  paraphrafe  :  car  Horace  employé  ici  des  Idées 
il  groflleres ,  qu'il  n'efl  pas  poflible  de  le«  rendre. 

diftinaemenc  ^  Vim^iSp^^^d,  t^.  Od.  XU.  vS* 


^1 

•^74  Essais  dïMontaicki, 

£y3  P90tnt  ut  JMvmts  vifere  ftryidi 
Idulto  n9n  fine  rifu  , 
Dilapfam  in  cintns  fkcim  î 

Ils  ont  la  force  &  la  raîfon  pour  eux  :  (A- 
ibns-lear  place:  npos  n'avons  plus  que 
<enir.  Et  ce  gernUs  de  beauté  naiiTante  , 
ne  fe  laifle  manier  à  mains  fî  gourde ,  Se 
pratiquer  ^  mofttks  purs  matériels.  Car  , 
jcomme'  refpondit  ce  Piiilofophe  ancien  ^ 
^  celuy  qui  fe  moqooit  »  de  quoy  il  a*avoit 
fceu  gaigoer  la  bonne  grâce  d'un  ten^n  , 
4ju'il  pourchailbit:  {104)  Mon  aniy^  U 
hameçon  nemordpas  à  iufrom^tpfrûis^ 
Or  c*eft  un  commerce  qui  a  bêfoingde  re- 
lation 6c  de  correfpondànce.  Ias  autres^ 
f  laifîrs  que  nous  recevons  «  fe  peuvent  re- 
cognoiÂre  par  recompenfes  4e  nature  di- 
vcrfe  :  mais  cetmy-cy  ne  fe  paye  que  de 
nefme  efpecede  monoye.  En  vérité  en  ce. 


ty]  Pour  les  divertir  i  nos  dépens ,  en  leur  dotr» 
Haut  le  plaifîr  de  voir  un  flambeSau  réduit  en  cen-* 
drcs,  lt9réit,  L.  IV.  Od.  xiij.  vf,  26 ,  &c, 

[1043  Diogenfi  IacHC  ,  dâDS  {$  VlC  â«  "^Qn^lêà 
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deiiluit,  lé  plaifir  que  je  fay ,  chatouille  plus 
doucement  mon  imagination,  que  celuy 
qu'on  me  fait.  Or  cil  n'a  rien  de  généreux, 
qui  peut  recevoir  plaifirodil  n'en  donne 
point  :  c'eft  une  vile  ame,  qui  veut  tout 
devoir,  &  qui  fe  plaift  (  105  )  de  nourrir 
de  la  conference*avec  les  perfonnes  auf- 
quelles  il  cft  en  charge.  Il  n'y  a  beauté  , 
ny  grâces  ,  ny  privante  Sexquife,  qu'url 
galant  homme  deuft  defirer  à  ce  p^ix.  Si 
elles  ne  vous  peuvent  faire  du  bien  que  par 
pitié:  fayme  bien  plus  chef  ne^  vivre  point, 
^ue  de  vivre  d'aumôfne.  Je  Voudrois  avoir 
droit  dé' le  leur  demander  ^  au  fKle  auquel 
yay  veu  quefter  en  Italie  :  (t)  Fate  Ben 
pervoî:  ou  à  h  guife  que  Cyius  exhortoit 
fes  Soldaps  ,  Q^ui  m  aimera  ,  fime  fulve. 
R'alliez-vous^  me  dira  l'on ,  celles  de  voflre 
iondition  ,  que  la  çompaignie  Je  mefma 
fortune  vous'tcndraplus  ayCéesu  O  la  fottç 
coinpoiîtion  &  infipide  l 


Ip^î  A  entretenir  commerei  avec  des  jerfvnaU 
Quelles  il  est  à  chiTie.  \      '-  '    <  -     -      * 


[a]  N9I4 
JBdrbam  ViUere  mortu»  If  ni.  ' . 

Xenophon  employé  pooc  obje<âiQa  êc 
accufation  ,  cotitre  Mdnon ,  (  106)  qu*ea 
foD  amour  il  en^fongtia  des  ob)e6b  paT* 
Tants  fleur.  Je  ereuve  plus  de  volupté  à 
fealement  voir  k  jufte  6c  doux  meflangc 
de  deux  jeunes  beautés  »  ou  à  le  feulement 
confîderer  par  fantaifie,  qu'à  fairç  moy-* 
.jinerme  le  fécond  d*un  meflange  trifte  6c 
informé.  Je  refigne  cet  appétit  fantastique 
à  l*£mpereu]:  Galba ,  (  107  )  <Jui  ne  s'àd- 
donnoit  qu*aux  chairs  dures  6c  vieilles  j^ 
Et  à  ce  pauvre  (  10$  }  miferable  , 

C  ego  Di  féttitHt^  taltm  U  cttiurt  fojmf^ 

CharofUé  nmUiis  «fcuHnfvrt  C9mis  ^ 
■^m^lêctiiuê  mtis  cornus  non  fingue  huértù  ! 


(2)  Je  ne  fanroîs  m'amufer  à  pincer  un  Lion 
mtrt,  MartiéU,  L.  X.  £pigr.  kc.  t^  9  &  xa 

"CiOg)  Lib.  n.  cap.  vj,  §.  i%( 

Cior)  SuêtùHe\  dans  la  vie  de  Galba,  $.  st; 

<IOS)  OVIDE ,  f  m/  accablé  de  chagrin  &*  d*  ennui 
datu  le  pay»fauvage  eà  M  aveit  été  rètegué^  ^pris 
mêir  dit  à  fa  femme  ^  qu* apparemment  elle  a  vieiÛi 
fat  la  confidération  des  maû^  qt^H  endure ,  t'éifriê  s 

âJi  eia^  aux  I)i««x  aae  jçpofll  y«os  yoir^^uf 


\ 
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Entre  les  premières  laideurs,  je  compte 
Jcs  beautez  artificielles  &  forcées,  Emônez 
«jeuiie  gars  de  Cbio,  pehfant  par  des  beaux 
arcoors  ,  acquérir  la  beaiité  que  Nature 
luy>oftoit ,  (  105  )  fe  prefenta  au  Philo-  . 
fopbe  Arcefilaus  :  &  lui  demanda,  fi  un  , 
iage £e pourroit  veoif  amoureux:  Ouydea, 
.refpondit  loutre ,  pourveu , que  ce  ne.fufi 
pas  d*unt  beauté  parée  &  fopkiftiquét 
comme  lutieniu^  la  laideur  d'une  vieille/le 
ad  vouée  eft  moins  vieille  ,  6c  moins  laide 
à  mon  gré ,  qu'une  antre  pçinte  &  fi/fée. 
Le  dicay-je ,  pourveu  qu'on  ne  m'en  pren^ 
ne  à  la  gorge  ?  L'amour  ne  me  fen^ble 
propitement  ^  fl^tarellement  en  fa  faifonr» 
qu'en  l'aage  voifin  de  l'enfance  :  - 

(b)  S^em  fi  fuellarum  infimes  ckoroy 


langutifante,  en  chevem  gris,  privée  â'emboir« 

S  oint ,  je  paÂ'e  vous  ferrer  tendrement  entre  mes 
ras  !  ExPQHt»,  L.  I.  Epift.  iv.  Uxo^i,  t//.  49 «  50. 
(I09)  DUgtru  Léter<§y  dans  Ja  vie  d'Arcefîlatts  ». 
It,  IV.  Segm,  xxxîv. 

(b)  Lorrqt»*uR  jeune  homme  parmi  une  troupe 
<le  filles ,  &  coëffé  en  cheveux  comme  elles  ,  peut 
paiTer  pour  fitle  aux  yeux  les  plus  pénétrans  de> 


ty^  Essais  de  Montaione^- 

Mille  fagAceifAÎliT  et  ho  faites  y 
Vifcrîmen  obfcurum^  foluth 
CritUbiu  ,  amhigitoque  vultu  .* 

Et  la  beauté  non  plus.  Car  ce  qif  Ho- 
■  mère  reflend  ji^%u*^  ce  que  le  menton 
commence  à  s'ombrager  ,  Platon  mefme 
Ta  remarqué  pour  rare.  Et  eft  notoire  la 
caufe  pour  laquelle  le  fophifte  Bion  (ixo> 
Jappelloit  les  poils  folets  de  Tadolffcence  , 
Ariftogitons  &  Harraodiens.  tn4a  virilité. 
Je  le  treuve  desja  aucunement  hors  de, 
fon  ficge  ,  non  qu'en  U  vieilleffe  : 

(c)  importnnus  inim  iransvoUi  aridas 
.  Slufrms,         "•'      '—  .- 

£t  Marguerite  Royne  de  NavaKC,  alonge 


fon  aîr  tient  éçaUnipht  de  Pun  &  drPautre  fexe  , 
Ilorat.  h.  II.  OO,  V.  vf.  20.  ^e. 

-  (I  loV  J'ai  trouvé  D^ndanVioiitês  les  édkionï^e 
^ontagne-que  j'ai  pu  confulter  :  mais  c'eft  une 
faiitç  ou  de  Montagne,  ou  de  fes  Imprimeurs-  Le 
Stphifte  Sion  appelloit  les  premiers  poils  de  barbe  des 
beaux  jeunerfils  Armodiens  ^  Aristogitons ,  ^it Pin-, 
torque ,  dans  fon  Traité  de  l'Amour,  ch.  xxxiv.  de 
la  Traduaion  à'Antyot.  Quant  à  la  râifon  de  ce  mot» 
^e  JVÏontagne  à  voulu  laifTer  deviner^  fes  Lec- 
teurs, on  n'a  qu'à  lire  la  fuite  di?  paflaKC  de  Plu* 
tarque  pour  en  être  nettement  inftruit. 

(c)  Car  il  ne  s'arrête  point  fm,4çç  «Jl^jUes  a«*€^ 

finM*  Ut  iV.  Q4.  J.  t//.  ^,  ^ 
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en  femme  bien  loing,  Tâclvantage  des 
femmes  :  ordonnant  qu'il  eft  faifon  à  tren- 
te ans  qu'elles  changent  le  ^tre  de  belles 
en  bonnes.  Plus  courte  pofïèffion  nous  luy 
donnons  fur  noftre  vie ,  mieux  nous  en 
valons.  Voyez  fon  port  :  c'eft  un  menton 
puérile.  Qui  ne  fçait,(  m  )  enfonef^ 
choie,  combien  on  procède  au  .rebours 
de  tout^ordre  ?  L'eftude  ,  Texercitaiion  ^ 
l'uf^e  y  font  voyez  à  rinfnffifance:  les  no- 
vices y^regcntent.  (J^^Am<^r  ordtnem  ntfcit^ 
Certes  fa  conduire  a  (iix)plus  de  galbe  i 


.touj^rsà  reculons  dans  cette  Ecole?  L'étude V 
Texercice ,  Tufage  y  conduifent 


(iir)  Qui  ne  fait  que  contre  tout  ordre  on  va 
Ecole?  L'étude; 
à  Tinroffifance. 

(d)  L'Amour  ne  connoît  point  1,'ordre.  Le  tra- 
ducteur AngloU  dfnne  ce  mot  à  S.  Jétûme.,  mais  fans 
marquer V endroit  —J'ai  î^pris  enfin  de  M.  Bar- 
beytac  que  le  paflage  de  S.  Jérôme  eft  à  la  fin  d'u. 
ne  de  fes  Lettres  adreffée  à  Chromatius,  Tom.  L 
J),  217.  Ed.  Bafil.  IÇ37.  —Anacréondiy oit,  ditlong- 
temps  auparavant ,  que  JBacckus  aidé  de  Pamour^ 
folâtre  fà*u  régit,  Od.  ^2  ,  vf  uU.    ^ 

(lia)  Plus  de  grâce.  —Galhx)n  Garh,  bonne- 
^raee  •  agrément  iNicot  &  Sorçl,  Galbe  ou  GalhA 
Sans  la  lignification  de^rw  U gras^t^  jurt  mot  de 
Pancien  Gaulois ,  comme  on  peut  voir  dans  Stt^- 
tone,  qui  dit  que  4e  premier  des  Sulpices-  qu'on 
fumomma  Galba,  fut  ainfi  nommé  parce  ( 


quand  elle  eft  meûée  d'inadvertance ,  8c 
de  trouble  :  les  fautes ,  les  fuccez  con- 
ti:aire$  ,  y  donnejH  poinde  &  grâce  :  Pour-    ^ 
Tcu  qu'elle  foit  afpre  &  affamée,  il  chaut  v 
peui  qu'elle  foit  prudente.  Voyez  comme 
Il  y  A  chancdlant ,  diopant,  &  follaftrant. 
On  le  met  aux  ceps  ,  quan4  on  le  guide 
par  art  ^  &  fagcfle  :  Et  contraint-on  £a  di-     , 
vine  liberté  ,  quand  on  le  fubniet  à  ces 
mains  Jbàrbues  &  ialleufes.  Au  demeurant . 
|e  leur  oy  fouvcnt  peindre  cette  intelli- 
gence toute  fpiritueÛe ,  &  defdaigncr  de   / 
mettre  en  totifideratioil  Tintereft  que  les 
fcnsy  ont.  Tout  y  fert  :  Mais  je  puis  ihe 
avoir  vèu  fouvent  /que  nous  avons  excufé 
la  foibleflè  de  leurs  elprits  ,  en  faveur  de 
leurs  bea^tez  corporelles  :  mais  que  je 
i^'ay.pomt  encore  veu,  qu'eu  faveur  de  la 
beauté  de  Tcfprit ,  tant  raffis  &  meur  foit 
21 ,  elles  veuillent  ptefier  la  main  à  un 
corps ,  qui  tombe  tant  foit  peu  en  deca*^ 


à-dire  fort  gras ,  fu»dfr4ptnguisfuer\t  vtjus ,  quem 
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dencc.  Que  jie  prend-il  envie  à  quel- 
qu'une ,  de  faire  (  1 1 }  )  cette  noble  hade 
Socratique  j  du  corps  à  l'efprit,  achetant 
au  prix  de  Us  cuiflei,  une  intelligence  & 
génération  philofophique  &  fpirituelle  , 
le  plus  haut  priiç  où  >elle  les  puifTe  mon- 
ter }  Platon  ordonne  en  fes  loix  ( j  1 4)  , 
que  celuy  qui  ^  aura  faiâ:  quelque  ijgnalé 
&  utile  exploit  en  la  guerre,  ne  puifli 
eflre  refufé  duran^.  l'expeditioij  d'icelle  , 
fans  refped  de  fa  laideur  ou  de  fon  aage  , 
du  baifer  ,  ou  autre  faveur  amoureufe , 
de  qui  il  la  veuille.  Ce  qu*il  treuve  û 
Juûe  en  recommandation  de  k  valeur  mv» 
litaire  ,.ne  le  peut-il  pas  eflre  au/fi  en  re-  , 
cottimandâtion  de  quelque  autre  valeur  f 
Et  que  ne  prend-il  envie  à  une  de  pré- 
occuper fwr  fes  çompaignes  la  gloire  de 
.cet  amour  chafte  ?  dis-je  bien, 

(e)  Nam  fi  quando  ad  fraiJa  venftanefi^ 


C113)  Ce  noble  troc  Socratique,  ffadiv^  troc- 
qaer  ,   changer.  JBorcl  dans  fon  Tréfor  d'Ami*  - 
quités  Gaulôifes.  * 

(ti4)  De.Rçpubl.  L.  V.  p.  468. 

(«>  C^r  fi  cet  amour  fe  trovve  uae  fois  engage 


iSl  -ESSAISDE  MoNTAiGNt, 

Ut  quondam  in  fti^ulis  magnus  ^ne  viribus  ignii 
IncaJfUm  fitrit. 

Les  vices  qui  s'eftouffent  eti  k^i^jafëe  ^ 
ne  font  pas  des  pires.  Pour  finir  ce  no-, 
.table  commentaire  ,  qui  m'eft  efchappé 
d'un  flux  de  caquet T  flux  impétueux  par 
foî^  &  nuifible  :  ' 

(f)  ut  mijfum  fponfi fnrtiv9  munett  mAlwn^ 

Procurrit  caflo  virginis  è  gremto  : 
JQuod  niiftréoblitA  mtlli  fiih  vefit  locatum^ 
'     ^Dum  éuiveniu  matrir  prûJîUt ,  excuiitur 
Atque  illud  prom  prxceps  agiiHf;  decurfu , 

Unie  manat  trifii  confcius  ore  rubpr  :  \ 

Je  dis  que  les  mafles  &  femelles,  font 
Jettez  en mefme  moule:  faiif  rînftitution - 


dans  le  comt)at,  touSîes  éclats  pareils  à  ceux  que 
fakun  gran4fcu  de  paille ,  s'en  iront  bientôt  çr 
fumée.  Oetfrg:  L.  III  vf.  97  — t'application  q«ç 
IVlontagne  fait  ici  des  paroles  de  Virgileeft  Pott 
extraordinaire,  comme  le  verront- d'abord  ccu^ 
%ui  prendront  la  peine  de  confnlter  PorîginaL 
(f)  Comme  une  pomme  qu'une  fille  a  reçue 
def^-amant  à  la  dérobée,  qui  tombe  de  fon  chaûe 
fein,  K)rfqu'à  l'arrivée  de  (a  mère  elle  Ce  levé  Tans 
fe  fouvcnîr  qu'elle  avoît  caché  ce  fruit  fous  fa 
robe  :  la  pomme  roule  à  terre;  &  la  ro»{;cur  qui 
éclate  fur  le  vifage  abattu  ù^  la  leune  vierçff . 
découvre  tout  fon  fecret.  CatuU,  ad  Onaluo:^. 
Çnrm,  '^6  ,  vf  19»  £7V. 
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ôc  ruCjge,  la  différence  n'y  eft  pas  grande. 
Platon  appelle  indifTe.emenr  les  uns  & 
les  autres  à  la  i'ocieté  de  tous  fes  eftudéS  , 
exercices  ;  charges  &  vocations  guerrières 
&  paifibies,  ca  Ta  Republique.  Etrîe  Phi-, 
lofophe  Aniifthénes  oftoit  (115)  toute 
diflindion  entre  leur  yerm  &  la  noftre. 
Il  eft  bien  plus  ayfé  d'acçufer  l'un  fexe  , 
que  d'cxcufer  l'autre.  C'eft  ce  qu'on  dir-> 
i,e  fourgon  fe  mocque  de  la  pdeU* 

\^    '       ■   ■ '^^' 

_    C  H  A  P  I  T  RE     V  I. 

Des  Coches^ 

XL  eft  bien  ayfi^  à  vérifier^  que  les 
grands  Autheurs  ,  efcrivant  des  caufes  , 
ne  fe  fervent  pas  feulemeut  de  cejîes 
qu'ils  eftiment  eftre  vrayes  ,  mais  de  cel- 
les e4>coies  qu'ils  ne  croyent  pas,  pour- 


(IT^^)  L4  vertn^de  Vhon^me  ^  de  la  femme  cfi 
la  même»  Mot  (1*/Witifthene  ,  rapporté  dans  fa  vi« 
p^r  Diûgçne  Laëjle,L.  VI.  Segm.  12. 
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yeû  qu'elles' ayenc  quelque  invention  ôc 
beauté.  Ildifeot  al{re2  véritablement  &  uti- 
lement 5  5*ils  difent  ingénieufcment.  Nous 
ne  pouvons  nous  adèurer  de  la  maiûrejfle 
^aufe ,  Rous  i^n  enta/Tons  plufieurs ,  peut 
voir  û  par  rencontre  elle  fe  treuvera  en  ce 
nombre , 

(a)  Namque  unam  dicere  eaufam 
Non  fatis  efi  yVerhn  plures  uude  un  a  t  amen  fit» 

Me  dettxandei-vous  d'où  vient  cette 
couftume ,  de  bénir  ceux  qui  efternuent? 
Nous  produirons  trois  fortes  de  vent  ï  ce-^ 
luy  qui  fon  par  embas  eft  trop  fale  :  celuy 
qui  fort  par  la  bouche,  porte  quelque  re- 
proche de -gourmandîfe ,  le  troifîefme  eft 
refternuement  &  parce  qu*ii  vient  de  la 
teftc,  ^ft  fans  blafme ,  nous  luy  faifons 
cet  honnefte  recueil.  Ne  vous  mocquez 
pas  de  cette  fubtilitë/,  elle  eft  dit- on  ^ 
d'Ariftote  (  i  ).  Il  me  femble  aveir  veu  en 


'     fa)  Car  aw  îieu  de  rtonimer  nne  ftiile  caufe^îl 
fn  faut  produire  plufîeurs,  qiioiqu'ilVy  en  ait 
qu'une  de  véritable.   Lucret.  r,:-VI.  vf,  703; 
(i;  FrpHem.  Seà,  33.  Qiïxft»  9, 


V     ^ 


^  Livre  III.  ChXp.  VL      i8j 

Platarque  (  i  )  (  qui  eft  de  tous  les  Au- 
theurs  que  ie  cognoifle  celuy  qui  a  mieux 

.  mçiléïAnôc  la  Natute,  &  le,  jugement 
à  la  Science  >  Pendant  la  caufedu  foufle- 
Yeme^t  d'eftomach  qui  advient  à  ceux 
qui  voyagent  en  mer ,  que  c«la  leur  aïrive 
de  crainte:  ayant  treuvé  quelque  raifon, 
par  laquelle  il  prouve  «que  la  crainte  peut 
produire  un  tel  eSeu  Moy  qui  y  fuis  fort 
fub|ed,  fçay  bien  que^cette  caufe  n^ine 
touche  pas.  Et  le  fçay  non  par  argument  ,^ 
jaais  par  neceflaire  expeiieiice.  Sans  allé- 
guer çc  ^u'on  m'a  didl ,  qu*il  en  tarrive 
de  tatùae  fotiyent  attx  beftes,  fpeci^*^ 
ment  aux  pourceaux,  hor^e  toute  ap- 

'  prehenfion  de  dangei  :  &  ce  qu^un  miea 
cognoiflànt  m*a  tefmoigné  de  foy,^u*y 
rcftant  fort  fubje<5t^  l'envie  de  vomir  luy 
cftoit  paiKe  deux  ou  trois  fois  j  fe  creu^ 
vântpreffé  de  frayeur,  en  grande  tour-^ 
,jDiente>  comiQf  à  cet  an^en  :  (  b  )  PeJHS 


(2)  Danr  BU  Traité  intitulé  »  lu<  Cdu/h  nMu^ 
réU»s\   cb.  xj. 
(b)  J'ét?iis  trop  mM%  fiOUS  fS^WSiOi  àv  périU 
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vexubar  quant  ut  pericùlum  miki  fuccur^ 
reret  :  je  n'eus  jamais  peur  fur  Teau^  cbm* 
me  je  Q'ay  auflî  ailleurs  (&..s*en  eft  afle^ 
fouvent offert  de  juftesfî  la  more  Teft)  qui 
m'ait  troublé  oucsblouy.  Elle  naifl  par  fois 
deTaute  de  jugement ,  comme  de  faute  de 
cœur.  Tous  les  dangers  que  j'ay  veu  ,  ça 
iefté  les  yeux  ouverts  ,let*vcue  libre,  £ainé^ 
&  entierié  t  Encore  faut-il  du  courage  à 
craindre.  Il  me  fervît  autrefois  àU^ptik  , 
d'autre ,  pour  conduire  8c  tenir  en  ordre 
tnafui(!^  qu'elle  fuftfiribn  fans  crai|it^, 
toutesfois  fans  ef&oy,'«c  fan«  eflônixe-^ 
Tticht.Eile  eftoît  efmué>'ïrtais  non  pas 
edoû^die  nyefperduè.  Les  grandes  amt$ 
i^oint  Wicri  plus'  qùtïé  ,  &  reprefentent  àts 
foittes,  frôn  rafEfes  fe^meïit  /&  faioiés» 
tnaîs  fkres.  Difons  celle^qu'A(cS>iadés  reci* 
té  de  Socrate ,  fon  compaignon^  d*armes» 
<  5  )  ^  Je  le  tretivay(ià'/-i/>  aprèis  la  rbtf-. 
>»  te  de  noftre  aumée ,  luy^  Lackez  4^ 


<3)  riatondans  Ton  hanguet^  p.  istcid.  Prikc9^ 
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à»  <}erniers  eocre  les  fuyants  f&  le  confidc- 
~*>  ray  tout  à  mon  ayfe  &  eHi*cureié  ,  car 
M  j'eftoisfur  un  bon  cheval ,  &  luy  à  plea 
a»  &  avions  ainfi  combattu.  Je  remarquay 
w  pcemierement ,  combien  il  moQtroitd'a- 
»  virement  &  de  refolution ,  au  prix  de 
»  Lâchez  :  Se  puis ,  la  braverie  de  fon 
«9  marcher,  nullement  diffèrent  du  £ea 
»>  ordinaiie  ,  f a  vcue  ferme  6c  rcigl^c, 
9?  confîderant  8c  jugeant  ce  qui  fe  pafToit 
99  autour  de  luy:  regardant  tatitoft  les 
•>  UQS^  tantôft  les  autres ,  amis  Bc  ennemis^ 
9>  &  £gnifioit  aux  autres  qu'il  eftoit  pooc 
9»  vendre  bien  cher  fôn  fang  &  fa  vie  g 
»  àquieâayeroit  delà  luyptler  :  3cfe  Czvt* 
»  ver ent  ainiî  :  car  volontiers  on  n*attA- 
99  que  pas  ceux-cy ,  on  court  après  ké 
•9  effrayez.  >»«*  Voila  le  témoignage  de-ce 
grand  Capitaine  :  qui  nous  apprend  ce  que 
nous  efTayons  tous  les  jours ,  qu'il  n'eft 
lien  qui  nous  jette  tant  aux.  dangers  j 
qu'une  faim  inconfiderëe  de  nous  en  met^ 
tre  hors,  (c)  Quo  timoris  minus  efi»  t^ 

i^  Ppvr  rorOiiUûrc  t^u^  ^  m^  CB  it^fi^C 


.V  .      [ 

JL^8  Essais  de  SîokttaxcKb/  ' 
piinils  fermé  periculi  ir^.-'Nôftre  Peuple  â 
tort  de  dire ,  celuy-la  craint  la  mott  j'^ùani 
il  veut  exprimer,  qu'il  y  fônge,  &  qu'il  la 
prévoit.  La  prévoyance  convierft  efgale-  ^ 
ment  à  ce  qui  îk)us  touche  en  bien  &  en 
mal.  Confîderer  &  juger  le  danger ,  eft  au- 
cunement le  rebours  de  s'en  eftonner.  Je 
ne  me  fens  pa^iTez  fort  pour  fouftenir 
le  coup  >  &  rimpetuofité  de  cette  paflion 
deJa  peur ,  ny  d'autre  véhémente.  Si  j'enr 
eftois  un  coup  vaincu  &  atteré ,  je  ne  ïne 
ïelePverois  jamais  bien  entier.  Quiaoroic 
fait  perdre  pied  à  mon  ame  ,  ne  la  réi|iet- 
troit  jamais  droiébe  en  fa  place.  Elle  fe 
retafte  &  rechetche  trop  vifvement  &  pto- 
^  fondement  :  Et  pourtant  ne  iatrroit  ja- 
mais refoudre  &  confolider  la.  playe  qui 
l'auroit  percëe.  Il  m'a  bien  pi^is  qu'aucune 
maladie  ne  me  i'ayt  encore  demife.  A 
chaque  chsprge  qui  me  vient ,  je  me  pre- 
fente  6c  oppofe  ,  en  mon  haut  appaieil. 

, : — -x: ---_ : 

à  propottion  ^u'OA  a  moins  de  pei|r«  Tit.  Lhu 

Aiflfi 
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Aitiiî  la  j)remiere  qui  m'unporteroït ,-  me  , 
xaettroit  fans  rellburce.  Je  n'en  fais  point 
à  deux.  Par  quelque  endroiidl  que  le  ra- 
vage fauçaft  *  ma  lev^c  ^  me  voylà  ou- 
vert ,  &  noyé  fans   remède.  Epicurus   dit 
(  4  ) ,  que  le  fage  ne  peut  jainâis  paifer  à 
un  eflat  contraire.  Pay  quelque  opinioa 
de  .renvers  de  cette   fentence ,  que  qui 
aura  eflé  une  fois  bien  fol ,  ne  fera  nulle 
autre  fois  bien  fage.  Dieu  me  donne  le 
froid  félon  la  robe  &  me  donne  les  paf- 
£ons  félon  le  moyen  que  }'ay  de  les  fouf- 
tcnir.   Nature   m'ayant  defcouvert  d*ua 
«ofté.,  ni'a  couvert  de. l'autre:  M'^yant 
dcfarmé  de  force  ,  m*a  armé  d'ipfenfîbi- 
,Iité  5c    d'une  apprelieûfion   reîglée ,  oa 
moufle.  Or  je  ne  puis  foufFrir  long  temps 
(  &  les  fouffrois  plus  difficilem^t  en  jeu- 
nèfle  )  ny  coche,  ny  li<^iere,  ny  bateaa  » 
&  hay^ute  autre  voiture  que  de  cheVal 
6c  enia  ville,  &  aux  champs;  Mais  je ^ 
„ . ^— i^ — * 

*  La  digae ,  la  chaufl^e  qii)  me  coovre% 
<4)  I>»g.  Lacrt,  lr2^  $^in.  II7. 
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puis  foufïnr  la  lidiere,  moins  qn  un  ^ô*  * 
che  :  &  par  mefme  raifon ,  plus  ayjfénient 
Une  agitatioù  rude  fur  Teau ,  4'ou  fe  pro- 
duid  la  peur ,  que  le  mouvcitient  qui  fe 
fent  en  temps  calmiB.  Par  cette  légère  fe*. 
couffe,  que  les  avirons  donnent,  defro- 
bant  le  vaiffêàù  foubs  nous ,  je  me  fens 
broifiller,  je  ne  fçay  comment,  la  tefle  & 
l'eftoraach;    comme  je  ne  puis  fouf&ic  ^ 
Çoubs  moy  Un  iCege  tremblant.  Quand  la 
"voile  ou  le_ cours  dereau  nous  empoîte 
«fgallement:  ou  qu'on  nous  toue  Cy)> 
cette  agitation  unie  ne  me  bleffe  aucune^ 
ment.  C*eft  un  rcmument  inter|X)mpu  , 
qui  m'offenfe  :  fc  plus  j  quand  il  eft  lan* 
guiilant.  Ji  ne  f<^âurois  autrement  peindre 
fa  forme.  Les  Médecins  m*ont  ordonné  de 
me   prcfler   &    fangler    d'une   fervietc'e  ^ 
le  bas  dvi  ventre,  pour  remédier  à  cet  ac- 
cident :  ce  que  Je  n'ay  point  eiTayd,  ayant 
accou(lun\é  de  ludiei  les  delFauts  qui  font 


(Ç)  Ou  rmf^Hê^  conuuQ.  0|l  ral9  f'^l  ^ni« 
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en  moy,  &  les  dompter  j>ar  moy- 
xnefme.  >  ' 

Si  j*en  avoy  la  mémoire  fuffifammeht 
informée  ,  je  ne  plaindroy  mon  temps  à 
direicy  rinfinie  variété  >  que  les  Hiftoi* 
jes  nous  prefentent  ât  Tufage  des  coches^ 
au  fervice  de  la  guerre  5  divers  félon  lee 
Nations,  félon  les  fiecks  :  de  grand  ef- 
fe<^>  ce  me  femble  ^  &  neceflité,  fi  que 
c'cft  merveille,  que  nous  en  ayons  perdue 
toute  cognoidaQce.  J'en  diray  feulement 
çecy ,  que  tout  frefcheftienc ,  du  temps  de 
nos  pères ,  les  Hongres  les  mirent  très-* 
utilement  en  befongne  contre  les  Turcs  : 
en  chafcun  y  ayant  (  ^  )  un  RondeUiei;^8c 
un  Moufquetaire«  &  nombre  de  barque* 
bttZesrangjées  ,  preftes  Se  chargées  :  le  tout 
couvert  d'une  (7)  pavefade ,  à  la  mode  d'uno 


<6)  Soldat  armé  d*iMie  ronitlU  ou  rondaehe^ 

C^ce  tff  boucUcr ,  aisfi  ntimmé  parée  qi»*if  eft 

rond.  RondelUt  Parma  orbi€ulans  ,  dit  Nicot: 

&  Rêndelter^  celui  qui  s*enfertà  Im^guerre,  prr« 

'  niatns. 

(7)  Ou  fofvoifUi ,  cetantie  récrit  Nîoot  Pavoim 
fadt  d*une  Gaten ,  dh^il ,  e^ett  U  grand  ntmbre  d% 

y^        Nil 


gâlliotre.  Ils  faifoient  front  à  leur  ba- 
taille de  trois  mille  tels  coches  :  Se  c^rès 
que  le  canon  avoir  joiié ,,  les  faifoient  ti- 
fer^ôt  avaller  aux  enneiïiys  cetre  falve, 
avant  que  de  tafter  le  rcfte ,  qui  n*^eftoh 
pas  un  léger  avancem8&t  :  ou  defcochoient 
4efdits    coches    dans   leurs    efcadrons  / 

.  pour  les  rompre  <5c  y  faire  jour  :  Outre  le 
fecours  qu'ils  en  pouvoient  prendre  ,  pour 
flanquer  en .  lie^x  cl}a(ouilleux ,  les  trou^ 
pes  marchant  en  la  campagne:  ou  à  cou- 
vrir *  un  logis  à  1^  hafie  ,  &  le  fortifier. 
De  mon  temps,  un  Gentil-homme,  en  Tune 
de  nos  frontières  5(8)  impoft  de  fa  per- 
fonne,  &  ne  treuvant  cheval  capable  de 
fon  poids ,  ayant  une  querelle  ^  marchoit 

'par  pays  j-  encoche^  de  mefme  cette  petn-^ 


1. 


couvrir  ^  défendre  ceux  qui  râMetit.  De  pavois,  qui 
.fignifie  un  étudtiér ,  on  a  lait  féDwoi/kde. 

«  C'e(l-â*dû:e  ^  ii  j&ne  me  trompe^  un  logement  t 
un  caitifemeiit. 
'      iSy  Pefsnt ,  feu  dij^ês, 

t  D*ns  un  coche  arme ,  rgmpare  â  peu  près  comme 

-  tes  coches  guerriers  dont  je  vieHs  de  parler.  Ou 

€*eft-li  le  fens  de  ces  mot^  de  mime  cette  pein* 

-ture,  ou  i'igtio;ç  àbColttlIim  «€  %UC  JM^OAUSie 

a  vobIh  dire« . 
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ture ,  &  s^en  neuvoit  très-bien.  Mais  laif- 
fons  ces  coches  guerriers. 

Ccimme  (^)  fi  lear  neantife  ncftoit 


-  (9)  Comme  Jî  Ta  moltcj^  des  derniers  Rois  de  nctré 
ftemtcre  race  rt*  eut  pas  été  assez  connue  ptr  d^autreé 
endroits  »  ces  Rotsfaihéafis  marchoievt  pur  pays  en  »^ 
chariot  trainé par  quatre  baufs.  Le  tour  que  Mon* 
tagne  a  pris  pour  dire  cela ,  rend  rexprefTiçn  vive  # 
Biais  lin  peii  obfure  :  car  d'aberd  on  eft  tenté  do 
rapporter  leur  neantife  aux  coches  dont  il  vient  d^ 
l>arl€r.  Maiswitrequ'iln'eftpaspofllbieqneMom- 
tagne  s'oublie  à  tel  point  que  de  méprifer  Jcs  Cothc.i 
camme  inutiles»  après  nous  avoir  entretenu afiVfc 
au  long  de  Tufage  qu'on  ^n  avoit  fait  autrefois  dans 
la,g\ierre:ufage«^ri/«r/,  dit-il  éxprtffément,/f?o» 
hs  Nations  ^  félon  lesfecles  :4e  grand  effect  ^  et  me 
femble ,  ^  nécejjtté  :  fi  que  c""  efi  mervcHie  que  nouSeri 
ayons  perdu  toute  cognoijance ,  W  eftvifible  que  ce 
qu'il  ajoute  icî ne  prouve  nuUenientleur;inutilité, 
in|iisle  mauvais  ufage  qu'en  faifoient  Us  Rois  m 
noire  première  race  ^  &  df  ut  ces  Rois  nonchaîans.& 
cfFéminéS'S'accotniiiodoiefltfon  bien.  La  tranfpo- 
fitioD  de  Montagne  a  pourtant  trompé  fôn  Tra- 
ducteur Anglois ,  qui  rapportant  Uur  ncaniife  aux 
Coches ,  rend  ainii  cette  période»  At  if  the infigni" 
fcancy  ofCoaches  had  not  been  fufficiently  ko"^  bybct" 
tevt'proofs  ,  the  laft  Kinas  of  eur  -firfi  Race  traveWd 
in  a  chariot  drattu,  hyfour  Oxen  :  «  Coairoeii  l'inu* 
»  tiliié  des  Coches  n'eût  pas  été  fuffirammeiit  con- 
»  «ne  par  de  meilleures  preuves ,  les  derniers  Rois 
»  de  notre  première  race  voyageoient  dans  un  cha- 
5.  riot  tiré  par  quatre  bœufs,  m  La  méprjfe  d'un  Ji  ' 
habile  l^ojnme  m'a  oblîgé  d'expliquer  le  paflage  ilc 
Montagne  qui|)Ourroit  en  tromper  bien  d'autres. 
J'ajouterai  que  cette  efpece  de  tranfpofition  qui 
en  fait  toute  là  difficulté»  étant  très-familiere  à 
Montagne,  fou  Tradufteur  devoit  y  être  accou- 
tumé. Ckaquc  Auteur  a  fon  ftyle ,  comme  chaquje 


Niij 


154  Es^sAis  Dt  Montaigne, 
aficz  cognue  à  meilleures  cnfcigncs.  Us 
derniers  Roys  (!e  Àoftrc  première  race  mar- 
«faoient  par  pays  en  un  chariot  mené  de 
quatre  bœufs,  Marc  Antoine  fut  le  premier, 
(  10  )  qui  fe  fît  trainer  à  Rome  &  une  garfe 
jmenefîriere  quant  &  Itty ,  par  des  lyons 
attelez  à  un  coche.  Ileliogabalus  (  1 1  )  en 
fit  depuis  autant-,  fe  difant  Cybele  la  merc 
des  Dieux  :  &  au/fi  par  des  tygres  ,  côntrc- 
faifaut  le  Dieu  B^cchus  :  Il  attela  auHi 
par  fois  deux  cerfs  à  fon  coche  :  &  une 


liomme  a  fa  démarche  &  fon  ton  de  voix.  J'ai  ouï- 
parler  d'un  favant  homme  qne  Ton  iwmmoiten 
riant  de  forte  que  ,  parce  qu'il  fe  fervoît  trop  fou- 
vent  4e  ces  mots-là  dans  la  converfation  :  mais  fi 
l'on  y  prenoit  bien  garde,  on  trou¥*roit  que  la 
plupart  des  gens  ont  anfli  lenr  de  forte  que  en  par*. 
lant ,  de  même  en  écrivatit.  Si  un/îrradufteiir  exa- 
mine bien  d'avance  le  tour  ,  les  manières ,  &  pour 
ainH  dire  les  allures  de  fon  original ,  il  l'entendra 
fouventàdemi  mot  :  mais  s'il  néglige  de  fe  femî- 
liarifsrâvec  lui,  fe  contentant  d'une  rncelH^ence 
VaRue  &  purement  grammaticale,  de  tomps  en 
temps  il  le  fera  parler  directement  contre  fa  peti' 
iëeî  &  pour  l'ordinaire,  au  licu^  d'entrer  dans  l'eC- 
prit  de  l'Ateur  ,  il  n'exprimera  fon  feqs  que  d'uue 
manière  très-imparfaite.  i 

(ro)  PltUarque,  dans  U  vié  de  Marc  Antoine , 
C.  iij.        ^  :  '      : 

(il)  ffil.  Lampridius  ,  pag,   HO,  IH#  H//» 


LivRîIII.  Chàp.  Vî.  1$^ 
aùÉre  fois  quatre  chiens  :  &  encore  quatre 
g^rfes  nu'ës  i  fe  faifant  trainer  par  elles  , 
en  pompe ,  tout  nud.  L'empereur  Firmus 
fit  mener  fon  coche  (  ii  )  à  des  Autruches 
de  merveiiieufe grandeur,  de  manieie  qu'il 
fembloit  i>lus  volet  que  rouler, 

L'eftrangeté  de  ces  inventions,  me  mets 
jCn  tefte  cett'autre  fantaiîe  ;  Que  c'eft  uud 
•  efpece  de  pufillanimité  ,  aux  Monarques^ 
^&  un  témoignage  de  ne  fentir  point  affet 
.  ce  qu'ils  font ,  de  travailler  à  fe  faire  val-f 
loir ,  &  parpiftre ,  par  defpenfes  exceffives^ 
Ct  feroit  chofes  excufables  en  pays  étran- 
ger ,  mais  parmy  fes  Subjeds,  ou  il  peut 
tout,,  il  tire  de  fa  dignité  ,  le  plus  ex- 
tiefme  degré  dlionncqr ,  oiî  il  puiffe  arri- 
ver. Comme  à  un  Gentil- homme,  il  me 
feriible  qu'il  cft  fuperflu  de  fe  veftir  eu- 
liêufemenc  en  fon  privé  :  fa  mai(on  ,  Ton 
.  train  ,  fa  cuifine  refpoi^dent  afTez  de  lu  y. 


'  '     (II)  Sedentem  ingentibus  ftruftionibns  vedr  m 
efTe ,  &  quafi  volitaue.  Flavtt  Vcpfc  Firmus,  p 
^244.  Hift,  Austut. 
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1^^  Essais  DE  Mont AiGH*; 
Le  confeil  qu'irocrates  donne  à  fon  Roy 
ne  me  femble.fans  raifon  :  (  i  j  ) Qu'il  foh 
fjplendick  en  meubles ,  ôc  utenfiles  :  \d'au« 
tant    que    c  cft   une  depeçCe  de  durée  , 
qui pafTe  jufques  àfes  fucceffeurs:  Et  qu'il 
fuye  toutes  magnificences,  qui  s'escou- 
îent  incontinent  &  de  Tufage  &  de  la  mé- 
moire. Paymois  à  me  parer  quand  j*eftoy 
Cadet ,  à  faute  d'autre  parure  5  &  me  feyoit 
bien  ;  Il  en  efl  fur  qui  les  belles  robbes 
pleurent.  Nous  avonî  des  comptes  mer- 
veilleux de  la  frugalité  de  (îos  Roys  au- 
tour de  leurs  perfonnes  &  en  leurs  dons  : 
grand  Roys  en  crédit,  en  valeur,  &  en 
fortune.  Dcmofthenes  combat  (  14)  à  ou- 
trance la  Loy  de  fa/viUe ,  qui  a/fignoit  lei 
deniers  publics  aux  pompes  des  jeux  ,  8c 
de  leurs  fefte^  :  Il  veut  que  leur  graiideuç 
fe  montre  ,  en  quantité  de  vai/Ièaux  bien 
é^uippez,  &  bonnes^  armées  bien  fournies^ 

""  ■  > 

(13)  Orat,  ad  Nicoclem ,  p.  22.  EdiU  Paûs.  apu4 
Joannem.  Libert.  au.  (6^1. 

i    Ci  4)  Dans  fa  III.  Olynthiennt.^  ou  U  \h  ftlOn  %^t 
les  rançe  M,  de  T^ureil, 
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Et  (  1 5  )  Ton  a  raifon  d  accufer  Theophraf- 
lus  ,  qui  eft^liû  en. foo  Livre  iesrichtjfks 
ua  advis. contraire,  &  maintient  telle 
ûâtxKe  de  delpeiife,  çrtrele  vray  iimdi  de 
Topulence.  Ce  font  plaifirs ,  dirAriflote  , 
(  i6)  qui  ne  touchent  que  la  plus  baâè 
..commune  :  qu^s'evanpiiiiTent  de  la  fduve- 
canccaufïîtoflqu^on'cn  eftrafT^é  :  ôcdefr 
.  quels  nuLhomn?e  judicieux  &  grave,  nç 
peut  faire  eflime,  *  L'cijnploitte  me  fcmr 
bietoit  bien  plus  royale  :  comme  plus  ut^i- 
le,  jufle  &  durable  r  C^?)  ^^^  ports ^  en 
havres  ,  fortifications  &  murs^  ^n  baftii- 
jnents  fomptueux,  enEglifts  y  Hppitàur^ 


(1-5)  C'eff  CicerofWjin  eftPantèOY  de  cettôctjtft 
xme.  —  Miror ,  4it.il ,  quid  in.  mentem  vénerie 
TTîeoptTrafto ,  îti  eo  libro  ;-  ^ikm  de  Dh)fiiis  Tcri^ 
fit  tin  quo,  mn»ta  pneclnrè»  ilHid  abriirdè.  Eft 
enini  multus  iu  laUdânyU  tn^gruiffecritia ,  êr  ^p^ 
l^ritîone  popularîii^m,iniineçpmj;  t;?.IijiiMniie  fum- 
ptuutp^  facultatem  ,  frudhim  'dfvitiâtum  putatl 
TOe.Offic,  t.  ÏJ.  c.  ij^     V   -i  t'-      *     i       i.  ' 

(16)  Tout  ceci  eil  encore  tiré  de  Cicéron ,  </# 
Wflïi.  V.  n.  c,  failli  ;       \  1   ;    -;*  ;  :'A         :y 

<.,La  dépenfe.  * 

•'  (17^  AtqneetJàfW'iT!*  impeiir^nàeUor^  ,'vfflin^ 
xi ,  ftayalia ,  pof  tus .  aqoarum  du£tus  ♦  owniaqu^ 
qrià'^aff  tlftWÎSfepiïTOÇ»  |??rtitt€iJti  CiJt.^e^ilmi^ 
jfc.  JI..C.  ITJ-;,"/       ■■■ ,        " 


i^8  Essais  de  MoNrAicift,^  / 
Collèges ,  refovmatioos  Je  rues  &  che^ 
mins  :  en  quoyle  Pape  Grégoire  Treizief- 
me  lairra  fa  mémoire  recominandable  à 
long  temps  :  &  en  quoy  noftre   Royne 
Catherine  témoigne roit  à  longues  années 
la  libéralité  naturelle  de  munificence  yû  Tes 
moyens  ûiffifoient  à  Ton  aflèûion.  La  For- 
tune  m'a  fait  grand  de(plaifir  d*interrom- 
^re  la  belle  ftrudhire   du  Pont  neuf  de 
noftre  grand'Ville  ^  m'oftcr  Tefpoir  ayant 
idc  mourir  d'en  voir  en  train  le  fervice,  - 
Outre  ce  j  il  femble  aux  Sçbjeds,  fpec- 
tatéursdcces  trioniphes,  qu'on  leur  fait 
montre  de  leurs pjropres  ri<;herifes  Se  qu*oh 
hs  ftftoie  à  leur»  dépens*  Car  les  ptuplcs 
frefumene.^oioii&lers  dès  Roys,  comme' 
jK>us  faifohs.'dé nos  valets»  quil  doivent 
prendre  ftin  dé  nous ,  ^pprefter  en  abon- 
dance tpqt  ce  qu'il  nous  ^aut^  ttïd^  qu'ils 
s'y  doivent  aucunement  touchef  de  leur 
pafrt.  Et  pourtant  r£n:^>erear  Galba  ayant 
prbs  plaifif  à  im  Mi&ien  pendant  fon 
fmpty,  (i8)  fe  %  pQtter  fyjj^te  ,  êç 


LlvR^  IIL  Chap.  yi.  x^tj) _ 
liîy  donna  en  hi  lûain.  une  poignée  d'ef- 
cus,  qvCiïj  pefcha,  avec  ces  paroles  :  Ce 
nefi'pas  du  public  ,  £*eft  du  mien,  Taitt 
y.  a  ,  qu'il  advient  le  plus  fouvent,  que 
le  Peuple  a  raifon  :  &  qu  on  repaift  fes 
yeux ,  de  ce  dequoy  il  avoit  à  paiftrc 
fon  ventre. 

La  libéralité  mefme  n'eft  pas  bkn  en 

fon  laftrï  en  Main  Souveraine  :  les  prive» 

.  y  oniplus  de  droid.   Cat  à  le  prendi'ô 

-    exa^emcnt  y  tin  Roy  n*a  rien  proprement^ 

fien.  :  il  ît  doit  roirmefine  à  autrùy.  La 

,  ^  Jaiififi^on  ne  Te  donne  poinii  en  faveur 

du  juridiciaiit.t  deft  eûi  faveur  du  furidici^i 

On-  fMtn^n  Supérieur  ^  non  jamais  pour 

fon  ptofit ,  sinà  çoar  le  profit  de  l'infi^r 

'    tiéur  :r  Et  ùtt  Médecin  pôiic  le  Malade  ^ 

febfl  f  dur  €07.110 ute:.Mâgiftratùre ,  com* 

mejojit  Art,  jette  fa  fin  hors  d'elle  (d)5 

lleifc,3«kMlt:  voici  luj  pr^Qïkrçs  tcrniç^  :S-emf»  iik4 


^JOO  Esr^AlS  DE  MONTAICME," 
Hàlla  ars  in  fe  verfatur.  Pat  quoy  lei 
Gouverneurs  de  rènfapce  des  Pr  jnces ,  qur 
fe  piquent  à  leur  imprimer  cette  vertu  dé 
l'argefle  ,  &les  prefdient  de  nefavoir  rien 
refufer,  &  n*eftimer rien  fi  btcn  employé, 
^ue  ce  qu*ils  '  donront  ,  ('  ii>{lru6tioh  que 
j*ay  veu  en  mon  temps  fort  en  crédit  )  ou 
ils  regarde^  plus  à4eur  profit ,  qu*à  iselui 
de  leur  Maiftre  ,  ou  ils  entendent  mal  à 
iqulils  parlent.  Il  eft  tropayfé  d'impri*- 
;iner  k  libéralité  en  celuy  qui  a  de  quoy  y 
iburnk  autant  qu'il  veut,  aux  defpens 
d'autruy.  Et^on^  efHmation  fe  réglant  , 
aon  à  la  mefure  du  prefent ,  mais  à  la 
ïnefure  des  moyens  de  celui  qui  l'exer- 
ce ,  elle  vient'  à  eftre  vaine  en  mains  fi 
puiflàntes.  Ils  fe  treuvent  prodigues  avant 
cu'ils  (bieiit  libéraux»  Pourtant.  eft-ieÛ0 


ffffam ,  aliud  quùd  fropofihtmJtiariK  Dé  T!Rib.  hotU 

4f,  mal.  L.  V.  c.  V}.  En  Per/è,  dans  Vlndoùstan ,  &09 

/juel  bsnhenr  pour  tes  peuples,  fî  les  Princes  ^ 

leurs  IJjliiftstresavoient  aflte  de  lagesseA  -de  vértiC 

2our  tirer  de  ce  grand  principe  laconclafioii  qui  e9 
écoule  naturellement»  A  ^Q^Mox^éne  leur  mom 


Livre  III.  C-h  a  p.  VI.  ^m 
~ée  p€u  de  recoftimandation  ,  au  prix 
d'autres  vertus  ^oy ailes  :  Et  la  fçulç, 
comme  difoic  le  Tyran  Dionyfius  (ï^), 
qyi  fé  comporte  bien  avec  la  tyrannie 
mefme.  X  lo  )  Je  luy  apprendroy  pluftoft* 
ce  verfet  du-  Laboureur-  ancien  :  Qstil 
faotr  à  <jui  en  yt\it  retirer  fruiÛ  ^  fe^ 
mer  de  la  main  y  non  pas,  ver  fer  du  fac  : 
H  faut  cfpandre  le  grain ,  non  pas  le  ref- 
pandre:  Et  cju'^yanr  i  donner,  ou  pour 
mieux  dire ,  à  pa^er ,  &  rendre  à  tant  de 
gèny,  fclôn  qu'ils  ont  defervy ,  H  en  doit 
eftre  loyal  avifé  difpenfatt ur.  Si  la  libé- 
ralité d*un  Prince  eft  fans  difcretion  & 
Éans  raefùre,  je  Tayme  mieux  avare.  . 
La  vertu  Royale  fcmble  confîfter  le  plus 
en  la  jM^ice  i  Et  de  toutes  les  parties 
de  £^  }uftic&,  celle  là*  remarque  mieux  les 
Réys,  qui  accompaigne  laiîbécalité  :  Cao 
ils  TûBt  parikttlicrement  xefetvéeà  leur 
charge  :  là  où  toute  autre  Jufiice ,  ils- 


^  Défîgne  nu^ax  tes  Rpls>  les  4ojise  m^ 


yot  E&SAZS  DE  Montaigne, 
l'exercent  volontiefs  par  remremife  d'au* 
tniy.  L'immodérée.  largefTe  eftnin  moyen 
foible  à  leur  açquéHr  bienveuiUance  :  car 
elle  rebute  plus  de  gens  qu'elle  n'en  f 
pratique:  (e)  Quô  in^plures  ufus  fis  ^ 
minas  in  piidtis  ud  pojjis,  —  Quid  aùtem 
eftfiidtîuSj  qukm ,  qubd  lihenter  facias  ^ 
curare ,  ut  id  'diutiks  fàcere  non  pojfls  ? 
Et  û  elle  eft  employée  fans  refped  du 
mérite,  fait  vergogne  à  qui  la  reçoii:  8ç 
fé  reçoit  fans  grâce.  Des  Tyrans  ont  eùi  - 
facrifiés  à  lahaiue'da  peuple  ,  par  les  main$ 

~  de  ceux-mefmes  ,  qu'ils  avoicnt  inique-» 
ment  aTancez  :  telle  maniéré  jdlhommea 
efUmants  aâeuret  la  {^oflènion  des  ?  biéni 
induement  receas ,  s'ils  montrent  avoir  à 
jnefpris  êc  ^hayne  ^  celuy  duqiielr  ili  ht% 

^cenoyent:  &  fe  r'aliient  au  jugement'  Sq 
opinion  comiÀûné  en  cela.    •        i  .  ' 


(e)  Verni;  iroitv^eï  d'aufant  moins  l^exercer  en» 
veti;  quûniité  de  gf  ni  »  que  vons  Tavez  (îéjôexefcé^ 
envers  pltïfienrs,  —  ût  qu'y  a-t*îl  déplus  extraVâ- 
ïfant.qwe  île  Te  mçtire  tos  d'état  de  pou  voir  çwi> 


Livré  m.  Chap.^VI.  joj 
_  tes  fubjedh  d'an  Prince  exceffif  en 
dons,  fe  rendent  ex^effifs  en  demandes: 
ils  fe  taillent  ,  non  à  la  raifon ,  mais  à 
r exemple.  Il  y  a  certes  fouvent ,  de  quoy 
rougir  de  noftre  impndence:  Nous  fom- 
mes  furpayez  felon  juftice  ,  quand  la  re- 
compenfe  efgalle  noftre  fer  vice  :  car  n*en 
devons-nous  rien  à  nos  Princes ,  d'obli- 
gation naturelle  }  S*il  porte  noftre  def- 
penfe  ,  il  fait  trop  :  c'eftarte?  -qu'il  fayde: 
le  furplus  s*appelle  bien-faî6b,  lequel  ne 
fe  peut  exiger  :  car  le  nom  meûné  de  la 
libéralité  fonne  liberté.  A  noftre  mode,  ce 
n'eft  jamais  faiA  :  le  receu  ne  fe  met  plus 
4n  compte:  on  n'ayme  la  libéralité  que 
future  ;  Parquoy  plus  tin  Pifince  s'efpuife 
en  donnant ,  plus  il  s-appauvrtt  d'au^ 
Continent  affouviroit-ii  les  «ivies  qui 
cràiffent  à  mefurc  qo'elks  fe  rcnapliifentî 
Qui  a  fa  penfée  i  prendre,  ne  l'a  plu$  à  ce 
^*il  a  prins.  La  convoitife  n*a  tien  û  pro* 
f«'qae  #eftre  ii^rate,  ♦ 
r.L^yenopkdejQyrùs.np  duira  pas  mal 
tacclicu^potts.  fervir  aux  Roys  de  ce ^ 


^(?4  Essais  de  Mo^taigni, 

temps,  de  touche,  à  recognoiftrc   leurs 

dons  bien  Ou  mal  employez ,  ^  leur  faire 

veir'combien  cet  EmpereuHes  *  afTcnoit 

v^^  pkis  heureufemenr^ ,  qu'ils-  ne  font.  Par 

oii  ils  font  redui^  à  faire  leurs  e;îipr^nts^ 

/  après,  fur  les 'Subjeàsiflcognus,  &  pluf- 

-'toft  fur  ceux  à  cjui  ils  ont  faï^  du  mal , 

que  fur  ceux  à  <juii]!$  ont  faiû  du  bien  : 

&  q*en  reçoivent  ayde,  où  il  y  ^ye  n>n 

de  gratuit ,  que  le  nom,  Crwfus  (  1 1  )  luy 

reproelîoit  fa  largeâè:  &  calculoit  à  corn- 

bieij  fe  monteroit  fon  tbréfor  ,  s'U  ^euft 

f u  les  mains  pliïs  f^reintes.  Il  eut  en- 

YiedeJuAîfîer  fa  lihttalité  :  $c  defpefchant 

4e  toutes  parts. ,  veys  Us  Grands  4e  foa 

Eftat ,  qU'il  ftvpit  particuliei?ement  avaar 

/  ce»,  pjia-chafcun  dth  feeoufi^^.  d-aurant 

d'argent  qu'il  pourroit^  à  «ne  ftenne  ne-^ 

ceflîié ,  Se  le  iuy  envoyer  par  declaratton* 

Quand  tous  ces  bordereaux  luy  furent  ap4' 

fôrtez,  chatun  dô  fes  aciysvB*efUitJam 

^  pas  que  ce  fuft  afl'ez.lfeirey  de  Ijiy  eo  of^ 


Livre  III.  Ch^ap,  VI.       jo; 
fciç^feukment  autant  \qu 'il  ea  avoit  receu 
ée.  fa  magnificence  ,  y  en  ineflant  du  fien . 
propre  beaucoup ,  (21)  il  fe  treuvaV,  que 
cette  fomme  fe  montoit  bien  plus  que  ne  / 
difoit    Tefpargne   de  Crœfus.  Sur  quoy 
Cyrus^  (  1 3  )  J^  ne  fûts  pas  moîn^^  amou- 
reux des  rickejfes  ,  que  les  autres  Prin- 
ces ^    &  en  fuis   pluftoft  plus    mefnûgir, 
Kous^voyei  à  combien  peu  de  mife  j'ay  j 
acquis    le   tkrejhr    ineftintable    de-  tant  ^ 
d'amis  ;  ^  eotnhiert  ils  me  font  plus  jî- 
deles    Tkreforiersy    que  ne  feroient    des 
nomrnes   mercenaires  ,  fans    ohligatîqit  , 
fans^  affeBion  :■    &  ma  çkevance  m^ux 
logée    qu'en    des^  coffres ,   àppellant  fu,r 
moy  la  hayne.y  Penj^e,  &  le  mefpris  de* 
autres  Princes.  \ 

Les  Empereurs  tiroient  excufe  à  la  fu- 
^perfluité  de  leurs  jeux  ^  montres  publi- 
ques ,  de  ce  que  leur  authorité  defpendoic 
aucunement  (  au  moins  par  apparence) 

'      —    ■         '         ■   ■  ■  I  I    mi    »   I.  Il— — ^>  Il    I 


Jôf  ES5AI5  Dï  MOMTATCirE?  ,^ 
,  ^de  la  volonté  du  Peuple  Romain  :  Icqiwl 
avoit  de  tout  temps  accouftnmé  d'cftre 
flatté  par  telle  forte  de  fpedacles  &  d'ex- 
-^kcez.  Mais  c'cftoyent  particuliers  ,  qui 
iivoient  nourry  cette  couftume,  de  gra- 
tifier leurs  concitoyens  &  compaignons  : 
principalement  fur  leur  bourfe,  par  telle 
profufion  8ç  magnificence.  Elle  eut  tout 
autre  gonfl,  quand  ce  furent  les  maiUres 
qui  Vindrent  à  l'imiter,  (f  )  Pecuntarum 
translatîo  a  juftis  dominis  ad  alios  non 
deèet  liheralis  videri,  -  , 

PhilippuSy  de  ce  que  fon  §ls  eflayoit 
par  prefents,  de  gaigner  la  volonté  des 
Macédoniens,  (14)  l'en  tança  par  une  • 
Lettre,^  cette  manière  :  ce  Quoy ,  as- tu 

(  f  )  Le  don  qu'on  fait  à  des  étranî?ers  d'un  ar- 
gent qu'on  a  pris  aux  légitimes  propriétaires ,  ne 
doitpoirft  paiier  pour  libéralité.  c^.deOffic.  L. 

I.  c.  xiv. 

(24),  PrsecIarè'Epiftolâ  quâdam  Alexandrum 
Fhilippu5  actfufat*  quod  largitione  benevolentiain  - 
Mâc-doiium  confeftetur  :  Q.ijx  te  malum  ,  inquit, 
r^o  in  fftam  fpem  înduxit,  ut  eos  tibi  fidèles  pu- 
tares  fore,  quospecuniacorrupiiTes?  Antu  idagis, 
ut  M^cedones  non  te^  Regeui  {iiimi ,  fcil  minis« 
'     triim  Se  prKbitorem  fperent  fore  ?  Cic.  de  Oflât.  U 

II.  XV.  - 
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59  envie,   que  tes    SubjcÛs   te  ticBocnt 
»  pour  leur  Bourficr  j  non  pourle«r  Rpy  }^ 
»  Veux-tu  lespratiqueij?  Praciqtte-les  des 
9^  bienfai(5ls  deu  vertu,  ncn  des  bien-y^ 
^  faiûs  de  ton  coffre  «>.  ^      ^  ^ 

;  Ccftoit  pourtant  ^ue  belle  chafe  d'al- 
ler faire  apporter  &  plauter  en  la  place 
aux  arènes,  une  grande  quantit^i  de  gros 
arbres ,  tous  branchus&  tous  verts,  re- 
prefentânts  uue grande  foieftombrageufe,  ^ 
defpartie  en  belle  fymmettie  :  Et  k  pre- 
mier jour ,  jetter  là  dedans  nnille  auftru- 
ches  ,  mille  cerfs ,  mille  fangliers,  &  mil- 
le dair^s  les  abandonnant  a  piller  an  Peu^ 
pie  :  le  lendemain  faire  afTommer  en  fa 
prcfence ,  cenr-gros  lyons ,  cent  léopards  , 
&  trois  ceats  burces  :  &  pouc  le  tioifîefme  - 
joiir,  faire  combattre  à  outrance  trois 
cents  pairs  de  Gladiateurs,  comme  (15  ) 
lit  l'Emperetir  Probus.  C'eftoit  aufli  belle 
chofe  à  voir ,   ces  grands  amphithéâtre  s 


,  (2^)  On  en  peut  voir  tout  k  détail  «lans  Vopifw^ 
«us ,  p.  240.  /■/(/?.  Au^ufi, 


encrotHlrez'de  marbre  aa  dehors,  labouré. 
d*oayrages  &  flatues ,  le  dedans  reiuifant 
de  rarcsienrichiflenwnts , 

-  <g)  Salteus  en  gemmis  ,  eh  illîia  fùrticus  tdkro. 

Tous  les  coftés  de  ce  grand  vnide.,  rem- 
plis &  environnez  depuis  le  fonds  jufques 
au  comble  de  foixante  ou  quatre  vingts 
rangs  d'efchelons,  aufli  de  marbré,  cou- 
verts de  carreaux  ,       ' 

(h)  —  — >  Exeat^  ifiquit^ 
Sifudo^  efi,  &  de  putvinp  furgat  equefiri , 
Cujtu  res  legi  non  fufficit  : 


(g)  ,Voîs-tu  le  bsudrîer  eprîchî  de  pierreries ,  & 
\  le  portique  tout  eouVcrt  d*Dr  ?  Calphurnins ,  Eclog. 
VIT.  intitulée  TEMPLUM ,  vf.  47.  Je  ne  fais  ce 
quMtfaut  entendre  icj  p^r  Baudrier,  DansMes  Am- 
Iphithéâtres  Qn  dQDUoitcenom  à  certaines  Précinc- 
tiansou  degrésplus  hauts  &  plus  larges  que  les  au- 
tres :  fur  quoi  on  peut  ConfuUer  r Antiquité  ,ex^li. 
quée  ,  par  le  P.  Môntfaucon  ,  Toni.  III.  2e  Par- 
tie, p.  a56.  Vitruve  fe  fertau(]^du  m^t  Baltem 
pour  défignec ,  dit  le  R  Tachart  daijs  fon  Di^ion- 
uaire  Latin  &  François»  une  cemeure  ou  petit 
lijleau  ait  haut  £7*  au  barîie  la^colomne.  De  fa  voir 
fi  les  j^iei-reries  figuroieiit  mieux  là  que  dans  Içs 
précinctiifns^  dont  parle  le  P.  Môntfaucon ,  je  m'en 
rapporie  aux  Experts.  '  - . 

(h)  Si  vous  avez  quelque  pudeur,  quittez,  dît- 
on  .les  carreAux deftinés  aux  Chevaliers ,-oi3i  puif- 
q,ue  vous  n'avez  pas  lesHIïiens  marqués  par  laLpi 


,  LïVRï  IIL  Chap.  VL  30^ 
éii  fc  peuffent  langei:  cent  mille  hom- 
mes, afïisà  leur  ayfe:  Et  la  place  du 
fonds,  oii  les  jeux  fe  jouo)rent,la  faire 
prerjaierenfient  par  art ,  entrouvrir  &  fen-  " 
dre  en  crevafiès ,  reprefentant  dès  autres 
qiïi  vomiffoient  les  belles  deftinëes  au 
fpçdacle  :  &  puis  fecondement ,  r^nonder 
d'une  met  jMrofondé ,  qui  charioit  force 
Monftrcs  marins,  chargée  de  vaiflèaux 
armez  à  reprefenter  ode  bataille  navalle 
&  tièrcement,  l'appianir  Se  aflècher  de 
jiouveau,  pour  le  combat  des  Gladiateurs: 
&  pour  la  quatriefme  façon  >  la  fables  >  èe, 
vermillon  &  de  florax,  aulieu  d'arène , 
pour  y  drefTer  un  feilin  folemnel  à  tout  ce 
nombre  irifîny  :de  peuple  :  le  dernier  aâe 
d*un  feul  jour, 

(  î  )  — —  QuoHts  non  dejcêndintis  aren»^ 


tionr  être  placés  avec  e;iix  dans  les  fpeClaclesp]B« 

blics.  Juruenal*  6at  iij.  t/jC  253. 
(i  )  Combien  de  fois  n^a^t-on  pas  va  itne  partie 

db  Parene  s'enfoncer,  &des  bêtes  fér«ces  fortic 
'  tout  d'un  coup  d'une  «uverûire faite  dans  laterre» 

'd'où  (buvent  s'élevoit  enfoite  un  bocage  d'arlipN 
;  fiers  à  époroe  dorée  ?  £t  non-feulement  on  nous^  a 
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Vidimut  in  paries ,  ruptaque  veragini  terra 
E/nerJfJfe  feras  i  V  iifdem  fxpé  latebris  - 
Aurea  cura  crcceo  creverunt  arbut4  Ubro, 
'  Nec  folnm  mvis  Jîlvefiria  cernere  monttra 
Contigit ,  Ktjuoreos  ego  cum  certantibus  urfs 
SpeQavi  vit^os ,  ^  eqmrhm  rumine  dignum , 
Sed  déforme  fecus. 

Quelquefois  on  a  faidl  naiftre  Une  haute 
moncaigne  pleine  de   fruidiers  &  arbres 
verdoyants  ,  rendant  par    fon    faifte  un' 
ruiûeau  d'eau ,  comme  de  ia  bouche  d'une 
vifve  fontaine.  Quelquefois  on  y  promena 
un  grand  navire ,  qui  &*ouvroic*&  defpre- 
noit  de  foy-mefme^  &  après  avoir  vomi 
de  fon  ventre,  quatre  du  cinq  cent  beftes 
à  combat,  fe  relTeroit  &  s'efvanouiifoit , 
ians  ayde.   Autrefois,   du  bas  de  cette 
place,  il  faifoient  eflancer  des  furgeons 
-&  filets  d'eau  qui  rejailli/foient  contre- 
^mout ,  &  à  cette  hauteur  infinie  alloieot 


'|m  vivent  daM^et  bots  «  ntals  fy  ai  vu  moi-même 
^^%  oors  fteharaés-cotttre  des  veaux  marins  9t  con*^ 
«  tre  des  ehevaux  madiM,  amimaux  dii&rmes,  à 
'  qti  t^ourtant  le  ftom  4e cheval  iionvient  aiTez  bien. 

«^(Mw'ji.  S«ias.  ¥tt  tf  «4i  «#i  ^ÎÈ  79  « 
K  79%.   - 


^  LiVRt  III.    ChaP.  VI.         JH 

.  6rrourat]c&  embaumant  cette  inficie  mul- 
titude. Pour  (c  couvrir  de  l*injure  du  temps, 
ils  faifoieçt  tendre  cette  immenfe  capa- 
cité ,  tàntoft  de  voiles  de  pourpre  labou- 
rez à  l'ëguilie  /'tantoft  de  fo)e  d*une  ou 
autre  cotîleur^  &  les  avançaient  &  rêti- 
lôient  en  un  moment^  comme  il  leur 
venoite&fanc^e: 

ik) XlHomvis non  tmdiei  calcttnffjectàcklafiie »^ 
Vêla  reducuntur  eum  venit  Hermogenes, 

Les  rets  aujjp  ^u'on  mectoit  atidevant  du 
Peuple  pour  le  dépendre  de  la  violence  de 
ces  belles  eflanc&Sj  eftoicnt  tijfits  d'or  i 

(  1  )  -"—  Aurê  quQjue  Ut  a  refulgeni 

netu. 
S'il  y  a  quelque  thofe  qUi  foit  cxcufable 
en  tels  excez ,  c*efl  où  Tinvention  &  la 
nouveauté ,   fournit  d'admiration  ,  non 


<k)  Quoiq^yunroleit  ardent  darde  Tes  rayons  ftit 
'l'AsatihitbÉatre,  on  retire  ks  voiles  lîèsju *Her- 
ïDoi^enc  vifnt  à  f  croître.  M^rii/tL  V,  XXil.  vp 
1^  ,  I(S.  CitHermogeae^toit  un  Ktand  voleur.  On 
Aittndoit  le:^  voïles,  d^peui  qu'il  n^  Erpuvàt  moyen 
^e  «>n  faifir»  ^ 


)Xl.EsSAI5    DEMoNTArGHE, 

pas  la  defpenfe.  En  ^cs  vaintcz  mefme, 
lions    découvrons  coxiibien    ces    fiedes 
efloient   fertiles  d*autres  efprits    que   ne 
font  les  noftres.  Il  va  de  -cette  forte   de 
fertilité',  comme  il  fait*  de'  toutes  autres 
productions  de  la  Nature.  Ce  n'eft  pas  à  ^ 
dire  qu'elle  y  ait  lors  employé  foa  der- 
nier effort.  Nous  ^'allons  point  ^  noiis 
readon^pluftot,  &  tourné virons^  çà  8c  là  , 
nous   nous  promenons   fur  nos   pas.  Je 
crains  que  noftrc  cognoiflance  foit  foible  ' 
en  tous  fens.  Nous  ne  voyons  ny  guère 
Joing,  ny  guère  arrière.  Elle  embraffe  peu, 
&  vit  peu;  courte  &  en  eftenduc  de. temps  , 
&  en  eftendue  de  matière^ 

(m)  Vixere  fortes  ante  AgMtemnoné 
Multi  ;  fed-pmnês  iUàcfjmabiles, .    . 

Uxgeniur,  ig^cti^e  lo^ga  \ 

Ntae. 


■"  (m)  n  y  à  eu  avant  Agamemnon  plbfieurs  Héroc, 
mais  ^u^on  ne  regr'ecté  point ,  parce  quMls  font  in- 
connus i&  enfevelis  dans  les  ténèbres  d'une  éiet- 
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/    -    ■       /    .       '     ■ 

(a)  Eifitpfa  beUum  Tr»^anum  ^  fntierd  tr<^ttt 
MiHM  mUos  slii  qu9fue  tes  cççintrt  Poi'tx»,  ' 

Et  la  narration  de  Solon,  fur  ce.qu*il 
avoir  apprins  des  Preftrei  d'Egypte  de 
'  la  longue  vie  de  leur  Eftat ,  &  manière 
.  d'apprendre  ^&:  tîonferver  les  Hiftoires 
eftrangcres,  ne  me  femble  lefmoignage 
de  refus  en  cette  confWecation.  (o)  Si  /«- 
terminàtam  in  ùmnespa^us  magnitudi-- 


Cn)  Et  ayantla  guerre  àe  Thebes  &  la  ruine  de 
lYoye  <,  bjcn'id* autres  Pi)8tes  aveiént  chanté  d'au- 
tres pareils  év^nemens»  Lucrtt,  L.  V.  -^  327  »  &c. 
Montagne  fe  difertft  icKâ  employer  les  paroles  de 
Lucrèce  dari$  un  feus  dirçctçment  contraire  à  celui 
qu'elles  ont  danstre  PoSte;- 

^<  o  )  Sr  nous  pouvions  voir  retendue  in^iede 
régions;£r^e  siècles  ,où  refprit  peut  à  fon''gré  fe 
proinèndr  de  toutes  parts  fons  rencontrer  un  terme 
qui  6orne  £a  vue ,  nous  découvririons  une  Quantité 
innombrable  de  formes  d^ns.  cette  immennté.  Cid 
De  Nî%t.,Deor,  L.  T.c.  xx.  —  Montage  donne i  ces 
parafes  mi-fens  tout  différent  de  celui  çu*ei%s  ont 
d^n^FoHgi^ali  maïs  Pappjication  qu'il  en  faiteft 
fi  heureuw  qu'on  dîroit  qu'elles  n'ont  été^  efifeôi- 
vemeiit  mUèseniemble  que  pour  exprimer  fa  pen> 
fée.  —  Et  ifinferum  e((  ut|e  addition  de  Montagne; 
&1IW  lieu  -de  infihita  vis  rnutimefaifitiitm  déparerai 
fêtTnarum ,  il  y  a  dans  .Ciceron  ,  injinita  vis  innu* 
mz^abihium'voUUt  dUmorum,  Ces  deux  derniers 
mots  Aiffiiei^t  pour  faire  voir  qu'il  s'agit  dans  Cice- 
rem  de  tome  autre  clio^e  fue  d€  ce  que  Montagne  ' 
J1911S  dit  ici.  .    •       ^ 

pm  ru,  o    ^ 
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mm  rcgioniqn  videremus  :  Bc  terapordin  / 

in  quarft  fe  ikjîcïens  animus  &  intendenSi 

ita,  loti  longeqae  pcregrinatjir ,  ut  md" 

lam  oram  ,uiiimi  videati  in    qua  poffit 

infifiere:  in  hac  immenjhau,  —  infini* 

ia  vis  innurhérahiiium  appareret  forma-* 

rum.  Quand  tout  ce  qui  eft.yenu  paz' 

rapport  dtkpaffê  j  jufques  à  cous  y  fe« 

roit  vtay,  &  £eroit  fceù  par  queiqu'un  ^ 

ee  feroit  moins  que  rien^  au  prix  de  ce  qui 

eft  ignoré*  Et  de  cette  mefine  image  du 

inonde,  qui  coule  pendant  que  nous  y- 

fommes,  combien  chetiVe  &  raccourcie  eft 

la  cognoiflknce  des  plus  curieux?    Non 

feulement"  ^es  eveneinents  particulier^ , 

que  fortune  rend  fottvent  exemplaires  61 

poifants,  mai^deTefiat  des  grandes  fo- 

lices  &  Nations  ,  il. nous  en  efchappe  cent 

fois  plus,  qu'il  n'en  vient  à  noAreiciénccA 

Nous  nous  escrioùs  du  mirade  de  l'in^ 

Tention  de  noIlreArtiUeriejdenoftre  Im-* 

preffion:  d*autres  hommes^  an  autre  boue 

du  Monde  à  la  Chine,  en  jouyflqit  mille 

i|Qs  aup^Y4ni4  Si  AQHS  yK^fim  W|IBt 
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du  Monde,  eommenoas  n'en  voyons  pas, 
iioQs  appercevrio&s,  comme  U  eft  à  croire» 
«ine  perpetuelleTnulçiplîtation  &  viciffitu- 
de  de  formes.  Il  n  y  à  rien  de  feul  &  de 
Tare  ;  eu  efgard  à  Natures  ouy  bien  ea 
jefgard  à  noftre  côgnoifTance ,  qui  éft  un  ' 
xniferabie  fondement  de  nos  reigles,  ^o 
qui  nous^  reprefente  volontiers  une  très** 
fauflè  image  des  <îhofes.  Çonmie  vaine* 
ment  nous  concluons  aujourd'fauy  Tincli* 
nation  &„la  defcrepitifilé  du  Monde» 
pat  les  atguments  qise  nous  tirant  do 
i^oftre  propre  folbteflè  drdiscadence  t 

Ainfi  vainement  concluoit  ^  cettuy-là  i  * 
fa  naiilknce  &  jeuneflè ,  par  la'  vigueuc 
qu'il  voyoit  aux  efptits  de  fon   temps,* 
abondants  en  nouvelletez  ôc  invjmtioDt 
âe  divers  Àrts^ 


fp)  Atffi  les  hommes  n^snt-ils  pîtts  la  tnêmd 
Vigueur ,  ni  U  t^tre  fon  ancienne  fertilité.  X«(r«l« 
JuSt  vf,  lIÇO. 

*  Ja  r (Hlt€  Utfrtcif  Auteur  iu  vers  précédenfi 
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(^>  Vnurf»,  nt  opinsr^  hé^et  ntviiaiem  fummd  »  . 

recenfque 
Kdtur^efi  mundi  ^  neque  pridtm  extrdia  cœpii  » 
^are  etiam  quxdam  nune  srtes  expaliuntûrj 
NUnc  etiam  Mgejfcuni  ,  nunc  additu  n^vigiisfuni 
liulta. 

Nofttre  Monde  Vient  d*en  .tréuver  ud 
autre  (  &  qui'  ncTus  refpond  fi  c>ft  le 
dernier  de  fes  frères,  puis  <jue  les  Dé- 
mons^ les  Sibylcs  ,  &  nous,  avons  ignoré 
cettuy-cy  jufqu'à  cette  heures  )  non  moins 
grand  5  plain ,  &  nicmbru  3  que  loy  : .  tou- 
tefois fi  nouveau  êc  6,  enfant,  qu'on  luy 
apprend  encore  fon  k,  b,  c,  t  II  n'y  a  pas 
cinquante  ans,  qu'il  ne  ffavoit,  ny  lec- 
jrie  ,  ny  pdids  ^  ny  mefore,  ny  veftenjcnts  , 
ny. bleds,  ny  vignes.  H  eftoit  encore  tout 
nud,  au  giron  >  6c  ne  vivoit  que  des  mo- 
yens de  fa  jnere  nourrice.  $i  ^ous  con* 
cluons  bien,  de  noftre  fin,  &  ce  Poète 


\  (q)  t'univerfalité  des  chofes  a'e^pas  ancienne» 
â mon  avisi  le  Monde  ne  fait  que  ^^é  naàtte ,  il  n'y 
a  pas  fort  long-temps  qu*il  a  contittehcé  d*exîfier  : 
suffi  voyons-nous  certains  arts  fe  polir,  fe  perfec^ 
tiooner  y  &  qu'on  rend.tous  les  jonrs  celui  de  lana- 
wj wtion  J^\^  complet,  Inmû  fc  ïf  ^'Z I33 1  ^U 
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^ie  la  jeuaefTe  de  Ton  fîe^e,  cet  autre 
Monde  ne    fera  qu'entrer  en  lumière, 

^  quand  le  noftre  en  fortir^  L'Univers  tom-* 
bera  en  paralyfie:  Tun  membre  fera  per- 
clus, Taucre  en  vigueur.  Bien  crains-je, 
que  nous  aurons  très-fort  haflé  fa  dccli- 
naifoa  &  fa  ruyne ,  par  noflre  contagioa^ 

^  Se  que  nous  luy  aurons  bien  cher  vendu 
nos   opinions,  &  nos  Arts.  C'eftoit  un 

;  Monde  enfant  :  fi.  ne  Tavqns-nous  pas 
fouetté  &  fournis  à  noftre  difcipline ,  par  ' 
Tadvantage  de  noftre  valeur ,  &  forces 
naturelles:  ny  ne  i'avons  *  pratiqué  |5r 
noftre  jufti^e  &  bonté  j  ny  fubjugué  par 
noftre  magnanimité.  La  plus  part  de  leurs 
refponfes ,  &  des  negotiations  faides  avec 
eux,  tefmoignent  quilsne  nous  dévoient 
rien  en  clarté  d'^prit  naturelle ,  &  en  perti- 
nence.. L'efpouvanpable  magnificence  des 

.  villes  de  Cufio  &  de^Mexico  ;  &  entre  plu-  ' 
fîeurs  chofes   pareilles,   le   jardin  de  ce 
Roy,  où  tous  les  arbres,  les  fruids,  &: 


— r 
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^it  Essais  de  MontaigKî,^ 
toutes  les  herbes,  félon  Tordre  &  gran- 
deur qu*ils  ont  en  un  jardin,  eftoiem  ex- 
cellemment fbrme'es  en  or:  comme  en 
fon  cabinet ,  tous  les  animaux ,'  qui  naif- 
ibient  en  fon  Edat  &  en  fes^Mêrs  :  Se  h 
beauté  dis  leurs  ouvrages,  en  pîerrerje, 
en  plume,  en  cotton,  en  la  peinture  , 
montrent  qu*ils  ne  nous  cedoient  non 
plus  en  J*induftrxe.  Mais  quant  à  la  dé- 
votion, obfervance  des  Loix,  bonté,  li- 
béralité,  loyauté,  ^ncfaife  ,  il  nous  il 
bien  fervi ,  de  n'en  avoir  pas  tant  qu'eux. 
Ils  fe  font  perdus  par  cet  advantage ,  & 
vendus,  &  trahis  eux-mefmes. 

Quant  à  la  hardieffe  &  couMge ,  quant 
à  là  fermeté ,  confiance ,  refolutiqn  con- 
tre les  douleurs  &  la  faim ,"  &  la  mort ,  je 
ne  craindrois  pas  d'oppofer  les  exemples  , 
que  je  treuverois  parmy  eux ,  aux  plus 
fameux  exemples  anciens,  que  nous 
ayons  aux  mémoires  de  noflre  JVlonde  par 
deçà.'Car  pour  ceuxtjuiles  ont  fubjugués, 
qu'ils  oftent  les  rufes  &«*  batelages  ,  da 

•  Singeries,  "^ 
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qnoy  Us  fe  font  fervis  à  les  pipper  :  &  le 
jufte  eftonnement qii*apportoit  à  ces  Na- 
tions là ,  de  voir  arrmr  fi  inopinément  des 

.  gens  b^ibus,  diyei:s  en  langage,  religion  , 
en  formt»  &  en  contenance  ^  dun  en-* 
droit  du  inonde  fi  efloignë,  &  où  ils  n*^ 
^  voient  jamais  fceu  qu'il  y  euft  habita^ 
tion  quelconque  ,  montez  fur  des  gr^ds 
monftres  incogheus ,  contre  ceux ,  qui 
n*avoient  non  feuleoient  ^mais  veu  de 
cheval ,  mais  befte  quelconque ,  dui^^e  à 
porter  ^^fouftenir  homme  ny  autre  char- 
ge ,  garnis  d'une  peau  luifante  6c  dure  » 
&  d'une  arme  tranchante  &  refplendiflan- 
te  :  contre  ceux,  qui  pour  le  miracle  de 
là  lueur  d'un  miroir  ou  d'iin  coadeau  , 
alloycnt  efchangeant  une  grande  riebefîe 
enor>&:  en  perles,  &  qui  o'avoyent  ny 
Icience  ny  matière  ^t  par  ou  tour  à  loifîr 
ilsfceuflènt  percer noftre  acier.*  adjouftez- 
y  les  foudres  Se  tonnerres  de  nos  pièces 
&  harquebuzfS,  capables  de  troubler  Ce- 
farmeûnê,  qui  l'en  euft  fuiçrins  autant 

,  inexperimeaç^»  4 ,v>«ii1^ure,   contre  des 

Oiv 


Peupîles.nuds,  fi  ce  n*e<r  où  i'invefttîpa 
eftoit  arrivée  àt  quelque  ûGk  de  cottoo  r 
(ans  autres  ^rmes  pour  le  plus  ^  quft  d*arcs  , 
pierres,  baftohs,  &b(HîdieiS-deèoisî'dcs 
Peuples  furprins  fottbi   couleur  d*aniii»i^ 
&  de  bonne  fby ,  par  la  curio(ité  de  voir 
des  chofes  eflrangeres  &  i«cognufes:  cjf- 
tez,  dis- je,  aux  conquérants  cette  difpa- 
litéy^^vous  leur  pHez  toute  roccaiïon  de 
tant  de  yidoires;  Quand  je  regarde  à  cette 
ardeur  indomptable  ,  dequof  tant  de  mil- 
'  liers  d^^hommes^  femnies,  te  enfants ,  fe 
.  prefeutent  &  rejettent  à  tantdefpis,  aux 
<îangérs  ixievitablcs,   pour  la  deffcnfe  de 
leurs  Dieux,  8c  de  leur  liberté  :  cette  gê- 
ner eu  fe  obftination  de  fottârir  toutes  ek- 
tremitez  U^  dificulier ,  & ,1a  mon?,  pfais 
volontiers,  que  de  fe  fo^mettie  à  la  do- 
lîhination  de^  ceux,   de  qui  ils  ont  ^éH 
honteufement  abuCez  ;  Ôc  aucnms  choifîf^ 
fants  pluftoft  de  ie  iaiifer   defailfir  par 
faim  &  par  jeusne ,  eftants  piins ,  que  d'ac- 
cepter le  vivre  des   mâi^âs^e  leurs  eftne- 
mis',  6,  vilâmétM:  viâK»ieu{«Si  je  prévois  ' 
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Xjfie  à  (|ui  les  euft  attaquiez  pair  à  pair  ^ 
^  d'armes  &;d*expçriencç,  &  de  nombre, 
il  y.  euft  £ai^  auffi  dangereux  ,1  ^  plii$ 
qu'en  autjre  guerre  qitc  noqs  voyons,  Quo^ 
n*eft  tpjrtiWe  foubs  Alexandre ,  ou  foùbç 
ces  anciens  Grecs  &' Romains,  une  fi  no* 
hle  conquefle  :  &  fi  une  grande  muta- 
tion &  altération  de  tant  d'Empire$  6c  d«r 
Peuples  foubs  des  mains,  qui  eufiènt  dou- 
cement poly  8ç;  desfriché  ce  qu'il  y  avoic 
defauyage,3c  enflent  confortée  çro- 
meu  les  bonnes  femences,  que  Nature  y 
avoir  produid  :  meflant  non  -feulement  â 
la  culture  des  terres.  Se  orcemeat  des 
villes,  les  Arts  deçà,   entant  qu'elles  y 
euflenç  été  néçeffaires,  mais  ^ffi,  méf- 
iant les  vertus  Grecques  &  Romaines  ', 
g^x  originelles  dji  pays  !  Quelle  rcparàtioa 
çuft-ce  efté ,  &  quel  amendement  à  toute 
cette  machine  ,.que  le^  yremier^  exeipples . 
,  i^c  desporteipents  noûr  jjs ,,  qui  Te  jTont  prq* 
fentez  par  delà  j^euffenç,  appelle  ces  Peu-* 
]^es  à  l'admiration  ^  imit^ion  de  la  ye^-< 
'mj^  aç  turent  drefiëtn^r^^eiux  &  nous  un^ 
■  '    -  -,  '^      '   "'  "  O  T    ' 
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fraternelle  focietf  &  intelligence  l  Com« 
bien  il  euft  efH  ayfë  de  fktre  Ton  pro£c , 

^d'ames  fi  neuves,  fi  affamées  d*appren- 
tîfiage,  ayants  pour  ta  plus  part  de  fi 
beaux  commencements  naturels!     . 

Au  rebours, nous  nous  fommcs  fervis- 
deleur  ignorance,  &  inexpérience,  à  les 
plief  jplus  facilement  vers  la  trahifon  , 
luxure ,  avarice  &  vers  toute  forte  dUn- 
huinanité  &  de  cruauté,  à  l'exemple  & 
patroRdenos  m^oeurs.  Qui. mit  jamais  à 
tel  prix,  le  fervice  de  la  mercadence& 
it  la  trafique  ?  Tant  de  villes  rafées  ^ 
tant  de  Nations  exterminées,  tant  de  miU 

'  lions  de  Peuples  pafièz  an  fil  de  Tepée , 
éc  la  plus  riche  &  belle  partie  du  monde 
bouleverfée  »  pouf  la  negotiation  des 
pelles ,  &  du  poivre  :  Mechaniques  vidoi- 
tes.  Jamais  l'ambition.  Jamais  les  ini- 
mitiés publiques  ne  pouffèrent  les^hommes 
les  uns  contre  les  autres ,  à  fi  horribles 
bofliUtés,  8c  càlamitez  fi  miferables. 

En  coftoyant  la  Mer  à  la  quefte  de 
Ifinfkcs  tmss^  siacuns  Efpagnok  prindtçn^ 
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-terre  en  une  Contrée- fêitUe  &  plaifante 
£î>irt  habitée  î'à  firent  à  ce  Pcaple  leurs 
xemonftrancçs  accouflqmées  '^Quiis  ef- 

"toîent  g^ns  pmfihles ,  venants  de  loâng- 
t(Uns  voyages^  envoye\_  de  ia  part  du 
Ray  de  -Caftille ,  le  pàt^  grand  Prince  de 
la   Terre   haëitàèle^   auquel  le  Pape  r€-. 

\prefentant  Dieu:  en   Terre, -avoit  donné  ^ 

'  la  principauté  de  toutes  \les  Jnd&s  :  Que 
Tils  voulaient  luy  efire  tributaires  ,  ils  fe- 
rotent  trh-benlgnemfnt  traiBe^;  leur  dc" 

i  mandoicttt  des  vivres  i  pmr  l£ur  nourri-^ 

\  '  turcy  •&  :êe  iV.àr  pour  k  i^join  de  quelque: 

Jdedeciniz  Leur  feMontroiettt  au-demeu' 

^rani  ,  la^creânoe  i3.^un  fad  -Rieu,  Ô*  Ai 
wtrité  de  ndfire  Religion  ^.laquelle  ils  leur 
eonfeilloéent  d'accepter^  y  ddjoutants  qud^ 
^ftf  menaces.  La  reponfefut  telle  :  ù  Que 
«  quant  à  eftiepaifibles  /û%  n'en  p ortoienç 
>  pas  :1a  inine^  s'ils  îeftoient  :   Quanta  à 

*iD  lear.Roy,  pùifijtt'ildeisiandojt»  il  dévmi: 
/«o  e|be  im^ent,  le  iicceffiteuxl:  & nceliiy 

wtt>.  qui  loy  avoit  iàiâ:  cette  ii^bdtioû  ^ 


»  ner  à  un  tiers,  diofe  (jut  n'eftoit  pail 
a>  Cenne'^^  poux  k  mettre  en  débat  contre 
a>  les  anciens  poflèiTeurs  :  Quant  aux  vi-, 
M  vres,  qu'ils  leur  eà  fournkoient,  d  or 
»>  ils   en  avoient;peu  :    &    que  c'eftoit 
99  chofe  qu'il  metcoient  en  nulle  eftime  , 
*>  d'autant  qu'eue  eftoit^iniKile   au  fcr- 
M  rltt  de  leur  vie ,  là  od  tout  leur  foing 
ar'regardoit  feulement  à  la  paiTer  heureii* 
a»  fement  &  plaifaKtnient^  pourtant  ce 
3*  qu'ils  en  pourroient  trcuver,    fauf  ce 
M  qui  eftoit  employé  à»  fctvice  <k  leurs 
»  DiéiXj  qu'ils  k   prtnfTent  har^inent  : 
9>  Qua|it  à  un  feul  Die»,  le  difcbursleuc 
w  efi  avoit^plea:  ma,k  qu^Msue  -vouloienc   - 
99  changer  leur  Religion,  s'en  ëftaiits  & 
w>  utilement  fervis  fi  ioiç  temps  :  &  qu'ils 
»>  a'avoîent  accouftqmé  prendre  confeil 
-9»  que  de  leurs  amis  &  cognoiflànts^  Quant 
^  aux  inenaces  »  c'eftoit  ^figne  d^  faute  de 
»  jugement,  d'aller  menaçant  ceux  def- 
4f^  qnek  la  nature  de  |tes  moyens  eftoient 
93  ioebgneus:  Ainfî  qii^ilsfe  de^fpefchaâeat 
\f  fiomjptemeac  à&  Ynidç]:  kois  tm^s^  c«ç 
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>9  ik  n'eftoieht  point  accoufiumez  dé 
ap  prendre  ea  bonne  part  Its^  honneftetez 
y»  &  rcmonftrances   de  gens  armez-,  8c 

'm  eftrangeris  >  aotrement  qu'on  feroic 
»  d'eux,  comme  de  ces  autres ,  kurlnon- 

~  M  trant  les  reftes  d- aucuns,  hommes  jufli- 
-ao  ciez  autour  de  kut  ville.  »  Voila  un 
exemple  delà  baibucie  de  cçtte^enfançç. 
Mais  tant  que  y  a  que  ny  cn.cc  lieu-là,  ny 
<tû  plufieufs  autres,,  pù.lw  Efpagnols  ne 
treuvereïït  les  ma3;chandife5  qu'ils  cher- 
choient,  iïne  fcirenr  arreft  ny  entre- 
prinfe ,  quelque  autre  opnunodité  qu^'il  ny 
cuft  :  tefmoing  mes  GannibaleSi^.     . 

Des  deux  îes  plus  puiffants  Monarques 
de  ce  Monde-là,  &  à  Tadvinture  de  ce^- 
tuy*cy,Çoys  de  tant  de  Roys,  les  der- 
niers qu'ils  en  chaflèrent  ;  Ce%  du  Pcror, 
^aht  eftë  prins  en  une  bataille,  &  mis 
à  uoc  rançon  fi  exceffivc ,  qu'elle  furpaffe 
toute  créance,  ^  celle  là  frlellement  payé^ 

,  Ravoir  donné  p^r  d  converfation  figne 
.4'un  cottage  franc»  libéral,  ,&  confiant > 
.^td*«o.Wxtgîà«x^ettt.n€^j^.^.bieû  çosnpo^ 


$i€  Essais  DE  Montaigne;   - 
(é  :  il  print  envie  aux  vainqueurs  ,-après 
avoir  tiré  un  million   trois  cents  vingt- 
cinq  mille  cinq  c^nt  4»ôifant  d'or,  outre 
l'argent,  &  autres  chofes  qui  ne  mon- 
tèrent pas'moins  -(  fi  que  leurs   chevaux 
V  n'alloient  plus  /errez  que  d'or  maflîf  ) 
devoir  encore ,  au  prix  de  quelque  def- 
loyauté  qae.cefuft,  qu^l  pouvoir  eftre 
lé  refte  des  clirefots  de  ce  Boy  &  jouyr 
librement  d^  ce  qa'il  avoit  referré.  On 
luy  appofta  une  fauflè  accufation  >3c  preu-- 
ve  :  Qu'il  defftignoit  de  faii-e  Jbuflever 
jTes' Provinces,    pourie  remettre    en  lij- 
berté.  Sur  quoy  pat  beau  jugeincnt ,  de 
"ceux  mcïme  quMuy  aWient  drc/Fé  cette 
•rabilon,  ott  k  condlamaa  à   eftve  pen^ 
•du&  eftraogl^  publiquement  ;  luy  ayant 
«iaiô  racheter  le  tourment  ^'eftre  bruflé 
toutvif parle  baftéf me  qu'on  luy  don.-  ~ 
na  au  fupplice  mefme.  Accident  heftii^ 
'hïèSc  inouy;  qu'il  fouftit  pourtant  fads 
i*c  deCmentir ,  ny  de  contenance ,  ny  i^ 
pai'oUe,  d'une  forme  &   gt-avité  vùtfè^ 
-m^m  rojralle,  Et  puîs^  pom^  tpdofmî^ 
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les  Peuples  eftonnez  &  tranfïs  de  chofe 
fi  cftrange,  on  contrefit  un  grand  deuil 
de  fa  mort,  &  luy  ordonha-t'on  des  fomp- 
tueufes  funérailles.  ~  ;     - 

L'autre  Roy  de  *  Mexico ,  ayant  long 
^eraps  défendu  fa  ville  affiégëe,  &  mon- 
tré en  ce  fiege  tout  ce  «que  peut  &  la  fou^ 
France  ,  &  la  perfeverance  ,  fi  onques 
Prince  &  Peuple  le  montra  :  &  fon  mal- 
heur rayant  rendu  vif,  en^re  les  «Tâins 
des  ennemis,  avec  capitulation  d'ëftre 
traité  en  Roy  :  auffi  ne  leur  fit-il  rien  voir 
en  laprifon,  indigne  de  ce  titre:  netreu* 
vaut  poiht  après  cette  viâroire  tout  Tor 
qu'ils s'eftoient  promis:  quand  ifs  eotefit 
tout  remué  &  tout  fouillé  ,  ils  fe  unirent 
à  en  chercher  des  nouvelles ,  par  les  pltls 
afprcs  géhennes,  dèquoyils  fe  peurent 
advifer ,  fur  les  prifonniers  qu'ils  tenoient. 
Mais  pour  n'avoir  rien  profité,  tteuvant 
des  courages  plus  ioït&  que  leurs  touc^ 
ments-,  ils  vindient  enfin  à  telle  rage-,  que 
Éontre  leur  fpy  &  contre_tout  droid  de^ 
gens  ^  ils  çond^n«i^Ç5;k  R<^y  nirfme,  «è. 


<i8  Essais  pe  Moktaigne, 
l'un  des  printipaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
à  la  géhenne,  en  prefence  Tun  de  l'autrci 
Ce  Seigneur  fe.trc^Vant  forcé  de  la  dou- 
leur,  environné    de    braziers   ardents, 
tourna  fur  la  fin  piteufement  fa  vue  vers 
fon  Maiftre,  comme  pour  luy  demander 
nièrcy  (  x^  >dc  ce  qu'il  n'en  pouvoir  plus.  Le 
Roy,  planwijtj fièrement  &  f^oureufe- 
Itient  tes  yeux   fur  luy ,  pour  reproche 
d^e   ÙL  lâcheté  &  pufillanimiçé ,  luy  dit 
feulement  ces  mo^s,  d'une^  voix  rude  & 
ferm^ ,  Et  moy  ,  fui^e  44ns  m  bainîfuis' 
jepas  phis  hmon  ayfe  que  toy?  Celiiy-là 
fbu4ain  après  fuccomba  aux  douleurs  ^  & 
mouruç  furla'pUcç.  Le  Roy  àdemy  rofty,  ' 
fut. emporté  de  là;  Non  tant  par  pitié 
(car  quelle  pitié  toucha  j.apiais  def  ames 
il  baibates ,  qui  poijr  la  domptueufe  infor- 
mation'd^^  quelque  vafe  d'or  à  piller ,  fif- 
fentgHUer  dev^pt  leurs  yeux  un  hpinme. 


(25)  Dans  réditîon  in  4to  tfc  1588.  Montagne 
Avçit  mis  ,  comme  pour  lui  demander  congi ,  de  dir^ 
ce  qu'il  en  favoit  \  pour  fe  redtmcr  dt  çttfe peine  ifi^ 
£sPPort4blf  ;le  ad,^ ç* 


^àÊÉk 
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non  qu'un  Roy,  fî  grand,  6C  en  fortuné, 
&  en  mérite) mais  cefuft'que  fa  confiance 
renddic   de  plus    en   plus  honteuîe   leur 

-  -cruauté.  Il  k  -  pendirent  depuis,  ayant 
courageufement  encrcprins  de  fe  délivrer 
par  armes  d'une  iî  longue  captivité  &  fub- 
jedtion  :  où  il  fit  Ta  fin  digne  d'un  magilaT 

^ime  P^:ince. 
.  A  une  autrefois  ils  mirent  bru/ïcr  pour 

.  tin  coup,  en  mcfme  fçu,  quatre  cents 
foixante  hommes  coûts  vifs,  leè  quacre 
cents  du  .commun  Peuple,  le*  foixante 
des  principaux  Seigneurs  d'une  Province, 
prifonniers  ide  giiwre  fimpknient.  Nous 
tenons  d'eux-mefmes  çe$  narrations:  car 
ils.ne  lesadyoucntpas  feulement,  ils  s'en 

,  vantent, .3;  les  prefcbep,!^  Se  toit-ce  p«^r 
tefmoignage  de  leur  juftice  Ou  zèle  envers 
la  Religion }  Certes  ce  fontvoycs  trop  ai" 
Terfes,  &  ennemies  d'Une  fi  faind^  fin. 
S'il  fe  fufient  propqfé  d'eftendre  noftrc 
foy,  ils.euflènt  cQilfid^ré  4|uece  n'eft  pas 
en  poiTeffion    de ^teirres  quelle  s'amj^i- 

'Je^  mm  en  paire/SiOfi  d'Wmmes  5  &  h. 


3$o  E$^sïrs  BtMoKTAi'eKs^ 
fuStnt  trop  contentez  des  meurtres  /qaê 
la  neceflîté  de  la  guerre  apporte  ^  fans  y 
méfier   indifFereniment    une  boucherie^ 
comme  fur  fes  befles  fauvages^  univer- 
feile',  autant  que  le  ^r  &  le  feu  y  ont  pea 
atteindre  :  n'en   ayant  confervé  par  leur 
defTein  »    qu'autant  qu'ils  en  ont  voulu 
faire  des  miferables  efçlavcs,  pour  l'ou- 
vrage &  fervices  de  leurs  minières:  £  que 
plufieurs  des  Chefs  ont  efïé  punis  à  mort, 
fur  les  lieux  de  leur  conquefte,  par  or- 
donnance des  Roys  de  Caftiilc ,  juilement  - 
ofFenfe»  de   Thorieur    de  leur  Jeporte- 
ments  »  8c  quafi  touT  defeAimez  Se  niai  ^ 
voulus.  Dieu  a meritoirement  permis,  que 
ces  grands  pillages  ^e    foicnt  abforbez 
par  la  M^r  en  les  tranfportant ,  ou  par 
les  guerres  inteftines  ,  de  quoy  ils  fe  font 
mangez  entre  eux  :  &  la  plus  paît  s'enter^   ^ 
rerent  fur  ks  lieux  fans  aucun  fntid  de 
leur  vidoire. 

Quanta  <$  que  la  r^cepte ,  6c  entré 
iès  mams  d'un  Prince  mefnager  ,  &  pfti- 
éeiat ,  rçfp<md  £  p wî  à  ir^peranw,  _^u'Aa 
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en  donna  à  fes  Predeceffçurs  &  à  cctte^ 
preftiiere  abondance  de   richeflèsj"  qu*oa 
rencontra,. A  Tabord  de  ces  nouvelles  terres 
(car   encore  qu'on  en  retire  beaucoup, 
nous  voyons   que  ce  n'eft  rien,   au  prix 
de  ce  qui  s'en  devoir  attendre)  c'eft   qUe 
Tufage  de  la  monnoye  eftoit  entiecentent  > 
incogneu,  &  que  par  confëquent.,  leur  or 
fc  treuva  tout  aiTemblé,  n'cftant  en  autre 
fervice,    que  de  montre  &   de  parade  ,  ^ 
comme  un  meuble  relervé  de  père  en  fils  ,^ 
par  plufieurs  puiflants  Roys  ,  qui  efpui- 
foient  toujours   leurs  mines,  pour  faire 
ce  grand  monceau  de  vafes  &  ftatues ,  à 
l'ornement   de  leurs  palais,  &  de  leurs 
tcmptes  :  au  lieu  que  noftre  or  eft  tout 
en  emploitte&  encomnierce.Nousiè  me- 
nuifons  &  alterons_en  mille  formes ,  Tef- 
pandons  &  difpcrfons.  Imaginons  que  nos 
Roys  amonGclafîènt  tout  amfi  tput  l'èr  . 
quils  pourpyent  treuver  .en  plufieurs  fic- 
elés, &  le  regardafTent  immobile. 

Ceux  du  Royaume  de  Mexico  eftoient 
aucunement  plus,  civllifez  &  plus  artif- 
tÇ5 ,  que  n'cftoicnt  les  autres  Nations  de 
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là.  Aufn  jugeoient-ils ,  atnfi  que  noo^j 
que  l'Univers  fuft  proche  de  sa  fin  :  &  en 
prindrentpour  fignela  dëfolation  que  noqs 
y  apportafines.  Ils  croyoient  que  i*cflré 
du  Monde  fe  départ  en  cinq  aages,  & 
en  la  -vie  de   cinq   Soleils   confec^itifs , 

'  defquely  les  quatre  avoient  desja  foumy 
leur  temps ,  &  que  ceby  qui  leur  efclai- 
roit  eftoit  le  cinquieflnc.  Le  premier  peiit 
avec  toutes  les  autres  créatures  ,7par  ùni- 

-  yerfelle  inondation  d'eau.  Le  fécond ,  par 
la  cbetite  du  Ciel  fur  nou^ ,  qui  eflouf& 
route  chpfe  vivante  :  auquel  aage  ils  a/H- 
gnent  les  géants  &  <n  firent  voir  auiç 
Efpagnols  des  oiTements  :  à  la  proportion 
defqucls  la  flaturè  des  .hommes  revenpit 
à  vingt  paumes  de  haïueur.  Le  troifefnae, 
par  feu 4  qui  emb/afa,§c  çonfuma  tout. 
Le  quatrième  ,  par  Une  .émotion  d'air  & 
de  vent ,  qiii  abbattit  jufques  à  plu/ieurS 

•  montaignes,  les  hommes  n'en  moururent 
point ,  mais  ils  fuient  changez  en  magots. 
Quelles  tm^prcflioûs  ne  fouiFre^  la  lâcheté 

.  de  rhumaine  créance,  ^près  la  mort  de 
ce  quatriefmeSpleU,  le  Monde  fût  vingt* 
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cinq  ans  en  perpétuelles  ténèbres:  A« 
«juinziefme  defquels  fut  créé  un  homme 
^  une  femme, qui  refirent  l'humaine  race*. 
Dix  ans  après  à  certain  de  leurs  jours  , 
le  Soleil  parut  nouvellement  créé  recom- 
mencent dépuis  le  compte  de  leurs  années 
par  ce  jour-là.  Le  troifi.efme  jour  de  fa 
création ,  moururent  les  Dieux  ancien^  : 
les  nouveaux  font  nays  depuis  du  jour  à 
la  journée.  Ce  qu*ils  eftimcnt  de  la  ma-, 
mère  que  ce  'dernier  Soleil  périra ,  mon 
Auteur  n'en  a  rien  àpprins.  Mais  leur  nom- 
Ive  de  ce  quatriefme  changement,  rch- 
contre  à  cette  grande  conjondlion  de$  af- 
cres ,  qui  produi£t  il  y  a  Huit  ceiits  tant 
d*ans^  félon  que  les  Aftrologièns  cfti-* 
ment,  plufleurs  grandes  altérations  &  nour 
yelletez  au  Monde.  ^ 

i  Quant  à  la  pompe  &  magnificence ,  par 
où  je  fuis  entré  en  ce  propos ^.ny  Grèce  , 
fiyRome>ny  Egypte,  nepeut,foit  en 
utiUté,  ou  difficulté,  ou  nobkfle,  com- 
parer aucun  de  fes  ouvrages ,  au  chemin 
soi  fe  voie  au  Pcitti  4r€^^  psc  ks  Ro^s 


r 
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dû  païs,  depuis  Iqr  ville  de  Quito  ,  jaC* 
ques^  celle  de  Cufco  (iJ  y  a  trois  cents 
H€ues  )  droit  a  uni,  large  de  .vingt-cinq 
pas,  payé,  revellu  de  cofté  &  d*autre 
de  belles  &  hautes  inuraUles ,  &  le  long 
d*icellcs  par  le  dedans,  deux  ruifTeaux  pe- 
leanes,  bordez  de  beaux  arbres,  qu'ils 
tiomment ,  Moly^  Oii  ils  ont  treiiv^  de$- 
tnontaignes  &  rochers ,  ils  les  6iit  taillei 
&applani^,  8t  comble  les  frondieres  d^î 
pierre  &  chaux.  *  Au  chef  de  chaquli 
journée,  il  y  a  de  beaux  palail  fournis 
de  vivres,  de  veflcments,  &  d*arme»  ^ 
tant  pour  les  voyageurs  ,  que  pour  les  ar* 
làées  qui  ofit  à'  y  paffer.  En  Teftimatioa 
de  cet  ouvrage,  j'ay  compté  la  difficulté  ^ 
qm  eft  particuEcrement  confidérablè  cû 
et  lieu-là.  Us  ne  baflilToient  point  de 
Ittoindf^s  pietre$,  que  de  dix  pieds  en 
caïré  :  ils  n'avoient  autre  moyen  de  char-» 
tter  qu'à  force  de  bras  en  trainatit  leoir 


*-AU  bout ,àUfin de  cBaque journit,  ChefpOXit 

*(f^.  ^tmçîi  A«  «bcf  (tel» t»il^«i il»  f9strmê 
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thkrge  &  pas  feulement  l*ait  d*efchaf&a- 
derî  n'y  fçachants  autre  fînefle  cjue  de 
hauffer  autant  de  terre  ^  contre  leur  bafti- 
ttient,  comme  il  s'eflcvc,  pour  loftert 
après.         "^ 

Retombons  i  nos  coches.  En  leur  place^ 
&  de  toute  autre  voiture,  ils  fe^aifoient 
porter  par  les  honnni^s,  &  fur  les  efpauks. 
Ce  dernier  Roy  du  Peru ,  je  jour  quil  fut 
prins,  cftoit  ainfî  porté  fur  des  brancarts 
d'or  &  affis  dans  une  chaize  d'or,  an  mi- 
lieu de  fa  bataille.  Autant  qu'Qn  tuoit  de 
£es  Porteurs ,  pour  le  ^ire  choir  à  bas  ^ 
(car  on  le  vouloir  prendrcvîf  )  autant 
d'autres,  &  à  l'envyi  prenoient  la  place 
des  morts:  de  façon  qu'bâ  ne  le  peut 
onques  abbattre ,  quelque  meurtre  qu'on 
fift  de  ces  gèns-là ,  jafqneis  à  ce  qu*un 
homme  de  cheval  l'alla  fai£r  au  corps  ^ 
<  i^>  &  i'avalla  par  tçrrc*  ^ 

— ; . , ^ 

W)  le  mit  par  terre.  Jvatler'^  c*eft  meHn  à  vdl 
en  bas,  demitUre  :  ainfi  l*on  dit»  JLvaUer  du  vim 
€n  une  tave ,  In  cellam  vinarîam  doUa  demittere  «" 
Kicht.  It  y  a  da^  rjS^itiOA  ÎA  4^  ^  25i9«  ^A§^ 
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C  H  AP  I  T  R  E     Vil/ 

-     Pc  l'zncùmmodité  de  la  graftdeuf^ 

X  uiSQTJE  tious  ne  la   pouvons  avein* 
dre ^  vengeons-nous  à  en   mefdirc :  Si, 
n*eft-ce   entièrement  médire  de  quelquç 
ckofe,  d'y  trcuver  àts  débuts:  il  s'en 
tteuve  en  coûtes  ^hofes,  pour  belles  & 
deûrables  qu'elles  lôyent.  Eç  général^  elle 
a  cet  évident  advantage ,  qu'elle  fe  ravalie 
quant  il  luyplaift,-&  ,qu-à  peu  près,  elle 
a  le  choix  de  ||une  ^  de  l'autre  condjition. 
Car  on  ne  ton?bc,  pas  de  toute  hauteur  : 
il  en  eft  plus  defquçUes  on^eut  defcendr^  , 
f^s  tomber.  Bien  mèfemble-t'il,  que  nous 
la  faifoi^  trop  Valoir,  &  trop  valoir  aufïï 
]arefolutionde,ceu^  que  nous  avons  oa^ 
veu  ou  oîiy  dire,  Tavoir  mefprifé,  ou  s'en 
eftre  demis  de  leur  propre  dciTein.  Son 
effence  n'eft  pas  fi  évidemment  commode^ 
gu'on  ne  bpuiflfe  rçipfci  feus  miracle.  Je 
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Preuve  l-efiort  bien  àAàit  à  la  Cbaffirance 
4es  msrax»  inals  au  cofic^teaient  4*\xnt 
Ixié^octe  mefure  <k  ibrcnoe  ^  ^  fuine  idé 
la  grandeur,  |*y  treave  forcpea  il'aiïàirc^ 
C«ft«oe  Yertii,  ce  me  fcmbk,ôd  moy^ 
^jmne  fins  qu'un  oyfon»  arriv«tok  fans 
beaucoup  de  comention.  Que  doivent  Faire 
ceux  qui  mettcoknt  cncores  en  confidera*» 
tion  4  la  ^oift  cjà.  accôùq^a^e  xe  re* 
fus ,  auquel  il  peut  efchoir  plus  d'ambi- 
tion qu'au  defir  mefme  ic  fouyiTance  de 
la  grandeur^  n'entant  que  i'àmbidott. 
ne  fe  -eonduk  ja/naâs  mt^ux  félon  foy,  que 
^pjU  une  voyc  *  e%arée  &  icu£tée« 
,  J'aiguife  jDQii  cousage.versla  patiebce^ 
)e^.f  affeibtis  ^rs  te  defîi:.  Autant  ay-je  i 
foub^tetqu'an  antre ,  ^  laifle  à  mes  (cust* 
laits  autant  delibenéSc  d'ihdilcretion  i 
^  mais  pourtant ,  £  ne  m*eft-ii  jamais  ad  ven« 
de  fouhalterny  Empire^  ny  Royauté ,  hf 
l'eminence  de  cesf  hautes  â>rtttnes  i8c  com- 
maodèreiTes.  Je  ne  vife  pasde  ce  câté*là| 
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je  m*aime  trop.  Quand  je  penfe  à  croiftie,'      | 
Cd^fl  baiTement  d'une  ^caôiflance  ccmmdn^      1 
te.&  couarde  promptement  pour  moy,  jeil 
f  efoluciôn^  en  pcudence^  «n  ffinté,  en  beou"- 
té^&  en  richeïTe  encore.  Mais  te  crédit  ,• 
cette  auifloritë  fi  puifTante  Caoule  mon 
imagination*  £t  tout  à  •  l'op^ofite  (  i  }  de 
"-1  autre ,  m'aymcroi^  à  ï'adVenfcnre  inièux  ^ 
deuxième  ou  troifitfme'  à  Betîgaeu^  ^ .  qu#^ 
premier  à  Paris  î  au  moînS  fans  mentir  ^1: 
mieux  troiftefnie  à  Paris,  que  premier  ea 
charge:  Je  ne  veux  hy  d^attre  avec  ua^ 
feuiflîer  de  porte  m^rabte  '  incognu  :  hy' 
faire  fendre  en  adoratiofi ,  ks  pr^fiès  o4i 
je  paSc.  Je  fuis  dui<a  à  un  «0^^  moyet»  ^^  ^ 
comme  p^rition  fore^uffi  pi«  mon  goaft« ,  ^ 

.  '   '     II.  »    ,^  -   '  .. _  ^  I 

<i)  i>e  7«/tfi  Ce/4^  Eh  trayerf^nt  les,  monts  des 
Alpes,  dit  Plutarqut',  il  paiTa  paf  ufte  petite  viU"! 
lette  de  Barbares ,  liabitée  de  peu  d'hommes  pairi»  '    | 

-  Vres  &  mal  éti  poinl  :Tâ  où  fes  familiers  qui  rac» 
c(\mpagiioient  fepfirenti  demandai: ,  en  riiuit  en. 
tr*ieux,  s^il  y  avolt  pdjliitde  brigues  pour  les  oâlcet 
de  \9L  cboft  publique  m  cette  viUe-la ^  é^' il  yjnroit . 
point  de  4ébats  entre  les  Principaux  pour  Icsiion*   .  J 
n^K  d^cellè^  Et  Céfgr  pa^Ian»  â  certer^  flf^n« 
di  t ,  Je  ne  fais  pas  cela  »  mais  quanta  mou  j *aime» 
toi$  jnieuK  être  iei  4»  premier  f^^H'^  le-Mcond  4  ^ 
Râne.  ^ic  dtitdm  Cxitf  1  cH.  w^  Tftfo^  f  4» 


,  ■  .  ■    :   ^  ;  ,    '  , 

Et  ay  mqjitré  eu  la  cdnduiâe  de  ma  vie^ 
&  de  mes  entrcprinfés  ,  qtie  j*ay  pluftoft 
foy  qu'autrement  >  d*enjamber  pardefTus 
le  degré  de  fortune,  auquel  Dieu  logea 
ma  naiiraiicîe.  Toute  cônfUtution  naturelle^ 
èft  parcîlîement  jufte  &  ayféé.  J*ai  aine 
.  Tame  poltroîihe,  i^e^^je  ne  mefurc  pas  la 
bonne  fortune  £elon  fa  iiauteur,  je  1« 
mefure  félon  fa  faculté» 

Klah  fi  jen'ay  point  le  cœur  gros  aflè?^; 
|e  Tay  *  à  requq>ollenit  l«ivert,  te  qui 
m'ordonne  de  publier  hardiment  fa  foiblef-^ 
fe.  Qui  me  donneroît  à  conférer  la  vie  d« 
L.  Thorius  Balbus ,  gallant  homme,  beau» 
Cçavant^  fain, 'entendu  &  abondant  eii 
toute  forte  de  commdditeit  &:  plaifirs» 
CQuduifant  une  vie  tranquille,  &  toiii;ç. 
£ennc ,  Tame  bien  préparée  contre  I^ 
niort,  la  fuperflition ',  les  douleurs,  6C^ 
autresencombriers  de  Tfaumàine  necedité  ^ 
jCBouraht  enfin  en  bataille  jlçs  armes  eà 
la  main  ,  pour  la  défenfe  de  foâ  pays  j* 

■    1    I   I    I     I  II         I     II  1      immmm^mmmmmm^mmi^tmmm/tmÊ^ 
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d'une  part:  3c  d'autre  part,  la  vie  de  M« 
Begulus,  ainfi  grande  &  hautaine  »  quti 
chafcon  la  cognoift,  &  fa  fin  admirable  2 
Tune  fans  noih,  fans  dignité:  rautre 
eifemplaire  &  glorieufe  à  merveiUesr:  j*en 
dîroy  certes  (  i)  ce  qu'en  dit  Cicero,  fi 
je  fçavoy  auifi  bien  dire  que  lui.  Mais  s*il 
.me  les  falloir  coucher  ùnt  k  mienne  j  je 
diroy  au/fi ,  que  la  première  eft  autant 
félon  ma  portée,  8c  félon  mon  deilr  , 
que  je  conforme  à  ma  portée,  comme  la 


f2)  Cîceran^  de  qui  J^Tcuitagroe  a  emprunté,  ce 
parallèle  entre  Thorios  &  ReËulust  donne  haute- 
ment la  pj-étérence  k  Rcgtiïuf .  Pariamt  de  Thorsu*  , 
ildiî  iCihrd  :  U  ita  vivebat,  ut  nulla  tam  exquis 
lîu  pofiet  itiTcnf rî  roJirpta?  qiîâ  nqn  abundaret  :  -. 
cnpi^îtis  voîuptBftiia,  àcujurvis^etierisejusinicl- 
li^eûs ,  et  copiofwi  :  ità  non  fup^rllîdofus  Ut  illa 
jilurimRÎn  ruEi~paEnariictiftcm,  Se  fanacontemne-^ 
Tct  t  ita  iton  limidii^  ad  murcem ,  ut  in  acie  fit  ob 
rempulil  ka  m  i  n  te  r  Fei>  u  s .  —  c  o  1 0  r  «^regius  ,  inté- 
gra valfltitdo  .fuirtm^  gratis  ^  vi ta  dcnîqueconfetta  - 
Toluptatum  omnium  vari^tate.  ^  Egohuiequtm 
aDEepi'iiam ,  dit^it  sf s  fuite ,  non  audeo  dicere  idicit 
prtitiae  ipfa  ïirtus  ;  neç  dubit^bn  îfll  be.atoM.  R^ 
^Ititi)  antepDDETe  >'que)Ti  quideiïi  cuntfuavolua»» 
tatc  «  nu  lia  ^i  ^oafïu?;  prxter  Bdeni  qaam  dederafe 
iMifli  I  ti)i  patina  Cartïtaginétti  revertiflTet ,  eum ip« 
fuin  1  cùm  vi^ll  iU  &  famc  crucïarçtur ,  clamât  Vif* 
iiMbeatioreni  fuiite ,  quam  |totenteiti  in  roià  Tb<h 
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féconde  cft  loing  au  delà.  Qu'à  çette-cy  ^ 

je  ne  puis  advenir  que  par  vénération  ^ 

j'adviendroy    volontiers  à    Tautre     pat 

-'tifagc. 

Retournons  â^ofîre  grandeur  tempos 
-  relie,  d*ou  nous  {omœe&j^artis.  Je  fuit 
defgoufté  de  maiftrife ,  &  aïiive  gcpaffivcV 
Qtanez  Tun  des  fept,  qui  advoicnt  droit^ 
de  prendre  au  Royaume  diéPerfe^  prïniT 
un  party ,  que  j'eufle  prins  volontiers  i- 
c*t(ï  qu*ii  quitta  à  Tes  cdmpaignons  foi^ 
Jfoit  d'y  pouvoir  arriver  par  eledion  off 
par  fort  :  (  5  )  pourvcu  que  lui  &  fcs  fieris^ 
vcfcuffem  en  cet  empire  fiors  de  tour^' 
fub|e(Stion  &  maiftrife,  fauf  ceIÎ6  des  Loik  ^^ 
antiques  :  8c  y  euflènt  toute  liberté  ,  qUt^ 
ne  poiteroit  préjudice  à  icelles  ;  (  4  )  im-« 
patient  dé  commander^  comme  d'eftre^ 
commai^dé.^ 

■     '  _     ^''-'  m   Ml    I.     III    ri  III  II         ■  I,- 

(3)  HeroihU  h,  W!t  P*  2^2 ,  223. 

(4)  Ayant  autant  iCaverfton  à  ummander  qu'^à  etxr^   • 
ummandé^  C^ell  à  quoi  revient  ce^ue  dit  Momagire- 
an^commencement  de  ce  Paragraphe ,  qu'/ï  tjt  ii'* 
i^Mdn  fmhriff  y  ^  active  ^  ^njjîirt. 
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Le  phis  afpre  &  difficile  meftier  d« 
inonde ,  à  mon  gré  ^  c  eft  faire  dignement 
le  Roy.  Texcufe  plus  de  leurs  fautes  ^ 
c[u*on  ne  fait  co^rimunement ,  en  confia 
'  aération  de  lliarrible  poids  de  leur  charge 
^i  m'eftonnc^  Il  eft  difficile  de  garder 
jnefure,  à  une  puiflance  fi  defmefurée.  Si 
rft-ce  que  c'eft  envers  ceux-mefmes  qui 
font  de  moins  excellente  nature ,  une  fîn- 
gulîere  incitation  à  la  vertu,  d'cftrc  lo- 
gés en  tel  Heu,  oii  vous  ne  faïfièz  autun 
bien,  qui  ne  foit  mis  en  regiftre  &  ea 
compte  :  Et  oii  le  moindre  bien  fai}e  , 
porte  fur  tant  de, gens:  Et  oii' voftre  fuffî- 
fânce  j  comme  celle  des  prefcheurs ,  s'a^ 
Greffe  principalement  au  Peuple  ,  juge  peu 
«xaâ: ,  facile  à  pipp^t  >  facile  à  contenter. 
Il  eft  peu  de  chofeç ,  aufquelles  nous 
^puiflîons  donner  le  jugement  fincere 
parce  qu'il  eu  eft  peu,  aufquelles  en  quel- 
que façon  nousn*ayons  particulier  inteteft. 
La  fupériorité  6c  infériorité ,  la  nlaifti|- 
fe  &  la  fubjedion  ,  font  obligées  à  une 
^ui:41e  envie  6c   cpn&Qfta^ou.'il  fam 


\ 


IxvitBlII.  Chap.VII.  J-fi, 
ilQ*elles  s*encrepiUent  perp^uellement.  Je 
nçcroy  ny  Timc  ny  Tautré,  des'  droids 
de  fa  cobpaigne  t  laiflbns  en  dire  à  la 
Baifon ,  ii^ui  èft  inilkxiblé  &  imp^iffible  » 
(5)  quand  nous  çn  pourrons  finen^Je 
feuilletois  11  n'y  a  pas  un  mois ,  deux  Li« 
Vres  Ecoflbis  3  fe  combattant  fur  ce  fub- 
jcâ.  Le  populaire  rend  le  Roy  do  pire 
condition  xju  un  charretier  i  le  Mor\ar- 
cbique  lelogexjuelques  biafTes  au  de/Tus 
dé  Dieu,  en  puiiTance  8c  fouverainet^. 
V  Or  rincommodité  de  la  grandeur  ,  que 
j*ay  prins  Jtcy  à  remarquer ,  par  quelque 
occasion  qui  vient  de  m'en  advertir,  td 
cette-cy.  Il  n'eft  à  Tadventufc  rien  jHqs 
plaifant  au  commerce  des  hommes ,  que 
les  leflays  que  nous  faifons  les  uns  conti^ 
jes  autres,  par  Jaloufie  d'honneur  &  de 
valeur ,  folt  aux  exercices  du  corps  ou  de 


(4)  Xluand  nous  pourrons  en  difpaftr.  — .—  Finer 
vieux  mot  qoi  figni0e /r^Kt/er.  Onne  ptut  finer  de 
luy.  Hic  gravatè  fui  copiam  facit,  NfCOT.  Lt 
Hoi,  dit  Canines  ,  en  parlant  de  LouiaXI ,  envoyM 
au  Roi  (VAngletere  tr0is\ent  chariçts  de  vin  ,  d^t 
meilleurs  ^»'il  fuji  poMu  de  FINER.  L.  IV.  c,  ix, 

Pir 


3^44  E&sii*  Di  MoNrAîèNB^ 
Ifefprit  :  aufquels  la  grandfeùr  fouverâiod* 
ji*a  aucune  y  rayé  part.  A  la  reritf  il  xiiV 
fembld  foavent ,  qu*à  force  de  refpc6ï ,  on 
^.traid^e  les  Princes  defdaigneufement  3c 
înluricufement.  Car  ce  de<]Uoy  je  m*(^ii- 
'  çois  infiniment  ei^  mon  enfaûce^,  que  ceux 
,  ^ui  s^exerçoient  avec  moy^  cfpargnafïênt 
de  s*y employer  à  bon  efcicm,  pour  mç 
ncuver  indigne  contre  qui  ils  s'efforçat- 
i*ënt:    c'cft  cci  qu'on    voit  leur  advcnk 
tous  les  jours,  chaCcua  ft  trewant  in-. 
Jigne  de  s*efForcer  contre  eux.  Si  on  re» 
cognoift  qu'Us  ayent  tant  foit  peu  d'af?- 
.feôionàla  viiSboire,  il  n'eu  celoy,  qui- 
îîèfe  travaille  à  la  leur  pueftèr ,  &  qui, 
n*ayme  jnieux  trahir  £a  gloire.,  que  d'of^. 
fenfer  la  leur  :  On  n'y  employé  qU^'au- 
tant  d'ciforc  qu!il  en  &ut  pour  fervir  i, 
leur  honneur»  Quelle,  part  ontt-ils  à  la 
mèAéc,  en  laquelle  chafcun  cft  pouteuxî^ 
Jl  me  ftmbk  voir  ces  Paladins,  du,  tepips 
pafle,  fe  prefentants  auxjouftes  &  aux 
€j>xabats^  avec  dcs^orps  &  des  armes. 


tn^)  faées.Briffon  courant  contre  Alexaa* 
dre^Cj)  Ce  ftignit  en  là  courfo:  Aie-- 
xandre  T^n  :  tança  :  mais  il  lui  en  devoir- 
làire^donner  lé  fbiiet.  Pour  cette-  cohfî-- 
dèratiôn  Càrneadés  dï f oit  ,X S)'  qui  les- 
enfants  des  Princes  n  apprennent  rien  à^ 
iù-oz^  qu'à  manier  des  chevaux  :' d'autant*  . 
quètt  tout  autre  exercice  \  ckdjcun  fieckif^^ 
/pus  eux  ^  Ô  Uur  'donne  gaignl ,  maiss 
un  cheval  qui  rCefi  ny^fiatêUr  ny  'couT'*- 
tifan ,  verje  le  fils  dû  '  Roy  par  terre  , , 
comme  il  feroH  té  fits  d'un:  Çrocheteur*  - 
Homère  a  e|lé  conttaind  de  éonfemir  ç^t"- 


<^  EnekÀntées,' 

<7)  Pîntafque,  dans  foin  Traité  întîtuU',  Cénf»- 
ment  on  foutra  dif^erner  tefiattur  d'avtc  t^ami^  ch»^ 
XV.  où  cet  homme  qui  f&  laifTa  vai^icre  à  la-courfe 
par  Alexandre ,  eft  homme  Crijfon  tCHimere  »  &  non  ' 
pa&J7rJ/fo»v  que  j'-ai  ti^Uvé  dans  toutes  Itt  Edi--^ 
t*Dns  de  Momagnc  que  j'ai  pu  cûnfultcr.  Il'  eft  * 
viai -que -dans  le  Traire,  de  Plutargue ,  intitulé*  i^ 
Vu  contentement  ou  repos  de  VBfprJt^  on  lit  SriJ^on 
da»s  l*Editîon^  de  Paris  in-foUo^  de  Tàn  I6a4« 
Mais  c'eft  une  faute  dMmpreilion  ,  puîTque  danSv  . 
lir¥«i£on-lfttiiVB>quit&  à.  côté^,  XUandep^ints^ 

Cfifi, 

(6)  Plutarquc,  dan«  fon  Traiti^  inlitul^^  Cfftmf^ 
imnt  on  fQHTTé  4ifcfr»fr  l(  fl^Uur  d'év^t  T^ifW-,^ 


\4^  E&fÀïi   DE  iWôMÏAÎOïJ^B^ 

*  Venus  fut  bleiKe  au  combat  de  Troye^ 
une   !i    douce ,  fainde  &  fL   délicate  , 
foMt    lui   donner   du  courage  Se  d^  la 
liardieflc  j  quaiitez  qui.  ne  tombent  auca- 
nemcnt  en  ceux  qui  font  exempts  de.  dan- 
ger. On  fait  courroucer,  craindre,  fayr 
les  Dieux,  s'enjaloufer,.  fe   dbuloir,  SC 
Xe  paflipnner,  pout  les  honnorcr^  ver- 
tus qui  fe  baftiitènt  entre  nous  ,  de  ces 
împerfedions.  Qui  ne  patticipia  au  bazard 
ic  difficulté,,  ne^  peut  prétendre  intereft  à: 
L'honneur  ^  plaifir  qui  fuif  les  a^on» 
hazardeufes.  Qefl  pitié  de  pouvoir ,,  tantr 
igu'il  advienne  que  toutes  chofcs  vous  ce*^ 
•   denti  Voftre  fortune  rejette  trop  loin  d^ 
vous.  la  fôcie.té  Se  la  compaignie:  eilo^ 
vous  plaate  trop  à  i'efcart.  Gçtte  ayfance 
&:  lafçhe  facilité'  de  faire  tout  baiflèr  foubs 
foy ,  eft  ennemie  de  toute  forte  de  plàifir;. , 
C*eft  glisser  cela ,  ce  n'eft  pas  aller  :  c'eft 

;  doîrmit,  cen'eftpas  vivre.  Concevez  ITiom* 
Bie  accompagnée  d'omnipotence,  vou»; 


Ribymeg^:  ilj.faat  qu'il  Vous  demande 
pa!r  aafmone  ,  dé  i'emperclieménc  &  de  b 
iiîfiftance,  ,Soo,  eftre  &  foQ  bien  eft  en 
indigence.^  Leurs,  bonnes  qualité:^  fonÇ 
mortes  de  perdues  :.  car  eU^^  ^^f^,  (cn^ 
«enc  qu6  par  compi^raîroa  ^  on  les  en 
met  bars.  Ils  ont  p«u  de  cognoUTanc^  1 
4e  la  ytaye  louange  ^  efUnoi  b^tofs  à*unf 
fi  continuelle  approbation  &  uniforme^  "■  , 
Ont-ils  afi^e  au  plus  fot  dç  leurs  Sub* 
ytùs  y  ils  n'ont  aucun  inoyen  de  prendre^ 
advantagefur  luy:  en  difant^  Ceft  pour. 
et  qwil  efi  mon  Roy  ^^-  lui  femble  avoir 
sJit%  i\dt,y  qu4l  a  pr/efté  la  main  à  fe 
ipiflêr  vaincre.  Cette  qualité  .eftouffe.i3t  ^ 
cooiomme  les  wtrcs  qualités  yrayes  &, 
'eflenrielles:  elles  font  enfoncées  dans  la 
Boyauté  C^)  &  ne  leur  laiffc^  à  eux  faire     ^ 


t  Les  botinés  qualifù  derPrinceft 

ftjairt  valair  ,  que  tfisactiep^iU  Uuchent^Nh* . 
ierejfeHt  directement^  favoir ,  les  Offices deUur  char^ 

fe.  Cette  cpurte  paraphkrafe  fuf^a  pour  faire  voir 
^oi  Te  ranportent  ces  mots ,  tes  Offices  de  leur , 

^r^f»  J'ai  ù  a'a^r4  AiTe»  4e.  ^èiaa4i4to<i^ 


-valoir,  que  les  a^on*  <pxMsL  coùchetit'. 
^ieùtmént ,  &  qui  luy  feuvcnt  f  lés  offi- 
cias de  leuc  charge.  C'eft-  tant  éftre  Boy^ 

^u'il  n'eft  que  par  là.  Cette  lueur  e^aa- 
gjBre  qui  ren^ironne ,  le  cacht ,  &  nous 
le  defrobéi  noftfe  veue  s'y  rompt  &  s^ 
éifCtptf  eftant  lemplie  ^c-arfeftéc  pat  cette, 
forte  iumiore.  Le  Sénat  ordonna  le  prise  ^ 

^Icloquence  à  Tibère  :  il;  le  i^f^a ,  n*ef- 
^  brimant  pas  que  d'un  jugeikcnt  fi^eu  litre*  , 

;iq.uand  bien  il  euft  efté  vctitabk  >  i^  s*eik . 
f  eut  *Jrcflèntir.  ]^ 

Comme  on  btir  ccd^r  tous  advantage^'-; 

'^il'Iionnettr^  aùflî  cpnfdrtc  l'on  &:au<lori-  . 

ft^léi  idefl&Ttts  de-  i^iccs  qu*i!s  ont ,  non-. 

Smkmeût  fsix apptohs^àtt ,  maisauflipat' 

imitatioffl.-Ofe«^<wi  ^^  f«i^«^^*-^^aîi* . 

Àe  fottdss:  comme  luy  (  lo)  la  tefte  à  i 

Cçfté.^Eç  les  ilateurs  XiiJde.Çipûyfiqç^ 
.   '      —  >  ,.    .    ■  \'.i'~. 

Srrgnera  )a  pé^e  de  '  |e  chercher.    '' 
^^ Prévaloir,       "' '        .      ' 

{jp\PlMtarqu€ ,  deI^£i^|lÇf  C^tt^  H  femUl  r 
^.raiili ,  ch.  virj, 


^      tit RE  im  Chai*,  yii:      54^, 
S^ntreheurtoient  en  fa  prefençe  ,  pouA 
fOient  &  verfoient  '  ce  ^  qui  fe  rencomroit  r 
>?leups  piecis,  pour  dire,   qu^iU  avoient . 
1;^  Veue  aiiill  courte  que  luy.  (ii)  Lés  gre* 
veures  ont  auffi  par  fôfs  ftrvy  de  rccom-- 
njandation  ^faveur.  Pfen  ay  veu  la  far-. 
iité  en  ajKdation  :  Et  parceVqiîe  îe  maif^ . 
ttehayfrbit  fa  femme,  (13)  Plutarquea  veu  i 
les    coortifahs  répudier  lés  "fcurs. ,  qu'ils  ; 
aimoient.  Qui  plus  eft,  6  paillàrdife  s^eii^ 
cft^v^  en- crédit,  &  tonte;  diïTôlution  r, 
comme  auffi:  la  deiloyauté  ,  lés  blafphè^. 
mes ,  k  cruantié  :  comme  rhérefie ,  com-^- 


(la)  C',eftj;c.que-jtoii$  appelions  aBjourd'hoi  j 
^S^if'.^  r^  .Gtevur<,  feloil  M.  àe  Cafenekve,  dans- 
as Origines  FçaiïWifts^^  eSïJwmiji^grAvedo.t^ 
4  autant  îue  cette  maladie  eftappeUéei>«>4rf«M//4^!" 
(J3)  Phiilu*qu€  dit  fenl^iniiu  t^Hl  ■^ùttnoiffoiv 
»ft  hamme  qui>  p^ce  que  fon  ami  avoit  Npudié 
fa- femme  ,  répu«*Mh  la  fieniwvqu'iJ  alloit-vot*»- 
l^urtant  &^aifOiii  venii^cfaez  Tui  enTecret .  ce  qui  *; 
fuj  découvert  par  la  femme  .raéme.^e  fon  ami.,  ^ 
ma.  G.  viii  de  la  Traduction  ^Aravot.-*5i  Mat^~i^ 
Mranche  eût  examiné  flans  leur  foûrce  plufi^urs 
l^ts  hiHoriques  rapportés  par  Montagne  ,  il  eût 
vu  que  ia^d/failtance  0'  vacillation  4c  £a  mémoire  h 
«toit  en  effet  trèp-infiabU:^  pour  parler  Ibn  ^lan-, 

^^  %uçl>m  g4iUttiliu;u«ftfaiA^A  ^>â^~ 


me\a  fiiperftition,  riFreligion,  la  mol^ 
ïe(Ce'y  &  pis  ,  fi  pis  il  y  a  :  Rar  un  exemple 
encore  pins  dangereux  ^  cjue  celui  der. 
flatteurs  de  Mithridatés,  (14)  qui  d'aa-t 
tant  que  lein:  maiilre  pre^endoient  à  i'bon^ 
neur  de  hot^  Médecin  ^  loi  pojftoiept  à 
kicifer  Se  c^uterifer. leurs  membres  :  Car 
ces  autres  fouffirent  cauteiifer  leur  ame  ^ 
partie  plus  délicate  &  plus  noble*  ^  Mm 
pour  achever  par  ou  j*ay  commencé:: 
Adrian  TËmp^eur  débattant  avec  le  Phi- 
^fophe  Favorinus  die  rinterpretàtion  dcfe 
quelque  mot,  Favorinus  luy  en  quittai 
bientoft  la  vidloire  ,.fes  amisfc  plaignant»^ 
à  luy:  (if)  Vous  vous  mocqueiy  fît-il>. 
Hfoudrici-vous  qu'il  ne  fiifi  pas  plUs  ffa-^ 
'pant  que  rnoy  y  lai^i  cortifnande  h^treri-^' 
t^  lepons  î  (  ^^  )  Angufte  efaivi^  des  ver$. 

.(  14)  Jd.  ibid;  c.  xilK      '  '■    ■ 

(iç)Noti  rc£teruadeti>,  famîl^rcs,  quloodh   " 
p^timi»!  me  Ulum  doaiorem  omnïbtrscredere  qui 
Babet  triginta  LeRÎones. -A7«  S^krtiémi  hAxidiUM^.  * 
Carar,  p.  7  «^  8.  Hifi.  Auguft, 

Uê)  Temporibus  trîumviraHbus  Poïlio  ^^nv 
JTc&eoAiUos  lA  «un  AuguAus  Îqiï^Wci  »  9it?AJIk  • 


tivREin.  chap.  vn.    jj-i 

•bntre  Afinios  FoUio  :£tmdy  ^  dit  Pol- 
Uo:  je  me  tais  :  ce  n^fl  pdSl  fageffe  £efcrl'* 
re  h  Venvy.de.  celuy  qui  peut  profcrite^ 
Et  avoient  raifoii.  CàrDionySus  (  17)  pour 
ne  pouvoir  efgaller  Philoxenus  en  la  Poê- 
iÎ€ ,  &  (  ^8 )  Platon  en  difcours ,  en  con- 
daiîina4- un  aux  canieres^,.  &  envoya  ven- 
dre Tau^e  efcjave  en  l'Ifle  d*Egine. 

'  égo  tatety  ;  non  efi  enim  facile  in  ewn  fcribere ,  qui 
^teft  prefcrikere,  Macrob.  Satur^n  L.  II.  c.  jv. 

(17)  0»  pîutôt  pour  ii*avoir  pu  foufFrir  le  peu 
de  cas  que  Philoxeni»  faifoifcdc  Ta  Poéfie  ^Vn  jour 
qt^ePon  avoit  lu  durant  le  fouper  ^  dit  Diodore  de 
Sicile,  L.  XL  c.ij;  quelques  Poèmes  du^Tyran  qui  ne 

.valoUnt  rien,  Phtloxenus^  excellent  Poë.te,4j««« 
Ùf  chargé  de  dire  ce  qu'il  en  penfoit ,  respondit  "u» 
^eu  trop  librement  au  gré  de  DienyfiuJ^'-'  dont  le 
Tyran  fe^urro^ça  fort  afprewent  contre  lui  ,  "^ 
&  çommêndu  fur  l&  champ  qu'on  le  roenast  aux 
carrières. 

(18)  Montagne  fé  trompe  encore  îci  4  Tégard 
de  Platon,  ijui  fut-vendu  efclav^  dans  Tlfle  d'E. 
gine  p^rTordre  de  Denys'  Je  Tyran  ,  parce  qu'il. 
lui  asoitparlé  trop  librement,  comme  le  dit  posi- 
tivement Diodore  de  Sicile ,  L.  XV.  c  ij.  &  plitS 
particulièrement  encore  Diogene  Laerce  ^  dans  la. 
vie  de  Platon^  Liv.  III.  Seg.  xviiji ,  xix,  —Dans 
ces  deux  dernières  notes  ,  ce  que  j'ai  mis  fur  le 
compte  de  Montagne  ^  j^a^rois  (tft  le  mettre  f^r 
celui  de. PlutarqUe ,  qui  dit  expieffémeut  dans  Coa 
Traité  du  contentement  ou  repos  de  Cefprit,  ch.  x. 
que  Philoxenus  &  Platon,  furent  condamnés,  ïfc 
premier  aux  carrières  ,  &  le  Teco^d  à  être  vendu 
comme  efclave,  pour  les  raifons  que  rapporte  ici 
Montagne.  Mais  je  pçrfifte  à  cVoire  qu'ici  Hp-- 

l^riuç  A«.5'eft^£^  exhumé  av«6  dffez  a'aactît^^ 


jjtEssAïs  DE  MoNTAiGirr;*, 


1 

c  H  A  p  i;tr  e  viii^. 

Ds  tAn  de  conférer. 

V-i*EsT  ini  ofage  dé  noftre;  Jufticc ,  d'ènr* 
coodanmer  aucuns  pour  ràdvertifliêinent* 
dés  autres.  De  lés  condamner^  parce  qu'U^^ 
ont  faiUy^  ce^feroit  beftife  ,  comme-^t: 
Platon(i):  Car  ce  qui  eft  faiâ,  ne  ftt 
peut  desfàijfe';  mats^  c'eft  afin  qu'ils  ne:: 
faillent  plus  de  m^fmes^  ou'  qu'on  iayc:: 
r^xemple.de  leur  faute.  On  ne  corrige.; 
pas  celui  qu*<)n  pend;  ott  corrige  lés  au-i- 
ttesparlûi.  Je  fais  de  mefmes.  Mes  èr-- 
xcurs  font  tantoft  naturelles  ôcincorrî-i- 
gîhles  ^  irrémédiables  \  Mai»  ce  que  les  % 
honnefles  hommes  profitent  au  public  eni 
fe  faiiànt>imiter»  je  lé  profiteray  à  l'ack^ 
Tenture  à-me  faire  éviter. . 

(9)  Nonne. vhUs  Albi  ut  mall^évai  JiUiu  é  . 
utjpit 

^. '* 

(M).  De  Legib,  L..  XL  p.  934. , 

'#^.Y«iSrta  H  fiU  4*Albîi».  comme  il  a^eJr^ 


ttvRi  m.  Chap;  VIII.      isi~ 

'   Jfdrrm  irtofil  magnum  d^tummtum^  ne  patriajn 
rem 
Ptrdeve  qftts  vflit,  ' 

Publiant  &  accufant  mes  imperfeâions^* 
quelqu'un  apprendra  de  1^  craindre*  L^ 
parties  que  j'eflime  le  plus  en  moy ,  ti«> 
r«nt  plus  d'honneur  de  m'amufer,  que 
de  me  recommander.  Voilà  pourquoy  j'y 
retombe,  8c  m'y  arrefte  plus  fouveut» 
^ais  quand  tout  eA  compta ,  on  nr  parU 
jait^ais  de  JCoy,  fans  perte.  Les  propres 
condamnations  font  tousjours  accrues , 
Ijss  louanges  mef crues.  Il  en  peut  eftre 
aucuns  de  ma  complexion,  qui  m/inftruif 
ipieuxpar  contrariété  que  par  fîmilitude^ 
ÎJc.par  fuite,  que  par  fuide.  A.  cette  fortç. 
c}e  difcipline  regardoit le  vieux  Caton  (i), 
^and  il  di£b,  que  les  fages.ont  plus  à- 
apprendre  des  fols,  que  les  fols  des  fsL^ 
^es.  Et  cet.  ancien  joueur  de  lyre,  que 


|»^ine  à  fabirfter  ,  ft  Barras  qui  creupit  dansIMn- 
4tgencf  ?  Beaux  exefoples  d^ovk  chacifp  p«ut  àpprcn* 
dre  à  ne  pas  tliffiper  fon  patrimoine.  Hsrat»  L.  î», 
^t.  iv.  Vf.  209,  ^c. 
KH  Voyez  f^.viepa^W»^arîH<,  c^i.  if. 
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Fautaniâs  récite  avoir  accouifaîmé  con« 
traindre  fes  difcipLies  d*aller  ouyr  un  mau- 
Tais  Sonneur  ,  qui  logeoit  vis  à  Vis  de 
i^iy  :   ou  ils  apprihilènt  à  hayr   fes  de- 
ir^ordé  &  fauf&s  «lefures^  L'horreur  de 
la  cruauté  me   rcjede ,  plus  avant  en  la 
clémence,  qu'aucun  patron  de  clémence 
»eme  fçauroit  attirer.  Un  bon  Efcuyer  • 
ne  redrefle  pas  tant  mon  afliette,  comb- 
ine fait  un  procureur,  où  un  Vénitien  à 
cheval  :  Et  une  mauvaife  façon  de  lan- 
gage ,  reforme  mieux  la  mienne ,  que  ne 
£ait  la  bonne.  Tous  les  jours  la  fotte  con- 
tenance d'un  autre,  i&'advertit  &  m'ad- 
vife..  Ce  qui  point,   touche  &    efveiJle 
mieux,  que  ce  qui  pîait.  Ce  temps  eft 
piopre  à  nous  amander  à  reculons,  pat 
"  diftonvetiance  plus  que  par  convenance,  - 
par  diiFereiiCËj   que    par  accord.  Eftant  ^^ 
peu  apprins    par  les  bons   exemples,  je 
me  fers  des  mauvais  î  defqucls  la  leçon 
cft,  ordinaTre:  Je  me  fuis  efforce  de  me 
rendre  autant  agréable  comme  j'en  voyoy 
ic  mois  :  auffi;  doux,  que  j'^n  yoyoy  d'af- 
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l^res:  auffibon,  que  j'en  voyoy  de  mef- 
chants.  Mais  je  me  propofoy  des  mefares 
invincibles. 

Le  plus  mi<5hieux  &  naturel  exercice 
de  noftre  Efprit,  c*eft  à  mon  gré  la  con- 
férence.  J'en  treuve  Tufage  plus  doux  , 
^ue  d'aucune  autre  adion  de  noftre  vie. 
Et  c'eft  la  raifon  ponrquoy ,  fi  j'eftois  à 
cette  heure  forcé  de  choifir,  je  confen- 
tiroy   pluftoft^^  ce  crois-je,    de  perdre  la 
vciie,  que  Touyr  ou  le  parler^  Les  Athe-> 
siens,  &  encore  les  Romains  ,  confcr- 
voient  en  grand  honneur  cet  exercice  en 
leurs  Académies.,  De   noftre  temps  ,  les 
léaliens  entretiennent  quelqué^s  veftiges, 
à[  leur  gra^d  profit:  comme  il  Ce  vok  (  3  ) 


(  3  )  Si  ÎViontagne  eût  vécu  dans  ces  derniers 
temps,  il  auroiteu  d*-  quoi  féliciter  la  France  de 
t^int  dr  célèbres  Académies  où  les  (beaux  Arts  & 
Tes  Sciences  les  plus  titiles  fie  perfeûionnént  touK 
les  jpurs  par  ]es  foins  &  les  j-echerches  des'Rhis 
grands  génies  du  Royaume,  &  des  plus  favaitts 
hommes  de  TEurop^;  :  car  tout  mérite  difiing^é  « 
de  quelque  pays  qu'il  foit,  y  eft  également  bien 
teçu,  ce  qui  lans  doute  auroit^élé  For^au  goût  de 
Montagnje ,  comiiie  il  pairoUpaj^plulleuis  endroits 
4p  foo,  livçç. 


par  la  comparaifoo  de  nos  entendements 
aux  leurs.  ' 

L'eftude  des  Livres ,  c'cft  un  mouve- 
ment langu^Tant  8c  fbibie  qui  n'efcbauf- 
fe  point  >:  là,  ou  k  conférence  apprend  8c 
t^etee   en  un  coup.  Si  je  confère   avec 
une  ame  forte  ,  &  un  roide  joufleur  ,  il 
me  prefTe  les  flancs,  fnf  pi<jueà  gauche 
&  à  dextre  :  fes  imaginations  eftancent 
les  mâennes.La  jaloufîe,  lagloire^  la  con- 
teniâon,.  me  pouffent  Se  rehau/fent  audef* 
fus  de  moy^  mefines.  Et  ruaiflon  eft  qua* 
Jité  du  tout  ennuycufe  en  k  conférence. 
Mais  conune  noftre  efprît  fe  fortifie  paî 
k  communication  de^  Efprits  vigoureux 
&  reîglez,  il  ne  fe  peut  dire,  combien 
if  perd  SC  s'abaflardit ,  par   le  continuel 
xomnjcrce,  &  ftequcntation ,  que  nouy 
avons^vec  les  efpric»  bas^  &  makdiE*.  II 
li'eft    contagion    qui    s'efpende   comme 
celle-là.  Je  fçay  par  aflez  d'expériences 
combien  en  vaut  Taune.  J*ayme  à  cdn- 
tefterfic  àdîfcourir,  mais  c'eft  avec  peu 
i?hQmmes,ôc  £ourmoy.  Car.  de/ervi*. 
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â«  fpcâacle^ox  Grands ,  Si  fairçi  Ytn\f 
Çaradfide-fon  ^Iprit,  ^dç  fon  caquet  ,Ja 
trçqvcquec^çft'uii  meftie^  très  mefféanc- 
a  UQ  homme  d'honneuis 

La  foctife  eft  une  mauvaiCe  qualité, 
mais  de  tx  la  pouvoir  fuporter.  Se  s'en 
âefpicer  &  ronger ,  aitatat  il  m'advicnt^ 
c*eft  une  autre  forte  de  maladie ,  qui  ne 
tioxt  guerre  à  la  fottife  j  en  importunité  : 
Et  eft  U  qu'à  prefcnt  je  veux-accufer  du 
jpaien.  Pentre  en  conférence  &  en  difpute^ 
avec  grande  liberté  Se  facilité  :  d'autant 
que  Topinion  treuve  en  moy  le  terreia^ 
mal  propre  à  j  pénétrer ,  &  y  pouflêè 
4e  hautes   racines*   Nulles  propositions 
m'eftonnent»  nulle  créance,  me  hitffe  ^ 
^clque  contrariété  qu'elle  aye  ila  mien-  é 
ne.  Il  n'eft  û  frivole  Se  fi  eitrayagante 
fantafie ,  qui  ne  me  fen^le  b^n  fortable 
à  la4>roduâioade  TEfpcit  humain.  Nous 
autres 9  qui  privons  noftre  jugement  du, 
droit  de  &ire  de^  arrefts,  regardons  mol* 
lement  tes  opinions  diyerfes:  Se  fi  nous 
fY  tJ^^f^^^^  1^  jugement  y  aous  y  preftoai 
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ayféraenr  roreiiie^  Oii  Tun  plat  eft  yuidè 
du  çout  en  la  balance,  [ë  iaiflè  vaciller 
l'autre,  foubs  les  fonges  d'une  Vieille.  Et 
me  femble  eftre  excufable,  fî  j'accepte 
pluftoft  te  nonibie  impair:  le  Jeudy  *ao 
prix  du  Vendredy  :  fi  je  n  aime  mieux 
douziefme  ou  quatory iefme ,  que  treizitr- 
me  à  table:  fî  je  vois  plus  volontiers 
tin  lièvre  coftoyant,  que  traverfant  mon 
chepiîn  quand  je  vcjfyage:  &  donne  pluf- 
roft  te  pied  gauche  que  te  i:oi<5l,  à  chauf- 
ref.  Toutes  telles  réva/Terfés,  qui  font  en 
crédit  autouï  de  nous,  méritent  au  moins 
qu'on  tes  elS:oute.  Pour  moy,^  elles  cm- 
panent  feulement  Tirianité,'  ^nais  cHe$ 
remportent^  Encores  forij,  en  poids  ,  tes 
opinions  vulgaifés  &  cafuellés,  autre 
chofe,  que  rien ,  en  nature.  Et  qui  niî 
«*y  laiiTe  aller  fufques  là,  tombe  à  Tad* 
vcnture  m  vîcè  de  ropiniaftreté,  pour 
éviter  celuy  de  la  fuperjftition.  Les  <on- 
îradiâions  donc  ât$  j^gemeints  ne  m^of^ 
fenTentJiy  m'altèrent  :  çlles  m'efve^n^ 
fettlcin€n(  &  m'czerccfii^  I^s  fu^ont  M 


Livre  al.  Chap,  VIII.  if^ 
correcfyon:  il,$*y  faudroit  prefenter  6C 
produire  nottamment  quand^Ue  vient  par 
ibrme  de-confereticé ,  non  dç  rçg^nce.  A 
cfaafque  oppo£tioiV,vOn  ne  (regarde  pas  fi 
^llc  eft  jufte,  mais,  à  tort,  ou  à  <iroit  , 
comment  on   s'en  deffèra:  Au  lieu  d'y 

"  tendre  les  bras ,  ncNis  y  tendrons  les  gtifiès» 
Je  fouâxirois  eftre  rudement  heurté  pai? 
mes  amis*  Tti  es  un  fot ,  tu  refves  *  J'aymè 
entreiesgaiatit?  hommes  qu^on  s'exprime 
cburageofctflent  :  que  lès  mots  aillent^ 
ou  va  la  penfée,  11  nous  fatit  fortifier 
I oîfye,'&  la^iiurcir,  conlïfe  cette  tendreur 

:  du  fon  cereihoniedat  des  paroUes^.  J'ayme 
Une  focîeté ,  &  familiarité  forte  &  virile  i 
Une  amitié,  qui  fe  iàtc  en  rafpreté  fie 
V^ueur  de  fon  commerce  $  comme  l'a- 
mour,  es  morfurcs  &  efgratîgnures  fan- 
g^tci.  ÊUe  n*eft  pas  aflèi  vigoureufe 
^génereufe,fi  clle'n*eft  querelkuféî  fi 
elle  eft  civUifée  &  artfifte,  fi  elle  craint  le 
kemt,  &  a  fes  îallé&res  contraintes  :  (b  y 

'ÏH5  Car  oti  né  fauroit  difputcr  fans  condamner  le 
ientiihent  de  fon  a(iY€I&Û6..^lV.^^  FMI|)*  1^«  H 


> 


J«0  EiSAU  Oï  MOHTAIONI,    *• 
l^tquf  inîm   dlfputari  fin^  repr^km/ionê 
foteft,  Qaand  on^mç   con^arie,  qq  cf* 
vetik  mon  atcention ,  ootrpas  ma  cholere  : 
je  m'avance  vers  celuy  qui  me  concret  ^ 
^oi  m'indoiii.  La  caufe  de  la  vérité  de^ 
yroit  efbe  la  caufe  commune  à  l'un  &  i 
J*autre,  Que-refpoadra-t'il^  La  paffioa  dur 
courroux  luy  a  des}a  frappa  le  jugement  : 
le  trouble  s'en  eA  faifi,  ayant  la  taifon». 
-  Il  feroit  utile ,  cju'onpaflaft  par  gageure^ 
ladeeiuonde  nés  difputes:  cpfil  y  eut 
une   marcjue  matérielle  de  nos  pertes  ^^ 
aifin  que  nous  en  tm/fiôns  içftat ,  de. que 
«ion  valet  me  peuffi^  dire  ;  //  vous  çoufiû 
Tanni'paffee  cent  ^fiusj  à  vingt  fi>is  ^^ 
(tay^repjgnorant&ppîmafirc.  Je  fef-^ 
tojre  &:  WieJQè  la  vérité  ea  quelque  ^ai% 
iqae  jelacreuve,  &jtfy  readwlaigremeat,  _ 
2^  luy  tends  mes  armes   vdncues  »  de 
loiog  que  je  )a  vols  apptocfaer.  £t  pour- 
ycu  qu'on  n*y  procède  d'une  *  troigne 
trop  impeneufement  magiftiale^  je  ptens- 


Mot  peu  ufit^,  yoBr^  V0ir^iêminl  _ 

plfûfii: 
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flaîfir  à  eftre  reprîns.  Et  m^âccommojc!- 
atfx  accûfatears  :  fopveiu  plus  par  /aifon 
de  civilité,  que  par  raifon  d'amendement, 
aymant  à  gratifier  &  à  nourrir  la  liberté 
de  m'advertir,  pat  la  ftcilit^  de  céder* 
Toutesfois'il  eH  malayCë  d*y  attirer  le* 
hommes  de  mon  temps.  Ils  n'ont  pas  le 
courage  de  corriger,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  le  courage  de  foutfrir  à  l'eftre  :  Et 
parlent  tousjoors  avec  diilimulation ,  en 
prefence  les  uns  des  autres.  Je  prens  fi 
grand  plaifir  d'eRre  juge  Se  cognu  ,  qu'il 
m*eft  comme  indiffèrent,  en  quelle  des 
deux  £t>nnes  je  le  foys.  Mon'  iniaginatioa' 
{e  contredit  eUe-mefme  fi  foùvent^  SC 
condamne,  que  ce  m'eft  tout^un^  qu'un 
autre  le  Face  :  veu  principalement  que  ja 
ne  donne  à  fa  reprehenfiouj  que  l'auto* 
rit^  que  je  veux.  Mais  }e  romps  |>ailt(i 
avec  celuy,  qui  fe  tient  fi  haut  à  la  main 
Comme  fên  cognoy  quelqu'un ,  qui  plaine 
(bn  advertiflèment,  s'il  n'en  eft  cru  :  de 
prend  à  injure,  *  fi  on  eftrivé  à  le  fui-; 

TomçFIL    ,  ^ 


'ftSi  Essais  ï)E  MpNTAf6»É; 
yrc.  Ce  que  Socratés  I  f  recueilioît  tous- 
jours  riant,  les  cbntradi^lioûs ,  qu'où- 
oppoToit  à  fon  difcours  ,  on  pourrpit 
aire ,  que  fa  foxcor  en  eftoit  caufc  5  & 
(tjut  Tadvenuge  ayant  à  tomber  certai- 
nement de  fon  côfté  ,  il  les  acceptoît  j 
comme  matière  de  nouvelle  vidtoire.  Tou-  ^ 
tesfois  nous  voyons  au  rebours,  qu'il 
i^'eft  rien  qui  nous  y  rende  le  fentiment 
fi  délicat,  que  Topinion  de  la  préemi- 
àence,  ôc  defdaing  de  l'adverfaire.  Et  que* 
far  raifon,  c*eft  au  foible  pluftoft,  d'ac- 
cepter de  bon  gré  les  oppofîtiqns  qui  le 
tedreffent  ôc.r'habillent.  Je  cHerche  à  la 
vérité  plus  la  fréquentation  de  ceux  qui 
.'me  gQurment;  que  de  ceux  qui  me  craï-» 
gneot^Ceft  un  plaifir  fade  &  nuîfible» 
Savoir  à  faire  à'gens  qui  nous  admirent 
6f  lacent  place.  Antifthenes  commanda 
à  fes  enfans ,  (4)  </«  m  ff  avoir  jamais  grê 


-^  Jiece^êH  tvujours  en  rient  Us  ctntrMdictitns  ,  &c« 

(4)  Plutarqud  V  tUtsmauvaife  honte t  ch.  XÎJ.: 

A,^  relie,  Montagne  pourroH  bien   atçoir  €<m« 
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ny  grâce i  à  homme  qui  let  louaft.  Je  me 
feus  bien  plus  fier  "de  la  ^vidloire  que  je 
gaigne  fiir  moi,  qiiand  eh  llardeur  m^ef- 
me  du  combat,  je  me  fais  plier  foubs  la 
force  de  la  raifoti  de  moA  ad vet  faire  , 
Tque  je  ne   me  fens  g^é  de  la  vidoire 
que  je  gaigne  fut  luy ,  pat  fa  fôibleflè. 
Enfin,  je  reçois   &  advoûe  tome  forte 
<â*atteinâes  qui  fçnt  de  dtoidl  fil,  pour 
foibles  quelles  foient:    mais  je  fuis  pac 
ttop  impatient ,  de  celles  qui  fe  don*^ 
,  ncnt  fgns  fprme»  Il  me  cbaut  peut  de  U 
inatiefîî^  &  me  font  les  opinions  unes  ^ 
38c  l^  vifloire  du  fubjet  à   peu  près  in- 
,  différente.  Tout  un  jour  je  coatefïer^y 
paifibleffient,,fi  la  conduite  M  débat  fy 
fait  ayec  ordre.  Ce  rx'tft  pas  tant  la  force 
,  gc  la;  fubtilit^J,  qae  je  demande ,  comiço 
rotdre:  Vt>^àtt  qui  fe  voit  tous  les  jours 
mxi  dtertationa  des  bergers  &  des  enfants 

ïjomine  ]«;  Traducteur  latîn  de  Pfytarqne  avec  le 
«om  d'Hetcutt  ^ue  rlutûr^ue  donne  à  AntiCbe- 

^  «itti»  &  %m  s*{ip£4Ûc  ^eatomwgnt  Anufiheihéi^ 


de  boutique?  jamais  entre  nous,  ^i(«" 
le  Jetraqueiitj  c*cft  en  incivilité:  fi  fai* 
fons-Qpus  bien.  Mais  Icht  tumuhc  &  ira* 
patience  ne  les  deVoye  ^  de  leur  thème. 
I«ertr  propos  fuit  (on  court.  S'ils  j>revieû' 
fient  Tan  TaùtrC,  s'ils  neyàttèndetit  pas; 
au  moins  ils  s'entendent.  On  refpond 
tousjôurs  trop  bîep  pour  moy ,  fi  on  ref- 
fond  à  ce  que  je  dis."  Mais  quand  la  dif^ 
pute  cft  trouble  &  defreigUc,  je  quitte 
ïa  chofe,^  &  m'attache  à  la  forme,  avec 
^defpit  &  indifcrétioh  :  &  Irié  jette  à  une 
■façon  dedebatre,  teftïUe^  màlicieufe,  èc 
împérieufe:  dequoy  fay  à  rougir  après. 
Jl  eft  impofllBIe  de  trai<aer  de  bouM 
foy  avec  un  fot.  'Mon  jugement  Utt^ 
corrompt 'pasi  feulement  à  h  main  i^n 
Aiaiftre  fi  impérieux  î  <mai$  aiiflr^  m« 
confcicnce. 

Nos  difputes  doivent/efire  dépendues  8c 
funie^»  comme  dTautres  crimes  terbattsi 
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Quel  vice  (  f  )  n'cfircîllcnt-elles  &  n'amon* 
celkht,  tousjotirs  régies  &  commandées 
pair  la  cholere?  NoUs  entrons  en  inimitié, 
^ennereiàent  contre  les  raifons,  &  puis. 
Contré  les  honithes.  Nous  n'apprenons  à 
dsfputer  ,^e  fotfr  contredire,  &  chafcuo 
çontxedKanc  &:  eflànt  çontredi<Sb,  il  en 
advient  que  le  frfiiétdirdifputer,  c'eft  per- 
dre &>  anéantir  la  vérité.  Aiufî  Platon  en 
fa  RcpuSlique  (^)>-prdhibe  cet  exercice 
aux  efprits  ineptes  &  mal  nez.  À  quoy 
âibervous  mettez-vous  en  voye  de^quefter 


'  (s)  ta  dêrcription'  que  Montagn<^  fait  ici  défi 
^cefr  qi)!  aocompai^ent  ordîn'afremeiitTios  dîfpu- 
tes,  depuis  ces  mots  quel  vice  ti* cfveillent- elles ^ 
&c.  ju£qu*i cenx^ci ,  cet  autrf  s^armc  dépures  in* 
jures.,  Ù  cherche  une  querelle  fAlletnnigne  Pour 
fe  défaire  ite  ia  ftciété  ^  conférence  d*tm  efp^it 
Qut  j>re£^e  Iç  fien  ,  eft  très-jufte  &  très-agtéable- 
nient  ext>rimée.'  L^Aiitèur  de  IMr*  V<*  ^tnfer  Pa 
trouvée  jî  fort  à  foii.goûtv  qu'il  l'a  inférée.pres- 
que  mot  pour  tflot  dans'6)n  livre.  Part- IIKch. 
xx..§'  7.  mais,  fans  eiT  faire  dijUîftemen^  lïouncùr 
à  Monta.2:ne,  qu'il  ne  déligne  que  par  ]e  titre  va- 
f^e  rfhemme  célèbre.  Il  femble  pourtant  qu'il 
Uevoit  en  bonne  giierre  nommer  ejipreflément 
McnUign-e^^  pdirque  venant  de  le  critiquer  darus  ce 
même  chapitre  ,  d'une  manière  très-févere  ,  pouj 
lie  rien  dire  de  plus ,  il  n'avojt  pas  fait  difficulté 
de  Je  nommer ,  &  de  citer  fes  propres  paroles. 
(<$)  De  Rc^tthL  L..  VU, .  \m  Ja  fin. ,. .  .  n 
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ce  qui,  eft,  aVec  cefijy  qui  a*a  x^y  pà$^ 

ny  allure  qui  vaille  î  On  oe  f^iâ  f  oiû£t 

tortau  rub}e<fè«  quand  on  le  qaiâe^poiu:' 

voir  du  moyen  de  le  traiâèr.  Je  _ne  diS; 

pas  moyen  Cckolaftique  êc  arxifie,  je  dis 

n)oyen  naturel^  d'un  fain .  jentcjBdetTîienr;. 

Que  fera-ce  enfin  ?  L^m  va  en  Orieatv 

TauEre  en  Occident:  Us  perdent ^le  ptio^ 

cipal,  &  Tefcartent  dans  la  preffe  defkwi^ 

dents.  Au  bont  d*une.  heure  de  tcmpëfte  ^ 

ils  ne  fçavcnt  ce  quW cherchant;  Tua 

eft  bas ,  Tautre  haut ,  Tautce  *  cafHerd 

Qui  fe  nrcnd  à  un  mot  &  une  fimilitudc» 

Qui  ne  Cent  plus  ce   qu^^on  lut  dffof^ ,.'" 

tant  il  efl  engagi^^ans  fa  courfe ,  &  penf^ç^ 

à  fe  fuivre,  non  pa&  à  vous.  Qi^  fe  treu- 

vant  foiblé  de  reins,  craint  tout,  refule 

lottt,  mefle  dès  Tentrée,  &  confond  le 

propos:  ou  f  fur  l'eSfort'du  débat,  il  fe 

.•^  Sur  le  fort  du^débat.  C>ft  tomme  on  parie  au - 
îourd'hui .  &  qu'on  a  peut-être  toujours  pfrlé  » 
Montagne  ayant  été  trompipar  la  prononciationf 
CJafconne  qui  confond  à  tout  moment,  i  e  tcminiii 
|>refqne  tnnet  &  obrciip ,  aveci'«  mafculitt  aoirtl% 
ioR  ea  clais  &  bien  mafi^oé. 
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mutînc  à  fe  taire  tout  plat  :  par  une  i^o» 
rance  defpite,  afe^ant  un  orgueilleux 
mèfpris ,  ou  une  fotteùient  modefte  fui^C 
de  contention.  Pourveu  que  cettuy-cy  r 
frappe ,  ikne  lui  chault  combien  il  fe  def- 
couvre/ L'autre  coqapte  fes  mots,  &  les 
pcûriEf  pour  raifons.  Celuy-là  n*y  employé  ' 
que  radvantage  de  fa  voix ,  &  de  fes  poul- 
monsv  En  voilà  un  qui  conclud  contre 
foy-même  :  &  cetti|y-cy  qui  vous  affour- 
dit  de  préface  s  &  di^reffîons  inutiles.  Cet 
autre  s'arme  de  pures  injures,  &  cherclje" 
une  querelle  d'Allemaigne,  pour  fe  dejT- 
faire  de  la  fociété  &  conférence  d'an  Ef- 
'  prit  qui  prefïç  le  fien.  Ce  dernier  i^e  voit 
fien  en  la  raîfbn,  mais  il  vous  tient  affiegê 
fur  la  cloftute  dialedique  de  fes  claufes, 
ta  far  les  formules  de  fon  art. 

Or  quin*entre  en  deffiance  des  Science ?,' 
&.  nlefi:  en  doubte,  il  s'en  peut  tirer  quel- 
que folide  frui(fl>  au  befoing  de  Ja  vie,  à 
confiderer-rufage  que  nous  en  avons?  (  t\ 

(  c)  De  ces  leiires^  qui  ^  coiyme  dit  SéHeqjU^ 

QIy 


^ 


*^ «s  Es  s  A ï  s  D E  M O  N T  À I  C  Ni  » 

J^ikîl  fanantlhus  Htteris,  Qui  â  pris  de 
rcntendenvenc  en  la  Lbgic{ne  t  oiî  font  fes 
telles  promcfTes ,  (  d  )  Nec  ad  mtlius  W- 
vendufTh*  ^^^  ^^  commodihs  dîjferendum. 
Voît-on  plus  barbouillage  au  caquet  des 
liarangeres ,  qu'aux  difputes  puUîqucs  des 
'  homnnes  de  cette  profFefïîon  \  Paymeroy 
ihieux,  que  mon  fils  apprintaux  tavernes  à 
parler,  quaux  efchoks  de  la  parlerie. 
Ayez  un  Maiftre-ès-Arts ,  confereïi  avec 
luy  :  que  ne  nous  fait- il  fentîr  cette  excel- 
lence artificielle,  &  ne  ravit  les  femmes, 
&  les  ignorants  comme  npus  fommes,  pat  , 
l'admiration  de  la  fermeté  de  fes  raifons  ,  :■ 
de  la  beauté  de  fon  oxdre?  que  ne  nous 
domine-t'il  &  pcrfuade  comme  il  veuçî 
Un  homme  fi  advantageux  en  matière,  &" 
en  conduiétc,  pourtjuoy  mefle-t*ii  à  (on 


<  d  )  Elles  n'eiiCbignent  ni  à  mÎQux  vivre ,  ni  à 
Tilfiinner  plus  pertiiiement  —  C'eft  ce  qu*Epicure 
penfoit  delà  Dialeai^jie  des  Stolfciens,  au  rap. 
port  de  Ciccron  y  qui  parlant  à  Caton  ,  zélé  défen. 
leur  de  la  doflrine  Stoïcienne  ,  lui  dit-en  propres 
termes  :  r»  DidieSticâ  autem  yejirâ  nnUatn  vim 
^iàfiimniHt  ejpe .  nec  ad  mclius  vivendum ,  nec  <^d  , 
couunodins  diflereAdam.  D9  Finib,  L.  I.  ç.  xis. 


^  < 
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cfcrime  les  iujures'^  riûéifcretion,  &^  la 
ra^î  Qu*iiofte  f^n  chappetoa,  Qi  tobbç, 
&  fon  Latin,  qu'il  oe  batte  pas.iK>s  preil-f 
ks  d'Arif^te  tout  p^  3c -tout  cwd,  vou» 
le  prendreît  pour  Tun  d'entre  nous ,  ou  pis* 
U  me  femble  dç  cette  implication  &  on-* 
tr.eîafleiu^e,idu  iaivgage,  par.  oii  ils  nôui^ 
pieflcnt;  qjTil.etn;  y^  commiç  des  joueux^ 
d_e  paffe-palTe:  ie^r  Ccfi^lefTe  combat.  ^ 
force  nos  fens,  xxiais«lle  n*esbianle  au^ 
cunementnoftrc  créance:  hors  ce  bafte^ 
lage,  ils  ne  font  xien  qui  ne  foit  commua 
Çc  viU  PpHre|^Ç:|>l^ç.fçaya|^t&,  ihy^ 
font  pas  mpin^ineptas^j  J'aime  &  115)001^ 
k  fçavpir,  autanrqtte.  ceux  qujiJ'ont;  Ôç 
en  Cou  vray  ufage,  ç-eft  le  plus  noble  & 
ptùiTant  acquefi  des  ^lomines  :  Mais   en 
ceux-là  (  &  il  en  eft  up  nombre  infini  de 
ce  genre  >.  qqûen^  eftabiiûfcnt  leur  fonda- 
xçtnl^le.  fu^fance  ^  valeur:  qui  fe  i^-* 
portent,  de  Jeur  çniep^emi^nr  à  leur  me-» 
moïre^  {^t)  Jub  alîmâ  umbrâ  latentes ^  , 

-♦<8  )  <luî.  je  cacteii.uo«JQui:s  fows  l^ombrp  ë>u* 
ttui.  «$'(;kc.  ]Epm.  ixm»  Jamais  A^iteurs  ,Ao\)iotti% 


'fyo  Essais  jD,E  Moût xtêns  *  ^ 
Je  ne  peuvent  rien,  que  par  Livre:  je  te 
hay,  fi  je  Tofe  dire,^ttnApeu  plus  que  la. 
"bçftife.  En  mon  payS^  &  de  mon  temps^ 
la  dodrine  amande  aCe^i:  les  boûifes,  nui*^ 
lement  les  âmes..  Si  elle  ks  rencontre- 
moufles»,  elle  lesh  aggrave  &  fu©)que^ 
«naflè  cirue  8c  inàïgt&en.^Û.  dèfliées^  elle- 
fcs  purifie  volontiers,  clarifie  8c  fubtilifei 
Jttfques  à  l-exinanitioi).  C'eft  chofe  de  qua* 
Uté  à  peu  près  indifïereâfe  :  très-iitîle  ac-^ 
cefloire  à  uiie  ame  bien  née,  pernicieux: 
i  une  autre  ame,  &  dommageable:  ou- 
pluftoft.chofè  de  très-^rècicux  ufage,  quii 
lie  fe  laîfle  pas  polfeder  à  vil  prix.  En 
quelque  ôiîîi  6'eft  lih  fceptre,  en  «^uelqu^ 
autre,  une  marotte.. 

Mais  fuivOhS.  Quelle  plut  grande  yîè-. 
toire  attendez-vous  i  que  d>pprendre  à> 
voftce  enncmy  qu'il  ne  vous  peU^c  combat*-. 
treV  Quand  vous  gaignez  l'advantage  dè^- 
toftre  prôpofiiion,  c'eft  lit  vérîti?  qui  gai*^ 


v 
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jffi^,  <piaud  vous  gaignez  Tadvantage  de 
Tordre  &  de  la  conduire ,  c'eft>  vous  ^ 
gaigoez.  Il  m*eft  advis  qu'en  Pkton  &  e^ 
Xenopbon ,  Soçraces  difpute  plus  eu  fayeui 
des  dirputans  qu*en  faveur  de  la  difpute^ 
^  pour  mftruire  Euthydenjus  &  Protago- 
^  de  la  cognoifTauce  de  leur  impertinent 
ce^  plu$  que  de  Timpertinence  de  leu^ 
Art.  Il  empoigne  la  première  matière^' 
Comme  celuy.qui  a  une  fin  plus  utile  qu^ 
d«  refcWrcir,  aff^vw  eÇclaircir  les  eC^ 
prits^  qu*il  prend  à  manier  &  exercer* 
L'agitation  &  la  chaÏÏè  efl  proprement  dç 
ji:iofb:e  gibier  9  nous  ne  fommes  pas  exo^ 
fables  de  la  cçnduire  n)^l  &  impertinent-^ 
ipent ,  de  faillir  à  la  prinfe ,  ç^eft  .aut|:,<^ 
cbofe.  Car  nous  fouMnes  nez  à  *  queftec 
h  vérité:  il  appât tieAC  de  la  pofTeder -à 
|ine  plus  grande  pi^lTance.  Elle  n*e(l  pas^ 
comtue  I  difok  Dempcrirus ,  c^hëe  '  danf 
U  f<^  dà  aVyfmei,  maiSiplùApft  efler^ 


vée  en  haacjéar  infinie  en  la  cognoiflànie 

diviùe.   Lé  monde  n*eft  qtr  une  cfçtiok 

i*inquifîtion.-  Ce  n'eft  pas  à  qui  mettra 

d^dat^S;^  mais  à  qui  fera  les  plas. belles 

coarfes.  Autant  peut  foire  le  fot,'  celuy 

Ijui  dit  vray,  que  celuy  qui  dit  feux:  cat^^ 

nous  Tommes  fur  la  manière ,  non  fur  la 

"  matière  du  dire.  Mon  Humeur  eft  àd  rc* 

garder  autant  à  la  forme,  qtt*à  la  fùSftatj.- 

-  îee:  autantàrAdvocatqu^àla^aàfe;  com* 

^  me  Alcibiades  ordonnoit  qù*on  fiâ^  Et 

tous  les  jours  m*amufe  à  tire  en  des  Aa- 

theurs,  fans  foing  de  leur  fcience  y  chep- 

rtâét  leur  façon,  non  leur  fabj«a.  Tout 

aÎQiî  que  je  pourfuy^la  communication  de 

quelque  Efprtt  iés^T,  non  affi»  qu'il 

im'ènfeigne,  maif^^q^e  je  k  cognoifle^ 

^  que  Iç^  ^^•oiflant,^s*ils  le  vaut,  je 

ïilmite.  Toôt  àomme  |»eut  dire  vé'ritable- 

itoent:  ma»' &«  ordonoément,  prudém- 

ment,^  fuffifamment»  ^  d'honàmes  le 

peateot..  Par  ain£  la.  ùaSkté  qui  :^ient 

d'igporancc^ne.m.*oflènfepoiat;  c*e(l  i;i-- 

ixiepcie.  tù  rompu^plullcurs  msij^çktz  ^ui 
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ja'efloiepc  utiles ,  par  rimpértinence  de  îà 
contellacion  de  ceux  avec  cjui  je  maf- 
chandoi^.  Je  nie  m'efmeus  pas  une  fois 
ràn ,  des  fautes  de  ceux  fur  lefcjuels  j*ay 
pui/Iànce  :  mais  fur  te  poinâ:  de  la  bef- 
life^&'^piniaftreté  de  leurs  allégations, 
•xcufes  &  defenfes,  afniejes.  Se  brutales^ 
nous  fommés  tous  les  Jours  a  nous  en 
prendre  à  la  gorge.-Ils  n'entendent  ny 
ce  qui  fe  dit,  ny  poorquoy,  3t  rcfpon- 
âtnt  de  mefme:  c'eft  pour  defefperer. 
Je  ne  fens  heurter  rudement  ma  tefte, 
que  pv  une  autre  tefte  :  Et  entré  pluf-  . 
toft  en.  compofition  avec  le  vice  de  mes 
gensi  qu'avec  leur  témérité,  inîportu- 
^iiité,  &  leur  fotife. /Qu'ils  faccnt  moins, 
pourveu  qu'ils  foient  capables  dé  faire^--^ 
Vous  vivez  en  efperance  d'ef chauffer  leur 
Tolonjé  :  Mai$>  d'une  fouche,  il  n'y  a  ny 
qu'efperer,  ny  que  Joïïyr  qui  vaille. 

Or  qnoyj  Ifî  }e  prends  les  cjiofes  autre-. 
ifletit Qu'elles  ne  font?  Il  peut  eftre.  Eç 
pourtant  f  a^cufe  mon  impatieace.  Et 
tiçns,  prçmwr^ment,  qu^Uc.  cft  efg^lci  ' 


ment   vitieufe   en    ceiuy    qui  a    droit  ^- 
comme  en  celuy  ^ui  a  tort  :  Car  c'eft 
tousjours  un  aigreur  tyrammjue,  .de   ne 
pouvoir  foufEric  une  forme  diverfe  à  la 
£«nne.    Et  puis,  qu*U  neft  à  la   vérité 
point   de  plus   grande   fadeTe^   &    plus 
confiante ,  que  de  s*eCmouYO/r  &  picqner 
des  fadefes  du  Monde,  8^  plus  hctero- 
dice.  Car  elle  nous  formalise  principale- 
ment contre  nous,  &  ce  Philo fophe  du 
temps  pafle  n*eufl  jamais  ^u  faute.  d*oc^ 
.ca^oos  à   fes  pleurs  tant   qu*îl  Xc  feuft 
confîdcrë.  Myfon,  l'un  des  fept  Sages  J, 
d'une  humeur  Timonienne  &  Democri- 
tienne,   interrogé,  (7)  dequoy   il   rioit; 
feul:  I>e  ce  ^ue  je  n^  feul^  refpondit-il./ 
Cembien  de  (brtifes  dis-je ,  &;  refponsrje 
K)us  les  jours,  félon  moyî  &  volontiers 
donc  combien  plus  fréquentes,  félon  au- 
^'truy?  Si  je  m'en  mors  les  lèvres^  qu'en 
èownt  faire,  les  autres  ?  Soaame,  il  ikiu^ 


Sc^m*  «ifi,> 


iFiVrc  «ntre  les  vivants,  &  kiffer  la  rivière 
courte  foubs  le  pont,  fans  noftrô  foing>. 
'  ou  à  tout  le  moins,  fans  noftre  altéra*' 
tion.  De  vray,  pourquoy  fans  nous  ef- 
mouvoir,     rencontrons-nous     quelqu'un. 
qui  aye  le  corps  tortu  &  mal  bafty ,  &  nt 
pouvons  ïbufFrir  le  rencontre  d'uii  Efpritt 
itial  range,,  fans  nous  rp^ttre  en  cholere  l 
Cette  viticufe  afpreté  tient  plus  au  Juge^ 
qu'à  la  faute>  A}ons  tousjours  en  là  bou- 
che ce  mot  de  Platon  r  et  Ce  que  je  treuVe 
.»  malfaià,  n  eft-ce  pas  eftre  moy-mefriae 
3>  ea  coulpe?  mon  advertiffément  fe  peut- 
99  il  renverfèr  contre  moy  l  a»  Sage  &"di- 
"vin  refirein  qui  fouetté  la  plus  univerfellé 
comtn^he  erreur  des  hommeé^i  Non-feu- 
lement les' reproches   que   nous  faifonô. 
les  uns  aux  autres,  mais  nos  raifons  auflî »\ 
'    te  nos  arguments  &  matières'  *  contro^ 
,  -vèrfes,  font  ordinairement  r^torquâbles^ 
à  nous  :  &;  nous  enferrons  de  nos'  armesc^s 
Dèquoy  Tàncienneté  m'a  laiffé  affez;  deL? 


.    5^7^  Essais  DE  Montaigne, 
graves  exemples/  Ce  fut  ingenieufcitient 
dit  &  bien  à  propos;  par  ceiuy  qiri  Fin- 
ventà:       , 

(  f  )  SUrsus  cuiqtce  fuum  hent  olet. 

Nos  yeux  ne   voyent   rien  en   derrière. 
Cent  fois  le  jour,  nous  nous  mocquons- 
de  nous  fur  le  fubjedt  de  noftre  voiiin^ 
&  deteflons  en  d'autres,  les  défauts  qui 
font  en  nous  plus  clairement  5  &  les' ad- 
mirons d'un©  merveilleufe  impudence  & 
inadvertance.  Encore  hier  je  fias  à  mefme, 
de   veoir    un  Homme  d'entendement    fe' 
inocquant  autant  plaifammcnt  que  ju/lc- 
ment,   de  l'inepte  façon  d'oa  autre,  qui 
rompt  la  teftc  à  tout  le  monde  du  regiftre 
de  fes   généalogies  &  alliances,  plus  de 
moitié  fau/Tes  (  ccux-ià  fe  jettent  plus  vo-     - 
lonticrs  fur  telsjots  propos,  qui  ont  leurs-- 
:qualitez  plus  Joubteufes  &  moins  feurçs  )5 
&  luy,  s'il  pufT reculé  fur  fol,  fe  fiift 
ireuyé  non  gneres  moins  ixnenfpcrant  ^&J 


<f  )  chacun  trouve  l^odeurdefin  pnpré^  tj^t^rfjnoÈ 

,H^UlfU,  C'*ft,  une  èrpcce  4e  provnbc; 
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ennuyeux  a  femef  St  faire  yjiloîr  la  préro- 
gative de  la  race  de  fa,  femme  ;  O  impor- 
tune prefomption,  dé  laquelle  h  femme 
Te  voit  armée  par  les  mains  de  fon  mary 
mefme  l  S*ii  eatejidoit  du  Latin  ,  il  luy 
faudroit  dire  :        • 

<g)    Agtjîs  ^  héic  non  infahii  fafis  Juâ  /fouie  , 
inflfga.  '     ■ 

Je  ne  dis  pas ,  que  nul  n*accufc  qui  ne 

.  fbit-  net  :   car   nul  n*âccu (croit  voire  ny 

net  en  mefme  forte  de  tache.  Maisj*en- 

Itends  que  noftre  jugement  chargeant  fur 

un  autre ,  duquel  pour  lors  il  éft  queftion , 

ne  nous  efpargne  pas,  d'une  interne  & 

fevere  jurifdiifcion.  C'eft  office  de  charité, 

que,  qui  ne  peut  oder  un  vice  en  foy, 

cherche   ce  i^eantmoins  à  Tofler  en  au- 

truy:  où  il  peut  avoir  moins  maligne  Se 

'  icvefché  Cemence.  Ny  ne  me  femble  ref- 

ponfe  à  propos,  à  celuy,  qui  m'adveitit 

;^  (g)  Courage,  entêtez-là  bien  de  cette  folie» 
comme  fi  elle  n'y  éioit  pas  alïfez  portée  d'elle-ml  « 


^7S  Es«At«  Dt  MoNTAldHE^ 
de  ma  faute,  dire  quelle  eft  aiiSen  luyjjj 
Quoy  pout  cela?  Tousjours  radvertiflè- 
meut  cft  vray  &  utile.  Si  nous  avions  bouj 
nez,  noftre  ordure  nous  devroic  plosi 
puïr,  d'autant  qu'elle  cft  noftre.  Et  Su- 
crâtes eft  d'advis  (8),  que  qui  fe  treu- 
verok  coulpable«  de  Ton  fils,  &  un.  eftran- 
ger ,  de  quelque  violence  &  injure ,  devroit 
commencer  par  foy  ,  à  Te  preCentcr  à  la 
condamnation  de  la  Juftice  ,  &  implorer 
pour  fe  purger  ,  le  fecours  de  la  mam  du 
bourreau  :  fecondelnent  pour  Ton  fils;  i  &: 
dernièrement  pour  Teftranger.  Si  ce  pré- 
cepte prend  le  ton  un  peu  trop  haut  :  au 
moins*  fe  doit-il  prefçnter  k  premier  ,  i 
la  punition  de  fa  propre  cpnfcience,. 

Les  fens  font  nos  pçopres  &,  premiers 
luges ,  qui  n'apperçoivent  les  chofes  que 
par  les  accidents  externes  :  &  n>ft  rjier-» 
veille  ,  fi  en  toutes  les  pièces  du  fer* 
vice  de  notre  fociété ,  il  y  a  un  si  per- 

(Si  C*cft  Ttaton  qui  lui  fait  dire  cela  dan  A* 
}ç  Gorgitks,  p.  48o.  Ed.  hhnr.  Steph. 
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petoçl  Se  universel  meilange  de  ceiemp- 
oîes  &  apparences  rupçr£cielles  :  fi  qne  la 
oi^eure  &  plds  ei&duelk  parc  >des  poli- 
ces conûfte  en  cela,  C'eft  tousjoursk^ 
^homrae  que. nous  ayons  afikive  ,  dnque^ 
la  condition  e(l  merveilleufement  corpo« 
selle.  Que  ceur  cjui  nous  ont  voulu  baftirv 
fies  anntes  paiTées,  un  exercice  de  Reli-^ 
gioQ  fi  contemplatif  3c  immatériel:  ne 
s'eftonaent  point,  s'il  s*en  trçuve,  qui 
penfent,  qu'elle  flift  efchappte  &  fondue 
entre  leurs  doigts ,  fi  cite  ne  tenoit  parmy 
npus,  comme  marque,  tiltre,  &  inf- 
crûment  de  divifion  &  de  part;  plus  que 
par  foy-ipefme.  Comme  en  la  confereur 
ce,  la  gravitd,  h'^robbe,  &  la  fortune- 
de  ceby  qui  parle,  donne  fouyent  crédit 
à  des  propos  vains  &,  ineptes.  11  n'eft  pa$ 
«  prefumer  qu'un  Monfieur,  fifuivy,  fi 
j^edouté,  n*aye  au-dedans  quelque  fufB- 
fapce  autre  que  populaire i  &  qu'un  hom* 
me  à  qui -on  donne  tant  de  commifïions , 
&  de  charges.  Ci  defdaigncux  &  û  mor- 
ÇfjiaAt,  ne  foit  p^ns  habite,  que"  c^t  aur 


jSo  Essais1>ïMontaïoke; 
fre,  qui  lé  falue  de  fi  loing,  &'  qnt  pcr- 
fonne  h*éiîiploye.  Non-feulemeîit-les  mots , 
maïs  auffi  les  grimaces  de  ces  ^ns-là, 
fe  confiderent  &  mettent  en  compte  :  chaf* 
cun  s*appliqnant  à  donner  quelque  .belle 
folide  interprétation.  S'ils  fe  rabaifTcnt  a 
•  la  coliférence  commuhe ,  '&  qu'on  •  leur 
prefente  autre  chofe  qu'approbation  8t 
révérence,  ils  vous  àrtbmment  de  1-au* 
thorité  de  leur  cxperien^  :  ils  ont  oîiy  , 
ils^  ont  veu,  ils  ont  fai<a:  vous  eftes 
accablé  d'exemples.  Je  leur  dirois  volon- 
tiers, que  lé  fruitSi  de  l'expérience  d'un 
Chirurgien ,  n'eft  pas  Thiftoire  'de  fes 
ptàdiques,  &  fe  fouvÀir  quMI  à  giièty 
quatre  empeftëz  Se  trois  goûteux,  s'il  ne 
fçait  de  cet  ufage ,  tirer  dequoy  former 
fon  jugement.  Se  nous  fçait  faire  fentir, 
qu'il  en  foit  devenu  plus  fage  à-l'ufàge 
de  fon  Art.  Comme  enuri  cohcett  d'înf- 
triiments,  on  n'ôyt  pas  un' hit-,  une^efjpi- 
nette ,  Se  la  flutte  :  on  oyt  une  harnfib- 
nie  en  globe,'  ralTembiage  8c  k  'frui<^ 
4e  tout  cet  amas.  '  Si  Ijes  voyages  si  lç$ 
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«hâfgçs-les  onç  amçnde?,  <eft  a  la  prq- 
du<flion  de  leur  eatendçmçnt  ^e  le  faire 
^  ^roiftre,  Cç  n'eft  pas  çiiTez  de  compter 
,  les  expériences,  U  les  faut  poifer  &  a/Tor- 
tir.;  &  les  faut  avoir  digérées  &  alambî^ 
quées^^our  en  tirer  les  raifons  &  con- 
çlufîons  qu*eUes  porccht.  Il  ne  fut  jamais . 
tant  d'Hifloriens,  Bon  eft-il  toqsjours  6c 
.ntile  àt  les  oiiyr ,  car  ils  nous  fournif- 
fcnt  tout  pl^iû  de  belles  in1bu<àions  $c 
louables  du  m^afin  de  leur  tnémoue  : 
Grande  partie  certes,    au  fecours  de  Ik 
vie.  Mais  uous  «e  cherchons  pas  cela  pour 
çetçe  heure,  nous  cfcctchons  fi  ces  lecî-  ^ 
tatetirs  ôç  rçcueUIeurs  font  louables  eut" 
jRefmes.  le.h^y  toute  forte  âe  tytaonie  * 
Cela  parliere^,  ^^l'efFeàùelle.  Je  me  ban- 
de voloa^ers  contre  ces  vaines  circonf*< 
tanceç,  qui  pippent  ùpÙît  jugement  pat 
les  ^ehs;  Se  me  tenant  au  guet  dé  ces 
^prandeurs    iéi^aordinaires,    ay    treuvS 
jque  ce  (ont  poiir  le  plus^  des  hoçimef 


}^1   EsSAis  DE  MoHTAnfiNB, 

{h)  R^rus  enim  fermé  fenfks  cêmmwUsitTuU 
•Fêrtmaâm 

A  radventore  tes  eftime  1*611 ,  Sclaf- 
j*erçoit  moindres  qu'ils  ne  font,  d'autant 
qu'ils  entreprennent  plus,  &  fe  montrent 
J>lus:  ils  ne  refpondent  point  au  £i^  qulb 
ont  prins.  H  ^aut  qu'il  y.  ait  plus  de  vi- 
gueur, &  de  pouvoir  au  porteur,  qu'en 
la  charge.  Celuy  qui  n'a  pas  remph  fâ 
force,  il  vous  laiflè  deviner,  4^,^  en- 
core de  la  force  «u-delà  ,  «f  s'il  a  éfti 
eflayé  jufqaes  à  fon  âtitàet  poind:  Ce- 
luy qui  fuccombe  à  fa  tharge,  il  defcot- 
Vrt5  fa  fnefurc,  &  là  foible£ê  de  fes  cf- 
paul^.  C'eft  pourquoy  on  voit  tantîîi 
neptes  âmes  entre  les  fçavantes.  Se  plu$ 
que  d'aiiiret.  Jl  s'en  fuft  (àiû  des  boiis 
hommes  de  inefnage^  bons  Mafcfeans, 
tous  ArtifanJ:  leur  vigueur  naturelte 
leftoît  taillée  de  cetfte  proportion.  Cçft 
thofc  4e  grind  poîdi  que  la  Sciente  j  Â 
■^-   ■  ■     ■'     '  rw  j  -  '      .  -1  'i*^ 

(h)  Car  pour  l'ordinatTre  Hi'^cR'rtii^  "^tr  icîi»*' 
Çnnesde  ce  rajig  ayenticibsCOnumMl.  V^Vf/M^f 
frfc  fin.  ikT.  7Ji 
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Ibndent  deflbus.  Pour  eftaller  &  diftribucr 
cette  riche  &  puifTaote  matière,  pour 
remployer  &  s>n  ayder,  leur  cn^  n'a 
'^ny  aflèz  de  vigueur,  ny  aflèz  de  manie'» 
ment*  Çlle  ne  peut  qu'en  une  forte  Na-  ,^ 
tare:  or  elles  font  bien  rares.  Et  les 
foibks,  dit  Socrates^  corrompent  la  di- 
gnité de  la  Pliilofophie  en  la  ndani^n 
Elle  paroift  Se  inutile  1&  vicieufe,  quand 
ell^  efl  (p)  mal  efhiyée.  Voila  cômme&c 
ils  fe  gafteot  de  aBblent. 

(  i  )  Humant  qnaW  fimuldhr  Jrmius  oris  ^ 
Xiuem  fuer  arriéem ,  frttiofi  ftamint  Sermm 
V*l0vit ,  nudafyuê  nstts'  et  tirgé  nli^it  » 
Ludibrium  menfit, 

J(i  ceux  pareillement,  qui  nous  regiflènt 
9c  commandent,  qui  tiennent  le  Monde 


(  9  )  Mal  plàitii  en-  lieu  fui  tu,  tni  tMfVitnt  fé$t, 
Ceft  comme  une  liqueur  t^r^cieufe ,  qui  te  gâte  il 
▼DUS  la  ^erfez  dant  vit  Vftfe  qui  ■*«&  pjâ.  hm* 
Sinenum  tst  nifi  vas  »  quodeumpte  infundis  otiftHm 
Herat^L/  X.  EfitU  i|.^/  ^4.  ^  Si»  I«  mnuaio^ 
voyez  cMefliu ,  1. 1.  ch.  xxiv.  N«^  ^'i, 

(  i  )  Il  en  cft  de  ces  gefls4à€0tÉ«e4^iiii  îa^é 

S^un  enfant,  pour  fe  divertir,  couvre  d'un  bel 
IHtde  ibie,  Ini  làiiTant  les  felTèt  &  le  derrière 
toutnnd ,  aBn  quMl  fervc  de  jouet  i  la  oonipigaiiii 


feu  leur  raqin,  ca  n*e(l  pas  afler  d'^vofe 
un  encçndement  commun  <îe  pouvoir 
ce  que  nous^  pouvons.  Ils  font  bien  loiug 
^u-defïous .  de  nous,  s*ils  Jie  Tohç  bien 
loing  au^defliis.  Comme  ils  promettent 
plus ,  ils  doivent  aufTi  plus»- 

Et  pourtant  leur  eft  le  fîlence>  non  feu» 
lement  contenance  de  refpeft  .&  grayité  , 
mais  encore  fouvent  de  profiter  ■&  de.  meCr. 
nage:  Car  Megabyfus   eflam  all^  voir 
.  Appelles  en  fou  *  ouvroueî ,  fut  long* 
temps  fans  mot  dire  :  &  puis  commença 
à  difcourlr  de  Cet  ouvragés.  Dont  il  receut 
cette  réprimande;  (lo^  Tandis  quM  tu  as 
gardé    le    fiience,    tu  femhioîs    qiiei^t  * 
grande  chofe,  k  i;aufe  de  ces  chaines  ô* 
de  ta  pônipe:  ihaii   maintenant,  ^u^àH 
t'a  oïïf  parler i  H  n*ejt  pas  jufques  aux 
garfons  de  ma  boutique  qêà^  ne  te  Tn^fL 
prifuu.  Ces  magnifiques  atour$^  ce  grand 


♦Jl^Wà'.'WUtîque* 

(TO)  Platarque t  dans  fyii  tri îté  «  ^€'  m^n*  '4h 
i^Anm  hjhtffw  d'avec  fami^h.  xîv. 

cftat^ 


tiTUtlII.  Chap.  vni.  ^is 
étisLt,  ne  luy  permettoienc  point  d'eflre 
ignorant  d'une  ignorance  populaire,  SC 
de  parler  impçrtincmment  de  la  peinture* 
U  devoit  maintenir  muet^  cetce  excerne 
^  prefomptive  fuififance.  A  combien  de 
fottes  âmes  en  mon.  temps,  a  fervy  une 
mine  froide  &  taciturne,  de  tilcre  da 
prudence  3c  de  capacité? 

Les  Dignités^  les  Charges,  fe  donnent 
fieceflkirementj  plus  par  fortune  que  pac 
mérite:  &  a  Ton  tort  fouvent  de  s*ea 
prendre  aux  Roys.  Au  rebours  c'eft  mer-  ^ 
veille  qu'ils  y  aj^nt  tant  d*heur,  y  ayiintf 
C  peu  d*adreflc  :  \ 

(k)  Prineifis  est  virtut  mMXimd^  Hêffe  Juoù 

Car  la  Nature  ne  leur  a  pas  donné  la  veue,? 
^i  fe  puifTe  eftendre  à  tant  de  Peuples ,' 
pour  en  difcerner  la  precellence  5  3c  per<j, 
cer  nos  poitrines,  oii  4oge  la  cognoif^; 
lanee  de  noftre  volonté  3c  de  noftre  meU-^ 


Ck)  La  grande  habiteté.  d'un  Prince  confiée  t 
•onnotnre les  hommes  ctoMl  doit  mettre  enceavre« 
Sfartiat.  t.  VIII.  Epigs;  XV.  vf.  ult. 

jmt  ru,  ^         a 


fU  ESSAIS  fiE  MoNJ'AIéïïï^ 
Icu-e  valeur.  Il  faut  qu'ils  nous  trkiie 
par  coojeâure,  &  à  taftons?  par  ia  race, 
les  'ridielTes,  k  ioûi'me,  la  voix  iti 
f  cuple  :  très-foibles  arguments.  Qui  pour* 
foit  treuVcr  mojren,  qu'pn  en  peufl:  juger 
par  juftice,  &  çhbifir  les  hûmnies  par 
faifoii^  eftabliroh  de  ce  feultrak,  une 
parfaite  forme  de  poiide. 

Ouy  mais  ,'11  a  menéà  pdin^  ce  grand 
affaire.  C'eft  dire  quel<}ue  chofe,  mais 
ce  n'eft  pas  aifci  direrCar  cette  fentcnce 
cft  juftemem  rtctnts  Qu'H  ne  faut  pas 
juger  les'  confdls  par  les ^^v€nements ,  Le» 
Carthaginois  (  1 1  )  puniiToient  les  mauva» 
advisde  leurs  Capitaines,  encore  qu'ils  fuf^ 
fent  corrigez  par  une  heureufe  lifae.  Et 
te  peuple  Romaini  a  fouvent  refusé  le 
triomphe;  à  des  grandes  &  très^tiles  vîtf^ 
tolres,  parce  que  la  conduire  du  Chef  ne 
xe(pondoit  point  à  fon  bonheur.  On  s*ap« 
perjoit  ordinairement  aux  aâions  du  mon* 

(II)  Apud  GarthagifteAres  m  ttnttm  UUi  impt* 
Tdiores  dicuntur  ^  fi  profptrê  eventu-pravê  fnfiU^ 

tm  gefftrfmt.  T|(.  fiv.  141^.  ^É^YuL  C  iim 


ttv^t  lïL  Chap.  VIII.  5  tf 
àe ,  que  la  Fortune ,  pour  nous  apprendre 
combien  elle  peut  en  toutes  chofes,  Ôc 
qui  prend  plaifix  à  rabattre  noftre  prcfomp^ 
.4ion,  n*ayaht  peu  faire  les-malhabiles  fa- 
ges,  elle  les  fait  heareux  à  Tenvy  de  la 
Verttt  :  Se  fe  œefle  volontiers  à  fc^torifcr 
les  éxecutions,  ou  la  trame  eft  plus^pu- 
reraeèt  fienne.  D'où  il  fe  voit  tous  les 
purs,  qtie  les  plus  fimples  d'entre  nous^ 
mettent  à  fin  de  très-grandes  befongnetf 
&  publiques  &  privées.  Et  comme  (  ii) 
Çiranneï  le  Perfiep  refpondit  à  ceux  quî 
$*eftonnoiéût  cpjniment  fes  af&ircs  fuccç- 
doient  fi  mal ,  veu  que  fes  propos  eiloient 
fi  fages ,  (  I J  )  Qu'il  eftoit/eu/  majftre^  de 
fts  propos;  maïs  dufuccei  de  fes  affaires^ 
cUftoh  la  Fortune  ictUT-cy  peuvent  repon- 
dre de  mefme,  mais  d'un  contraire  biais. 
La  plus  part  des  chofes  du  monde  ^  fa 
fonc  pàr^lçs*mefmes« 
"^  i  ^         ■      ^- *  '  '    '.   ■■ 

/  <I2)  On  piut^t  ^  Schémnet ,  comme  il  y  a  dans 
Plucarque  ,  au  Prologue  des  Diti  notables  d^t  ûju 
tlitnrn»U^  ^Tinttxtf  Capitainet, 

xn)  ibid. 

*  n  M0nd4ifii9iftmé  dafefl»fo ,  (UfoU  uû  Pi^ei- 

X^kêitt  YUI,  fi  je  ne  me^ompe.      ^  ., 


itî  ESSAIS  DE  MONTAX^KÊ^ 

(1)  Faia  viam  inveniunt, 

L*irtue  authorifc  fouvent  Une  tres-ineptc 
conduite.  Noftre  ^entrcmife  ^l'eïl  quali 
qu'une  routines  &  {)lus  communément^ 
conâdetatiôn  ^'utage^  &  (l*ex«»mple^  que 
de  raifon.  Eftonnë  de  la  grandeur  de  Taf- 
faire,  }*ay  autrefois  fccu  par  ceux  qui 
ravoient  mené  à  fin,  leurs  motifs-  & 
leur  adreile  :  je  n*y  ay  treuvé  que  des  ad-. 
Tis  vulgaires:  &  les  plus  vulgaires  &  ufi- 
tti,  foat  aufS  pcut-eftre  les  plus  feurs  & 
plus  commodes  à  la  pratique,  finon  à 
ia  montre.  Quoy  fî  les  |^us  plattes  rai-* 
fons  font  les  mieux  aiHfès  :  les  plus  bafict 
ic  lafchcs,  &  les  plus  battues,  fc  cou*- 
chent  mieux  aux  afikiresî  Pour  conferver 
t'authoritc  du  Confeil  des  Roys ,  il  n*éft 
pas  befoing  que  les  perfonnes  profanes  yg 
participent,  &  y  voyentplus  avant  que 
de  la  prenûçfe  barrière.  ÏI  fe  doit  reye* 
ter  à  crédit  &  en  bloc,  qui, en  veui^ 

Il     I     1  I  II     i^mmm^mmmmmiimmmm 

ti)  Us  peftimfifint  im  à  Unf^  1^*  Lik» 


Livré  in.  ChIKVIIL  '3^^ 
Eourrir  la  réputation.  Ma  confilUadott 
esbauche  un  peu  la  matière  >  &  la  con-« 
fidere  légèrement  par  fes  premiers  yii^« 
ges  :  le  fort,  Se  principaî  de  la  t^efon- 
gne,  j*ay  accouffaimé  4e  le  re/îgnet  at 
CieL 

<     ,{  m  )  Permitie  Bivis  cetera, 
.    L'heur  &  le  n:)alheur  font,  à  mon  gtê^ 
deux  fouveraines  Puiffances.  C'eft  tmpru-» 

'  dence ,  d^eftimer  que  l'humaine  prudence 
pui/Tc  remplir  le' rôle  de  la  Fortune.  Et 

»  vaine  cft  Tentreprinfe  de  celuy  qui  prefume 
d'embrafl^r  &  c^ufes  gc  confequenccs ,  & 
menés  par  la  main  »  le  progrez  de  fon 
faid:  Vaine  fur  tout  aux  ddiberationj 
guerrières.  Il  ne  fut  jamais  plus  de  cir- 

.  confpedion  &  prudence  militaire,  qu'if 
s'en  voit  par  ^  fois  entre  nous.  Seroit-ce 
qu^on  craint  de  fe  perdre  en  chjemin,  fc 
fefervant  à  la  cataftrophc  de  ce  jeu  ?  Je 
dis  plus ,  que  noftre  fazeâè  mcfm^  &  con- 

f  m^^poCw.v^fas  furleiDiçux  de  tout  le^eflc 
Ri*      ' 


9^0  Essais  biMontaiÔnbI^ 
fukation ,  fuit  pour  ta  plus  part  la  con- 
daide  i\i  hazard.  Ma  volontë  8c  mon  ^-^ 
cents ,  [t  remue  tahtoft  ihm  air  ^  tancoft 
d'un  autre,*  &  y  a  pluficurs  de  ces  mou- 
vements ,  qui  fe  gouvernent  fans  moy.  Ma 
raifon  a  des  impulsons  &  agitations  jour* 
nalieres,   &  cafucUes, 

(n)    Vtrtuniwr  f^edes   oniftforHm^  &  f*^^J^^ 

}iunc  altos  f  alw  t/um  nuhila  ventm  n^tbétày 
Cowipittnt, 

Qu*on  regarde  qui  font  les  plus  puiiTant* 
aux  villes,  &  qui  font  mieux  leurs  bç« 
fôngnes,  on  treuvera  ordinairement,  que 
ce  font  les  moins  habiles.  Il  e(k  advenu 
aux  femmellettes ^  aux  enfants,  &  aux  iti- 
fcnfez,  de  commander  des  grands  Eftats, 
à  Ptfgal  des  plus  fuffifans  Piinces;  Et  y 
rencontrent  (  dit  Thucydi4€S  )  (  14  )  piu3 

(n)  L'humeur  change,  St  dansc^mom^nt  •  VeC> 

Ïrit  eft  agile  d'une  padloii  &  puis  d'une  autre  , 
èlnn  que  le  vent  Ce  joue  des  nues.  V|^G»  Gt»rgn 
TL.  I.  vjf.  420,  &c. 

<i4)  Litr.  m.  dao^  la  Harangue  4e  Clcon  $«.317% 


LiTni  ni.  CHAf.vm.    55Ï 

èrdinaircment  les  greffiers  que  les  fubtils. 
Nous  attribuons  les  efFeâs  de  i^'r  bonn# 
fortune  à  leur  prudence* 

(o)  ^.^  Ut  fui/que  Fartuftâ  utiiur  » 
Jta  frzLctUet  :  atque  exindc  fa^re  iilnm  ofanes 
dicimur. 

Parquoy  je  dis  bien,  en  toutes  façons, 
^uc  les  événements  font  maigres  tefmoings 
de  noftre  prix  &  capacité. 

Or  j'eftois  fur  ce  poin<5l,  qu'il  rie  faut 
<jue  voir  un.  homme  eflevé  en  dignité: 
c^uand  nous  l'aucions  cogneu  trois  jouis 
devant, liomme  de  peu,  il  coule  infenfl- 
blement  en  nos  opinions ,  une  image  * 
_de  candeur  de  fuiBfance  s  &  nous  per  • 
fuadons  que  croiiTant  de  train  &  de  cre^ 
dit ,  il  eft  creu  de  mérite.  Nous  jugeons 
de  luy ,  non  félon  fa  valeur  ,  mais  à  U 
mode  des  jetons ,  félon  la  prérogative  de 
fon  rang.   Que  la  chance   tourne  aufli , 


i  0  )  Vn  hûf'/tmf  ne  priine  dans  ce  monde  ,  qWà  ia 
/.iveur  de  la  Fortune  :  l^  dès-lors  tout  le  mande  vantt 
foH  fuvoir  fuJre.  Plaut.  in  PfeuU.  Aft.  I.  Sft.  iij. 
vf.  n. 

*  t>e  grande  habileté.  .  ■"" 

Pi  iv  ' 


j^i  Essais  dé  MôMt  aIgké; 
lju*il  retombe  &  fe  mcfle  à  la  preffe ,  chaf- 
cun  s'enqoiert  avec  admiration  de  la  caufe 
^ui  Tavoit  guindé  fi  haut.  «  Eft-ce  lujrî 
M-iai(5l-on  :  n'y  Tçavoit-il  autre^  chofe 
M  quand  il  y  efloiç  ?  Les  Princes  fe  con- 
97  tentent-ils  de  fi  peu  t  Nous  edions 
x>  vrayement  en  bonnes  mains  »>.  C*eft 
chofe  que  j'ay  veu  fouvcnt  de  mon  temps, 
Voy re  &  le  màfque  des  grandeurs ,  qu*on 
reprefente  aux  Comédies  ,'  nous  touche 
aucunement  &  nous  pippe.  Ce  que  j*adore 
moy-mefme  aux  Roys ,  c'eft  la  foule  de 
leurs  Adorateurs.  Toute  inclination  8c  fub- 
miffion  leur  cftdeue,  fauf  celle  deTenten- 
demcHt.  Ma  raifon  n^eft  pas  dui<5le  à  fe 
courber -&  fléchir:  ce  font  mes  genoux. 
Mclanthius  interrogé  ce  qui  luy  fembloit 
de  la  Tragédie  de  Dionyfius  :  (  îf  )  Je  ne 
Vay  ,  dit- il  ^  point  yeue^  tant  elle  efi  offuf- 
quée  de  langage  :  Auffi  la  plus  part  de  ceux 
qui  jugent  lés  difcours  des  Grands ,  de-. 


(  1^  )  PTutarque  ,  dans  fon  Traité  ,  intitulé  , 
Comment  il  faut  ouïr  :  ch.  vij.  de  U  verfipft  4*A* 
wyot. 


L IV  R Ë  m.  Chap.  VIII.  55^5 
vroient  dire  :  J^  n*ay  point  entendu  forj 
propos  ,  tant  il  efioit  offufqué  de  gravité, 
de  grandeur  &  de  majefié,  Anthiftenes 
perfua(k>ic  un  jour  ifxx  Athéniens  ^  qu'ils 
commandaflent  (  i^),  que  leurs afnes  fuf- 
fent  aufli  bîenN  employez  au  labourage  de$ 
terres  comme  eftoient  les  chevaux  :  fur 
quoy  il  luy  futrefpondu,  que  cet  animal 
n'efteit  pas  nay  à  un  tel  fer  vice  :  Cefi^ 
/àw/tfn^repliqua-t'il  :  Un  y  va  que  dévoftre 
ûrdonnance  ;  car  U'S  plus  ignorants  & 
inc^ables  hommes  »  que  vous  entploye\^ 
aux  commandements  de  vos  guerres  ,  ne 
taljfent  pds  d* m  devenir  incontinent  tris^ 
dignes^  parce  que  vous  les  y  employe^^ 
A  quoy  toi^che  Tufage  d«  tant  de  Peuples  i 
qui  canonizept  le  Roy  qu^^ils  ont  faicj 
d!entre  eux,  &  ne  (e  contentent  point  d^ 
rhonorer ,  s*ils  ne  Tadorent.  Ceux  de  Mexi- 
ico,  depuis   que  les  cérémonies  de  fon 


<I6)  Di«gene  La^rcc^ans  la  vie  ii'Antifthen^ ; 
X^W'  Segm.  viij,  9Hcecieâ\nppini9  d^une  maniert 
fin  peu  différente ,  mw  2«*l  dani  te  fond  revmt  à  l^ 

mm8  (h<»fh     .    ,-: 


6x 


1^4  Essais  de  Montaiônï; 
Sacre  font  parachevées  ,  n*ofent  plus  le 
regarder  au  vifage  :  ains  comme- **ils  Ta- 
voient  déifté^par  fa  royauté ,  entre  les  fcr^ 
mtnts  qu'ils  luy  font  ^rer  de  maintenir 
Jear  religiao  ,  leurs  Loixj^  leurs  libertés  ^ 
d'eike  vaillant,  jufte  &  débonnaire,  il 
jure  àuffi,.  de  faire  marcher  le  Soleil  e;a 
ta  lumière  atcouftumée  ,  d*e  (goutter  lea 
ûuées  en  temps  opportun  ,  courir  aax 
rivières  letirs  cours ,  &  faire  porter  à  h  Ter  * 
Jte  toutes  chofes  neceflàires  à  fon  Peuple^ 
Jt  fms  divers  à  çett^  façon  commune  t 
&  me  deffie^lujs  de  la  fu^ance»  quanti 
}e  la  vois  accompaignée  de  gfaodetir  d^ 
fortune ,  &  de  recommaudaiion  populiaire^ 
H  nous  faut  prendre  garde  ,^  combien  c*eft^ 
de  parler  à  fbn  heure ,  de  choîfir  fon- 
poinft,  de  rompre  le  propos ,  oulecharw 
ger  y  d'une  authbxité  mag^ale  :.  de  Csr 
ifefFendte  des  oppofitions  d'autruy ,  par  un, 
ftb^uvemtat  de  tefte,.  un  fous-ris ,  ou  um 
,  fikttcft.  devant  une  affiftance,  qui  tremble- 
ie  révérence  &  de  irefpe<^»  Un  homme  d^t- 
monftmeufe^fortimd,,  yeiwt  meik»  C»ni 


JLivRE  IIÎ.Chap.  VIII,  jij; 
.  advis  à  certain  léger  propos,  qui  fe  deme- 
noit  tout  lafchcment  ^n  fa  table  ,  corn- 
Hiença  juftement  ainfi  :  Ce  ne  peut  efire 
qu'un  menteur  ou  ignorant  ,  qui  dira 
^autrement  que ,  &c.  Suivez  cette  pointe 
philorophique  ,  un  poignard  à  la  main. 

Voicy  un  autre  advertifTement,  duquel 
je  tire  grand  ufage  :  c*eft  qu*aux  difputes 
&  conférences ,  tous  les  mots  qui  nous 
femblejit  bons ,  -ne  doivent  pas  inconti- 
nent eftre  acceptez^  La  plus  part  des  hom- 
mes font  riches  d'une  fuffifance  eftcangere. 
Il  peut  bien  advenir  à  tel ,  ^e  diie  un  beau 
traiâ^  une  bonne  refponfe  &  fentçnce,  & 
la  mettre  en  avant  fans  en  cpgnoiftre  k 
force.  Qu*on  ne  tient  pa§  tout  ce  qu'on 
^mprunçe  jià  radyeiîtur€fe.po|irra  t*il  yévi- 
,fier  p*r  ^Qy-m^fme.  Il  n'y  faut  point  tous- 
fours  céder  quelque  vëritJ  ou  beauté 
qu'elle  aye.  Ou  il  la  faut  combattre  à  ef- 
^ient .  ou  fe  tirer  arrière ,  foubs  couleur  de 
iic  Tentendte  pas  :  ponr  cafler  de  toBtei 
•parcs  j  comment  elle  eft  log^c  en  fon  Au- 
tb€Uj:>  Il  peut  idvjçûir^  ^viç  nou&ftous  Éq^"' 


I^if  ESSAISDE  MOKTAIÔMIÎ 
ferrons,  8c  aydotis  au  coup,  oatre  fa  por-^ 
tée.  J'ai  autrefois  employé  à  la,nécefllté  & 
preflè  du  combat,  *  des  reyirades  ,  qui  ont 
faift  faiiffée  outre  mon  deflcin  &  mon  ef* 
perançe.  Je  ne  les  donnois  qu*én  nombre , 
on  les  recevoit  en  poids.  Tout  ainfi^^ 
comme  quand  je  débats  contre  un  homme 
vigoureux  :  je  me  plais  d'anticiper  fe&con« 
dufions  :  je  luy  ofte  la  peine  de  s'inter- 
préter :  j'eflàye  de  prévenir  fon  ihia^na- 
;rion  imparfaite  encores  &  naiflànte  : 
ïordre  &  la  pertinence  de  fon  entende- 
ment, m*advertit  &  menace  de  loing  :  de 
<es  autres  je  fais  tout  le  rebours  ,  il  ne 
faut  rien  entendre  que  par  eux;ay  rien 
préfuppofcr»  S'ils  ji^ent  en  parolles  uni- 
veçfelles  :  Ceey  eft  hon^  ceU  ne  Veft  pas  > 
:  Zc  qu'ils  rencontrent  ,  voye*  fi  c'eft  la 
Fortune ,  qui  rencontra  pour  cui.  Qu'ib 

*  Xi(s  rtfHqu€s\  du  ripo^es  qui  9tti  p»rU  coup  su 
ielà  de  mon  intention  ^  dt  mon  ejfersnce,  ^'n^viiy 
rsde  eftan  mot  tout^àfait  inufîté  •  &  qui  n*a  peut^ 
être  lamaîs  été  Fran<;ois.  Je  le  crois  purement 
G&fcon.  Le  petit  peuple  de  LfMiS^€^6  l'ep  1^1 


LirRï  m.  Chàp.  VlII.  ;  55>7 
Confcr(venf  &  tcftreignent  un  peu  Ifcur 
fcntence  :  Pourquoy  c'eft  :  par  oii  c*eft. 
C^s  jugements  univerfels,  que  je  voy  fi 

^ordinaires ,  ne  dlfent  rien.  Ce  font  gensi  » 
^ui  faluent  touç  urj  Peuple  en  foulle  &  en 
troupe.  Ceux  qui  en  ont  vçaye  cognoif- 
fance  ,  le  faluent  &  remarquent  aommé- 
inent&  particulièrement.  Mais  c'cft  une 
hazardeufe  entreprinfe.  D'où  j*ay  veu  plus  ' 
fouvent  que  tous  les  Jours  /advenir  que 
les  cfprits  foiWement  fondez  ,  voulants 
faireles  ingénieux  à  remarquer  •n  la  lec- 
ture de  quelque  Ouvrage  ,  le  pouit  de  la 
'  beauté ,  arreftcnt  leur  admiration^  d'un  & 
mauvrfs  choit ,  qu  au  Ueu  de  nous  ap- 
prendre VexceUence  de  rAutheur ,  ils  nous 
apprennent  leur  propre  ignorance.  Cette 

'  exclamation  eft  feure  ,  Foylà  qui  ej 
beau  :  ayan»  oiîy  une  entière  page  de 
Virgile.  Par-là  fe  fauvent  les  fins.  Mais 

-  i'entrepxendrç  à  le  fuivre  (17)  pat  efpaa^ 


J^^^SSAIS  DE  MaNTAlCHE, 

Icttes  ;  &  de  jugement  exprès  ^  trié  ^ 
ybuloit  remarquer  par  od  un  bon  Autbear 
fefurmonte  :  poifant  les  mots,  le^phra- 
fcs  ,  les  inventions  &  fes  diveifes  vertuç  , 
Fane  après  Tautre  :  oftez-vous  <fe-là.  (p) 
Videndum  efi^  non  modo  quid  qui/que 
loquatur  y  fid  ttiam  ,  quid  quifqiu 
fcntiat ,  atque  etiam  ,  quâ  de  caufâ  quîf^ 
qiu  fentiat.  J  oy  journellement  dire  à  des 
Tots  des  mots  non  fots.  Ifs  difetic  ,UQe 
bonne  chofe .'  (cachons  jufques  ou  ils  la 
cognoiflent,  voyons  par  ou  ils  1^  tien- 
nent. Nous  les  aydons  à  empboyer  ce  beau 
mot,  &  cette  belle  raifon  ,  qu*îls  ne 
poffedent  pas  :  ils  ne  Topt  qu'en  garde  : 
ils  Tauront  produire  à  Tadven^ure  ,  &  à 
taftons  :  nous  la  leur  tnettôns  en  cr^t 


dkins  Nîcot  Ces  deux  mots  qui  font  fynonymes  » 
figaifielittditKijCOt,  bfutéts^  reprinfet tnfarfufti 
§uelqfte  chofe  par  interv4lle$  ^  difcûhtinuatioiu, 
Jtinfi,  en  fait  de  maç»natrie„  a»  éitrjtpifet^drs  ^t  vt 
fefmre  un  mur  par  €fpauletée*e't{l-à'^ire\  r^aire 
JX  reprendre  par  parceUes  fans  Vabaitre. 

(p)  Non-reulement  il  feut  prendre  gafdc  TCe 
.^e  chacun  dit ,  nuis  obierver  encore  ce  queeha* 
cun  Juge,  &  fur  quoi  ce  iugemcnt  eft  fenai,  ikp 
««Oac.L.Lc  iiî. 


Litre  III.  Ch ap .  VIH.      ^y^ 
4c  en  prix.  Vous  leur   preftez  la  maia. 
A  quoi  faire  l  Ils  ne  vous  favent  nul  gré^ 
$c  en  deviennent  plus  ineptes.  Ne  les  fe- 
coftdexpas,  laiffez-les  aller ,  ils  manie- 
ront cette  matieiife^coname  gens  qui  ont  - 
ftm  de  s'efchauffer ,  ils  n  ofent  luy  cliari- 
ger  d*aaiette  $c  de   jour ,  ny  renfoncer. 
Croullez-la  tant  foit  peu  :  elle  leur  t£- 
chappe  :  ils  vous  ta  quittent,  tome  fortft 
6c  belle  qu^eUe  eft.  Ce  font  belles  armes>: 
mais  elles  font  rtiaUmnaanchées.  Combien 
de  fois  en  ay-je  veu  Pexpérience  VOr-ft 
vous  vcnsz  à  les  efclaîicir  &  confirmer^ 
Us  vous  faififfent  &  defrobent  incontt- 
fient  cet  advantage  de  voftre  interpréta- 
tion :   Cefioit   et    que  je   •vôutoîs  dire  z- 
voyla  juftement  ma  conception  :■  fi  Je  nt 
iay   aînfi  exprimé^   ce    n^efi  que  faitte 
de  langue.  Soufflez,  Il  faut  employer  ^ 
malice  mefme,  à  corriger  cette  fiete  bcf- 
fife. ie  dogm^d*Hegcfias  ,  iiî)<¥x'iln^ 

i|p«myiain  tabiiusu»,  W  ««»«  «»««««• 


4*o  Essais  de  MoKtAiGKi, 
fauf  ny  hair  ny  accufer  ,  aînf  inflruits  Z 
a  de  la  raifori  ailleurs  :  mais  icy,    c'eft 
mjuAice  •  &  inhumanité  de  fecourir  6c  re- 
drefler  cekty  qui  n*en  a  que  faire ,  &  qiif 
en  vaut  moins.  J'ayme-à  le^  laiflcr  em- 
bourber &  empeftrd  encore  plus  qu'ils  nt 
fonts &iî  avant ,  s'il  eft  pofîîble ,  qu'enfîa 
ils  f  e  recognoiffent.  La  fottife  &  defrcigle- 
^ncnt  de  ff?ns  n*eft  pas  chofe  gueriflable  par 
mi  traidl  d'advertiffement.  Et    pouvons^^ 
pro{>rement'  dire  de  ^ettc  réparation ,  ce 
que  Çyrus  refpond  à  celuy  (15),  qui  le 
.    preflè  d*4nhorter  fon  ofl,   fur  ïp  point 
d*ttne  bataille  :   Que  lès  hommes  ne  fc 
rendent  pas  courageux  &  belliqueux  fur 
le  champ,  paruiie  bonne  harangue  :non 
plus  qu'on  ne  devient  incontinent  Mu- 
ficién  X  pour  ouyr  une  bonne  chanfon. 
Ce  font  apprentiflàges  .qui  ^nt  à    i{ftr^ 
faiâs  avant  la  main ,  par  longue  &  confr^ 
tante  inKtitution.  Nous  devons  ce  foing 


tivREïii.  Chap.  vnr.    4C1 

MX  noftres  »  &  cette  aillduité  de  correct 
tion  â^  d'inftru^SHbn  :  mais  d'aller  pref- 
chcr  le  premier  pafTant,  &  régenter  Ti- 
goorance  ou  ineptie  du  premier  rencon- 
tre ^  c'eft  un  ufage  auquel  je  veux  grand 

jmal.  Rarement  le  fais  -  je  ,  aux  propos 
xnefme  qui  fe  paflènt  avec  moy  j  &  quitte 
pluftoft  tout ,  que  de  venir  à  ces  inibuc- 
tions  reculées  &'  ma^rales.  Mon  hu- 
meur u'eft  propre  ,  non  plus  à  parler  qu'a 
efcpre  ,  pour  Içs  principiants.  Majls  aux 
chofes  qui  fc  difcnt  en  xommun ,  ou  entre 
autres  ,  pom  faufles  &  abfurdes  que  je^les 
juge,  )e  ne  ine  jette  jamais  à  la  craverfe^ 

'  *  ny  de  paroUe  ny  de  figne. 

^u  demeurant  rien  ne  me  defpite  tant 
en  la  Tottife,  que^  dequoy  elle  fe  plaid 
plus ,  que  aucune  Raifon  ne  fe  peut  r^i- 
fotinat^ement  plaire.  C'eft  malheur ,  que 
la  prudence  vous  dcfïènd  de  vous  fatis- 
faîre  &  fier  de  voqs ,  &  vous  en  envoyé 
tousjours  mal  content  &  craintif  :  là  oU 
rdpiniaftreté  &  la  témérité  rcmpliifent 
leuis  faoftes  d'esjouiiraBce  &  d'aâuranr^ 


•ka^  Essais  x^sMontatcki^ 
iPeft  aux  plus  mal  habiles  de  regarder  les 
autres  hommes  par  deâlis  refpaule ,  s'en 
.  retournants  toujours  du  combat ,  pleins 
dc^gloire  &  d'alaigreiTe.  Et  le  plus  fouvcnt 
encore,  cette  outrecuidance  de  langage  5c 
gaycté  de  vlfage  leur  donne  gaignë,  à  Tcn-. 
droit  de  raffidajice  ^  qui  eft  coigmonë- 
ment  foible  &  incapable  de  bien  juger ,  8c 
dtfcerncr  les  Ttays  advahtages,  L'obftina- 
«on  &  ardeur  d'opinion  ,  eft  la  plus  feure 
preuve  de  beftife.  Eft-il  rien  certain  ,  rc- 
folu,  defdaigneux ,  contemplatif,  fe- 
rieuz,  grave  ;  comme  Tafne  ? 

Pouvons-nous  pas  me/îer  au  tiltre  de  la 
conférence  8c  comrtiunication  ,  les  devis 
poindus  &  coupez  que  Talaigreflc  &  la 
privauté  introduit  entre  les  amis ,  *  gauf- 
fants  &  gaudiffants  piaifamment  &  vifve- 
ment  les  uns  les  autres }  Exercice  auquel 


♦  Gaujjer  &  gaudir  î  ternies  à-peu -près  fynotiy- 
tties ,  qui  fi^nifieiit ,  rire  ,  fe  mocquer ,  fe  raUter 
les  uns  des  autres.  Gttufer  trbuve  encore  fa  place 
dans  leburleft^ue  Gaudir  «lauç  le  ftns  4e  S4H(fir 
^  tout4-fait  incotmu. 


VtvKt  m.  Cha?*  VIII.   '  40| 

«la  ^lycté  natarellc  me  rend  affex  pxqprc  s . 

E^  s'il  n'eil.au(G  tendu  ft  lêdeiui  qucxct 

filtre  exercice  que  je  viens  de  dire  j.  il  n'efl; 

pas  moins  aigu  £c  ingénieux ,  ny  moin« 

profitable >  conune  il  fonbloir  i  Lycurgas 

(^'A.o  ).  Pour  mon  rcgwd  j'y  ^apporte  plus 

de  libcité/cjuc  d*efprr.t,  &  y  ay  plus  d'heuf 

qne  d'invention  :  mais  je  fuis  parfai<5l  en 

la  ibuffrance  ^  càç  j'endure  la  fcvenche  ,  " 

Ufltfî/eukmeotafpiie ,  mais  indîfcrcteaudî, 

{aBS  aloeracioni  f  jt  à  la  charge  qn'on  raf 

fin ,  fi  je  n'ay  «dequoy  repartir  brufque- 

xœtz  fur  le  chcyn^p ,  je  ne  vay  pas  m*amu* 

fant  à  fuivre  cette  poinfte  ,  d!une  conttf- 

tation  ennuyeufe-  H  l^che ,  tirant  à  Topi- 

-^iaftreté  :   Je  laiffe  pafiçr ,    &  baiflant 

joyeufement  les  oreilles ,  remets  d'en  avoir 

ma  raifon  à  Quelque  heure  nieilleure  :  Il 

tx'eft  pas  Marchand  qui  tgu/purs  gaigne. 


(  ao)  Platarqne ,  dans  Pendroit  où  tl  rapports 
^ue  les  jennes  filles  tançoient  des  traits  de  rail* 
lerie  contre  les  garqons  qui  avoient  manqué  i 
qtielque  chofe  dans  les  exercices  communs  a«x 
Jieu]i  <kxçs ,  cb.  xj.  Verfio»  d  Amyot 


^■' 


ta  plus  part  changent  de  Vifa^  Se  it 
vojx,  ou  la  force  leur  fault  :  Se  par  une 
iiÀpottune  cfaôlere ,  au  tieu""  de  fe  venger, 
âccuferit  leur  foibleffe,  enfèmbïc  &  leur 
impatience.  En  cette  gaillardife  nous  pin- 
çons par  fois  des  cordes  fecrettes  de  nos 
«nperfe<SHons ,  Icfqiïflies,  raflis,  nous  ne 
pouvons  toucher  fans  ofFenfe  :  &  nous  en-» 
tr'advertiffons  utiiemem  de  nos  de£&ut^. 

Il  y  a  d'autres  jeux  de  main ,  indifcpets 
&  afpres ,  à  la  Ftançoife ,  que  je  &ay  mor-/ 
tellement.  J*ay  la  peau  tendre  &  fenfîWe. 
J'en  ay  veu  en  ma  vie ,  enterrer  deux 
Princes  de  noftre  Sang  Royal,  Il  fait  laid 
fe  Battre  en  s'ésbattant. 

Au  refte,  <juand  je  veux  juger  de  quel^ 
quHin,  je  luy  demande,  cpmbicn  il  ft 
contente  de  foy,  jufques  oi  fou  parler^ 
ou  fa  befongne  luy  plaift.  Je  veux  éviter 
ces  belles  txcuCes ,  je  le  fis  en  me  jouant-S 

(q)  AbUÏummediis  oj>us  cjt  incutlibus  istud  : 


(Ji)  Cel  ouvrage  a  été  6té  du  métier,  qu'il 
n'étoit  in'i  demi  fait.  Ovf4.  Trift.  t,  I.  Eleg.  Ti. 


l|VllBm.CHA>.VIII.  40  J 
je  n*y  fus  pas  une  heure:  je  ne  l'ay  revea 
4epuis.  Or  di^e^  laiilbns  donc  ces  pic* 
ces,  donnez-m'en  ime^ui  vous  reprefence 
bien  entier»  p^r  Usuelle  il  vous  plaife 
qu*on  TOUS  mefure.  Et  puis    que  treu*^ 

'  vez^vous  de  plus  beau  en  voftre  ouvrage  \ 
eft-ce  ou  cette  partie,  ou  cette-cy^  ta 
grâce,  ou  la  matière,  ouTinvention,  ou 

vie  jugement,  ou  la  Science?  Car  ordinai- 
rement je  m'apperçoy ,  qu'on  fauk  autant 
à  juger  de  fa  propre  befongne ,  que  de 
celle  d'autruy  :  Nonfeulement  pour  Taf- 
fedion  qu'on  y  mcfle,  niais  pour  n'avoiir 
lafuffi£|nce  de  la  cognoiftre  de  difUnguer. 
{/ouvrage  de  fa  propre  force  &  fortune» 
j>eut  féconder  lorivriet  &  le  devancer»' 
puttç  fon  inventîo»  &  cognoif&nce.  Pour  ' 
moy,  je  ne  juge  la  valeur  d'autre  befon* 
goç^  plus  obfcurement  que  de  la  mienne  : 
iL  loge  ks  ^fah^tantoA  bas,  tantoft 
liattt  »  fort  inconftamment  8c  douteufement» 
ïl  y  a  plttfieurs  Livres,  utiles  à  raifon  do 
leurs  fubjeÛs,  defquek^  f  Auteur  ne  tir^ 


406  Ëss-irs  tE  MoNj'AièKt, 
Livres ,  comme  des  bons  ouvi^ges ,  <)tjî 
font  hontt  à  Touvriet.  J*efcrirai  là  fâçoit 
de  nos  convÎTCS,  &  de  nos  yéftcments^ 
ic  Fefcrlray  de  mauvaife  grâce:  je  pa-^ 
blîeray  les  Ediéls  de  mon  temps,  8c  lef 
Lettres  des  Princes  qui  paffcnt  es  main* 
Jîubliqués:  je  feray  on  abbftgé  Cttt  ud 
bon  Livré  (  &  toat  abbrege  fur  un-  boi 
Livre  efl  (ti)  un  fot  àbbrcgë  )  lequd 
Livre  vienJra  à  fe  perdre  :  U  ehofes 
fembbbUs*  La  poftérité  retirera  utiicS 
fingulfcrc  de  telles  compo&ions:  moy 
quel  honneur.  Il  ce  u'eft  de  lûa  boauf 
fortune?  Bonne  part  âts  'Livres  fameux» 
font  de  cette  condition.  Quand  je  Mm 
Philippes  de  Comines,  il  y  a  plufiçucl 
années,  "très-bott  Autîieur,  certes,  ff 
reraarquay  ce  mot  pour  non  vul^ré; 
(il)  Qu'il  fe  feue  bien  garéer  dé  Akè 


*  (^#)  Qjttefqu'nn  s^ell  pourtant  avifé  de  pdb1i«e 
«ne  efpece  à^Akregé  des  ^^hde  Mi^4gn§,  Mali 
tûmme  fi  cet  Atiregé  n*avoit  été  fait  que  poirr  juftîi 
£es  TobTervatioa  de  Montagne ,  il  eft  preClue mort 
en  nail&nt  :  &  îr  n'y  a  pas  apparence  qu:*il  f% 
;r'iiitprine  jamaît; 
<a2)  Cett»  criti^qe  de  Hoatapie  At  peBtrnvIr 


lî  V  ït t  ni.  Chap.  Vlit  ^y. 
Cant  de  fer  vice  à  fon  maiftrè,  qu  on  rèm-« 
pefche  d'en  treuver  la  juâe  recompenfe- 
Je  devob  ioîieï  rinvention ,  ndnpas^lûy: 
Je  le  rcncoBitïay  en  Tacitus,  il  n'y  a  pas 
_  long-temps:  (r)  Bénéficia  eà  ufque  Uta 
funt^  dùm  videntuf  exfolvi  pojfc:  mBÎ 
tnuttum  antei^tnere^  pro  gratta  odzum 
redditur.  Et  Seneque  vigomcufement :  (f) 


s: 


\ï'à  juftiÔer  cequMl  dit  fl  (buventde  rinfidéTîté 
te  fa  mémoire  ;  Car  Philippe  de  CkmiiQe»  eft  fi 
éloigtié  de  s'attribuer  ce  mirt ,  qu'il  déclare  fore 
expreHement,  qu'il  le  tient  de  fon  paître  Louié  ' 
JTi.  lequel  en  le  lui  apprenant,  lui  donna  l'auteur 
cle  qui  ille  tenoit  Iui*tnême.  «  Bncores  en  ee  pas, 
»  ditci  fidtU  Hifmien ,  me  faut  alléguer  noftre 
%  Mïiiire ,  -w  qui  une  fois  me  dit ,  parlant  de  ceUx 
»  qui  fout  grand  fervice  (  &  m^en  allégua  fo« 
»  auteur  &  de  uni  il  le  tenoit  )  que  avoir  tro]^ 
9  bien  fervi  perd  aucunes  fois  les  gens ,  &  que  l8 
I»  plus  fouvent  les  plus  çrands  fcrvices  font  re- 
>  compenfez  par  grande  ingratitude  »  Mémoires 
de  Ph.  de  Coninrines,  L.  IIi.  c.  xiij.  -•  Montagne 
n'eft  pas  toujours  fi  exaâ  que  Commines  l'a  été 
dans  cett^e  occafion.  Il  le  reconno^t  lui-même  ; 
mais  avec  une  naïveté  qui  sous  ôte  le  droit  de  lut 
en  faire  un  reproche. 

[  r  ]  Les  bienfaits  nom  font  pflaifir  tandis  quMU 
Iious  paroiiTent'd'on  prix  à  pouvoir  être  repayés^ 
nai^  lorfqu'ils  vont  beaucoup  au'delà,  r«bli<« 
gation  fe  convertit  cn  Awne.  T^fi*.  Annal.  L.  IV» 
c.  xviij. 

[  f]  Car  «eluî  qui-trônve  honteux  de  ne  pas  reit* 
"are ,  voudroit^e  oe1tt!<4â  n*eyiftftt  point  à  qd  ïi 


4o8  Essais  de  MoNTAicni; 
ifam  qui  p^t,  tfft  turpe  non  reddere  s 
non  vult  cjfi  ctd  rcddau  Q.  Cicero  d'un 
biais  ^Itts  krche:  (c)  Qui^e  non  piuat 
fiuisfzcere  i  amicus  ejfe  itullo  modo^poteft. 
L«  fubjeia,  félon  qu'il  eft,  peut  faire 
treuver  on  ho,pime  fçavatit  &  ^  mémo- 
lieux  :  mais  pour  juger  en  luy  les  par- 
tie$  plus  tiennes,  &  plus  dignes^  la  force 
&  Beauté  de  Ton  ame ,  il  faut  fçavoir  ce 
qui  cft  ficn,  ôr  ce  qui  ne  Teft  point: 
&  en  ce  qui  n*efl:  pas  fien  ^  combien  on 
luy  doit  en  confideration  du  choix ,  dif- 
portion,  ornement  6c  langage  qu'U  a 
foumy.  Quoy,  §*il  y  a  emprunté  la  njiia- 
tiere,  &  empiré  la  ^rme,  comme  il  ad- 
vient fouvent  l  Nous  autres  qui  avons 


Ct3  Celui  411Î  ne  croit  pas  pouvoir  s'acquitter 
éei  obligations  qu'il  vous  a ,  ne  faurôit  être  votre 
ami.  SI.  cic,  de  peticione  Confulatûs,  e.  ix. 

*  2>«»e  fCune  benne  mémoire,  Q.ye  le  mot  de  Me^ 
moriekx  quife  trouve  dans  Otnave,  ait  été  forgé 
par  Montagne,  ou  ufité  de  (on  temps,  TnfiigjB 
l'a  entièrement  rejette  fans  nous  donner  un  éq^ 
Talent.  HomOf  dit  Ciceron,  efi  animal  atuhif»  9 
mtmor  :  MoAtâgne  ponvoit  rendre  ce  dernier  mot 
latfn  par  vn  féul  m6t  françois  :  mais  nous  ne  Cm* 


v% 


\  1 1 V  ftï  ni.  Chap.  viir.    4»f 

fét  àe  pra<àic|iie  arec  les  Livres,  fommes 
en  cette  peine,  \quc  quand  àous  voyoni 
quelque  bçllc  iriventiôn  en  un  Poëce  nou-» 
yçau^  gpelqoe  fort  argument  en  uiv-PrçÇi» 
çheur,nous  n'ofons  pourtant,  les  en  louer  iJ 
^ue.  nous  n'ayons  prinsinftrudion  àt 
iquelque  Sçavant>  fi  cette  pièce  içur  eff 
propre,  ou  iî  elle  eft  eftrangere.  îufijuef 
lor&je  me  tiens  tousjoûrs  Cm  mes  gardes* 

.  Je  viens  dé  courre  d'un  fil  >  THiflçiré 
ic  Tacitus  (  ce  qui  né  mWvient  guère  ^ 
Jl,y  B.  vingt  ans  que' je  ne  mis  cri  Livre  i 
àpe  heure  de  fui<S^  )  &  Tay  fiiia ,  à  la  fua«». 
Con  d'un  Geri.til-homme  que  la  Franc# 
•ftimè  beaucoup:  tant  pour  fa  valeur  pro-* 
pre  i  que  pour  une  ^confiante  A^^me  dé 
îuffifancè,  &  bonté,. quî'A  voit  eh.plu- 
liéur*  Trprt^c  qn*Ua,iront.  Je  ne  fçâche  point 
i'Autheur ,  qui  meilcà  un  Pegiftre  public,' 
tant  de  confideration  de  mccurs,  &  in-» 
flinations  particulières*  "Et  me  femble  ïm 
reboursj'de  ce  qu'il  luy  femble  à  luy» 
Qu'ay^t  fpecîafcment  à  fuivre  les  vie», 
jSs  Empereurs  de  fon  tmjs\S  divcrTâii 
\Tom  FJI,  é 


4îô  Ës«i!8  Se  MôWt/ie»tJ^ 
£r  extrêmes,  en  toute  forte  de  iotmei^^ 
tant  de  notables  aûions,  .que  nomm^- 
snent.  leur  cruauté^  j^roduifit  en  leurs  £ul>« 
|e(îi$,  H  avbitune  matière  plus  forte  6c 
attirante,  àdîfcourir  &  à  narrer,  ^'ue  s'it 
éuft  eu  à  diie  deis  batailles  &  ^gitation$ 
ûnivei-feUes:  fi  ^e-iSwjYent  je  le  treave 
Iterile,  courant  par  de^s  çeslidlesinom^' 
comme  s'il  craignoit  nous  &fcher.dè  l^ur 
fiiultîtudè  &  longueur.  Cette  forme  d'Htif* 
toire  efl;  de.  beaucoup  la  |lttS  utile.  Let 
:^ouvements  publics  dépendent  plus  de  la 
conduire, de  k  fortune,  les  privez  de  Isi 
noftre.  Ceft  piuftoft  un  jugement,  que 
4edu^on  d'hiftoire^  il  jraplus  dé"pre«' 
ce|^s*  qtt^  de  Contes, .  te  n'eft  paii 
^tL  î^ivre  à  Ûre,  c  eft  „a  livre  1  eftudifi' 
ic  apprendre  :  il  ett  fi  pleia  de  fentenccs.^ 
i^u'il  y  en  a  à  tort  tc>k  droit.:  c*èft  une  pe-«. 
piniere  de  dîfcours  *  éthiques,  &.poIî4 
wques,  pour  h  provîfion  &  ornement  4^' 
^uz  qui  ctennent  quelque  rai^g  au  mai*' 


Li  t  R  t  m.  Ciîïp.  vm.    %ii 

JH^tP^ttit  du  monde.  Il  plaide  tousjours 
jfit  raifons  folides  &  vigourcufes  d*iine  fa* 
çon  poindae  &  fubtUe,  fuyyanc  le  ftyU 
af&âé  dirflecld:  Ils  aymoyent  tant  à 
s'enfler,  qu'où  ils  ne  trouvoycnt  de  h 
poinâe  &  fubtilitë  aux  cbofes,  ils  Tem* 
puintoyent  des  paroUes,  Il  ne  retire  pas 
riialà  Tefcrire  de  Scneque.  Il  me  femble 
plus  charnu  :  Seiieque  plus  aigu.  Son  fer- 
.vice  eft  plus  projpre  à  un  eftat  trouble  fie 
malade,  comme  eft  le  noftre  prefent: 
vous  diriez,  fouvcni  qu'il  nous  peinét,  SC 
^a*il  nous  pince. 

Ceux  qui  doublent  de  fa  foy ,  s'accu-» 
fent  adèz  de  luy  voulcnr  msi  d'ailleurs..  Il 
a  les  opinions  faines  ^  &  pend  du  bon 
party  aux  affaires  Romaines.  Je  me  plains 
un  peu  totttesfois ,  déq^uoy  il  a  jugé  de  ' 
^Pompeius  plui;  aigrement,  que  ne  portt 
fadyis  des  gens  de  bien,  qui  ont  vefcu 
&  traité  avec, lui:  (ij  )  de  l'avoir  eftimé 

f  23  3  Post  ques  [  Marium  &  Syllam  3  gn.  Ptf»- 
feius  occulthr ,  mn  mcli9r,  Tacit.  Hift.  L  H.  c. 
XJSCViij. 

^       Sij 


%xi  ESSAIS  ft«  !MoiTtAie»ï  ; 
i\i  tout  pareil  à  Marias  &  à  Sylla  ^  Gneé 
^'autant  qu'il  ëftoic  plus  couvert.  On  n*â 
pas  exempté  ^ambition,  fon  intention 
a^  gouvernement  des  alFaires,  ny  de  ven- 
geance :  &  ont  craîridl  fes  amis  mefines^ 
que  la  vidoirc  Teufl:  empottë  outre  leif 
bornes  de  la  Raifon  :  mais  non  pas  juf» 
qiKS  à  5Jne  mefure  fi  effienft.  Il  n'y  a 
rien  en  fa  vie,  qui  nous  aye  menai!? 
«l'une  a  expf effe  crtiauté  &  tyrannie.  En- 
cores  ne  f^ut-il  pas  contrepoifet  le  foap- 
çori  à  l'évidence:  ainfi  je  ne  l'en  crois 
pas.  Que  /es  narrations  {'oient  naïfves  le 
droi(5les,  il  fe  pourroît  à  l'advénture  at- 
gumenter  de  cecy  jnefme,  qu'elles  ne 
s'appliquent  pas  tousjoats  exactement  am 
cbncl^ons  de  fes  jugements:  lefquels  il 
fi^t  felpn  la  pente  qu'H  a  prinfe ,  fouvent 
outre  la  matière  qu'il  nous  montre;  la- 
quelle il  n'a  daigâé  incPiner  d'un  feul  air. 
Il  n'a  pas  tepîing  d'excufes ,  d'avoir  ap- 
prouvé la  Refigion  de  fon  temps,  félon 
les  Loix  qui  lui  commandoient,  &  ignoré 
la  vraye.  Cela,  c'eft  fon  malkcur,  «qa 
pasfondefaiit,  .-^^     ^ 


LivrbIII.CKap.  VIIL  .    41^ 

J*ay  principalement  confidcré  fon  ju- 
gement, &  n'en  fuis  pas  bien  efclaii cy 
par  tout^  Cpmme  cts  mots  4e  la  Lettre 
qiie  Tibère  vieil  &  malade,'  envoyoit  au 
^nat:  (h^'Q*'^  '^^^  ^fi^i^^y-j^^  Aief" 
^eurSy  pu  comment  vous  efcnray-je^  ou 
qu£  ne  vous  cfctiray-je  point  y  m  ce  temps  ? 
Les  Dieux  &  les  Déejfes  me  perdent  pire* 
ment  que  je  neme  fen^  tous  les  jours- pé^ 
rir^  fi  je  le  ffay.  Je  n*apperçoy  pas  pour- 
quoy  il  les  applique  Ci  certainement  à  ttn 
poignant  remors  qUi  touxmente  la  confcien- 
ce  de  Tibeie^  Au  moins  lor$  que  j|*efloi$ 
mefîne ,  je  ne  Iç  vis  point. 

£ela  m'a  femblë  auffi  un  peu  'laCche  » 
qu'ayant  eu  à  dire ,  (  i  j>)  qu'il  avoit  eier- . 


.  I24]  Qotd  fcrîbani,  vobis,  Pîttres  confcriptî, 
mnt  quomodo  fcdbam  ,  aot  quid  omnino  non 
fcribam,  Dei  me  Dexquepeius' perdant  quâm 
lierire  quotidie  fendo,  u  fcn>^  Adeo  Tacijiora  At* 
fQ.'  flagitia  fua  ipH  quoque  in  fuplicium  verieranC  ; 
«»  quippe  Tibedum  nùa  foituna,  non  (blicudiiitts 
protegebant  »  quin  tormenta  peâoris  fuafque  ipfe 
psua^  fatereCttF.    Tacit.  Aimai.    Lib.  VI.  c.  vir 

(251  Domitiaousediditliidos  fieculares;  ii<q*«, 
i^mim  1^  fwçr#«|tOyQ,ui|id«cifn  virait  it^ 


^|I4  Es.$AIS   DE>M0NTAIC1fE, 

cé  ^tei tain  honorable  Magîftratà  Reine^ 
il  i'àille  cxcnfant  que  ce  m'eft  point  par 
oAentacioB ,  quUl  l'a  Hi6t.  Ce  craî(!^  ,me 
-  (embie  bas  ie  poit  ,  pour  une  amc  de 
(à  (brte  :  Car  te  n*c>fêb  parler  ron4emeiiC 
de  fo^r,  accole  quelque  faute  4e;cœar.Un 
jugement  roide  &  hautain ,  ëc  qm  jug0^ 
faineraent  &  feureanSnt,  il  ufe  à  toutes 
mains   des  propres  exemples  ,    aînfî  que 
de  chofc  eftrângere  :  Se  tefmoigne  fran- 
chement de  luy,  comme  de  chofe  tierce. 
Il  faut  pafler  par  deflTus  ces  reigles  popu- 
Jaires  ,  de.  la  civilité ,  en  faveur  de  la  vé- 
rité Se  de  la  Bberçé,  J'ofe  non  fèplement 
parler  de  naoy ,  mais  parler  fealement  dfe 
moy.  ]€  Ébufvoye  quand  j'écris  4'autre 
chofe-^  &  me-  defirobe  à^mon  â^jed.  Je 
^e  m'ayme  pas  fi  ipdtfcrettement,"  &  fe 
fuis  G.  attaché  &  méfié  à  moy  ,  çfe^je 
ae  me  fvMt  difiinguer  ^  confidéfer  à 
quartier  :  comme  ua  vokin  -^  çoxnmeua 

4Uu«,  aotiHirPraetor:  qabd  nDii  ia€tîmti^  tçfwi,, 
&c.  Tacit,  AuQftl.  L.  VI.  c.  xj. 


LivrïHI/Chap.  vin.  41/', 
atbrc.  C'cft  pîM^fllemcnt  faillir,  *de  ne 
voir  pas  jufques  ou  on  yaut,  ou  d'en 
dire  plus  qu*on  n'en  void.  Nous  devons 
plus  d'amour--^  Diett  qu'à  nous ,  &  le 
cognoifTons  moins,  6c  £  en  parlons  tout 
-âoftre  faouL 
"  Si  (es  Efcrîts  rapportent  aucune  chofe 
de  fes  conditions  :  c^eftoit  un  grand  per- 
fbnnage  ,  droîdurier  &  courageux  ,  noa- 
d'une  veitu  fuperftitieufe ,  mais  philo - 
Jfophique  &  genereufè. 

On  le  pourra  treuver  hardi  en  fes  teC\  ' 
moignages  :  comme  ouiltient,(x^)qu'aa 
Soldat  portant  im 'faix  de  bois  ^  fes  niafns 
fe  roidirent  de  froid ,  &  fe  coHerent  à  f« 
charge ,  û  qu'^elles  y  demeurèrent  atta- 
chées &  mortes,  s'cftant  départies  des 
bras.  J*ai  accouftumé  en  telles  chole^  ^ 
de  plier  fbubs  Tauthorit^  de  fi  g^iid^ 
tefmotngs.  Ce  qù-îl  dît  auffi,  (17)  que 


t^nS^Ànnotaturqoe  miles  qui  faTcem  If^floruttl 

fcftabac,  ica  praerigaifTe  manns ,  ut  oneri  adhaereu^ 
esarimcis  braçhîts  deilUiseat.  TmhAjÛin^llàb^ 
;^pi.  XXXV. 


41^  Essais  dk  MoHTAieNE; 
Véfpafian  ,  par  la  faveur  du  Dieu^erapis^ 
guarit  en  Alexandrie  une  femme  aveugle  » 
I  /en  lui  aignant  les  yeux  de  fa  falive  5  & 
je  ne  ïçay  quel  autre   miracle  :  il  le  fait 
par  l'exemple  &.  devoir  de  tous  bons  Hif- 
torietis.  Ils  tiennent  regifire^  des  événe- 
ments d'importance,  Parmy  les  accidens 
publics^  font  aufli  les  bruits  &^înions 
populaires.  G'eft  leur  rolle,  de  reciter  les 
communes  créances  ,  non  pas  de  les  rci- 
gler.  Cette  part  touche  les  Théologiens 
ic  les  Philofophes  dircdeurs  des  confcicn;:^ 
ces.  Pourtant  très-fagement,  ce  fîen  côm* 
paignon   fie  gjraod'homme    comrnc  lui  ^j 
(j^  Eqiddem  pliitatranfcrîho^  quàm  cre-^ 
d9  :  nom  me  affrmare  fufiîneo  de  quîhus 
duhito  ,  nia  fubducen  quA  acccpi  :  &  1  au- 
irc,^^x)  Ififi  tuque  affirmare  ^  neque  r«-. 


(tt)  Pen  dîs  plus  que  Je  û*€ii  croîs  ?  ma!s  connu» 
|eji*ai  garde  d'aifurer  ks  chofes  dont  ie  douté  » 
suffi  ne  puts-ie  pasCupprHtier  celles  oue  i'ai  sp*- 

Srifes.  jQuinie^wrcc  »  £.  IX.  c/i  de  la  Tr^ufUoft 
e  Vaugelas. 

(x)  Ce  n^eft  pas  la  9c|m«  d'affirmer  ni  dcvrefurer 

QkQ&9\  mm  jil im\  RB  ^mm  om  v**  ^ 
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fttUrt  operA  prctîum  tft  :  — farru  réfum  .  ' 
fiandum  tft.  Et  cfcrivant  en  un  ilecle, 
duquel  la  créance  «tes  ^prodiges  commen* 
çoit  à  diminuer ,  il  dit  ne  vouloir  pour- 
tant lailTer  d'inférer  en  fes  Annales  ,  & 
donner  pied  à  chofe  receue  de  tant  de  gens 
de  bien>  &  avec  ^  fi  grande  révérence  de 
l'anti^aité.  C'eft  très  -  bien  didl.  Qu'ils 
nous  rendent  l^iftoire ,  plus  félon  *ju'ils 
reçoivent ,  que  félon  qu'ilseftimcnt*  Moy 
qui  fuis  Roy  de  la  matière  que  je  traide, 
&  qui  n*en  dois  compte  à  perfonne,  ne 
m'en  crois  pourtant  pas  du  tout.  Je  ha* 
2arde  fottvenÊ  des  boutades  de  mon  ef-* 
prit ,  defquelles  je  me  deffie  :  &  cîertai- 
nes  fineffes  verbales  dequoy  je  fecoue  les 
oreilles  :  mais  je  les  laiffç  courir  à  i'ad- 
venture  :  j.e  -vois  qu'on'  s*horio^e  de  pa-  - 
reilles  chofes  :  ce  n'eft  pas  à  moi  feul 
d'en  juger.  Je  me  prefente  debout  &  cou* 
chéj  le-^ devant  &  le.  derderc  j  à  droide 


court  (depuis  long,  temps.  la/.  Liv.  L.  l  io  Prasfat, 


M  à  gauche i,&  en  tous  mes  natufels  pHsJ 
JLcs  Eff  ms  ,  voire  pareils  en  force  ,  &e 
font  pas  toujours  pareBs  en  application 
^  en  gouft.  Voila  c:e  que  la  mémoire 
m'en  préfente  en  gros,  &  ^ajTez  incer- 
tainement.  Tous  jugements  en  gros ,  fout 
^fche»  &  iiapatfaiâ$. 


fin  iu  Tom^  feptîmt^ 
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SUITE  D  U  LIFRE  III. 

C  H  A  I>  ITRE     IX- 
I>e  la  Vanîte, 

XL  ri'encft  à  l'advcnttirc  ancbnc  pfits 
expre&i  ^e^'e^  cfcrire- fi -vainement. 
•Ce  que  la  Divinité  noiis  a  fi  divine- 
ment eirprimé ,  devroi^ftrefoigneufement 
&  continuellement  médité  ,'par  les  gens 
d'entendetnetit..  'Qtti  ûc  voit  que  j'ay 
-priiïs  une  roote ,  par  laquelle  fans  ccife 
Tome  FUI.  A 


a.      Essaie  0e  Môntajgke, 
^'Oinls  trayaii ,  j'iray  aiatant  qu'il  y  aura 
^d'encre  &  ^e  papier  au  Monde  }  Je  ne 
puis   tenir  rcgiftre  de  ma  vie,    par  mes 
«dtioûs  :  Forturfc  Jcs  mec.  trop  bas  :  je  les 
liens  paf  mes  fantaifîès.   Si  ay-je  vu  un 
<jenûi-lK>mme  ,  qui*ne  4?ommuniquoit  ià 
vie ,  que  par  les   opérations  de  foti  ven- 
tre :  Vous  voyiez  chez  4ui ,  en  montre  , 
un  ordre  de  bafOns  de  fept  ^u  huit  jours  : 
Ocftôit  '  fon  eftude  ,  ïes  dif cours  ;  tout 
^utre  pro|JOS  lui  .puûit.  Ce  font  icy  ,  ^in 
peu  pks  'Civilement ,  -  de»  excremtnts  d'un 
ifieil  efprit  :  tantoft  dur  ,   tantoft  lafche  : 
^  'tousjorurs ,  iôdigefte.' Et  quand  feraî-je 
•à  bout  dèireprcfcnter  ime  continuelle  agi- 
tation >&  mutation  ;  de  ipes  penfées  ,   en 
quelque  matiere«flu'il«  tombent  ,  puifque 
.  (  i.)  Dipmedes  repiplit  Sx  milles  Livres  * 


(T^  Id»Moi«a5Rrc»te  fle  mémoire ,  &  fi  je  ne  me 
trompe  ,  il  a  pris  Diomede  pour  Didy;ne\e  Graiii. 
mairien  ,  qui  >  comme  dit  Sencqiie  ,  avoir  érrit 
quatre  miUe  iivrts  fur  des  que(lio4is  d'une  vaine 
littérature  qui  faifôit  autrefois  la  principale  par-' 
tie  de  Tétude  des  Grammairiens,  'f  Qiiiktuoc  mil- 
lia  librorum  Didjrmus  Gratnmatîcus;  fcrî|»lit.  — 
^•^  hls  lU^rls  de  pattià  H«j»jeri  â«>«i:it^f  >  in  lus 


Livre  IIÏ.  Ch Xy,  DC.  5 

à«,-feul  fubjeél  de  la  Grammaire  ?  Que 
doit  prodi^ir^  k babil,  puifque  le  bégaye 
menr^&r  defnouëmeni:  de  la  lai^#,  ef- 
totiftà  le  monde  d'unie  û  horrible  charge 
de  volumes?  Tant  de  paroles  ^.  pour  les 
faroles  feules.  O  Pychagoras  >,  que  n'et 
lcon|i})ras-ttt  cette  tem^ftei  On  accufoic 
^  Galba  du  temps  paiTé ,  de  ce  ,qu*il  yi« 
mît  o^feufemenc  :  il refpondit,  [t]  que 
^ka/cun  devoit  rendre  raifort  lie  fis  nBions  , 
non  pas  de  fort  fijour^  Il  fé  trontpoit ,  car 


ide  ^nex'tnatre  veH^  :  fn  his  libi(liiH>1i6r  Ana« 
creon,  an  ebrioGor  vixerit:  in  his  anSaphopu- 
bKça  fuerit  :  &  alta  quK^  ersut  tledifcenda  ,  il 
fcires.  »   Senec.  Epift.  88,     ' 

(a)  X:e  mot  eft  de  l'Eiilpfeftur  Oattia.  PâuUUm^ 
Ik  ^etone ,  parlant  de  la  conduit;  de  Galbu  fous 
t'Empii^e  de  Néton  ,in  Hepdiamfegnitiemqw  e§nm 
pvfîtf  eft  y  nr  ùtùd  maUrU  prmheret  Neroni  ;  £r, 
U  iHere  Jeiebh ^  qUod  nrtno  Ta\ioném  otîi.foi 
Itddei'e  p^tretHr-  ^lut  in  Galba,  §.  9.  —  Il  faut . 
Mmr^ir  ici ,  où  "^ue  Montagne  n'a  ra^  pris  Is 
%tii»  ÛWP(%  TAuteur  original  ,oii-^e  fa  mémoire 
bi  a  manqué  an  befoin  ;  câV  s'il  «ût  prétendu 
citer  TEmijercur  Galba,  iî ne  Tairroit pa^  nom- 
mé, comme  il  fait  ici,  nn  Galha  du  temps  paffï, 
La  chorereft*fi  ^^ib^pable ,  qtfe  d&ns  «ne  édiriOn 
Ses  EOiiS'de  1602.  à  Paris  chez  Abeï  l'An-relier,. 
en  cJKfinr  ce? 'endroit  dans  Plndice  on  a  loin  d'»** 
«ernr  expreffémeat,.  que  le  Galffa  dont  il  eii  ici 
|ueUlon  doit  être  dilhngué  de  PEmp^Ut  de  de 
iom:   Galka^  dit-on,  wu  Bmjptrcur. 


■Aij 


.'4      Essais  de  Montaigne, 
.  la|ufHce  a  cognoifTance  À  anim^dveffiqa 
au/fi ,  fur^ceux  qui  cfeaument. 

Mah  il  devroit  y  avoir  cjuelque  coë]c^& 

des  Loix;^  contre  les  Efcri vains  ineptes  & 

inutiles  ,  comme  il  y  a  contre   les  vaga- 

bons  8c  faineahts  :  on  banniroit^des.  maiûs 

de  noftre  Feuple  ,^^&  moi,  &  cent  autres. 

CaJ?  ce  n'eft  pas  œocquerie.^  L'efcrivail- 

leric  fembk.  eftre  quelque  fymptome  d'ofl 

fieclç  desbordé- :  Quand  efcriyifmes-ne© 

tant ,-  que  depuis  ^que"  nous  femmes  « 

-trouble.?  Quand,  les  Romains  tant,  çie 

lors  de  leur  fuyneT  Outre  ce  que  raflSnc- 

'jnent  des  Efprits.,  ce  n'éft  pas  ra/ïagiffc- 

:  ment,  en  une  police  j  cet  embefoiguement 

oifîf  naift  de  ce  que  -chacun  fe   prcuï 

lâfcheraetit ,  i'  VS&ctjèe  fa  Vocation/Sc 

-^s-en  desbaucbe.  La  corruption  du  ftetlé 

f:fe  ï^it  par  la  contribution  pamculiere^ 

chafcun  de  nous;  ^Les  uns^y  confèrent  la 

T-trahifon  j  Jes  autres  tinjuftice  ',l4rreiigion  , 

4â  tyrannie  ,  Tavarke  ^  .ia  'cruaufé  ',*fclon. 

i^^u'ils  font  pltfspuiilâns-::)é$:jlus  Ibiblcs 

"^Ia  déntanf^eaifan ,  U  fiirtiir  d' écrire. 


f 


LivreIIÎ.  Chap,  IX.  s 

[     yjtpportent  la  fotrife  ,  la  vanité,  Toifi- 
•V€té  :  defquels  je  fuis.  Il  femble  que  ce 
■*     foit  la  faifon  des  chofes  vaines  ,  quand  ' 
les  dommageables  nous  preffent;  En  un 
temps ,  ou  le  raefchamment  faire  eft  fi  i 
commun.,  de  nefaire  qu*inmilemtnt ,  il"^^ 
éft  comme  loikble-  Je  me  confoie  que  je  ' 
.feray^des  dcrnieis  ,  fur  qui  il  faudra  met- 
tre la  main.  Cependant  qa*on  pourvoir^ 
,,    aux  plus  prenants ,  j*auray  loy  de   m'a- 
mçiwler.  Gar  iL.çie  fiemble  que  ce  feroit^ 
contre  raifôn  ,  de  poiirfayvpe  lés   m«ûUS^ 
'    inconvénients  ,    quand  les  grands  nous 
MÎnfeftent.  Et  je  Médecin  Philotimiis ,  à. 
un  nwf4i4iskpteÛ5Ptoit  le  doigt  à  panfer^, 
auquel  H  recognoiflbit  au  vilage  ,  à  Tlia- 
leine^  aux^ipoulmons  :  Oj).iVfo/t    amy  ^ 
fit-il ,  ce  fuffi  pus  à  ctm  hcur^  ie  temps 
de  t'amufer  à  tes  ongleSéi 

Je  vis  pouttant  Xui;  ce-^opos ,  il  y  a 
quelques  années  ,  qu*un  perfoctiage  ,  de 
qui  j*ay  la  mémoire  en  recoiçmandation 


(3)  Plutarque  y  Comment  «b  pourra  difcernee 
.  .    A  iij 


.  6      Essais  D  1  Mont  A  iGi^E,' 
finguliere  ,  ati  milieu  de  nos  grands- maux  >*_ 
qu'il  n*y  avoir  ny  Ix)y  ,  'ny  Jtiftice  ,    py 
Magiftrat  ,   qui    fît  fou  office  noa  pi  as 
qu'à  cette  heure  -,  alla  publier  je  tLp  fçay 
quelles  chetiVes    reformations  ,    fqr   ifes 
habillements  >  la  cuifine  &  la  cliicaqe.  Ce  . 
foût  amufoiresde  quoyon  paift  Un  Peuple 
malmené  ,  pour  dire^  qu'on  ne  1%  pas  du 
tout  mis  en  oubly.  Ces  autres  font  de 
mefmcs,  qui  s'arreûent  à  deffendreàtpute 
in/lancé  ,  des  foFmes  de  parler  ,  les  dan- 
<es&  les  jeux>  à  uç  peuple  abandotiné 
à  toute  forte  de  vices  exacrables.  It  n*eft  ^ 
pas  temps  de  fe  laver-  &  dëcraflcT  ^  quand, 
ofi  atteint  d'une  bonne  fi^vrt.   Çeft   à. 
fîdfe aux  feûls^  Spartiates  ,  de  fe  mettxe.i 
fe  peigner  ôc  .teftonner ,  fus  lepoînt^'às 
fe/voht  preciptMv  à  ;qi|éHqtie.  extrefmc^.' 
iaz^rd  de  lei^r  vie*       ^  \ 

Quant  à  moy ,  f'ay  xette  autre  pire 
couftume  ,  que  ù.  j'ay  un  efcarpin  de  tra- 
vers ,  je  ^liiTe  encores.dé  travers  ,  &  ma 
dbemife  &  ma  cape  :  je  defdaigne  de- 
m'amender  ^^A&à^y  Qqiand  je  fuiseama«-. 


\ 


\ 

L^vïiElir.  CHAr.  ^X.  7 

vafs  eftat ,  je  m'acharne  au  mal  :  Je  m'a- 
bandonne au  deferpoir  ,  8t'mt  ]Jàfff  aller 
Tcrs  la^^hûte , .  &  jettc^  comme  l'on'dit  > 
le  mandie  âprèrla  coignée.  Je  m'obftme  à 
Tempitemenr,  6r  ne'  m*eftime  plu^àigne 
de  mon  foing  :  Ou  tout  bien  ou  tout  mal- 
Ce  m-eft  £iYeur ,  <jue  la  defolation  de  cet 
Eftat  fe  rentontreà  la  défolatron  dciîipik 
aage.  Je  fouffc  plus  voldntiers  ;  que  mes 
maux   en  (oient  rechargez  ,  que"  û  mes 
Jbkns  ea  euflènt  efté  troubler.  Les  pa- 
relies  que  j'exprime  «^  àtr  maîhéur  ,  feft 
paroles  de  defpitviMon  cotirage  fe  heri/Ifc 
au  Jicu-de-s'applatir.  Et  au  reWurs  dcs.^ 
autres,  jè'me  treuve  plus-  dévot, 'en  la 
bonne  ,  qu'en  la  mauyaife  fortune  ^  £uy- 
vant  le  précepte  de  Xenophon  ^4)  fmàB. 
fuyvant  fa  Raifon,  Eç  fais  ptes  volonâets 


♦  Dans  le  maJhtur/^ 

(4/  Dans  la  Cytopédie  ,  où  Cyrus  dit  avoir  out* 
àhe  à.  Ton  père  Cambyie ,  qiie  le  m>iyen  de  ga- 
gner plus  Mûrement  la  faveur  des  Dieux,  u'étoit. 
pas  de  les  ifetter  lorfqn*on  lé  irouv»  dans  i*ad«.  ^ 
vçrûté;  mais  de  ù  fouvenir  d'eux  Xur-rout  dans;  ' 
ta  plus  grande  profp^riré  j  &  qu'il  falloit  en  wV^s: 
de  même  aveo.Ies  hommes.   Uv.  I,;Ç.  vj.-  §.  3. 
Ce  pajfagt  m'A  {te  indiqtU  J^4r  M.  Barbey rs(c. 

Aiv 


s      Essais- Dx  MjQNtaigne,, 

les  doux  yçux  au  Ciel,  pour  le  remercier  , 

que  pour  i€  requérir.  J*ay  plus  de  foing 

d  augmenter  là  Unie  ,  quand  ellç  me  lît, 

que  je  n*ay  de  la  remettre  ,  quand  je  Tay 

cfcartée*  Lej.profpemez  me  fervent  de 

difçipline  &    d'inftrudlioa  ,  comme  auîji, 

autres ,  Içs  ftdverfîte?  &  les  verges»  Comme 

£  la  bonne  tfoaune  eftoit  incompatible 

avec  la  bonne  confcience  ,  les  hommes  ne 

fe  rendent  gen»  de  bien  ,  qu*en  la  mau-? 

-  vaife.  Le  bonheur  m'cft  un  fingulier  ai- 

"  o^U^on  à  h  moder^jonï  &  m^defttc^; 

La  prière  me  gaigne  ,  la  menàvfe  fne  re*- 

bute ,  la  faveur  me  ployé ,  lacraimc  me, 

xoidir.  . 

Parmy  les'  comUtions  humaines  ,  cette. 
cy  eft  aifez  commune  ,  de  nous  plaire  plus 
des  chofes  eftçjmgetes  5  que  des  nofkes-^ 
6c  d'aimer  le  remuement   &  lé  change- 
ment., ' 

•     s^Iffadies  id£9  nos  gràtoperlHitha.uftu\ 

Xiuod permutâtes  hora  recurrit  equis.  "^ 


a  Le  jour  même  ne  nous  ^aîtque  parce  qwe  le 
temp^  le  rameue  avec  un  aouveUitlelage.  —  TirC 


Livre  III.  Chap.  IX.  9 

J*èn  tiens  ma.  part»  Ce«x  qui  fuyVfent 

.J*jautre  extrémité  ,  de  s*agreer  en  jeux-mef- 
mes  ,  d'eftiraerce  qu'ils  tiennent  au  deiTus 
du  refte  :  &  de  ne  recognoiftre  aucune 
forme  plus  belle, ^ue  celle  qu'ils  voyent: 

'  s'ils  ne  font  plus  advifez  que  nous  ,  ils 
font  à  la  vérité  plus  heu'cux.  Je  r/envie 
point  leur  fàgeflé  ,  maïs  ouy  leur  bonne 

-fortune.  Cette  humeur  avide  des  chofcs 
nouvelles  incogneues  ,  ayde  bien  a  nourrir 
en  moy  ,  le  defir  de  voyager  :  mais  affez 
d'4utres  circonftances  y  confèrent.  Je  me 
deftourné  volontiers  du  gouvefnemcnt  de 
ma  mnifon.  Il  y  a  quelque  jcommodité  à 
commander  ,  fuft-ce  dans  une  grange  ,& 
à  eftre  pfcey  des  (îens  :  mais  c'eft  un  ;  lai- 
fir  trop  uniforme  60^  langi^flànt  ;  &  puis  , 
il  eft  ,  par  nccefïîté  ;  meflé  de  pinceurs 
penfements  fafchcux.  Tantoft  Hudigence 
&.i'opprcflrioii  it  votre  Peuple  ;  tartbft 
là  querelle  d'entre  voé  voifîns  î  taçtdft 

KTitif  fragment  i^è  Pétrone ,  dont  voie!  le  t^çe^iiefr 


»o    Essaie  DÉ  Montaigne, 
TaCurpaciçm  •qa'ijs  fb|it  f/ai  vony^  vou9i 
afflige  :  . 

b  ^Mi  verhtfaht  gramUnevinex^ 
fundufque  m9^afc^  arhtn  .nuMc  a^ti^ati, 
Culpante  ,  nufic  t^r^ntia  4gr.*s  < 
Sidéra  f  nume  hyémes  iniqutui 

Èrqu'à  feinç^n  fix  çdois-,  enVoy«ra  Di^n  - 
une  Caifon  ,  de  c}uqy  yoftre  jeçcveur  fe 
contente  bien  à  plainte  qju^fi  elle^  fert^ 
au3^  vigpes  ,  elle  ne^nirifc  aujt  grez, . 

C  Aut  nimiis  torrei  fervw^us  dUherim  ftî^^ 
jfup  fubiti  yerimunt  imbres,  geli4*que  pruindt^ 
Fl^raque  ventorufn  violenta  turbinéc  vexant. 

Joint  le  foulicr  neuf  &  bien  formé,  4e  [  5  ]^ 
cet  homme  dtt  temps  paiT^,  qui  vous  bicfle 
le  pied  :  &  que  Tcflrange^  n'entend  pas  , 
combien  il  vous  coufte,  &  combien  vous 
pieftcï    à   njajwitenir   Tàppa^^ence  de  cep 

-^-  ■  I'.        '       .. .^--  'l        '    'M . 

b  Tantôt  les  vignes  ont  été  frappées  de  *a  grêle  » 
tantôt  c'eftja  plute ,  ^u  lajécbtçi^^ft, pu  denides 
liivèr5q<if  ont  fciit  mânlûer  les  terres  qui  promet*.. 
'  twieetlt  ip\v^.  ffnat,  L.,^]»,  Od.j  ,.vf  29,, 

r  La  trop  grande  ardeur, dû  fofeif  brûfe  les^ 
l^ts«  ou  bien  des  çluk^foudaifles,  ée  vioUmiê^ 
fêlées  &  des  vents  impétueux  les  déuuileot  cik 
tiér^itiéut  LUctét.  X.  V,  vf.  2t«^.  ' 

(s;  Voyez  la  vie  de  Paulu^  Fm/7/V»x'daiisPli^ 


-      Çî  V  R  Ê  IIÎ.  C  H  A  n.  IX.        n 
erfre  qu'on  voit  cijvoftie  famille ,  $c  qu% 
'Fadventured'aciie^z-^^oiis  trop'  cher. 
>      Je  mefuis»prins-tafdaumçfnage'.  Ceux 
que  Natui3e  avoir faiélnaiflre  avant  m,oy  ^,, 
m^n  ont  ifefchargé  long-temps»  J'avois- 
dés^  prîns  un  atitre-  ply  ,  plus*  feloti  ma  . 
eemplexion.  Tdiitesfbis  de -ce  qiie  j'en  ay 
vcu',   c'eft  une'oceapatîon^kis  empeC- 
«rhànte  ,  que  difficile ^Qtwcontque^eftcap'av 
ble  d'autre  cHcQ  >.  1&  fêta  bien  ayf^ nient . 
de  celle-4à..  Si  je  xherchois"4*Tii!eïW:ichiri,:. 
cette  voye  me-  iimbieroit  tvop  Itohgue  x- : 
J^iïi  fei'vy^cs^Roys  ;t;afiqiie,pli:s  fertile  • 
que  tdùte-aouô.tPutfcpae  je:qe?pietcnd«  - 
àcque-ir  que  la  reputrition  de  ii^avpir  rien  .»^ 
acquis >  non  .plus^  que  diflipé,  conformé-^ 
aaentrua  tefte  de  ma  vie  /  imptopreàfai^e  > 
Ken  &.à  fui  elhal  qui  vaille:  &  qiie  je-^e  t 
chef cbe  qit'à  p,ài{êr  j  je-kpmsrfakç,  JJiea  i 
ôercy^.  fans  grande  lattêjitipn^Âti  ipisf  = 
aller V  couicz; tQUJjpurs,pï^.  jetranchemciit  : 
àt  defpenfc  V  <i«Vaftt  k/pàiiTJ'eté.  C*feft  i  v 
fpsjf  je  m'attends^i  èc  ^e**  me?  Mtefoi-mer  ^ , 
aXiuiL:^eile,im  y  forie.  i'ay  eflably.  aitt  ^ 


V 


li   _ESSAIS  I>E  MoNTAIêKE  , 

demeurant  »  en.  m^.  ame  y  affez  de  d^^ 
grez  ,  à  me  paâec  de  moins  ,  que  ce  qcfe 
j'ay.  Je  dis  ,  paflks  ^vec   contentement. 
(  d  )  Non  dfitpiatione  cenfus  ^  verkm  vîc^ 
tu  at^ue-tulut  ^  ttrmnafurpecunii,\mo€[as.  . 
Mon  vray  befbing  n'occupe  pas  fi  jufte^ . 
ment  tout  mon  avoir  ,  que  fans  venii^aa 
/  vif.  Foraine  n'ait  oiî  mordre  fur  mov.^ 
Ma  ptefenee  ,  toute  ignorante  &  dçfdai-^. 
.     gnèufe  qu'elle  eft,  prefte  éfpaute  à  âïes. 
affaires  domeftiques.  Je   m*Y.  employé  >  ^ 
mais  de(piteufcment  4  Joint  que  j'ay.eela^ 
chez  moy ,  que  pour  iruslet  à  p^t  >  la  . 
chandelle  pat  mon  bout,  l'autre,  bou^t  ne- 
fi'efpargne  de  rien*  - 

Les  voyageis  jïe  me  Weflènt  que  pat  b 
Aefpenfe  >  qiii  eft  grande  ,  &  outre  mes 


<f  Ce  ti^eft  poiov  le  reveoa  des  terres,  mais  les  ^ 
'  :€0i.tés  (le  la  vie  qui  doivent  régler  notre  dépen* 
cic.  Parad.  VI.  c.  2.  —  Les  Omples  lumier^c  da 
fens  commun  ont  montré  cela  au  pc:tit  .pçnple» 
^ui  dit  j>1airammen1  d*un  homme  fottemnbtfier. 
^  fes  ricbefleSri  /#/  éfi  J$  riche  qu'il  dine  dewt 
^  u  Ce  mot  eft  commun  ;  mais  il  renferme  une - 
&geflre  fort  peu  connue  jdle  la  plupart  des  Grands». 
-À  fans  laquelle  ils  s'engagent  à  emnloyer  la  1 
tXiùk  ïenr  vie  à  ttndte  rau^e  miférable» 


Livre  IILChaf*  IX.        ij  ^ 
forces  :  ayant  accouftumé  d'y  eQre  avec 
.équipage  non  neceflaire  feulçpient  ,  mais 
nauffi  honneûe.  Il  mêles  en  faut  faire  d'au-, 
•tarit  plus  courts  &  moÎQs  fréquents  :  &:^ 
n'y  employé  que  refcume  >  &  ma  referve , 
tfmporifant  &  différant  ,^  fdon   qu'elle 
vient.  Je  ne  veux  pas  qu^  ïe  plaifir  de^e- 
prqmener  ,  cprrojtnpe  1<  pUifir  de  me  re- 
tirer. Au  rebours  ^  j'entends  qu'ils  fe  nour* 
riffent ,  &  Favorifent  l'un  Taiitre.  La.  For- 
tune m'a  aydé  en  cecy ,  quç  j,   puifque  ma 
principale  profeifipn'ea^  cetçe  vie.,  eftoit 
de  la  vivre  mollement j  &;  glutoft  lafche- 
ment  qu'af&iteufement  ,  elle  ma  ofté  le 
befoingde  nafultiplier  en  rkhefTes ,  pour.; 
piouyoir  à  ïâ,  multitude  ^e?  mes-lieritiets.  . 
Pour  uji^  s'il  n*a  aiTez  de^ce  dcquoy  fay 
eu  fi  pl^teure«£ementaiïc2  ,  à  fon  dam. 
Son  imprudence  ne  mierkera  pas  que  je 
luy  en  defir*  davantage*  Éixfeafcun^  fe-^ 
Id^n  rexenjpfc  de  Phocio|i  CA)  ,  prôuyoid 


(^)  Montagne  fait  tlliifion  à  la  téjïotîfe  tjne 
Pjhociofl  ftt  aux  Envoyés  de  Phiiippe^  qm\penr 
i^D^agct  4  acçej?tet  H$  j?réfea&  4<ç.  ce^oi ,  iv^\ 


n^    E'àsAis  DE  Mont AiGNF,.   . 
raffifauimenr  à  Ces  enfants  ,  qui  leurproo- 
void  ,  enomc  qu'ils  ne  luy  font*  diflènibla- 
Hesl^Nuliement  feroy-je  d'adttstlu  f^if!de 
Crates.  Il  kiflfe  foh  argèn^  chez  tin  èân«- 
qukr,  avec  oetce-conditt6n-r(7  )  Si  Tés 
enfants  eft6i€n^  des-  fots>    qo^ii  le  leur 
doan&ft  :  s*ili   eftoient -fee^iles ,  qu'îl^^fe 
diOxibuafl:  am  plus  fots^  dû  Fhiple.  Comme 
ft4es  fots  ,  poil'*  «ftrc  •  moins  capables*  dé 
s'en  paflèr  ,,eftoiene'fltts-capablesd*ttfe: 
desrichcflès,tTant'y^i  qne-le-doœmagc 
qui  vient  de  mon  abfcîjce ,  ne  jpe  (tmhïé 
point  medtei* ,  pendstntquej'àuray tTequoy 
leforter,  qui  je  ^Mé  d'accepter  IW  oo- 
cafions  qui  feipreitntent ,  de  medtft^airè 
d4  cette  affiftâ^cc  pénible.       c;      ^ 
Il  y  a  toujdpfs  quelque  fiece^^uî  va^ 


xtpréC-^ntoicnt^  tiW.Rs  enhtls   étalit  pâavr^sne. 
pmivoieiR-  ptLfi  'ÙBtemr    la  gloj^  de  Uut  père:- 
«iS^ls  me^reflfii$bleiit  *  tiiUii,  inori  petit  6ien  4c*  - 
»  campagne  leu/^ûiHrra  r.o\tt  les:nm»tr*r.'€om«e- 
j»  il  m'a-  VofR/o\iz.mc  çoiriTtr  ;  fi«(on  je  ne  veux 
»  pas  entratc)^  à  atig:m«nter  ienc  diifeltittom  è.  : 

fr*  flJogttw^  Lafetcev  4ïtor Ja^  w  «B-  Ciatê«a^ 


^  tlVRiE  III.  CrtAt.  IX.  ty 

dè^/travers.  Les  '  négoces  ,   tantoft  d  une 
maifûn  y  tantoft  d'une  autre  ,  -  vous  riraf- 
fent.  Vous- efclairez  toutes -cKofes  de^rop 
pr^s  :  Voftre  perfpicaeité  tous  nuk  îeî, 
coçnihe  fi  fai^-ellè  affezr  ailleurs.  Je  me  . 
def robç  aux  «cçâgons^e  me  fefcher  r^  me 
deftoumede  la  cognoiifencc    d^s^  ctidfts 
^   qui  yont  mdl>:  Et  ii  ne  puis  tan^feîi^^ 
qu-à  touçe-heuFe  je  fte  héahe-chéz^jnoy-, 
en  quelque-  renccmtxe-,  quinmf  defpkifc. 
Et  les  f  ipenneries -q^'our- m«  cache  le- 
plus  ,  fytïi  celles  que» je.  I3py  ïe.  mieu^.  Il 
ci^eft  que^pour-  fa^  moins  maK»  H  faut 
,  ayder  foy-mefm<6'-àr  cacker.  Vaiiv^pein^ 
turf  s^  :    Tâines*  pa^r  &ifi^^  mais  tousjoufç  ^ 
pointures.  Les  plus  menus  irgraisles  emr 
pefçheniensi^,  fon^  les  pto^  p«rçanc^  Et  - 
comme  les  petites  lettres  lafTent  pluslçs,'' 
je^Xj,  ^auffij  i»us  piquent  f liK  ies  petiteSs 
af£ii:es.^  La  toii);)^.des>it)e«as.iaaux^  -of^ 
Jenfe  pdus  j^  qq«'^:  YMtncefi^lm r^fovis 
grand  <jij*4;foit,.A  mçfurejque  ces  efpiliies 
dctmeiHques  font  drlïts  ^  desUées,  eU«ç  , 
t»ftî*s,moxJent  glus  aigif^à^faitt  m«»ac«$.,fe^ 


l6      ESSAÏS    DE'MONTAIGNl^ 

nous  furprenant  facilçjiitat  à  rimproveti.' 
Je  ne  fuis  pas  Philofophè^  Les  maux  me 
foùllent  félon  qu'ils  poifent  :  &  poif^^m 
félon  la  forme,  comme  Teloû  la  matieie  i 
Se  foUvent  plus»  Ty  ay  plusdeperfpicacité 
^ue  le  vulgaire  ,  fi  jy  ay  plesde  patiencfe. 
Enfin  s'ils  ne  me  hleifent,  ils  me  poy fent. 
C'eft  chqfe  te  mire  que- 1^  vie, ,  ^  ayféè  à 
tcpûbler.  Depuis  que  j'ay  le  vifage  .jcourné 
vtrs^  le  chagrin  ,  (  c  )(N€m&  enimrefifiît 
fihi  s  ciim  cœperit  împeUl  )  pour  fottecauff 
qui  nty  nyt  porcéj,  j'irrite  rhumeur^de  ce 
^  cofté-là:  quife  nourrit  après  &  s'eXdfpérc  : 
de  fonpr^jMre  branle , attifant  &  amiXK>n*' 
ceUant  uftejwc^jefuff  agtré,  de^ucy  fipt 
paiftre.  . 

f  SUUipéf  ^^  UpUem  cavé^.  ^ 

I.iu:ret.X.  I,  v)^  3I4. 

Oés  ordinaires  gouttières  me  mapgeur^ 

r,     I  \h    '   I  ni    II     ir   ,  ,„■-■  fil"  I,  ■     i      ,',      I  1^.  - 

/L*càtt'«af  tombe,  goutte  à  goutte' 
Perce  le  plus*  «fer  rocher. 
Ces  d€ttji  w&zCUrwijeiit, JfrfÇnfei4M5l'0©^ 


tivRE  III.  Chap.  rx.    "  17 

.&  m'ufcerent.  Les  iaconveçiients  ordinai- 
res ne  font  jamais  légers.  Us  font  conti- 
nuels &  irréparables,  quand  ils  naiflentdes 
membres  daraefnage  ,  continuels  &  infe- 
parables.  Quand  je  confideié  mes  af&ires 
de  loiï^ ,  &  en  gros ,  je  trçùve ,  foie 
pour  »çn  \ayoi/  la  mémoire  gueres 
exa^e  ,  qu'ils  fpnt  allez  jufques  à  cette 
lleure  ,  en  profperant ,  outre  mes  corn  p?- 
tes  &  mes  raifons.  J  en  retire  ce  me 
Cemble  plus ,  qu'il  n*y  en  a  :  leur  bon- 
h^X  m  q^Riikt  Mais  fuis-je  au  dedans 
de  la  befongneV  Yoy-je  marcner  totrtê^^ 
ces  parcelles  5 

g-  Twtp  vtrérMùiff^  tmifànm  dtducimus  otnnert 
mille  cbofes  m'y.  donnent  à  defirer  ^ 
xraindre.  De  les  abandonner  du  tout ,  il  ' 
-m'çfl:  très-fiacile  :  de  m'y  prendre  fans 
!in*en  peiner ,  trèsrdifficile.  Ceft  pitié  , 
-d'eftre  en  lieu  où  tout  ce  que  vous  voy^x, 
vous  embefongne ,  &  vous  concerne.  Et 

g  Alors  mille  chagrins  me  déchireiH  Te  cœur. 
^   Virg.  ^ffineid.  L.  V,  vj.  72a.  ^        [  ' 


'  r8  ,  Essais  DE  MoNTAïcNB-/ 
me  femble  jouyr  plus  gayementles  plàifirs 
d*iine  maifon  èftrangcrc  ,  &  y"  porter  h 
goaft  plus  libre  &  put,  (8)  Dibgene^ 
refpondit  fei()n  moy ,  à  cduy^  qui  loy 
demanda  ,  quelle  forte  de  vin  il  treùvoit 

'  le  meilleur  :  UEftrahger  ,  Ait-il.^ 

Mon  père  aymoit  à  hdSBx.Montaîgtu^ 
ou  il  eftoit  né  :  &  en  toute  cette-  police 
iaiFairès  domeftiques  ,  j*ayme  à  me  férvir 
de  fon  exemple ,  Ôc  de  fes  reigles  5  .&  y 
attachéray  mes  fucceflèurs  autant. que  je 
pourray.  Si  }é  pduvois"  mi^ux  peur  luy  , 
je  fe  feroy.  Xr  me  glèîrifife  quW  fa  voïoir- 
té  s'exerce  eacores^  &  agi/fe  pour  moy^ 
Ja  Dieu  ne  pecmécte- qéft»^  laiiïe  faillir 
entre  mes  mains  ,  auctme  image  de*  Vie> 
que  je^uiflè  rendre  à  un  fi  jx)»  père.  Ge 
que  je  me  fuis  ^meslè  d'aihèver  quelque 
vieux  pan  de.  mur,  &  de  rangei*  quelque»' 
li^ce  de  baftiment  mal  ddé  ,  ^a  etté  cei> 
tes,  regardant  plus  à  fon  intentioa^  qu« 

'      I    I      ■  ui    II*     I     II      I    11,1    I  m  p— — ap»»»— — » 

(é)  pft>g^ne  Laërce ,  dans  la  vie  de  Dio^nQ  - 
U  Cynique ,  L.  Vî^^  $egm.  liW 


LyvreUL  Chap.  PC.  3^ 
mon  contentement.  Et  accufe  Haa*  fet- 
neance  ,  de  n*avoii:  pafiï  outre,  à  parfaire 
les  comniencements  q^Hl  a  laifTez  en  fa 
maifpn  :' d'autant  pluÈ,  que  je 'fois  en 
grands  termes  $cn  eftre  le  dernier  poffef- 
feur  cfe  ma  i^ace  j  de  d'y  porter  la  detniére 
main.  Car  quant  à  mon  application  par* 
âculiere  ,  ny  ce  plaiftr  derbaftir  ,  qu'en 
dit  eftfe  fi  attrayant  ^  ny  la  chaflè  ,  ny  tes 
jardins,  ny  ces  aures  plaifirs  de  la  vie 
retirée  ,  ne  me  peuvent  beaucoup  amufer. 
C'eft  chofe  dequoyje  me  veux  mal/ com- 
me déroutes  autres  opinions  qui  me  font- 
iQconimodes.  Je  ne  me  foui:ie  pas  tant  de- 
les  avoir  vigoureufes  &  docfles,  comme 
je*  me  fbucie  de  lès  avoir  aifeès  >  &iCom-  • 
modes  à  la  vie;  Elles  fout  hifen  aflèz  v;ayes 
&  faines ,  fî  elles  fopr  utiles  &  agréables. 
Ceux  qai'm*oyants-dre  mon  inluififtnce^ 
aux  occupations  du  mefeàge  ^  me  vien- 
nient  fouffler  aqx:  oreilles  que  c*eft  àtQ' 


♦  Négligence^  —  Fuinéancc  &  fainiànUTe  :  purs 
iVnouymes  dans  Cotgrave.  Fttinéançi  eft  tout^^ 
fkit-  bar|)ace  k  pjréCeat. . 


io    Essais  i5e  Montaigne, 
dain  ,  &  que  je  laifle  de  fçivoû  les  ihf- 
truments  du  labourage,  fes  faifons  ^  fon 
ordre  ,  comment  on  fait  mes  vins-,  comme, 
on  ente  ,  &  de  fçavoir  le  nom  &  la  forme 
r-     des  herbes  ^.  des  fruids  ,  &  l'appreft  des  . 
vian.des  ,  dequoy  je  vis  ,  le  nom  &  le  prix, 
des  eftoffo,  dequoy  ie  m'habille ,   pour 
avoir  à  cœur  quelque  plus  haj^te  Science  , 
ik  me  font  mourir.  Cela  ,  c^èft^  fottife  :  . 
&  pluftoft  beflife,  que  gloire  :  Je  m  ay- 
merofs  mieux  bon  Elcuyeijl,  que  Uon 

\i,S^i%  tu  aliqusd  faltém  pûtiifs  ptortan  indi^tt- : 

ufits^ 
Vimiftibus  moUiqm.pHirtls  dettxere  jutuof 

Nous  empefchons-nospenfées  du  générah; 
&.  des  caufes  &  conduises  univerfelles  , 
qui  fe  conduifent  très-bien  fans  nous  : 
y  &  laiflbns^en  arrière  npftre  faid ,  &  Mi- 
ckd^  qui  nous  touche  encore  de  plus  près 
que  rhomme.  Or  j'arrefte  bien  che^  moy  ,  ^ 


^1  Pourquoi  ne  pas  s'occuff»*  platôt-à.quelqi^e 
chore  d'utile  ?  A  faire  de$  paniers  d'oiier  qu  des 
ftOJieilles  de  jonc?  Viri.  Eclog.  II,  vf.  71. 


Livre  III/Cmap.  IX.  ii 
le  plus  o:dinairemént  :  mais  je  youdroy 
-T^y  plaire  plus  qu'ailleurs. 

i  Sit  med  ftdes  utinam  feneSlé , 
Sit  moduf  lajfo  maris ,  t^  viarum , 
Mtlitidique» 

Je  rtt  fçay  "fi  j'en  viendray  à  bout:  Je 
voudroy  qu'au  lieu  de  quelque  autre  pièce 
•  de  fa  fucceflion  ,  mon  pcre  m'euft  refigné 
cette  paflionnde  amour  ,  qu'yen  fes  -vieux 
ans  il  portoit  à  Ton  mefnage.  Il'eftoitbien 
heureux  de  ramener  Tes  defirs  ,  à  fa  for- 
tune  5  &  de  fe  fçavoir  plaire  de  ce  qu'il 
avoit.  La  PKilofophie  politique  aura  bel 
accufer  la  baflèflê  &  ftërilité  de  mon  oc- 
cupation ,  fi  j'en  puis  une  fois  prendre  le 
gouft,  comme  luy.  Je  fuis  de  *et  advis , 
que  la  plus  honorable  vacation ,  cft  de 
fevvir  au  public^,  Ôcefti'e  «tiieà  beaucoup. 
(  k  )  Fruêlas  ^Im    ingenîi  &  virtutis  , 


i  DîeH  veuille  qu'après  tous  rties  voyas^es ,  Se 
lés  fetiçtifes^oieJ  j'ai^fTuVées  à  la  guerre ,  je  troîive 
moyen  d'y  paflTer  tran<jnill€meni  le  tefte  de  mes 
jours,   tforat.   l..  IT,,Od.  Vj.  v[  ^'. 

"h,  Oar  on  ue  recueille  jamais  plus  defruîtde 
ion  eCptii^  «UfavfirfiUf  &  dei^  j^nacs^nalité»-^ 


Il    Essais  de-Montaigï^b, 
omnlfquc   prAftantU  tum  maximîts  aul-» 
pltur  ^  quum  in  proxlmum  quemque  con^ 
firtun  Pour  mon  regard  je  m'en,  defpars  : 
partie   par  confdciKe  ,    (  car  ^.  par -ou  je 
vois  fe  poids  qui  touclie  telles  vacation^  : 
je  vois  aufli  le  peu  de  moyens  que  jVy 
d,yfou-nir  2  &  Platon  7 Maiïlre  ouvrier 
en  tout  gouvernement  politique  ^  ne  Igif]^ 
'  de  s*ett  ^bfteliir  ),  partie  .par  poltroaetie.' 
Je  me  cofiteitte  de  joiiyr  4e  Mbnde ,  fans 
m'en  empreflèr  :  de  vivre  une  vie',  feule- 
mejt  excufable  1  &  qui  feukmenf  ùt 
poyfe  ,^«yiL  m(Jy  By-^à  auftoy. 

Jamais  homme  «e  &  laiffa  aller  plus 
|>iainem«tit  &  plus  lafchement<,  au  foing 
^  gouvernement  d'un  tiers  ^^ue  je  feroy  , 
fi  j'avpy  à  qui. .  I^^n>de  ttiesfoahdts  ppilr 
cette  heure  ^  et  feroit-de  tî?€Uver  un  gen- 
dce ,  qOi  fceud  appaûer  comn^demetit 
mes  vieux  ans  ,^  jes  endormir  i^ntre  les 
mains  de  qui  je  de^{aJ8è-^B»  t(^ifte  fou-^ 
veraineté^  li»  conduite  ^-iifage  dé  in%S 

çoe  lorfqu'on  en  f^it  part  à  ceux  fui  iKmstOll» 
'  -^t  de  plutp^j,  ov.  4e  Amie,  €/' 1^.       -   - 


Livre  HI.-Chap.JX,  13 
hitns  :  qu'il  en  fift  ce  que  j'en  faift ,:  ic 
gaignaCliiir  4noy  ce  que  j'y  g^iigne  :  pour- 
veu  qu'il-  y  apportdft  un  courage  vrayc- 
menc  reconnoiilant  «  ^  amy.-Maisquoyy 
nous  vivons  en  un  Monde  ,  ou  la.loyaucé 
de^  propre*  «nfants  eft^încogneue. 

Qui  a  la  garde  de  ma  boorfe  «n  voya- 
ge ,  il  Ta  pure  Se  (ans^contrerolk  :  aOÛî 
bien  me  itrompeioiî-H  cn-^ogiptant.  Et  fi 
ce  ji'eft  un  .Diable,  je  f oblige  à  bien 
fâtie  ,  par  une  fi  abondante  confiance,  (l) 
MultifdUre  dotuerunt  j  dtmt  timent  falll , 
&  aUis  jus  peccandi  fu^cando  fecerunc, 
La  plus,  commune  içurecé  y  que  je  prens 
de  mes  gens  *  o'eft  4a.  mefcognoiffance. 
Je  ne  prefiime4es  vices  qu'après  que  je 
les  ay  ycus  5  &  m'en  fie  plus  aur  jeunes  , 
que  j'eftime  moins  gaftez  par  mauvais 
exemples.  J'oy  plus  volontiers  dire-,  au 

/  Bien  des  gens  ont  enreîjçné'à  t*oçiper  par-la 
crainte  qu'il  ont  d'être  trompés,  &  ont  mis  d'au-  . 
I  très  en  dcoit  de  pécher  en  lesibupi;0Bnant  mai^  à 
[  propos  d'en  avoir  envie.  Sencc.  Epift..  3- 
i    •£»  fondée  for  le  pen  de  foin  que  îe  prens  de 
lç$  ooimojto ,  4'oMfer?cr  kurs  4émarw»M'     .   * 
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bout  de  deux  mois  ,  qtie  f  ây  defpendU:' 
quatre  cents  efcus^  que  d'avoir  les  oreil- 
les battues  tous  les  foirs  ,  de  trois  ,  cinq  , 
-fept.  Si  ay-jt  efté  defmbé  atiffipcu  qu'un 
vautre  de  cette  forte  de  larrccin.  Il  efl 
vr^ ,  que  je  prefte  la  main  à  rignorance. 
Je  nourris  à  efcieiït  aucunement'  troublç 
&  incertaine  la  fcience  de  mon  argent-: 
Jufques  à  certaine  mefure  ^  je  fuis  -con- 
tent ,  d*en  pottvoir  doubtex.  Il  faut  laif- 
'ferun  p^  de  place  à  la  dcfloyauté  ,  ou 
imprudence  de  voftre  Viikt  :  S'il  -nôtts  en 
refte  en  gfos  ,  de  quc^  faire  ne ftieeiïêia, 
xet  excez  de  la  libéralité  de  laFortune>, 
laiflbns-ie  un  peu  plus  courre  à  fa  mercy: 
la  portion  du  Glanneur.  Après  tout ,  Je 
ne  prife  pas  tant  la  foy  de  mes  gens  , 
comme  je  mefprife  leur  injure*  O  le  vilaitf 
&  fot  eftude  ,  d'eftodier  fon  argent ,  fc 
plaire  à  le  manier  ôc  Recompter  l  c^cft 
paf-là  ,  que  Tavarice  iitiô  fes  appto* 
ches. 

Depuis  ^-hui61  ans  >  'q^e  je  gdâverne  ■ 
âes  biens,  jen*9y  fcengaignet  fiirmoyvj 
>  deg 
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de  voir  ,  ny  tiUres ,  ny  mes  principaux 
af&ircs,  qui  ont  neceflairemcnt  à  paflei: 
par  ma  fcience ,  &  par  mon  foing.  Ce 
,n*eft  pas  un  mefprts  pHilofophique  des 
chofes  tranfitoires  &  mondaines  c  je  n*ày 
pas  le  gouft  fi  efpuri  ,'&  les  prifc  pour 
le  moins  ce  qu'elles  valent  :  mais  certes 
c'efl:  parclTe  &  négligence  inexcufaWe  Se 
puérile.  Que  n€  feroy-je  pluftoft.  que  de 
lire  un  contrad  ^  Se  piuftpft ,  que  d'aller 
fecouant  ces  paperaiTes  poudreufes ,  fer£ 
de  me|  négoces  }  ou  encore  pis  ,  de  ceux 
d*aucruy  ,  comme  font  tant  de  gens  à 
prix  d'ai^nt.  Je  n'ay  rien  cher  que  le 
foucy  ,  &  la  peine  :  &  ne  cherche  qu'à^ 
m'anpnchalir  &  avachir.  J*eftoy ,  ce  crois^ 
je  ,  plus  propre  à  vivre  de  la  fortune 
d'autruy  >  s  11  fe  pouvoit  ,  fans  obliga- 
tion &fans  fervitude.  Et  fi  ne  f^py  ,  à 
Texaminet  de  près  ,  fi  félon  "mon  humeur 
M  mon  fort ,  ce  que  j'ay  à  fouffiir  des 
affaires  ,  &  des  fervîteurs  ,  &  desdomef- 


V  Me  livrer  à  la  nonchalance. 
Tom€  VIU.    ,  B 
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tiqaes  ,  n*a  point  plus  d*a!>jeâîon ,  d'im- 
portubhé  ,  &  d  aigreur ,  que  n'auroit  laL 
iuided*un  homïBê  ,   nay  plus  grand  q^e 
moy,  qui  me -guidift  :Qn  peu  à  ihon  ayfe» 
(  m  J  Servîtus  ob€dientia  efi  fraÛt  anlmi 
'&  ahjeâfi  ,  djifîitîo  ^carentis  fuo,  Qraxes 
ït  pis ,  qui  fc  jetta  'en  la  francliife  de  la 
pauvreté ,  pour  îè  deffair.c  des  infiignitex 
&  f  cures  de  la  m^ifon.  Cela  ne  ferois-je 
pas  :  je  iiay  la  pauvreté  à  pair  de  la  dou- 
'  leur  :  loais  ouy  bien,  changer  cette  fort« 
de  vie  ,'à^e  autre  nioins  brave  &^  moiuis  " 
affiïireùfè  Abfent  |fe  ^tt    def^^ouille   de 
tous  tels  penfemenfs^^   &  fentirois  moins 
lors  la  ruine  d'une  toûr  n»  que  je  ne   fais 
^refent ,  -ïa   chêute  d*unc  atdoife.  Mon 
ame  fe  demcfle  bien  aytemènt  à  part  5 
mais   en  prefence ,   elle  foufFre  comme 
celle  d'un  Vigneron.  Une  rené  de  travers  à 
mon  chçval ,  un  bout  d'eftriviere  qui  batte 

m  l^erdâvagè-»  c*eft  ralhijettiffehient  d'un  cA  , 
^rit  lâche  *■  rani)»&nt,  ^iti  u^eft  point-mattrc  d« 
Ta  propre  volonté,  cic  farad.  V^  ^.  i. 

t  Soins. 
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*  4na  jambe  ,  mt  tiendront  un  jour  en  eC- 

chec.  J'esleve  a(Ièz  mon  courte  à  t'en* 

c^qtrç  des  inconvemeilts.:  les  yetu,  je 

pt  pyis. 

ïe  fuis  chez  mdy  ,  re^ndant  ie  totft 
xe  qui  va  maL  Peu  de  Maiftres,  je  parie 
de  ceux  de  moyenne  condition  ,  comme 
tù.  la  mienne  >  <  &  s'il  en  eft,  ils^  [ont 
.plus  heui^ux.)  fe  peuvent  tant  reposer  fur 
«n  fécond  ,  qo^il  ne  le^  xefte  bonne  .parc 
•de  la  charge^  Cela  oliie  volontiers  quel* 
que  xhoCe  de  iba  ^açon  »  au  traidemenc 
des  furvcnaiïts  :  ^^ïi  ay  peu  arrcftcr  quel- 
"qu^on  pat  adventuré  plus  par  ma  cuifine^ 
^ue  partna  grâce  ^  comme  font  les  iaf~ 
ch^ix  :  8c  oAe  beancoa()  du  ^aifir  que 
je  deyrois  prendre  chex  moy  ,  de  la  Vifi- 
cation  rSc  aifemblée  de  mes  amis.  La  plus 
fotte  contenance  d'un  Gentil-komme  en 
,  fa  mMfcm  ,  e'eft  de  k  voir  empefobë  du 
«rain  d^a  police  ^^  parkr  à  roreiile  d'ua 

**■  ■"  'Il        I     I  iiiiinn 1         mmr 

n  Les  Yens  !  t  Dieux-,  les  fensj 
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valet ,  en  mcoaccf  hn  aucre  des  yeux.  Eli©: 
doit  couler  mfeiifîblement ,  &  reprelenrer 
un  cours  ordinaire.  Et  treuve  laid  ,  qu'un 
entretienne  fes  hofie^  ,  du  t'aiâemeac 
qu'on  leuiî  faiâ ,  autant  à  FeTcufer  qu'à 
le  vanter.  J'apne  Tordre  &  la  netteté  , 

t  (Et -tantharm  £^  lamx 
tffiendwiï  mihi  me,  ) 

^M  prix  de  l'abondance  :  &' regarde  cher  . 
ttioy  exadement  à  la  neeeflité^  peu  à  bt. 
parade.  Si  un  Valet  (t  bat  xheî  mitmy  ; 
û  an  plat  fc  verfe  ,  vous  n'en  faites  que 
ri-e  î  vous  dorme*  cependant  que  Man- 
-fieur  range  avec  fon  Maiftre  d'hoftelj  Ion 
fai<5l,  pour  voâre  traitement  du  lende- 
main. Pen  parle  félon  moy  :  Ne.laiilknt 
pas  en  gênerai  d'efUmer  ,  combien  c'eft 
un  doux  amufement  à  certaines  Natures  ^ 
qu*un  mefnage  paiûble  ,  prolpere  ,  con- 
dui<a  par  un  ordre  rciglë  :  Et  ne  voulant 
attacher  à  la  chofe  ^  mes  propres  erreurs 


0  J*aime  à  voir  kftfjfats  fi  nets  &*les  verres 
.ft  bien  rincés  Qu'on  pi^fi^  $'y  mirer.  iif»M/.UJ» 
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êc  incoiivemcnts  :  ny  defdri  Platon  ( 8  )^ 
q|u  ejR^e  la.  plus  heui  eufe  occupation  à 
chafcuD  ,  faire,  fes  particulières  affaires 
fans  injufiice.  Quand  j|B  voyage  ,  je  n'ay  à 
penfer  qu*à  ^oy ,  &  à  Tcmploide  de  mon 
argent  ;  cela  fe  âifpofe  d'un  feul  précepte. 
If  êft  recyiis  trop  de  parties  à  an^àffer  : 
je  n*y  entends  rien. .  A  defpendre  ,  je  m'y 
entends  un  peu ,  &  à  donner  jour  à  ma 
.defpenfe.:  qui  eft  de  vray  fon  prii>cipal 
ûfage.  Mais  je  m'y  entends  trop  ambi- 
tieufenijeat ,  .*  qui  la  rend  inefgale  &  dif- 
forme 5  &  en  outre  immod^xée  en  l'un 
^  Tautrc  vifage.  Si  elle  paroift  ,  fi  elle 
fert ,  je  m'y  laîfTc  indifcrettement  aller  : 
&me  reflerre  autant  indifcrettement,  fi 
elFe  ne  luyt ,  &  fi  elle  ne  me  rit.  Qui  que 
ce  (bit ,  oi»  Art ,  ou  Nature  ,  qui  npus 
imprime  cette  condition  de  yi^re  ^  par  ia 

(8)  Lettre  ÎX  â  Àrcbytas.  II  a'y  a  pas  dàos  1e$ 
paroles  de  Platon  la  reftriaioii ,  fans  injuftieg  .• 
ttiais  Montagne  eft  autorrfô  fr  la  fuppMer  par  la 
nature  même  de  la  etiofe ,  &  à  cauft  des  fouan* 

fes  que  Platon    donne  enfnite  î  la  probité  du 
hilofbpbe  auquel  il  écrit.  ^  Je  dots  cett&  note 
à  M.  Barbeyrac. 
"f  Ce  ^ai  im  rend  Inégale,  &c. 
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relation:  à  aufiuy/  nous  fdïiï  beaucotifr 
pliW  de  mal  que  bien.  Noas  nous  dèftati^ 
doû*  de  nos  propres  militez  ,  pour  fôrnief   \ 
les  apparences  à  i*ôpinioû  commune.  U 
aïe  hoiis  chault  pas  tant ,  quel  foit  noftrei  / 
cftre ,  en  nous  &  en  efFeâ:;  comme  quélît' 
Ibit ,   en  la  cognoiflànce  publique,   tes 
biens  mefrnes  derefprit^  &  la  fàgéffc,.  - 
nous  femblent  fans  fruid ,  fi  elle  n'eft- 
jouyequede  nous,  fi  elle  ne  fepToduift 
à  la  veue  &  approbation  edrangerct  Tl  y 
tn  a ,  de  qui  Tor  coulle  à  gros  boulions  ,' 
par  des  Ueux  foufterrains  ,  imperceptible-»- 
ment;  d'autrç^sTeftèndent  tout,  en  lames 

'  &  en  feuilles  ;  fi  qu*aux  uns  les  liards 
"Valent  efcus ,  nux  autres  îe  contraire  :  le 
jDlonde  eftimant  remploifte  &  te  valeur^ 
fdon  la  montre.  Tout,  foîng  curieux  à\i%' 
tçmr  des  richefles  feiit/à  ravàrice.  Leur 
difpcnfdtion  mefme^,  S^  la  libéralité  trop 
prdo^n^e  &  artificielle  :  elles  ne  vallent 
pas  une  *  advertance  &  folîcitude  peni- 

'  •  >     '  -  >    ^  : — 

*  Attention:  du  ]n\n ddvtriere ^  prendre g«nl«  » 
être  aueotif,  Moiitague  a  forgé  ittivfrtaHCf  :  en 
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bk.  Qui  veut  fkire  fa  defpeafe  juftei»  lâ^ 
faid  efbcotôç  &  cdntîainûc^  La  garde,  on 
Temploide. ,  font  de  foy  chofes.  indifFe-^ 
rentes ,  Sç  m  prennent  cpukur  de  bie». 
ou  de.  mat,  que  (doxk  T^^lieitiPA  dft 
aoftre  volonté.. 

L'aiare  caufe  qui  me  cofixiist  à  ces  pro^^ 
Htenades  ,  c'eA  la  difconvenance  au± 
inaurs  prefentes  de  nofee  EftsjD  :.  je  m« 
<?po{bkrois  ayfément  de  Gettecorruptioo,^ 
j^urle  regard, de  rintereft  public  T 

p  Pejoraque  Jkcu^  fsrri 
Tempotihu ,  quorum-  fieleri  non  invenit  iffa 
Nomen ,  ^  à  nuUo  pofuU  Natùra  mtt^o  : 

mais  pour  le  mien  3,  non.  fcai  fuis  ea 
particulier  trop  preifë,.  Car  en  mon  voi* 
£nag^  nou^  fomme^  tftUJCoft  par  ia  Ion* 


qpo\  il  n'apas  imité  les  Latins,  qui  ne  font  ja*^ 
mais  avifés  rte  faire  aiverUntia  à'adverfere.  Peut- 
être  que  )€  mot  FraïK^ois  inad'verUnce ,  lui  adonnée 
occafion  d'employer  ceUiid^advertance  y  qui  lui  a; 
paru  toTitauflS  boiî.  IVIais  fur  ce  principe  la  lang:u« 
Framjoife  feroit  bientôt yempïie  de  barUarifmes. 

P  De  la  corruption,  dis-je  ». d« notre  fîecirqui 
eiï  plus  l.arbare  ^plus^diir  que  le  ficcîs,  de  fer  :. 
les  crimes  qu'il  nous  fait  voir',  ne  pouvant  être 
exprimés  pa»  aucun  des  métaux  que  la  Nature  a 
gfodttits,  jHXffnM*  Sat.  aii;,  vf,2S  ,ï?t. 

Bîv 


ji    Essais  db.Montaigne, 
Çue  liceuce  dç  fes  guerres  civiles  ,  en- 
vieillis  ea  une  forme  d'eftat  fi  dcshûrdée  ^ 

q  i  Xiuipfe  ubi  foi  verfum  atfuê  nef  m,  > 

qa*à  la  vérité,  c'cft  melveitle  ^'elle  fe 
pui/Te  maintenir^ 

r  Armaii  Unam  exercent  y  femperqtu^  rtcenUt 
Cenve&are  fuvét  pntdàs  y  t*f  viveré  rapto. 

Enfin  je  vois  par  ooftre  exemple^  que  la 
focieté  des  hommes  fe  tient  &  fe  coud  à 
quelque  prix  que  ce  (bit.  En  quielquc 
raflîcttc  qu'on  les  couche.,  ils  s'appUent  , 
&  fe  rangent ,  en  fe  remuant  &  s*entai&nt  ^ 
coçime  des  corps  mal  unis  qu'on  empo- 
che fans  ordre  ,  treuvanc  d'eux-mefmes 
-la  façon  de  fe  joindre ,  &  s'emplacer  ,  les 
uns  parmy  les  autres  :  fôuvent  mieux  que 
l'Art  ne  les  euft  fceu  difpofer.  Le  Roy 
Philippus^t  un  amas  des  pbs  mefchants 
hommes  $c  incorrigibtcs  qu'ait  peut  tren- 
ver ,  &  les  logea  tous  en  une  Ville  ,  qu'il 

^  Car  le  hifte  &  Tini.uftey  Tofit  confondus-ea- 
fe.iible.   Vtrg,  Qçorg.  L.  I ,  t//   s04- 

r  On  eft  tout  armé  en  cuWvant  Ja  terre ,  &  Poa 
«e  penfe  qu'à  vivre  de  rapine  ,  &  à  faire  tous  féff 
jours  de  nouveaux  pillages.  Fw  Bnçid.  L.  VXI , 

Vf,  r84.  •      '  '     •    -, 


îeat  fit  baftir  »  (^  )  qui  Ç°  p,«toit  le  nom, 
J^efUme^uÇils  4reflçrent  dçs  vices  inefnae, 
vtte  coBCexturt  fM>lici<]ue  eontr^^ux ,  i/^ 
une  commode  &  juûe  focieté.  Je  vois  , 
non  une  aâion  ,  on  trois ,  ou  cent  )  mais 
_  des  mœurs ,  en  nfagt  commun  &  receti , 
fi  C^rouckes ,  çn  inbnmanitë  fur-tout  êc 
dèfloyai^té  ,  qui  eft  pct|ir  moy  la  pire  ef- 
fj^çt  de  ices ,  qiie  je  n*ày  point  le  cou* 
jrage  de  ^es  concevoir  fans  horrç ur  5  &  lea 
adruire ,  quaiî  autant  que  je  lés  deteflç/ 
L'exercice  de  ces  mefcfîanceteï  injSgnes^ 
,|>Qrte  oimue  ^e  vigu^ar  &  force  d'ame  * 
.  ôutaut;  que  d'ençur  ^  defreiglement.  Laf 
'nçc^ffné  comppCe  les  hpirmes  &  les  af-* 
^emble^  Cetrç  coufture  fortuite  fe  formo 
après^en  l<îix  XJJ.a.t  il  en  a  efté  d*auflî 
fauvages  qu*a^,çune  opiljioa  humaine  p^if-if 
fe  enfanter  ,  qui  tQUtesfçi^  ont  jçtiintenii 
leurs  corps  ,  ay^c'^uç^ant  dp  fanté  &  loi»- 
gueur^de  vie  ,  que  celles  de  Platoq  a; 
Ariftoi;e  fçaurqjient:  faire,.  Çt-.<5ert€is  txm^ 


<9)  PONEROPOUS,  vUle  de  fcélérat»;B/8^. 
JftV 
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ces  defcrîpttoas   de   pcAice ,  iBeintcs  par 
Art,  Ce  treavcfft  ridicules,  &  ineptes  à 
mettre  en  pratique.  /V 

ee«'  grairdes  &  JôAgues  altërcatidks  i 
de  la  meîHeure  ferme  de  fôcietë  ,  &  des 
reigles  pfUs  commodes  à  nous  attacher  , 
font  altercations  propret  feàlemeat  & 
l'exercice  de  noftté  Efprit  l'ct^mme  il  fè 
treuve  es  Arts  ,  plufiears  ftibjê^  <5uit)fi|- 
leurcflcncceû  Imagination  &  «x  tadîfptt- 
te ,  &  n*.ont  aucune  vie  horsv  delà.  Telle 
fextktuïe  de  police  feroit  de  aûk^  tnttâ 
nouveau  Monde  y  "niais  nous  prenon^  tiû 
Monde  déjà  faiô  8c  formé  à  certaines 
xouftumes.  Nous  ne  reiïgehdrons'  pas, 
tdmme  Pyrrka ,  ou  comme  Cîadmtfs.  Par 
M^udlque  moyen  que  lidïis  ayons  loy  de 
îe  rédre/Ter  ,  & rângcj* ue^ÀSiuvcau ,,  nous, 
^e  pouvons  gueres  le  tordra  de.  (bn  a<f-| 
cettftumé  ply  ^  que  nous  nt  rompions 
tDut.  On  demandoit  à'Solon  (  to) ,"  ^ït 
stVi^t  eftabiy  les  meilleures  Loix   qù*iL 


de)  Plmarque,  dans  UvleiU  ^^JÀ^ii^X^m. 


pfcivjti  IIL  Chap*  IX.  J5 
âvoicpett  aux  Achcmoçs  :  Ouy,  bien», 
refpondit-il ,  é^  celle»  qu'ils  «HfTenc.  re* 
ceue^,  Varro  s*excuft  (  1 1  )  de  pareil  air  : 
Que  s^il.aYoit  tout  de  tiouveaiî  à  efcrim 
de  fa  Religion',  il  diroit  ce  qu'il  en  croid. 
Mais  eftant  desja  receue ,  H  en  dira  félon 
l'ufage  ,  plu$  ^u^Xfdon  nature. 

'  Noft  par  opinion  a  niais  en  v^iitë ,  tex- 
çelleu>te  &  meilleure  pojjcc,^  cft  à.cbaf- 
cune  Naiioa,  celle  foubs  laquelle  elle 
s'eft  maintenue.  Sa  forme  &  commodité 
^entielle  defpend  de  Vufage.  Nous  nous 
defplaifons  volontiers  de  la  condition 
prefinte  4  Mais  je  tiens  pourtant ,  que 
d'aller  dejSrant  le  comnjandement  de  peu, 
f  n  un  Eftat  Populaire  *  ou  en  la  JVÎonar- 
chic  y  un  autre  efpec'ede  gouverne  ment ,, 
'c'eft  viceôc  folie,.- 

(u)  té  paflTapeeft  rapporté  par  S.  Auçoftia.. 

«^uod  ap*aus  aiibi  poluit  (  K/trr*)  ficutîn  q«ar*. 
»to  iibro  comro«ni^a,vi..  «xj^unc  ftfrmulà-li- 
«icricturum  fuiite,  fl  novaiilnpfe  con'4eret  tivU. 
«.tatem  :  quii  vecd  j^mvitçrem  inv^i'crat,  pon^  • 
^npotuiffcrufi  çj»s  coijiûecudmçip  ft^ui.  »  Dt  Civ»,^ 
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Aymé  l'EfVat  tel  que  tu  le  vois  eftre  ; 
S*fl  eft^oyaU  gymft  la  royauté: 
S'il  eii  de  peu  ou  bieo  communauté  « 
Aymé  Tauffi  ;  car  Qieu  t'y  a  faift  naiftre. 

Ainfî  enparloit  te  bon  Monfîeur  de  P£- 
brac ,  que  qous  venons  de  perdre  :  im 
Efprit  fi  gentil  ,  les  opinions,  fi  faines., 
les  mœnrs  G.  douces.  Cette  perte  ,  &  celfo 
qu'en  mefine  temps  nous  avons  fai(5le  de 
iMônfièur  de  Foix ,  font  pertes  impor- 
tantes à  noftre  Couroniie.  J*e  ne  fçay  sil 
lefte  à  la  France  de  quoy  fùbfHtuer  une 
autre  couple ,  pareille  à  ces  deux  Gafcons, 
en  fincetit^ ,  en  fuffifance ,  pour  le  cbn- 
feil  de  nos  Roy  s,  Oeftoiént  âmes  diver- 
fcment  belles  ,  &  certes  félon  le  fitcU  y 
rares  &  belles  .'^chafcune  en  fa  fcrnie% 
Maïs  qui  les  avoît  logées  en  cet  aagc  ^ 
û  defconvenables  &  fi  difproportionnées 
à  noftre  cornipcipn  ,  8c  à  nos  tempeftcsl 

Rien  ne  preflè  «n  Eftat  que  finnova- 
tîon  ,'  le  changemtiit  donne  fejul  forme 
à  rinjuftice ,  &  à  la  tyranaie.  Quandqitel*- 
que  pièce  fe  dénumchç^ii  m  peut  Teftayer^ 
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90)  peut  s'oppofec  à  ce  que  ralteration  & 
corruptioçi  âaciireUd  à  (Outes  chpfes. ,  me 
«ous  efloign*  trop  de  nos  com^ncncemen^ 
&  "principes  i  M^  d't;nti:eprc!ndrQ  à  |:%- 
fondre  uneil  giande  maffe  j^  &^  changer 

Jies  fondemens  d'an  fi  grand  baitimenc  » 
.c'eft.à  faire  à  ceux  qui  pour  xîeftraifitr 
effacent  j^  qui  veulent  amender  fes  deffauts 
pa^jttculie  "^  ,  par  une  confiifîon  univa'- 
feUe  ^  &.  guarir  les  maiiidies  par  la  naort  : 
(fi  Nqu  thm  C9mmutandarum  quant 
evtnandarum  remnt  cupidù  Le  Monde 
«ft  inepte  à  f e  gnarir  :.H  eu  fi  impatient 
de  ce  qui  le  prefle ,  qu'il  ne  vife  qu'à  s'en 
deffaïîe  ,  fans  regarder  à  quel  prix.  Nous 
▼oyons  par  mille  exemples  ,  qulilfe  guérit 

/  c^diudirepent.à  fçs  ^efpens^  La  defcharge 
damai  prefent,  n^eft ^as  gqarifon  ,  s*il 
n'y  a  en  gênerai  amendement  de  condi^ 
lion.  La  fin  du  Ciîirurgien  ^  n*eft  pas  de 
faire  moarir  k  mauvaife  chair  :  ce  n'eft 
que  l'acheminement  de  fa'  cure  :  il  regardis 

f  klui  tie  fongenr  point  tajiià  changt  r  le  Goovcr* 
&em«nt  ^u'&lç  douaire.  çi.ç,  â«9ti«.  l^*  B>€»  ^ 


iKi-ddà  ,  <i*y  faire  r«fnaiftre  la  naturtlltt^' 
^tendre  ta  ^nit  à  fbn  dm  eftre^  Qw» 

i^H  i^y]t  œafche  ,  Il  demeure  courra, 
ésur  le  biea  ne  Aiccede  pa!$  dtcoiTalreiii^fit. 
au  mai  :  un  autremal  hïy  peot  fdccedcr  ; 
êc  pire.  Comme  il  advînt^  ant:  tueurs  et 
Céfar  ,  ^ui  j^ttcreflt  lii  Cho^<5  publi^u^à- 
tel  foinât ,  qvCib  eurent:  à  fc  repentir  <|5 
s'en  eftre  méfiez  :  A  pîuftenrs  depuis , 
-  jufcjues   à  nos  fiecles  ^  ft  eft  advenu  db 
mefmes.  Les  Ftançais  ws  **  oonççîiipora-- 
nées  fçavcjît   bien    qii'en    dire.  Toutes 
grandes  mutations.  esbranleùtrEtot  ^  et 
le  defordonneàt. 

Qui  viferoit  droit  à  fa  guarifon,'& 
en  confultevoit  avant  toute  oravre ,  fe 
refroidiroit  volontief  ^  d*y  mettre  la  matv. 
"Bac uv lus  Calavius  corrigea  le  vice  de  ee 
procéder  ,  pa^  un  exemple,  infigae.  Ses 
concitoyens  efloient  muiinea  contre  Içurj 
Magiftrats  :  fay  peifatuiage  de  grande  auM  ' 

iX2)  Le  ronge^ 

*^cmtmj>ora9nr,  dit-on  aujotird^huî. 
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'  ^otité  en  la  ville  de^ûf  ooe  ,  ('  i  J  )treTàvà 
un  jour  moyen  d'enférrSer  lé  Sfeïiat  (fens, 
ié  Pabiis  :  i:  cpnvocjùint Aiè'ftupli  eti, 
ta  place  \:  Veux  Ht  * ,  Que:  le  four  eftoit 
Ir^na  ,  4«^n€l.eîi,  pleine,  libetté  iispou- 
voient  prendre  vengeance.  de§  Tyraas  ^ui 
les  ayoyèriÉ  fi  tong- temps  opprefTez  ,  lef- 
guelk'il  tenoit  à  fa  naercy  feuls  &  de- 
farmez.  Fui.  d'advis ,.  qu'au  fort  on  les 
tirafl:  hors  ^  lun  après  Tautre  :  &  de, 
ch^foin  on  ordonnaft.  particuUfrement  : 
faifant  i*ur  le  çliam|>>^  exécuter  ce  qui  en 
Te roit  décret^  :  ^pourveu^ifîî  que  tout  d'un 
ti-^in  ils  adVifaflent  ;  d'ôfliablir  qiielque 
homme  de  bien  en  la  place  du  condamne  : 
à^n  qu'elle  ne  demeuraft  vuide  d'officier. 
Ils  n'eurent, pas^pluftoft  ouy  C^4)  le  noM^. 


(13)  Vous  trciivef»  tout  ceci  dam  Ttte-Livc*. 
li.  XXÎII,'<;.  1)  ,1ii!^&mcii4  ,  à  mon  ash , 
àfi  maîn  de  inaître.  , 

(r4?  Ui)!  auAéttim  eft  nome»  ;  malum  &  in»- . 
I^jf^um  QSfi  (kqnirqHe^lamare  ,  &  fupplicio  dig- 
;imïJ.,Tunc  Pacuvius  ;  Vi4eo  ^^^  fententia  de  hoc 
m  datA,  Éficitur  pjo  m^do  atque  imfrobo.  Sonnm 
oenatorem^  juftum  eligite.  Priroô  Olentium  erat* 
iliopiâ  potions  fùbjiciundrî  deinde  quum^liqurs 
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i*ua  5cn^ceut,  qu*U  Vefleva  ua  <r5r.de 

ipelTcQote^emeQt  univerfel  àl'eticQntr^de 

luy;  J^iw/V  bîjçnj^  dk  Paçuvius-,  «Vj&^r 

demeura  çettuyr<èy\  •    c;'^/^  ««-v  rmfchant  ; 

ayons^fl  un  hon  en  chafigt.  Ce  fut  1» 

prompt .  filencç  :  tout*  te  mondç  fe  treit 

vaut  Hen  cmpcrohé  au  çhoix^  Kxl  prç- 

«rier  efFrpnt;é  qui  dit  le  fiçn  ;  voyià  qa 

cpnfentenient  de  vo^x  encore  plus  gran4 

à  refufer  celuyrlà  ;  Cent  îtnper^âions , 

&  juftes  C4ufes  de  le  re'nuter.  Ces  humeurs 

contradidôirçs  s'eftant  efcbaoiFées,  il  a4- 

viw  enco'  ç  pis  du  fecood  Seuateur  ,  &  d» 

tiers*  Auçaqt  de  difcorde  à  teleâion  que 

de    convenance   à  la   demiflîon.   S*€ftwt 

inutilement  iaflèz  a  ce  trpuHe  ,  ils  coxn- 

foepcent ,  «jui  deçà ,  qui  delà ,  à  {e  defrobcr 

peu  à  peu  de  Vailèmblée  :    Rapportant 

cHafcun  cette  lefoUuîon  en  fou  atne,  que 

le  plus  vieil  &  aiiev^V*^^"^»   J»aJ  ^ 

"  ' —  P  '■        ■     " 

nialor  extemplo  çX^^wyt  oT'ebâtur ,  €fjft  ^  1^ 
muKd  ipagis  înfevundojac^ertiocitato  SjpnaW't 
f»dtutii  eft.  ^  Ua  dilabi  hominas  n>  tiffiiiiuià 
quodque  malnm  maxime  rolexabil6  4i€«Aiie«eiil» 
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tousjours  plus  fopportàble  ,  que  le  mal~ 
récent  &  inexpérimenté. 

Pour  nous  voir  bien  piteofoment  agitez  , 
,  (^  car  que  n  avons-nous  fai^  ?  s 

t  EJIfeu  TeifatricH/n  &!  fcelerU  pudet , 
Fratrumqt^  :  ^ii$d  ^9s  4titra  ref^^imuê 
'    jEtMf  ^uid  inU&um  nef^Jii 

Liptimuêf  Onttt  manw  Juventus 
MéfU  Defirum  cMtiHHit  î  %mbm 
^epeftit  4rn?:\ 

(  I  j  )  Je  ne  vay  pas  foudatn  me  rcfbivant, 

Iffit  f  velit  Salm  , 

'  Nous  oe^  fbmmes  p«  pourtant  à  Tat^ 
ycntu-e  ^  à  noftre  deirnier*  période,  la 
«oufervation  des  Eftats  eft  cfiofcqui  vray- 

-  ^ 

*  Des  guerres  înteft^DCs  !  ifes  plafes  fan^lanteS'! 
»os  frères  mâfïàcrés  rDieuîf .  quelle  horreur  !  Bar  « 
bares  que  nous  fomraes  ,  de  qneîscrimes  avon?- 
BOtts  eu  hoflte  ?  Y  eu  a-Vil  aiicq»  d&  fi  eîîécrEble 
qup  nous  n'ayons  commis?  J^a  crainte  des  Die'ix 
a-t-elle  pu  retenir  tes  maîn^  facrikges  de  iH>tre 
infolente  j^unefTa?  Où  fout  1^  autels  qu*e)le  a 
refpeftés?  H^at.  h.  î.  Od.  xxix,  t/  3?. 

(15)  Je  ne  dû  pat.  d'abord  décifivemeht  ^  d'un 
ton  de  Prophke  :  Non  quand  la  DéefTe  S^lus  voa. 
droit  elle-mêm^  fauver  cet  Etat,  eUe  ne  pourroit 
en  venir  à  bout.  Ttrfhi,  Adelph.  Â^  IV»  Se. 
vij ,  Vf,  53, 
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(iemblablemein  furpaflè  jjoftre  inteUigea-r 
ce.  C'eft ,  comme  dit  Pla^oa ,  chofe  puî£r 
fante,  &.<le  difficile  difTolutioii ,  qa'ui^e 
civile  poliee  :   elle  |Jaré  feavent  contrei 
des  maladie$  mo'^telles  &  inteftines ,  l'in- 
jure des  Loix  injuftes ,  contre  là  tyrs^n- 
nie  ,  conue  le  desbordçi^eDt  &  igoQrance 
des  Magifbrats ,   licence  &  taàkixm.  des 
Peuples.  Eii  toutes  no^  forttIn«^^  nous 
nous  comptiroQS   k  ce  q\û  eu.  au-defiôs^^ 
de  nous\  V  reg^rdons^  vers,  ceuiç    qui 
font  mieuK  ^  MçfiirQnç-iu^us  ^  à  cequieft 
aii-4cflous  :  il  n'e»,^  point  de  i?  mifera* 
Ho ,  qui  ne  trettVQ%  œille  exemples  où  & 
confolet.    C'eft    jïoftr^xice  que    noua 
voyons  plu?  m^t  YolonMers   ce  qui   eft 
deflbus.  Si.  difoijCtSoIon  (  i^)  qui  dref- 
i^roit  un  tas  d^  tous  les^maux  enfemUe  ,. 
qu'il  n'eâ:  aucun  »  qui  ne  choiiît  pludofi 
de  remporter  avec  fp^  les  maujc  qu'il  a  ^ 

^ I         «^^TUP— »— »«— 1 1  

■    / 
(16)  Au  rapport  dt  Valere  Msxime  :  Si  in  unùia 
locum  multi  fua^inalm  contuHffttit ,  futurum^ 
ut  propria  dtpoftace  ^omum,  quam  ex  communt  - 
Biiferiarum  acervo  portionem  fuam  feffe  maUçQU 
i.  Vil  r  V.  ij ,  aum.  a.  fsxtir». 
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qttc  devenir  U  divifion  légitime ,  avec 
tous  les  à^icrc^  hommes  »  de  ce  tas  de- 
hmaz  ,  8c  en  prendre  i^a  quotte  pcf rt^ 
Noftre  police  ft  porte  mal.  Il  en  a  efté 
pourtant-  dfe  plus*  mila4es  fariS  moœrtif.. 
Les  tHeu]^  's'esbi^tciit  de  nous  à  la  pelote,^ 
&  nom  a^tent  â  toutes  rauins  :  (y) 
tnim  v^ri  IJfèi  tifi^s^  hopiines  quafipita^. 

Lfes  Aftres  ônrfdtatement  deftiné  TEftat 
de  Rome  ,  pour  exemplair^  de  ce  qu'ils 
peuvent  en  ce  genre.  Il  comprend  en  foy 
to[tKes  les  formas  &  advfentures  ,  qui  tou- 
chent un  Eftac  ;  tout  ce  que  l'or  y  peut ,' 
^  le  trouble ,  &  theur ,  &  le  malheur* 
Qui  fe  doit  defefperer  Ndè  fa  condition  ,, 
voyant  les  feîouflès  &  mouyements  de- 
quoy  celuy-fà  fut  agité  y,  &  qu*il  fup- 
{k>ita  ?  Si  redendiie.dè  la  donaination  eft 
la  fanté  «d  un  Eftat  y,  iCt  qpoy  je  ne  fuis- 
aucunement  d'advîs  (  &  me.piaift  Ifocra- 

',  '     '     '.'  S  '    ^ ^' 

y  Pttfoles  Ae  Plant»  ,  dsns  le  prologue  .i!es 
tftpttfs ,  vf,  21.  âctlont  Montagne  relid  ft)rt1^ietv 
U  Tens  iw^nc  que  iz-  \n.  q\X^^    ' 

'    .     }  .  '  ■ 
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tes,  qui  inftrmt  Njicocks  ,  (17)  non 
d*€nvie.  les  Princes  ,  qui  Ont  des  domi- 
nations larges  i  mais  (jui.  fçavent  bien 
conferver:  celles  qui  lcm--ipnt  efcheiies  ) 
celnyrlà  ne  fat  ydOLÀ^^  (ain ,  que.qalnd 
il  fut  le  plus  makde.  La,  pire  de  fes  for- 
mes Iny  fufl  la  plus  forpMiée,^  j^  pein^ 
recognoift  -  on  Timage  d'aucune  police  ,^ 
fcubs  les  premiers  Empereurs  :.c*efl:  la 
plus  horrible  8c  la  plus  él^ce  confufion 
qu*on  puifîê;  concevoir.  Toutes  fois  il  la 
fupporta  :  &  y  dura  «  confervant ,  non 
pas  une  Monarchie  ,  refferrée  en  fes  U-* 
'  aikes ,  mais  tant  de  Nations,  fi  diver- 
fcs ,  fi  esloignées  ,  ff  mal  affèiS^ionnées  ^ 
fi  defordonnément  commandées  &  inji^ 
teroent  conquifes. 

2  Nec  Geatfbus  uUis^,- 
Commqdat  ta  populum  terrs  pel^^i^uf  $6Unttm  ^^ 
Invi^nm  fortuna  fuarh^ 

Tout  ee  qui  bransle  i^e  tombe  pas.  La 

^11         I      ■ I» 

(17)  ifocraê,  adNicoclera,  p.  34 

«  S»ns  que  U  fortune  infpirât  à  aueune  nation 
le  deQ*e<a  de  ruiner  un  peuple  fi  paHTant  fur  mtr 
9i  fur  terre.  Dueath  t.  I ,  ijè  8a,  e^**^.  u 
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conteïture  d'uQ  â  graaJ  cops  tient  à 
plus  d'un  ciou.  11  ùent  mefme  par  Ton 
antiquité  »^  comme  k^  vieux  baCUments  » 
aufquek  i'aage  m  defrobéle  pied,  [sms 
croûde  &  Xâtns  ciment  >  qui  pourtant 
-yiv^M  &.  fe  fottfiienneat  en  leur  propre 
-  f  oids  s 

KNtcjamvdlidit  rAdidbm  hzcreru, 
9mder^  tuta  fu»  «^, 

Davantage  ce  n'eft  pas  bien  procéda,' 
<ie  recognoiftre  feulement  le  flanc  &  le 
foffé  ^  pour  juger  de  la  feureté  d'une 
Place  ^  il  faut  voir  ^  par  ou  on  y  peut 
venir ,  en  quel  eftat  eft  raffaillant.  Peu 
de  vaifTeaux  fondent  de  leur  propre  poids, 
hc  fans  violence  eftrangere.  Or  tournons  " 
h<  )  eux  par  tout ,  tout  croulle  autour  de 
nous.  En  tous  les  grands  Eftats  ,  foit  de 
Chreftienté  , foit  d'ailleurs ,  que  nous  con- 
BoifTons  ,  regardez-y  ,  vous  y  trçuverex 
une  évidente  menafle  de  changement  8c 
de  ruine'::  >         . 


a  Comme  u,n  grand  ttfbrt ,  qui  ne  tenant  plus 
i^  la  terre  par  fes  racines  ^  {^^^utient  par  ûipr#- 
f  te  pefanteu^.  i4.  ibid.  vf.  lag. 
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b  Et  fua  funt  iUU  incon^moda ,  pdrfue  fer  ûmnti 
TemfeflMs, 

Les  Aftroldgues  ont  beau  jeu  ,  à  .iioo« 
advertir  ,  comme  ils  jfonc ,  de  grâûdes  al- 
térations ,  S:  mut/mons  prcjohaines  :  leats 
devinatfcms  font  ppefentés  6c  pababks  5  il 
ne  faut  pitô  alter  àa  Ciel  pour  d^fa.  Noii$ 
,  n'avons  pas  feufettrent  à  tirer  confolatioo  , 
-d?  cette  focietë  trnmrfelle  de  hial  5^  de 
^menaife  :  maiçi  encore  quelque  efperance , 
pour  la  dui'ëe  4«  ftoftre  Eftat  :  d^autant 
que  naturellement ,  rien  ne  tombe  ,  là  ou 
tout  tombe.  La  maladie  unîverfille  eft  la 
f^nté  particulière.  La  ciJnforniitëeft  qu$-, 
lire  ennemie  à  Ïa  diAToliiriôn,  Pour  nîoy> 
je  n'en  <ntre  point  au  cîefelpoir  ,  &  rae 
femble  y  voir  ^  roittes  à  nous  fauver  ; 

c  i>ttts  fnei  fùt^e  btnignâ 
■Jledttcét  in  fedtm  vice» 


b  Ils  ont  aniH  îsur  embarras ,  &  un  ))areil  oragt 
les  menace  tous.  *-  Dans  quelques  édltiwhs  de  Mpft^ 
tagge  oh  a  donné  mal  à  pronos  ce  vers  à  Virgile, 
JH  a  toutrair  d'av'dîrltêTabnqHé  fîîiïA  Mbdén». 

,  c  pieu  voudra  peut'-  être  encore  remettre  le$ 
^  ,1^, choies  «irbda'éif^  Hor4t.J£po4.  xijj,  ':'/  10/ 
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"Qui  fçaît  fi  Dieu  vbudca  qa  il  en  ad- 
^ieunp  ,  comme  des  corps  qui  Ht  purgent 
^remettent  en  meilleur  eftatj  par  lon- 
ges &  griefves  maladies  :  lefqaclks  leur 
,  rendent  -une  fantë  plus  entie  e  &  plus 
nette,  que  cejle  qu*eiles  leur  ayoiçnt 
>oftiée  ?  Ce  qui  me  poife  le  plus  ,  c'eft 
tp*à  compterles  fymptomesde  noftre  mal, 
j'en  vois  autant  de  naturel^ ,  dt  de  ceux 
'<juc  le  Ciel  nous  envoyé ,  &  propremec^ 
<fîens ,  que  de  ceux  que  noAre  defreigle-  . 
'ftient ,  &  l'imprudence  humaine  y  confè- 
rent. Il  femble  que  les  Aftres  mefmcis 
x>rdonnent ,  <fit  nous  avons  uffez,  duré  , 
&  outre  les  termes  ordinaires.  Et  cecy 
aufll  me  poife  j  que  le  plus  voifin  mal  qui 
•nous  lécnace  ce  n*eft  pas  altération  en  la 
maire,*entiere^&  fokde  ,  mais  fa  di(ïi* 
patîori  &  divuîfion  :  Textrcme  de  nos 
craihres.  ^-^^""^ 

Encores  en  ces  refvafîeries  icf  craius-je 
la  traliifon  de  ma  mémoire  ,  que  par  inad- 
Yertance  ,  elle  m'aye  fâi<a  «nr^giftrer 
nane  <îhofe  deux  fois,.  Je  b^  à  me  reco^- 


4S  Essaie  dx  MpK-SAiGi^Sy 
noiftrc  :  &  ne  recafte  jamais  *  qu'envis 
ce  qui  m'eft  une  fois  eicbaf|>é,.Or  |e 
n'apporte  icy  xien'  dt  nouvel  appr;eprif<- 
fage.  Ce  font  imaginations  communes  ;  les 
ayant  à  l'adventure  conceues'  cent  fois  , 
-l'ay  peur  de  les  avoir  desja  emolic'es»  La 
redide  eft  par  tout  ennuyeufe  ,  fut-ce 
dans  Homère  :  Mais  elle  eft  ruincufe  , 
aux  chofes  qui  D*ont  qu'une  montre  fu- 
pcrficielle  &  pafligere.  Je  me  defplais  de 
Tinculcation  „  voi'  e  mix  chofes  utiles  » 
comme  en  Seneque.  Et  l'ufage  de  fon 
efcholc  Stoique  me  defpiâft ,  de  redira 
~fu-  chafque  marie>e,  tout  au  long  &  au 
large,  les  p.tind[es  ^  pefuppoiitions  » 
qui  fervent  en  gereaf  :  &  reallcguet 
tousjours  de  nouveau  leS  arguments  Sç 
laifons  communes  ^  unive-  felles. 

Ma  mémoire  Vëmpire  cruellement  tous 
les  jours  : 

d  PocuU  Letkatos  nt  fi  élucentU  fomnn^ 


*  Xit^à  contre- cauT^ 

'  d  Comme  fi  brûlant  cl^  foff  reul&biiiA  loB^ 
traits  de  Teati  afibup^iTâDte  âii  iiiuvc  d'ouliU. 
•^ML  Epoti.  iM  ^vf.  %. 


"    LïVRE  m.  Chap.  IX.        4f 

Arente  fmuce  4raxerim,         » 

Il  faadra  dorefnavant  (  car  Dieu  mercf 
jufques  à  cette  heure ,  il  n'en  eft  pas  ad- 
venu de  faute)  qu'au  lieu  que  les  aurf5, 
cherchent  temps  &  occafion .  de  pcnfer  à 
ce  qu'ils  ont  à  dire ,  je.,/uye  à  me  prépa- 
rer, de  peur  de  mUi;tacher  à  quelque 
obligation  ,  de  laquelle  j'aye  à  defpendre. 
L*eftre  tenu  &  obligé  me  fourvoyé  i  &  le 
defpendre  d*un  ^  foiSle  inftrumcnt  qu'eft 
ma  mémoire.  Je  ne  lis  jamais  cette  Hif- 
^  toire  ,  que  je  ne  m'en  ofîcqce  ,  d*ua  reïTen- 
timent  propice  &  naturel.  Lyncefles  ac- 
cufé  de  conjuration ,  çonf^  Alexandre^ 
le  jour  qu'il  fut  mené  en  la  prefence  dé 
V^mée  ,  fuivant  la  couftumc  ,  pour  eftre 
Toiiy  en  fes  deifenfés ,  avoit  en  fa  telle 
tinc  harangue  eftudiée  >  de  laquelle  (  i8) 
tout  befitant  &  bégayant  il  p-ondnça 
quelques  parolles,  Comm«  il  fe  r  oubloit 
de  plus  en  plus  ,  cependant  qu'il  ludle 
avec  fa  mémoire ,  8c  qu'il  la  retade  ,  icr 

(18)  JZ'  ^rt.  X.  Vn,  C.4f  , 
Tome  Fin.  '         ,C 
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,  Livre  IÏLChap.  IX»  'yt 
yea  quelque  jbiir  en  peine  de  celei*  la  fer- 
vitude  en  laquelle  j'eftois  entravé  :  Là  oâ 
mon  defîeiri  eft  ,  de  repreferiter  eh  par- 
lant,  tme  profonde  nonchalance  d'accent 
■Se  de  vifage ,  &  des  mouvements  fortui- 
tes^ impremeditcZjXÎDmme  naiiTants  deç 
occafîons  pr^fentcs  ,  aymaitt  iWaffi  cher  ne 
rien  dire>qui  vaille ,  que  de  montrer  eftre 
Venu'  préparé  pour  bien  dire  :  -Chofcmep' 
-feante  ,  fur  tout  à  géhs  de  ma  profeffion  r 
-éc  chofe  de  trop  grande  obligation ,  i 
qui  ne  peut  bcaticowp  tenir*  L'apprfcft 
âonne  plus  à-efpercr  ,  cpil  ne  porte.  Ûu 
fe  met  fouvçnt  fottement  «n  pourpoîndfc, 
^ur  ne  fauter  pas  mieux  <ja>n  faye.  (  e  ) 
'^^ikllefi  kîs  ,  qui  placertvolunt^  tam  ad- 
verjkrium  quam  expeBatîo.  Ik  ont  laifl? 
;j)ar  cfcrit  de  l'Orateur  C^iri^r,  ï  lo  )  que 

e  Rien  n^çft  fi'contrairc  à  cetix^uî  veulent  plaire 
^ue  ridée  avamagenre  qu'on  Te  fait  d'eux  par 
avancer  cic  i^cad.  Qjiweft.  !..  IV ,  c.  4^ 

C-xol  MémoHâ«^m)  îta  fuit  nuUâ,  ut  ali- 
tqnotîes  ,  tria  cum  propofMifTet  ^  «ut  quartiim  ad- 
^ret ,  'ïrat  tertiimi  qiiffj:«ret.  ^CJf»  in  fuo  de  cUùs 
Orntoribut  Libro ,  c.  ixl  ' 

■Cij 


-fi    Essais   dc  Montaigne, 
quand  il  propofoit  la  diftribmion  des  pic- 
ces  de  fon  Oraifon  ,  en  trois  ,  ou  en  qua- 
tre ,  ou  le  nombre  de  Tes  arguments  SC 
raifofls  ,  il  lui/advenoit  volontiers ,  oa  _ 
d'en  oublier  quelqù*un,  oudYen  adjoùf- 
ter  un\9i^  deux  de  plus.  Tay.tousjoursbien 
«vite   de  tomber  en  ces  inconvénients  : 
^yant  haï  ces  pro^eflès  &  prefcriptions  : 
Non-feulement  pour  la  Jeffiance  de  nia^ 
mémoire  ,  mais  aufli  pour  ce  j^ue  cette; 
forme  retire  trop  i  FartiOe.  (  f  )  S/Vw- 
pliijpra  mîTitares    décent,  Bafte  ,  que  je 
me  fuis  meshuy  promis ,  3e  ne  prendre 
plus  la  x^harge  de   parler  >en  lieu  dé  icf- 
peft.    Car  quant  à  parler  en  lifant  (on 
lECcnt  y  outre    ce  qu'il  ^ft   très-'inej>te  ,  , 
ir  eft  de  grand  défadvantage  i  ceux  qui 
par  nature  pouvoient  quelque  chofe  en 
radian.  'Et  de  me  jeu«r  à  la  mercy  de 
mon  invention  prcfcnte  ,  -encore  inoin^  : 
Je  l'ay  lourde  &  trouble ,  qui  ne  fçau- 


/  Les  gens  d'épée  lîolveot  avoir  «n  langagfe  & 
-^s  manières  plus  fimples.   S^atiU  luft.  Orat» 


LivreHI.  Chaf.  IX.  f% 
toit  fournir  aux  (oudaines  neceflîtcz  U 
importantes^ 

Laifle  ,  Ledeur  ^  courir  encore  ce  cod^ 
d'effay  &  ce  troilîcine  ^  aUongeailj  du 
reftc  des  pièces  de  mapeinçure,  J'adjoufte  ,> 
mais  je  ne  corrige  pas.  Prenaie'^ment , 
parce  tjue  celuy  qui  a  hypothéqué  aa 
4nonde  fon  ouvrage  ,  je  treuve  apparence 
qu*it  n'y  aye  plus  de  droiél.  Qu'il  die  ^ 
s'il  peut ,  mieux  aiHeurs ,  &  ne  corrompe. 
la  befogne  qu'il  a  vendue  :  de  telles  gens  ^ 
il  ne  faudrait  rien  acheter  qu'après  leur 
mort  :  Qu'ils  y  penfent  bien  ,  av^n:  que? . 
de  fe  produire.  Qui  lesbafle  l  Mon  Li- 
vre eft  toujours  un  >  fauf  qu'a  mefure  , 
.  qu'on  ie  met^  a  le  renouvelle  ,>  afin  que 
Vacheteur  ne  s'en  aille  les  mains  du  touc 
vvuîdes  ,  je  me  donne  loy  d'y  attacher 
(  comme  ce  n'eft  qu'une  marqi^eterie  mal 
jointe  )  quelque  **  emblème  fù^rnume- 


*  On  ent«itd  aiCé/nent  c^  qjit  lignifie  ici  le  mol 
à*al»égeaitj  quoiqu'il  oe  foit  pas  fr^nçois. 
•♦  Emblème ,  pièce  de  rapport.  C*eil  le  fens  que 
"lui  donne  ici  Montasfne  :  Emblème  en  ce  feiis-ÎA  eftL 

greg  &  latin»  mais  nutl^em  f^ançois  aujourd'hjuû. 

Ciij 
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j[aire.  Ce  ne  font  que  furpoids  ,  qui  ne 
commandent  point  ta  première  forme, 
mais  donnent  quelque  prix  particulier  k 
chafct^ne  des  fuivantes ,  par  une  petite  fub- 

^Ôlitë  ambitieufe^Delà  toutesfois  il  advient 
dra  facilement ,- qu'il  s  y  meflc  quelque 
I   tranfpo$tion  de  Chronologie  5  mes  contes 
prenants  pl^ce  feion  leur  opportunité  ,.noii 
tou^ou^s  felpA  teur  aage.  Secondemeàt  > 
à  cauTe  quç  pour  mon  regard  ^je  crains 
de  p^dre  aa  changé.  Mon  entendenient 
ne  va  pas  toujours  avant  ,  il  va  à  recu- 
lons aufIL  Je  ne  me  déifie  gueres  moi^i? 
de  mes  fantaifîes  ,  pour  eftre  fécondes  oiv 
tierces,  que  premières  :.oa  prçfentes  ,  quOr 
pa^es.  Nous  nous  corrigeons  aufli  fotte4 
ment  fouyeût ,  xômnat  nous  corrigeons: 
les  autres.  Je  fuis  envieilly  de  nombre^ 

'  d'ans,  depuis  mes  premières  publications ^. 
qui  furent  i*îan  mille  cinq  cents  quatre- 
vingts.  Mais  je  fais  doubteque  je  fois  afTa- 
gi  d'un  pouce.  Moy  à  cette  hieure ,  &  moy 
tantofty  fommes  bien  deux.  Qand  meil- 

^feur^  }<5  VLtn  puisrieo  dûe^  Il  feroit  bct^ 


*  LivRBÎil.  Chap.  JX;  55, 
eftre  vieil ,  fi  nous  ne  marchions  que  verst 
fameiïderaent.  C'eft  un  mouvcitient  d'yW 
vrongne ,  titubant',, vertigineuse ,  mfprme  i 
ou(n)  des  jonchezy,  que  raïr  mani^ 
cafuellement  feionToy.  Antiothu*  avoiit 
vigoureufemcnt  ^fcxipt  (  ^l  );  en.  êvçHt  dq; 
TAçademie  :  il  pript  fur  fçs  vîeu?  ans  ui% 
a^utre  party  vlequel  des  deux  je  fuivyffe  ^ 
fièroit-ce  pas  tousjours  Cuivre  Antiochus  ^ 
Après  avo^r  cilably,  le  doûbt^  ,  vouloir 
tftablir  la  certitude,  des  opinions  humai- 

■  ■Il  '  II,  g»  ■*'     ..«II»    Il    Hllli      lIliJilH'i        II      Oii» 

(aï)  On  appelle  aînfi  les  pailles  ou  joues,  dimtt^ 
^i  enfîins  (e  fervent  dans  une  efpece  de  jeu  que 
Rabelais  n'a  pas*  oublié  dans  la  longue  IHle  de<3;  . 
jeux ,  auxquels  Gargantua  pailbit  la  meilleure- 
partie  de  fou  temps.  Il  jonoic ,  dit-il ,  dux  Joti: 
Mes,  L.  I,  c.  xxij  »  ï>.  T^7t  où  fon  Comîaenta-. 
teur  nous  dit  que  ce  jeu  a  été  nommé  Jonchet/ ,    ^ 
parc^  qu'autrefois  on'yjouoit  ordinairement  avec 
de  petits  brins  de  joncs  ,  ce  qui  f^  pratique  encore 
à  S.  Là  en  bafTe  Normandie ,  comme  on  peut  voic^ 
dans  le  Diftionnaire  étymologique  de  Ménage,, 
qui  remarque,  qu'ailleurs  on  y  joue  avec  de&  pe- 
tits brins  de  paille  ou  avec  de  petits  bâtons  d^i- 
voire.  «  Jonchée  ,  dit  Nicot ,  lignifie  la  poignéei 
«  de  petites  broches  (fôyoice  dont  les  filles  s'es« 
».  battent,  qu'o» dit  le  jeu  de  jonchées.  »  On  em%. 
poiéne  ces  brins  de  jonc  pour  les  faire  tomber  tous.] 
enfemble  ,  de  manière  qu'ils  ^éparpillent  en  totTNy 
bant:  &  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Montagne  quC 
i^arr  les  manie  cafueUement  félon  foj» 

C^^;  çiç.  Aç^dçi».  Q?wçft,  L.  IV,  «.  xxit. 


jé    Essais  dJ^i  MontaighbV 
nés  ,  eftoit-ce  pas  eftablîr  le  doubt^,  no» 
Ja  certitude  j  &  promettre  ,  qu'il  luy  euft 
donné  encore  un  aage  à  durer  ^  qu  il  eftoît 
tousjours  en  termes  dç  nouvelle  agitation , 
non  tant  meilleure ,  qu'autre  l  La  faveur 
<  publique  m*a  donné  un  pçu  plus  de  har- 
.  dièfïè  que  je  n*4fperois ,  mais  ce  que  je 
crains  le  plus  ,  c'efF  d^  fàouler.  Payme- 
rois  mieux  poindre  ,  quc'lafler  ,  comme 
a  faift  ua  fçavant  homrne  (13)  de  moa 
temps.  La  louange  eft  toujours  plaifante  ^^ 
de  qui ,  ?c  pourquoi  elle  vienne  :  Si.  faut-il 
pour   s*e^  agréer   juftement  „   éflje   in- 
"    ÉDrmé  de  fa,  çaufe.  Les  imperfedions^mef- 
mes  ont  leut  moyen  de  fe  recommander.  ' 
'  L'eftimation  vulgaire  ôç  commune  (c  voit 
plus  heureufe  en  r^hçoQtr^'  :  Et.  de  mott 


(23)  Notre  fiecle  nous  fournit  aulïï  quelques 
«xcmplesi  palpables  û  Ecnvainr,'qui  après  av  or- 
débité  ce  qu'ils  favcH'  iit  le  mieux  ,  ont  cpntinué 
de  donner  au  public  des  livres  tout  pleins  ilepen-. 
£ee  inl  geftes,  ou  de  va,tnes  ,réiétitii'qs  qu'une 
€>ipre:ïïon  fade  à  peu  corrcfte  rend-ioutà  tait 
-  di^goûcantes.  Ils  fe  croyant  riches  ,  &  toui  1q 
monde  s'appcrçoit  /te  leur  indigence^ 

Ce  qui  Ibit  dit  pour  qui  veut  ie  connoître. 
je  ne  nomiQ^  j^erfiiaae  j  non  plus  ^ue  Moatagnç,. 


Livre  ni- Chak  îa.  J7 
temps ,  je  fuis  trpmpé  ,  û  ks  pires  Efcrits 
ne  font  ceux  cjui  ont  gaignë  le  deflus  du 
yent  populai?^.  Certes  je  rends  grâces  à. 
des  honneftes  hommes.,  <jui  daignent, 
prendre  en  bonne  pa't^  hies  fbibles  ef- 
.forts.  Il  n'eft  lieu  oii  les  fautes  de  la  fa- 
çon paroiffént  unt  ,  <}u*cn  une  matière 
qui  de  foy  tfa  point  de  recommandation..  ' 
Ne  te, pi  ends  point  à  moy  ,  i^efteur ,  den 
celles  qui  fe  coulent  icy  ,  par  la  ft.ntaifîe  ,^ 
QU  inadvertance  d'autniy  ;  cbafçjue  mjiin  ^  . 
chàfque  ouvrier  ,  y  appo^tt  lc$  Cennes^ 
lè  ne  me  mefle  ,  nyd*ortGg»-aphe^  (6c  of-^ 
donne  feulement  q^u'ilsfuivenri'ançienr€)> 
ny  de  la  ponduation  :  je  fuis  peu  exf c 't: 
en  l'un  5c  en  Tautre..  Où  ils  rompent  duk 

'  tout  le.fens ,  jfe  m'en  donne  j en  de  peine,, 
car  an  moins  ils  me^  defcharecnc  :  Maia> 
oii  Us  en  fttbftituent  un  fzux^  comme  ils- 

.font  fi.  fbuvent ,  &,mc  détournent  à  leur- 
conception  ,  ils  me  rwyncnt.  Toutesfoi&j 
quand  la  fèntence  n*eft  forte  à  ma  mefliré  ^ 
un  honnèfte  îiQmme  la  doit  refufer  pouc  ^ 
QîÎÊûnèc.  Qui  cognoifljra  combien  je  f 


pea  laborieux  >  combien  je  fuis  faiâ  à^ 
ma  mode  ,  croira  facilement  ,  que  je  re- 
di^roy  plus  volontiers  encore  autant- 
d'eflâis  ,  que-de  m*affujèuir  à  fuivr^  ceuxr 
cy-,  pour  cette  puérile  correûiôn. 

Je  difois  donc  taiiçoft>  qi^'eftant  plan- 
té (2.4)  en  la  plus  profonde  minière  de  ce 
nouveau  meul  ,  noa-feutis^ment  je  fuis 
privé  de  grande  &miltiu:iié  ,.  avec  gens 
d'autres  mœurs  que  1^  miennes  :  &  d*au*- 
très  opinion»  »  par  lerqu6Ue$  ils  tiennent 
enfemble  (15  )d*untiopttd,  qui  commander 
tout  autre  nœudit  M^.  ecicore  je  lie  fuis 
pas  fans  hazard ,  patmy  ceux  à  qui  tout 
eil  efgalement  Ipifible  :  &  defquels  la  plus 
part  ne  peut  empirer  meshuy  fon  mar- 
ché vers  nofhe  juftice  :  Kpii  naift  rcx-T 
treme^  degré  de  licence.  Comptant  tou- 
tes les  particulières  circotiflances  qui  me- 
regardent ,  Je  ne  treu^e  honmie  des  nofv 
l^c£S/à  qui  la  del&ofe:  dç$  hoix  confie ,  8c 


(24)  Ah  milieu  de  ce  ^ue  ce  û^U  a  de.  f^us>. 
-%onroinpu. 

5)  Çeliii  d«  la  ReUçioa».  •     ^ 
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éh^a  cei&nt V /£c  m  do'moiage  emer^ 
géant,  difent  lès  Clçrs,  plus  qu*à  moy. 
Et  tels  font,  biçn  les  braves  ,  de  leur  cha- 
leur èc  ^pretë  ,  qui  font  beacoup  moins, 
^ue  mojr ,  en  juftê  balance.  Comme  mai* 
jfon  de  tout  temps  libre ,  de  grand  abords, 
ô^raçiçufe  à  chaftun  (  car  je  ne  me  fuis  ' 
jamais  hiSè  induÎTi^  d'en  faire  un  outil 
dt  guerre  :Jàqttelle  |e  vois  cbercficr  jius. 
volontiers  ,  où  elfe  eft  le  pliw  efloignéo 
de  mon  voifinage  )  ma  maifon  a  mérité: 
sSkzd^fk&ion  pop^aire  ;  &  fer  oit  bier^i 
jnaUaylë  de  me^oiir«iac4^  f^  mon  fu-^ 
mier:  Et  |*eftime  à:  »b  merveillem  chef:^ 
d*oeuvre,&  e»mplaire,  qu'ellefoitsencore: 
viecge  de  fang  ,M  de  (ac  ,  foubs  un  fîl 
long  orage  ^  tant  Je  chaïigements  &  agi-    ^ 
tarions  voifinçs.Gàr  à  dire  vray  ,  U  eftpit: 
.  poAible  kixfk  bosnm^  dé  ma  complexion  ^^ 
d*^happer  k.  m^r.  formQ  conftaote  ,  j^. 
çpntinue  ,  tolfe  <|tf^^  foft  t, Mais  les  in- 
vafîons*^  5àci|rfion$.  coBtrakes  ,  &  alté- 
rations ^  viciflitudes  de  Ja  iiort«ne,  a^-^.^ 
tout  dt.  moy  >  ont  J9%u^à  cette.  h,eure. 


6o    Essais  DE  MoNTAi<»NE^- 
plus  exafperé  qu'amoHy  rhumeurduPays^ 
&  me  rechargent  deJangers ,  &  diAci4(e2^ 
invincibles*. 

Pefchap&iniais  Vt me  defpfeift  qiiè^ce 
foit  plus  par  fortune,  voire  ôc  par  ma 
prudence  ,  que  par  juftice:  Etme  defpîaift 
d*effrc  hors  la  protection  dés  Loix ,  & 
foubs  autre  fauvegarde  que  k  leur;  Com- 
me  les  chofes  font ,  jevis  plasqu*à^emy-, 
de  la  favear  d*^autruy  qui  eft  une  rude 
obligation.  Je  pê  veux  devoir  tasi  feureté 
cy  à  la  bonté,  &  bénignité  des  Gr^ds  , 
qui  s'agréent-  <te  iba  legaUeë  &*  liberté  ;^ 
nyvà  la  facilité  des^  mœurs  de  mes  pre- 
decefleurs ,  &  miennes  :  car  quoy  fr  j*cftois 
auçre  :  Si  mes.  def^rtements  &  la  fraa- 
chife  de  ma  coRverCttion-,  cArligcm  mes 
voifins,,  ou  la  parenti  :  c'eft  cruauté  qu'ils 
s*en  puiflent  acquitter ,  €h  me  lai/lant  vivre  , , 
&  qu'ils  puifTent  di'-e  :  ISfoa^  lui  eondonnons 
la  libre  ccntinuathrir  du  Service  Dhin,,^ 
en  Id  ChappeUt  dt  fi^  mai^Tt ,  toutes  les 
Eglifes  étûuiour  eftants  parneuii  z6  y  </e--. 
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^rtUs  ,  ^  luy  çorCdonnons  Viifagè  dt 
fis  hhns  ^&  fa  vie  ^  comme  il  conferve 
nçs  femmes  b  nos  boeufs  au  befoîng.  De 
longue  main  chezr  moy;  nous  avonspartà 
U  louange  deLycurgus  Athénien, (17) qjii 
efloic  gênerai  jetpofltaire^  &.  gardien  des 
bourfesdefçs  concitoyens.  Or  je  tiens,, 
qu'il  faut  vivre  par  droid&  pa;:  autorité  , 
non  par  re.çompenfe  ny  pajr  grâce.  Corn- 
bien  de  galants  bommes.onc  mieuxNaymé 
perdre  U  vie^,  que  de  la  devoir  >  Je  fuis  à. 
nae  fubmettre  à  ti^ute  forte  d'obligation  ,. 
filais  fur-tout  à  c»lfe  qui  m'attache  par 
devoir  d'hdqnear.  Je^  ne  treuve  rien  fi: 
cbêrquece  qui  m*eft  donné,  &  c^pou?*^ 
quoy  ma  volpnté  demeu  e  hipothequ^'ê 
partiltrede  gratitude  :  Et  reçois  plus  yo-- 
lonti^s  les  offices  qui  foijt.  à  vendre.  Je- 
Croy  bien  :  pour  ceux-cy,  je  ne  donner- 
que  de  l'argent  :  pour  Igs.  autres  ^  jem^f 
donne  mby^-inefm^w. 
■ '1       -     '  9 

(27)  PIiHarque,  dau? les  vies  A^  rfîx  Omtwgjs, 
4ont  Lycurgm  f^t  Ifi  fcjptkmg  :  c»  I.  «le  i%H<W^ 
tfAniïQt%     . 


élt     E s  s  A Z  s  0 E:  M  O NT ▲  I ON £^^»\ 

Le  nœud  quime  tknt  par  la  Loy  d*liOQ<^ 
oefietë ,  me  femble  bien  |du$'  preâkût :6c 
plqspoifaiït ,.  qui^:  tfcft  celuy  deJa  con-- 
traittâé  civile^  On  m^  gar&cte  plus  dou-^ 
ciment  par  un  Ncttair^,.  que  par  moy.. 
N'eil-ce  pas  raifo»:,  qu^  aaa  ronfcience 
ibit  beaucot^  plusengagéec»  à  ce  en  quoy: 
on  s*cft  fimpkmenc  fié  d^<^<<>  ?•  Ailfe»rs  , 
jxia  foy  he  doii  riç/i  :  .c«t  on  fie  iuy  a  rien 
preftë.  Qu'on  s*ayd6^  de^i^  fianî^e  &  sffevL*. 
rance ,  qu'on  a  prihfe  hors  de  moy.  J'ay- 
Hieroy  bien  plus  dier  rompre  la  prifon,  » 
d'une  muraiUe ,  Se  des  Lpii,  que  de  ma 
parole.  Je  fuis  dflicat  à  f obfcrvaiion  de 
mes  promeflès  ,  jufqiws  à  \^  fuperfHtioo  : 
&  les  fay  en  tous  fubjèfôs  volontiers  it^. 
certames  &  condtnoneUes.  A  celles,  qui 
font  de  nul.  poids ,  je  donne  poiiïs  de  h: 
jaloufîe  de.ma  reiglé  aelle  me  gelienne  èç^ 
charge^  fon  propre  interéft.  Oay ,  é* 
entreprinfes  toutes  nfleimcs  3c.  l^res ,  fi* 
j^'en  dj^  1^  Çpia^.»  il.  m^.  jÇwW*  qiïP  JO  rôSe: 
les  preïcri-,  at  <iw«-tedtottM;  àr ù  fti^ncas 
*autr»j^ç'cft  k£r«D3:4(«intt:  à  Coj^  Il  nwfe 
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femble  que  je  le  pramets ,  ^and  je  le  d)^^ 
Ainiî  j'évente  peu  de  mes  propofitibns.  La. 
condamoatip^que  jéfab  de  moy,  eft  piu^, 
vifVe  &  roide,  q»ej^*tft  celle  des  Juges  ,, 
qui  De  mç  prctnneoti  que  par  le  viTage  de 
l-obligatiûn  commune  5.  *  Teflreintede  ma 
confcience  ,  plus  ferrée  ,  flt  plus  fevere;  Je^ 
fty  laféhemeut  les  devoirs,  aufquels  oa- 
m'entraineroit ,  fi  je  n'y  allois..  (  g  )  Hoc  /Jr-, 
fum  itajufi'tàttefi  quod  rcâefit  »fiifi  vo^^ 
lUntarîiun.  Sil^a£tioii-ii'a  quelque  {plendeut; 
de  liberté  ,  eile:;^il'a  £Qiflt:  dft.  g^açe,  ny, 
diionneur^.  ^ 

h  i^md  me  jus  câ^i,  vix  votuntu^  impétrant j 

©u  h  neceifité  «ftç.tire^  j'aime  à  lafcber- 


*  L*obligtlton  que  ma  conibience  mMitipoCe.  ^ 
Dans  l'édition  de  IS8S,  où  le  troiOeme  l.ivre  des<; 
EiTais  parut  pour  la  première  fois ,  Montagne 
avoit  mis  «  Pw/treinte  que  ma  (onfcietict  mt  donne  iji 
fins  ferrée  ^plusfevere.  Le  tour^«*il  a  pris  depuis 
poiii'  dire  la  même  e)iofe«  tft  un  peu  plus  vif ,. 
m^is  peut^tre  auf&nn  pew  moins  clair.    , 

g  Qjuelqii^ltpAne  qu'uno^a^ion  foit.e»eîle-mô-» 
me,  elle  ne^psutêtpe  jteJieà  Téçard  de  celui  qui 
]a  fait,  que  loxfqu'/U  s*j  |ipcC9  volontairemeniw 
Cic,  de  Offic.  L.  I,  c.  isb 

h  Je  ne  fatsgnere  volontiers  let  ehofes  «à  quoi- 
Je  fuis  obligé.  Terent.  Adelp,h.  Aft.  in^  ^CV  >  ^  . 
4ila  A  VtdfUen  dt  Mâdêtm  OaeitK.  - 
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U  volonté  :  (  i  )  Quia  quicquîd  imperio  ca^ 
gitur ,  exjgenti  magls*  quam  prAftantl^  ac^ 
ecptum  refertur.  J*en  fçay  qui  fuivent  cet 
air,  jufques  à  tinjpflice  :  donnent, pluf- 
toft  qu'ils  ne  rendent  j  preftent  piûftôft 
qu'ils  i^e  payent  i  font  plus  ejpcharfemeat 
bien  à  celuyv  à  qui  ils  en  font  tenus. 
*  Je  ne^  vois  fsis  là  j  mais  je  touche 
contre.. 

J*aymc  tant  à  jne  defcharger  &  defobfi- 
ger ,  que  j*ay  par  fois-  compté  à  profit , 
Us  ingratitudes  ,  ojFenles ,.  &  ipdignhes 
que  j'avois  receu  de  ceux  à  qui  ,  ou  par 
i^ature  ,  ou  par  accident ,  j'ayois  quelque 
devoir  d'amitié  :  pienant  cette  occafioa  de 


i  Car  dans  toot  oe  ^iii,fe  fait.  d«  pure  auto». 
*ité.  Ton  en  eft  bien  i)»««;obll<xé  à  celui  qui  Tor-. 
donuc  qu'à  «eliii-^ui  Inexécuté..  K*/.  Majc,  L.  U, 
c  ij,  num.  6. 

*  Je  ne  vais  pat  j«Tqiies-U,  mais  i^r\  apprncbe 
un  peu^  —«Demander  aux,  Grands  qu'ils  rendent , 
qu'ils  f^yf^nt,  c'eft  (J^  la  part  du  demandeur  uivei 
ttpecede  droit  flont  l'apparence  choque  leur  fief-. 
té  Ils  aiment  mieux  doytntu^St  pthfr^  qui  eft  im.  ' 
afte  de  géuérofué  &  dQrS^^r>  mais  s'ils  aimaient 
fincércment  la  jiiftice  ^  ïis,  vettôieut  4'un  coup 
d'œir,  qu'i*  y  ^pliK  d«  çtandeur  à  tendra  &  h- 
M^r  gayc  meut»  ^  qu'à  attendre  d'être  pri£5,preJ|:L 
«5,  ÊlUcît^  de  Is,  foir^; 
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leur  faute ,  pour  autant  d'acquit ,  &  def- 
charge  de  ma  debte.  Encore  que  .je  cob- 
finue  à  leur  payer  Ics^  offices  apparents 
de  h  raifon  publique^  je  treuve  grande 
efpargne  pou'  tant  à  f^i*  c  par  jufHce ,  ce 
que  jrfaifoy  par  affetSHon  ,  &  à  me  fou- 
lager  un  peu  de  l'attention  &  foUicitudt 
de  ma  volonté  au  dedans  :  (k)  Efi  pru^ 
demis  Jiiftînere  ut  curjum  jfic  impetum  be^ 
nevoUntU  t  laquelle  j'ay  trop  mg€nte.& 
prefTantc  ,    ou  je  m*adbBne  :  au  moins 
pour  un  homme ,  qui  ne  veut  efhe  au«« 
cunemént  en  prefTe.  Et  me  fe'-c  cette  mef- 
nagerie  ,   de  quelque    confolation,    aux 
imperfeâions  de  ceux  qui  me  touchent. 
Je  fuis  bien  defpkifan^  qu'ils  en  vaillent? 
moins  :  mais  tant  y  a  ,  que  J'en  efpargne 
auffi  quelque  chofei  de  moa  appITcatipt^ 
&  engagement  envers  eux.  J'approuve  cc-- 
luy  qui  ayrae  moins  fon  enfant ,  d*autanl^ 
qu*if  eft  ou  teigneux  ou  boffij  :  Et  non 


k  Un  homme   prudent   doit   Tavoir  modérer  . 
l'ardeur  de  fon  amitié  comme  U  fou&ùig.  de.fox^ 
Cheval,  çic.  de  Amicû,  c.  xviJ. 


éé  Essais  ps  Monta^qne, 
feulement,  qu..nd  il  tft  malicieux  ,  mais 
auili  quùnd  il  eft.  malheureux  &  mal  na^ 
(  Pi^umeime  en  *  jcabbatu^cçla  de  foi^ 
ptiz. ,  Se  ét^my^Aon  aatuielle  >,  pourveu; 
^'il  fe  port(^  en  ce  rcfroidiflement,  avec» 
9io<lc.mtion ,  ac  jtiftice  exade.  Ed  moy, 
1^  pro^ômûi  ii*a)l6ge  ^^ks  dejFduts,  elle 
J$s  aggravt  phiftôfi;.      ,  , 

^près  tout,  félon q««  je  m*cnt«n<}s  ,  ea 
ta  Science  da  bien4ài(^  &  de  recognoif- 
ÊiBce ,  qui  eft  ^ne  fitbtile  Science  Se 
de>grand  ufage,  je  ne  vois  perfonne, 
plus  libre  ^  moins  endebté  /  que  je  fui^, 
jufques  à  cette  heure.  Ce  que  je  dois  ,^ 
p  U  doi^^iimplement  aqx  obHgationSk 
communes  6c  naturelles^  li  n'en  eft  points 
quUbic  plus  nettement  quitte  •d'ailleurs  v 

l  Utû  funt  jnihi  ndtn  fvtmtMn^ 
Muncra. 

Les  Princes  me  donnent  prou  s'ils  n^ 
m'oftenr  rien  :  &  me  font  aJûTez  de  bîen  , 
quand  ils  ne  me  font  ppbt  de  ma^  :  c'efi: 

t  Les  piréfens  des  Grands  me  £pjaiflCQiuui$«. 
Kirff.  iËQéid.  L.  m,  Vf.  n9J 
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tout  "ce  que  je  demande.  O  combien  je-    - 
fuis  tenu  à  Dku ,  de  ce  q»'il  luy  a  pieu, 
que  i'aye  receu  immédiatement  de  fa  grâ- 
ce ,  toijt  ce  que  j*ay  :  qu'il  a  retenq^pariir 
culiérement  à  foy  toute  nja  debte  l  Com-^ 
'  bien  je  fupplie  inftamment  fa  fainde  mi-r 
fericorde  ,  que  jam^s  je  ne  doive  un- 
«frencielgrammerc^  à  perfonue  l  Bicn^ 
hcureufc  ikancjbifsh  ,  qui  m*a  conduite  fîj 
iping  î  Qu'elfe  achevé»  ^ eifaye  (  z  S  )_à  n*a--     ~ 
voit  exprès  befoi^ig  de  nul.  (m  >  In  me 
omnis  fpes  ffi  mîkL,  ÇTeft  chofe  que  chaf4 
ciiùi  peut  en  foy  ^  mair  Êicikment  ceux: 
que  Dieu  a  mis  à  l'abry  de  neceffitez  na-i  ^ 
tutelles  &  urgentes.  U  fait  bieri  piteux  ,^ 
&  hazardeux  ,  defpendre  dHiii  autre.  Nous, 
mefmes,  qui  eft  la  plus  jufte  adr<fïe  ,  & 
Ifi  t>lus  fjeure  ^/îie  nous  Commes  pas  afïc2r 
affeurez.  Jei  n'ay  rien  ïiiii^ji  que  moyj  & 
fi  en  cft  la  poffefÇon   en  partie  manqua    ' 


(aS)  pu ,  comme  il  y^a  dans  T^ditioa  in^4^  ù^: 
1S88  ,  à  n'avoir  nicejpêirémént  bejoîn  de  ft*f»nne, 

m  C^ell  fur  moi  aue  je  fonde  toutes  mes  efp^. 
rinces,  TcrenU  Adefph.  Aft-  ttl ,  Se,  t^, f/:  st..' 


4^      ESSAIS    DE  MONTAÏGRI, 

^  empnirtée.  Je  nie  rultivc  { i^  )  &  en 
courage ,  qui  eft  le  plus  fort  j  de  encores 


<î9)  Daiis  rédidan  in  *«  de  t^HH  ,  où  ce  tiQp 
fiemc  f.ivre  parut  pOur  U  premnre  foi*: ,  Ments» 
ffne  avQÎt  dit  ici  tout  finiplemeot ,  Je  me  cultrue 
^  fa' augmente  de.  tout  mon  fcing  ,  pour  y  trouver  de» 

'  ^Myiae/atisfaire  ifu/Vtd  tout  m^ahandanneroià  DallS 
la  fuite  i)  tr;  u»a  bon  de  Uéveiopper  pUw  nçitc- 
ment Or  penKe  de  cett^  manière-:  je  m»  cultive  Gf 
f/i  courage,  qui  efi  le  plus  fort ,  ^  enc  or  e*  eu  fortune^ 

four  y  trouver  deifuoy  me  fatisfaiie  ^  çuand  asUèurt 
tous m'abandortneroit.  Cc  éclaircifïtmecl  me  parut 
d'abord  obfciîr  *  frWo!»;  &  j^  fi*  une  aflez  lon- 
gue Note  pour  inOifier  ma  cfiti^ne ,  en  déclarant 
pourtant  fur  la  fin  ,  qoey?  Vpn  trouvHt  ceHe  cr0i- 
quie  trop  fttitilt  ,  je  cortfentoft  qu'efie.fût  bannie  dt ^ 
In  prochaine  r'imprtjjton  des  Ejfait  de  Montagne. 
%K\Çin  venant  â  relire  ma  nnt<  avec  une  nonyellA 
attention .  >e  «ifi  fui.s  apperqu  tout  d*im  coup 
q«re'le  étoit  fort  mal  fondée  »•  &  que  Ta  penfée 
de  Montagne  efttrè^-jufte,  malgré  le^our  peu 
naturel  qiiM!  a  pris  poi»r  l'exprimer.  jPe«i«  riiî- 
tive  ,  dit-il ,  en  courage  ifui  efi  le  plus  fort ,  c'eft- 
à^ire,  «  Je  m'évertue  du  côté  du  courage,  la 
IJmvcraine  reflburce  d'un  homme,  vertueux,  en 
me  préparant  d'avance  aux  aceidens  les  plusf«- 
^ettes,  à  foutenir  avec  fennefé  JKexil ,  la  pnTon  , 
6c  la  mort  môme,  ut  fapttm  qui  in  face  nptisrit  sdê- 

.  nèa  beHo.  r  — .Jr  me  cultive  encore  du  côté  de  ta  for  m 
tune  pour  trouver  d^quoi  me  fatisfaire  ,  quand  ail-^ 
leurs  tout  Tsi^nbandonveroit  :  *  Et  je  travajUe^  me 
mettre  en  état,  fnppufé  que  la  fortune  vînt  à  me 
dépouiller  de  tout  oe  quf  j'ai  au  monde-,^é"me 
Haffer  abloiumcntdu  feionr»  dautrui ,  de  mv fou- 
tenir ,  de  m'entretenii  moi  vnènK  par  mon  tra\  ail 
&  par  monindiiflrie,  ».  C'tft-l^viUblement  tout  ce 
que  Montagne  avuuhi  dire.  Je  ij'avois^  pour.mien, 
convaincre  ,  qu'àrifiéchir  un  peu  fur  cequMInoos 
«onte  immédiatement  «près  du  piiilofopbe  Hip-^ 
^f4*  »  &  rm^r^^fUoatioii  i  %u%  s'en  fait  à  Iui-ml«. 
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*n  fot^iune  ,  pour  y  treuver  de  4Uoy  me 
fatisfairc  ,  quand  ailleurs  totit  m'abandon- 
iieroit.  Eleus  Hippîas  ne  fe  fournit  pas 
îeulementdefcicrice  ,  (  }a>pottr  au  giron 


me  «  Hîï^pias ,  âit-îl ,  —  fut  cwtîeux  d'apprendre  . 

-»•  à  faire  fa  caifine  &fon  poil,  Çi^  robes.  Tes  fou* 

n  licrs  ,  fcs'bragues  ,  Pour  fe  fonder  enfoy  ,  atitattt 

s»  qu*il  pMatreit ,  &  iouftraire  au  fecoucs  eftfan- 

-  »  ger.  ».  Et  fuivant  cet  exemple ,  Montague  ajoute 

auHi-tôt  après;  «  Je  me  connois  bien-:  m  u's  il  -n'éft 

«  mal-aifé>dMmaginer  nul!e  fi  pure  libéralité  de 

«  perfbmie  envers  moi ,  nuUe  hofpitalité  fi  fran- 

»  che  &  gratuite ,  çui  «€  me  femblaft  dif^ratiéé, 

«  mannique,' &  teioçe  de  reproche,  (î  la  néceC^ 

-t»  (ité  m'y  avoit  encheveftré.  »  —  Je  ne  faurois 

comprendre  comment  Tai  pu  "broncher  en  libeafu 

^chemin.  Qu'on  me  le  reprocha  aiifB  fortement 

qu'on  voudra  y^jamais  ou  ne  m'en  ferapttisde  hoti- 

-te  que  j'en  ai ,  pour  avoir  défigurée  beaii  fenti» 

tuent  de, Montagne,  l'tin  des  plus  nobles  qii'on 

puiffe  trouve^  dans  fon  livre ,  ik  qui  nons^  di^nnè 

une  fi  jufte  idée  d'un  cœur  véritablement  gérté* 

reux,^  d'une  fermeté  à  toute  épreuve. 

(30)  Eleus  Hippias ,  cum  Olympiam  veniffct, 
maxima  iHa  quinquenn^li  celet)ritate  Ludorum  , 
glôriatus  eit,  rihil  efle  ufldru  artererum  omnium 
quod  ipiè  netciret  ï  nec  Iblum  has  aries  ,  quibus 
libérales  doftrinae  aique  ingenux  continerentur, 
Geometrîam,  Mufrcam,  Httcrarum  cô^nijtîonein 
&  Poetarum,  atque  il>a  quae  de  naturis  rerom, 
4use  de  hominum  moribus ,  qux  de  rebu^  publicis 
dicerentur  v  fed  lunulum  qoem  haberet ,  pailiu^m 
quo  ainiftus ,  foccos^ quibus  indutus  effet  ,  fe  fuâ 
«lanu  cpnftciffe.  de.  de  Oratore ,  L.III,  c,  3a. 
—  Sidu  temps  d'Hîppias  il  y  eât  eu  eu  Grcct 
des  lieux  publics  où  les  gens  de  la  première  diftiuc» 
tion  eùffent  paflTé  la  meilleure  partie  de  leuir  vie 
honorablement  à  louer,  éa  à  ne  «ien  faire,  «« 


70    Essais  de  M^oNTArcNE, 
des  Mufes  fe  pouvoir  joyeufemeni;  efcarter 
^e  pute  autre  compaignie  au  befoing  :  ny 
feuleoweat  de  la  cqgnoMance  de  la  Phila- 
fophie  ,  p0ùr  apprendre  à  fon  ame  de  fe 
contenter  -d'elle  ,  &  fe  paflcr  vitilement 
des  çottunoditez  qui  luy  viennent  du  'de- 
bots  y  quand  le  fort  l'ordonne.  Il  fut  fi 
curieux ,  d'apprendre  encore  à  fwre  fa  cut- 
ané, &  fon  poil ,  fes  robes ,  fes  fouliers , 
-fts  bragues ,  pour  fe  fonder  en  foy  ,  au- 
tant qu'il  pourroit ,  &  fe  fouftraire  au  fe- 
^ours  eftranger.  On  joiiyt  bien  plus  libte- 


-pauf  re  Hippias^uVoit  été  ût&é  aux'jeox  'Olytnpû 
ques  •  bien  loin^  d'y  remporter  ane  approbation 
générale.  Aliri  Urnfri^  attre  cure.  Montagne  julH- 
iie  afTez  bien  radmiration  qu^if  témoigne  pour 
les  amufeniens  do  fage  Hijifias.  Pour  nous  autres 
qui  ne  ^aignons  point  le?  revers  de  la  fortune^ 
/&  qui ,  outre  les  l^laifoijs  de  CalS$  oà  Ton  petit 

,  pbiiofbpher  ttofstïu  quatre  iieures ptfr  jour  fur  les 
affaires  du  temps ,  ferons  des  reiideï-vous  eondans 
chez  de  bons  Bourgeois ,  dt  lk)n  eft;auffi  aiTuré  de 
trouver  des  dez  &  des  cartes  pour  jouer  ,  que  des 

V  fiauteuils  pour  s'aîUïir,  nous  «vtms  îûs^ement  fiibf- 
titué  aux  occupaffohs  inéciflsiqtfé^-âè  ce  PhiloTophe 
Savetier  Tart  de  Cazer  ^aaicie41e»n6nrau  tric-trac^  - 
déménager  adroltemeint^^';^/2u/«r/,  de  s^afTurer 
^ar  de  profondes  obfervations  ^nnc  iwZ^  à  la  fa- 
veur €  un  deux  de  cûmr,  ou  ^*Uli  Jix  detrtfie  ♦  Sec, 
Ce  qui  nous  fubtifife  Tel^ifit  &  nous  fait  paflèr  la, 

'  *^ie  le  |>tus  agréablement  du  inonde. 


L I  rX  E  Ht  C  H>'  p.  IX.        ^\' 
^treût ,  &  plus  gayement ,  des  biens  em- 
pxiKicerxquandce  n'efl  pas  une  puiSsinèt 
obligée  &  xrorîtrainte  par  le  b^fokig  ;  ôc 
*qtt'on  a ,  &  en  fa  voloiité  ,  &  ep  fa  foi> 
xune  ,  la  force  &  les  moyedsde  s*en  pai&F; 
Je  me  cognoy  bieft*  Mais  il  m'eft  inaky  fé 
cfïmaginer  tiulle  fi  pufe  libéralité  de  per-^ 
fonne  enveis  moy  ,   nulle  hofpitalicë  fi 
■ftanche  et  gratuitel,  qui  ne  nie  femblaft 
difgratiée,  tyranniqôc ,  &  teinte  de  repro- 
che, fi  la  neceffitë  m'y  avoit  encheveftr^ 
Comme  le  donner  eflcjuafité  ambitieufe^ 
&  èe  prerogatiire ,  aulTr  eft  Pacijepter  qua- 
lité de  fûbm^onr  Tefmôin  l'iù|uri<ux  ^ 
^  quierelleux  rcfiis  ,  oue  Bajazct  feit  dés 
:J)refents  ^,   que  T^it  luy  envoyoit.  Et 
.•«eux  qu'on  ofiHt  de  la  part  de  l'Empe- 
reur Solyman  ,  à  rEmpcreur  de  Cdicut-, 
ie  mirent  en  û  grahd  defpit,  que  Tnon  feu^ 
bernent  il  les  refufa  rudeméiit  :  di(àitt  , 
^uc  ny  luy  ny/fe5  Predctefleurs  rfavoyeilt 
accouftumé  de  prendre  :  &  t^at  ç^eftoit 
Heur  oftce  de  donnera  mais  en  entre  feit 
'mettre  en  Un  col  defoft,  les  AmbgBa»- 


^i  E  s  s  AI  sDt  Mo*ïT  A  ï^nièV 
deurs  ec^voyez  à  cet  effet.  Quand  Th^s  ^ 
ék  Ariftote,  flatte  Jupiter  :  qaand  les  La- 
çedemoniens  flattent  les  Athéniens  :  iU 
«e  voût  pas  leur  raftaicbiflant  la  mémoire 
des.  biens ,  qu'ils  leur  ont  faits  ,  ^i  t(h 
iQ^siours  odieûfe  :  mais  la  mémoire  4es 
^tknfei^  qu'ils  ont  receus  d'eu3|.  Ceux 
que  je  Voy  fî  femilieçement  empltxyer 
tout  chalcun  ^  s'y  «"gager  ,  tte  le  fc- 
roient  pais^  s'ils  favpuroient  comàiè  mcf 
la  douceur  d'un^  pure  iibeité  :  &  s'ils 
^poifoient  autant  que  doit  poifer  à  uufage 
liomme  ,  Tengageurc  d'une  obligation. 
Elle  Te  pay^  à  TadMintUT^  quelquefois  i 
mais  ^lle  ne  fe  diflbut  /«imiis.  Cruel  gar*- 
rotage  ,  à  qui  ayme-d'affyanchir  les  cou* 
dées  de  fa  liberté  ,  en  tôut^^fens.  Mes  co- 
gnoilTânts ,  &  au^deflus  &  au-deffous  et 
moy,  fçavent^  sils  en  ont  jamais  yeu> 
>de  moins  follicitant  j'requerant ,  fuppliant , 
ny  moins  i^hargeam  fu^  autruy.  Si  je  le 
fuis  y  au'delà  de  totft-exemple  mode.Dc  , 
ce  n'eft  pas  ^.grande  mtrveiUe  ^  tant  de 
jpiecïes  de  me^  ûB^turs  y  contribuants  î  un 
-  peB 


1,1V  RE  III.  ChAP.  IX»  7^ 

.^eu  ^e  fierté  naturelle  :  i*impaticnce  da 
refus-:  contra^Hon  de  mes  deCrs  &  def- 
feins  :  inhabilité  à  toute  forte  d'affaires  r 
Etjnes  qualitez  plus  favories,  royfîyeté, 
la  frâncbife.  Par.  tout  cela  ,  j'ay  prins  à 
haine  œoïteÛe,  d'cftre  tenu  ny  à  autre 
ny  par  autre  que  moy.  J'employe  bien 
vivement ,  tout  ce  que  je  puis  ,  à  me  pailèr  ; 
avant  que  j'emplpye  la  beneficence-d'uût 
^utre,  en  quelque  ou  légère  ou  poifant* 
occaiîon  ou  beïbing  que  ce  foit.  A'îes  amift 
m'importunent  «ftrangemeitt ,  quand  iU 
me  requièrent ,  de  requérir  un  tierst  Ec 

-  ne^eXerable  guère  moin$  de  gouft  ,  de^ 
rengager celuy  qm.me4oibt,  ufantdeluy, 
que  m'engagér  envers  celuy,  qui  ne  me 
doibt  rien.  Cette  condition  oftée,,  & 
cett*autre ,  qii*ils  ne  veuillent  de  mqy 
chofe  negotieufe  &  foucieufe  C  ^^^  j'^y 
dénoncé  à  tout  foing  guère  -capitale .) 
je  fuis  commodément  facile  &  preft  au 
befoing  de  chafcun.  Mais  j'ay  encore  plus 
fuy  à  recevoir,  que  je  n*ay  cherché  à  don- 
ner :  auffi  eft-il  bjenplus  ayfé,  félon  Àtif 


74  Essais  de  Montaigne, 
;totc.  Ma  fortune  m^a  peu  permis  de  bien 
faire  à  aurriiy  :  *&  ce  peu  qu'elle  m'en  a 
permis ,  elle  Ta  affe  maigremeht  logé.  Si 
^lîe  m'^ft  faid  naiftrc  pour  tenir  quel- 
'que  rang  entre  tes  hommes,  j*eufle  cfté 
•ambitieux  de  me  faire  âymer  :  non  de 
me  faire  craindre  ou  admirer,  L'exprime- 
Tay-je  plus  infolemment  ?  j'eu/ïê  autant 
*  legardë  ,  au  pî^re  ,  qu'au  prouffiter.  Cy-' 
Yus^  très-fageraent ,  &,par  la  bouche  d'un 
'  très-bon  Capitaine ,  &  meilleur  Philofophe 
"«ncorcs  ,X  3 1  )  eftime  fa  bonté  &  fes  bien- 
faits ,  ït>ing  au  delà  de  fa  vaillance ,  Se 
l)elliqueufcs  conqueftes.  Et  le  premier  Sci- 
pion ,  par  tout  ou  il  fe  veut  faire  valoir  ^ 
^ppifc  fadebonnairetë  &  humanitév^  au-def- 
îus  de  fa  tardiefle  &  de  Tes  Viâoires  :  & 
a  tousjours  en  la  bouche  ce  glorieux  mot, 
-qu  il  à  laide  aux  ennentis  ,  autaiïi  à  Pay- 
itier  ,  qu'aux  amys.  Je  veux  donc  dire  ,  . 
que  s'il  faut  ainfî  debvoîr  quelque  chofe  , 
ce  doibt  eftre  à  plus  légitime  tiltr^ ,  que 
<eltiy  de  qui  je  parle  ,  auquel  la  loy  iie 

<3i)  XeiiQpb.  deCyrilnft.  L.VttI,c.  iv^$.4. 


^  Livre  III.  Chap.  IX.        7; 

•ISette  miferable  guerre  m'engage  :  6c  npn 
d'un  fi  gros  debtc ,  «oiniaie  cdvty  de  ma 
totale  conferyat^on  :  il  ni'accable«  Je  me 
faijs  coutcbé  mille  fois  chèz-moy^  ima- 
ginante qu'on  me  crahiroic  ^  afibmhie-r 
roic  cette  tmâcli  :  compoTant  avec  b 
Fortune  ,  que  fîtft  £aas  eâroy  &  fanS' 
iang^seur  ;  Et  sot  iuis  efcrié  après  moi» 
yatenoftrc  i 

n  tmpim  hstc  iam  pntta  nwaÙ'a  mèlH  hafctit»   •' 

"Quel  remède  ?  c*eft  le  lieu  de  ma  naiffan- 
ce  ,  &  de;  la  plus  part  de  mes  anceftres  : 
ils'  y  ont  mis  leur  a&dioa  &  leur  nom  : 
Nous  Aous  durcifibiis  à  tout  ce  que  * 
nous  accqufhimons.  Et  à  une  muerable 
condition,  cbmme^ft^a  noftre ,  ç*a  efté 
un  trcVfavorabk  prcfent  de  ^atuee  ,  q^e 
raccouftumatoce  ,  qui -endort  noftr^fen- 
timent  à  la  foufFrance  de  plufieuis  maux. 
I;es  guerres  civiles  ont  cela  de  pire  que 


n  Ces  terres  fi  bien  cultivas  feront-elles  ^nc  Ja 
proie  d'untturtarefoldat?  ï^ïr^.Eclog.  I ,  t//?!. 
'  *  Nous  tour nelis  en  cdûtume.  —  Qiii  n'a  point 
accèliftiMQé  ^^uelq[ue  <;hofe ,  injketus  alicui  rti. 
î^ot. 
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V^    Essais  de  Moktaijgkx^' 
les  autres  guerres',  de  nous  mettre  chafcim 
(  3  2  )  £Q  «fcbâu^uetoe  en  fa  propre  maifbn. 

o  S^uMt»  mifefum\  fortin  vftam  muroqut  tntri^ 
Vixque  fux,  tuhtf»  viribus  ejft  domus.1 

C*,eft  grande  cxtreraiië  tfcftrc  preffé  juC-^ 
ques  dans  Ton  mefnage,  Ôt  repos  ^omefti- 
qtie.  Le  iieu  oii  je  me  tiens  ,  eft  tousjours 
fe  premier  &  le  dernier  »  à  la  batterie  de 
nos  troubles  :  &  où  la  paix  n'a. Jamais  foi^ 
vifaigc  entier  5 

p  tum  quoijut  cum^éue  §f ,  trépidant  formiUnê 

■  Mf,  \   '  •  '  . 

q  j^mties  pacemforttma  lacejftt^ 
ifàc  ita  eft  bellis ,  fnelius  foriuna  dedifet 
Orbe  fub  Eoo  fedem^  gelsdâque  Jti  A%Sf^ 
JErraatefque  dcmas. 


(3a)  En  fcntinelle.  Efcfiauguette  ^  dît  Nîcflrt, 
e^^  la  teuptlU  »ù  ^ft  aj0t  la  Guette  ,  c'e{Kd.dire  , 
celui  qui  eft  eftabli  pour  faire  le  guet\  Sf>eculatoc. 

»  QoeUe  mifere  de  tenir  d'une  -porte  &  d*ao€- 
muraille  Ta  CQnfervattan  de  fa  vie  ;  &  d^être  à 
-peine  en  fureté  dans  fa  propre  maifon.'  Ovid,' 
TriihL.  IV.  EIeg-  I,  vf.  69. 

f  Ators  même,  as  miltru-de  la  pins  profonde 
^ai»,  tes  préparatifs  de  f!:t»errc  font  trembler. 
{  Toutes  les  fois  que  la  fortune  nous  ravit  la 

Î^aix ,  c'efl  ici  que  commence  la  guerre*  Ah  que 
e  formons  eût  traité  bien  plus  fayorableipenç -s'il 
eût  fixé  notre  demeure  dans  l'Orient  ou  qu'il  nous 
ttUt  fait  errer  de  lieu  en  iieu  fous  l'Ours  gUcée  1 
JMcan.\L.  I,  Vf.  2^5,  355,  -  2:5t ,  S^a  ,  2i3- 


l^^ivitB  HI.  Chaf,  ÎX.  77 
Je  rire  pv  fois ,  le  moyen  de  me  fennèr 
contre  ^ces  cojifideiations  ^  de  la  noncha^ 
lance  6c.  lafcheté.  Elles  nous  mènent 
auin  aucunemenc  à  la  refoiation.  Il  m*ad- 
vient  fcHivent ,  d'imaginer  avec  quelque 
plaifîr  ,  kf  dangers  mortek  ,  8è  les  at- 
utïdre.  Je'  me  plonge  làp  te/fe  baiffée  y 
Cf3)  ftapidement  dans  la  mort,  fans; 


C33)  Pour  bien  comprendre  le  fens  de  ces  paro- 
les ,  il  fant  les  confidéret  dans  Iç  rapport  %irelles 
ont  néceflaîrement  avec  ce  qui  précède.  Montagne 
le  rcpréfiènte  ew^ironné  dans  fa  rtaiâir  d'unctrou-  . 
pe  de  brigàuds ,  à  qui  Liguerre  permet  de  cojiimet- 
tTeiinpanémenttoate  forte  de  crimes.  Dans  cette 
£tuation^  toujours  en  danger 4'être  é$;orgé,  £^  par. 
conféQuent  dans  des  craintes  mortellej  dç  fe  voir  à^ 
toute  neut^  à  la  merci  de  ce^  fcélérats ,  il  lui  srrwe: 
quelquefois  d.e  fe  ôippoCer  entre  leurs  mains ,  feu* 
tent  une  efpece  de  plaificde  fejVoir  aifio  déHvr& 
par-là  tout  d'un  coup  des  cditîuuelies  angoilles 
5IUÎ  lui  rendent  la  vie  infùpportablte.  Plein  de  ces 
idées  ,  ii  feplong tt,ûit4lt  la  tête  haij^ée/lupidement 
dans  une  profonde  ^  tnuf.tU  oBfc-uri-tt,  qui  VengloU" 
iitd'un  foMt  t  ^  feftonffa  en  unJttfianP  eC un puijfant 
fommeil ,  plein  i'infipiditi  D"  d'indolence  :  ç'eft-à- 
dire ,  que  prenant  efnfin  fbn  pafli,  il  compte  de  fe 
trouver,  lorfqu'il  y  fongera  le  moins,  dans  cet  état 
de  furprife  &  d^horreur  par  la  barbarie  de  ces  bri- 
_^awis,  qui  d'ans  im  inftaftt  viendront  rafib^mcr- 
ou  l'égorger  avant  qu'il  ait  letemp;s  de  fe  recoo-A 
noitie.  Les  .images  qu'emploie  iet  Montagne  font 
vives,  mais  innocentes  &  très-naturelîes. 'On  ne, 
«coiroii  pas  qu'un  Critique  équitable  &  judicieux, 
pûts'aviier  d'y  irouyetrieu  à  reprendre.C'eftpoùi>- 


D% 


7^  Essais  DS^MoNTAîG^E,:' 
la.connderer&rccognoiftre,  cofnme  4^^^ 
uij^e  profondeur  muetfer.accfWJciftç  ,  qàl 
»i*6ogk>uttt  d^'unrauc  ,À  itt^eAoufle  eti  tin 
is^lhùt  ,  i\m  puiiTaht  IbtomeU  ,  pkith 
d'infîpiciité  &  d'indolence  :  &  enc^  morts 
courtes;  &iV\oH«tes  ^  la  con£eq»ence^^  ' 
j^eu  prevoy ,  mt  donne  plusde  corrfoU^ 
tien  ,  que  V^iFed  de  crainte..  lis  difent  ^ 
comme  la  vie  n*eft  pas  là  meilleure ,  pour 
eftre  longue  ,  que  la^ort  eft  la  meil-- 
leure  ,  pour  n'eftre  pas  longue.  Je  n© 
m'cftrange  pas  ,tant  de  Teflxe  mort  ^ 
comme  j'entre  en  confidence  avec  le 
itiourir.  Je  m'enveloppe  ^&  me.tapis^n 
cet  'orage  ,  qui  me  doit  aveugler  &L 
ravit  de  furie  ,  d'une  charge  promptift 
Çc  infenfible,  Ericore  s'il  advenoit^ 
çom;ne  difenc  aucuns  Jardiniers  ,  que  les^ 
rofô^  &  violettes   naiffent  plus  ôdojriii- 


t;îni  €e  que  fait  vn  des  plus. célèbres  Ecrivain»  de 
*i^  fiecte ,  ie  ne  dirai  pas  fkute  d'équité ,  de  peur 
de  me  Tcn^lre  coupable  de  caîomaie  en  rapcufâiit 
hiî-meme  d'avoir  calomnié  Montagne ,  mais  faut© 
d*3«euti0ïî  «ou  de  pénétration.  Voye?  p4}t  v^ 
_  fffnjtr ,  «ûifî^ra*  Partie ,  c.  i^. 


LivreIII.  Chap.  IX.  75ft 
'  rentes  près  des  aulx  &  des  oignons  ,  d'au- 
tant qu'ils  fuccçnt  &  tiicnt  à  eux ,  ce^ 
qu'il  y  a  de  mauvaise  odeur  en  I4  terre  ^ 
AufCque  ces  defpravées  natures /hutnaf- 
fent  tout  le  venin  de'  mon  air  &  dur 
climat,  &  ip'en  rendi/Tent  d'autant  meil-*^ 
leur  &  plus  pur  ,  par  leur  voifinage ,  ^e 
je  ne  perdi/R  pas  tçut.  Gela  n'eft  pas  , 
mais  de  cccy  il  en  f  eut  ^eftre  quelque 
chofe  ,  que  la  bonté  eu.  plus  .i3elie  &  pluft 
attrayante  quand^eHe  eft  rare ,  &  que  la 
contrariété  &  diverfîté  roidit  &  reflerre 
en  foy  le  bien  faire  :  &  l'enflamme  par 
la  jaloufîe  de  l'oppofition,  &  par,  la  gloire^ 
Les  voleurs ,  de  leur  grâce  ^  ne  m'en  vcu- 
knt  pas  particulièrement  :  Ne  fay-je  pas 
moy  à  eux.  Il  m*en- faudroit  à  trop  de 
gents.  Pareilles  confciences  logent  foubs 
diverfes  fortes  de  robes  :  pareille  cruauté, 
defloyauté',  voleiie^  Et  d'autant  pire  , 
qu'elle  eft  plus  lafche  ,  plus  feurei  &  plus 
obfcure  ,  fotibs  l'ombre  des  Loix.  Je  hay 
moins  l'mjurè  profeflè  que  traiftrcfle  i 
^crriere  que  paci$quç&  juridique.  Nof- 
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3t)  Essais  DE  MçiNrAïGNB,. 
rrc  fièvre  cft  furycnue  en  un  corps  ^ 
qu'elle  n*a  de  guère  empiré.  Le  feu  y 
cffoit-,  k  flamme  s'y  eft  prinfe.  Jjt  bruit 
-cft plus  grand:  le  mal,  de  peu.  Je  ref- 
pônds  ordinairement  à  ceux  qui  me  de- 
mandent raifon  de  lîies  voyages  :  Que  jh 
ffaybicn  ce  que  je  cherche.  Si  on  me  dit  ^ 
que  parmy^  les  Etrangers  il  y^peut  avoit 
^uffi  peu  de  fanté  ,  &  que  leurs  mœurs- 
ne  font  pas  mieux  «jiettes  que  les  iioftres  :*. 
Je  refponds  premièrement ,  qu'il  eft  mal^ 
ayfé  : 

.    (  r  )   Tarn  PtidU  fceUrum  fàcits  t 

Secondement  ,  que  c'eft  toujours  gaija  ^ 
de  changer  un  mauvais  eftat  à  un  eftat^ 
incertain  ;  &  que  les  inau^  d'autruy  ne 
cous  doiverit  pas  poindre,  comme  leS: 
npftres.. 

^  Je  ne  veux  pas  oublier  ce.cy  ,  que  }e  n<iî 
i?ie  mutine  jamai?  tant  conti:e  la  France  , 
que  je  ne  regarde  Paris  de  bon  œil:. 


(  r  )  Tant  le  crime  8*c{i  diverfement  înftUfpfi^ 
jprmj  iiouîî.  Virg*  G?org.  ï^,  I,.  vfi:  505; 


LrtitBiri.  Chap.  IX.        ît 
Elle  a  monjcœur  dès  mon  enfance  }  Et 
m'en  eft  advenu  comme  de  chofes.excel- 
fentes  ::  plus  j'ay  veu    depuis    d'autres 
villes  belles  ,  plus  la  beauté  de  cettcr-cy  » 
pcut&  gaignefurmon  afFedlion.  JeTayme» 
par  elle-mefme  ,  &  plus'  en  fon  eftre  feul, 
que  rechargée  dé  pompe  eftrangere.  Je 
Payme  tendrement ,  jufques  à  fes  vejctues 
&  à  fes  taches,  je  ne  fuis  François  ^,  que 
par  cette  grande  Gîté  :  grande  en  peuples , 
grande  en  félicité  de  fon  -affiette  t  mais' 
fiit-tout  grande. ,  &  incpmpçirable  en  var 
neté    &•  diverfité  de   commodltez  :  La- 
gloire  de    la   France    &  Tun    des  plus^ 
nobles  ornements    du  Monde.  Dieu  en 
chaffe  lotng  nos'divifions:«ntière  &  unie, 
j^, la  treuvedeffenduede  toute. autre  vto- 
fcnce.  Je  i*advife  ,  que  de  tpus  les  partis ,:  , 
le  pire  fera  celuy  qui  là  mettra  en  dif- 
corde  ;  Et  ne  crains  pour  eUe  ,   qu'elle-- 
jnefme  :  £t  crains  pour  e^e./a«tant  cer* 
oe^  quer  poiH  autre  piecerj^e  <«  pftatv. 
Tant  qu'elle  durera  ^  je  A*auray  £iut^e^ 
imaiile,  6^  rendre  mfs  abboys ,  fuâS^  - 


f%    Essais  18  M<C>KYAioMr,*/, 
£uite  à  me  faire  perdre  le  regcet  de  lOQte- 
aatré  retwide. 

Nop  parce  <jttç  Socrates  Ta  éiâ ,  ma» 
parce  qu*^n  verhé  c*eft  mon  humeur ,  £c 
à  radvencore  non  £kns  quel^pe  excès  ^ 
j'efttme  tous  les  hommes  me^  compatrîo-' 
tes  :  ^«mbraile  on  Polotiois  comme^oa 
F^aflfois  ^  poftpofam.  cette  ^iiaifpn  natio-* 
sait  à  l*afiiverfelle9  ic  commune.  Je  œ 
tm  guère  feru^e  la  d<n»:eur  d'un  ait 
iMturel:  Les  cognoiffances  toutes  neuf-^ 
Tes  y  6c  toutes  mteones ,  me  femblenc. 
bien  valoir  ces  autres  comUiuties  &  fbç^ 
«aites  cognoiflknces  do  yoiânage  r  Les. 
amiliez  pures  de  nofhe  acquefl^  empor^ 
teAt  <^rdia^irément  celles  aujGqnelles  tàk 
cewimnok^tion  du  dimat^  ou  da  faag^ 
nous  joiq^eac^  l^atuce  nous  a  mis  a». 
Monde  libres  ^  defliex  y  nous  nous  em^ 
pritbanons  en  certains  deflxoits ,  comme^ 
lesRoys  dePerfe  qui  s*pl>l^oknt<  34  > 
dé  lie  bôiie  jamais  autre  eau-,  ^'qM.ceUttt; 


(34)  Cette pwféeeftpràfc4tt.TWttlé,<^  i"fff*i^ 


■     •      \ 

LivkeIII»  Chap.  IX^  rj 
âa  fleave  de  Choafpez ,  «erîoàçoyent  {>ar 
fouife ,  à  leur  droit  d'ufage  en  tout^  les 
autres  eaux  :  &  aflecheoient  pouf  leur  re-- 
^rd  tout  le  refte  du  Monde.  Ce  que 
Socroées  fait  fur  fa  6st,  d'eftimer  uae  fen- 
tencc  d*exil  pire  ^u  une  fenteace  de  mott  ! 
contre  fojr ,  je  ne  feray  ,  à  mon  adyis  , 
jamais  ny  û  caiTé  ,  ny  û  eâroi^temeoc  lia* 
hkué  en  naon  pa^s ,  que  Je  k  feiilij  Oes 
vies  cekftes  ont  aflez  d*iroagBS  que  ytm^ 
il^raâepar  citimation  plus  que  par  ^^o- 
rioo  j  &  en  ont  auffî  4e  fi  e^vées^  ^ 
extraordinaires ,  que  par  eftiai^tioi^  ratî-^ 
me  j^  ne  ks  puis  embraâ*er ,  d'autant  que 
je  npl9$  puis  concevoir.  Otte  buœe^r 
Ait  hkn  tendre  à  un  kosnmr  »  <i^i  jugeoit 
Je  Moade  fa  viUe.  Il  eft  vray ,  qu'il  def- 
daignoit  les  pérégrinations  ^  &  n'aVoit 
guère  mt$  k  pied,hor^  le  territoire  d*At- 
tique.  Quoy  qu'il  pla^noit  l'argent  dû 
fe^amis  à  defengager  {4  vk  5  ôr  qu'il  re- 
fufa  de  fortir  de  priu>n  par  rçntremife 
d'aucruy ,  pour  ne  defobeïr  aux  Lcii  to 
va  tfiiiçs   qu'eues  eftoiem  d'ailkurs^  fi 


^  Essais  de  MoKTAi«'«r,\ 
fort  corrompues  :  Ces  exemples  font  dèfe; 
première  efpece  ,  pour  moy.De  lafecôû- 
de ,  {ont  d*autres  que  je  pourroy  treuvec 
€n  ce  mefme  perfonnage.  Plufiéurs^  de  c^ 
exemples  fùrpaiTent  la  force  de  mon  ac- 
tion :  mais  aucuns  fùrpaffent  tncore  la. 
force  de  mon  jugcn^ent. 

Outre  ces  raifons  »  le  voyager  me  fem-r 
ble  un  exercice  profitaHle.  L*ame  y  a  une- 
contintiçUe  ezercîtation ,  à  remarquer  dès 
chofefr^ncognues  &  nouvelles.  Et  je  ne 
figuchcr  point  n^eilleure  eftholfe,  comme 
'^  j'ay  did  fouvent ,  à  façonner  la  vie  ,  que 
de  luy  propofer  inceââmmentia  diiserfité 
de  tant  Vautres  -v^  >  fantàfiês:,^^  ufaor 
ces  :  6ç  luy  faire  •  gôwftèr  une  fr  perpé- 
tuelle variété  des  formes  de  noftre  nature. . 

Le  corps  n'y  eft  ny  oifif  ny  travaillé  i: 
&  cette  modérée  agitation  le  met  eh  ha- 
leine, ^ème^iens  à  cheval  fans  defmonter», 
tout  jcholiqtteux  que  je  fuis ,  &  fans  n|^y 
ennuyer ,  huiâ  &  dix  heures^ 

if)  Virej. ultra. firtemqu^fineâ^       ' 
./(  f  )  Au-de)à*des  forces  OFdkiaires  aujc  gens,  ^^ 


trvRrirr.  Chap.  IX.        fj^- 
Nulle  {âifonm'eft ennemie,  que  le  chaud' 
afpre  d'un  Soleil  poignant.  Car  Içs  (  3  5  ) 
ombrelles  y  dequoy^ejîuis  les  anciens  Ro- 
mains ritalie'fe  fert ,  cKargent^  plus  les^ 
bras ,  qu'ils  ne  defchargent  ]k  tefte.  Je 
voudtoy  fçavoir  quelle  induftrie  c  eftoit 
^aux  Perfes ,    û  anciennement  ,  &  en  ia 
naiilance  de  la  luxure  ,  de  fe  faire  du  ^enc 
fiais ,  &  des  ombrages  à  leur  porte ,  com- 
me dit  Xenophon.  X'ayme   les  pluyes  8c 
les  crottes  comme  les  canes.  ^  La  muta- 
tion d'air  fie  de  climatue  me  touche  points.  _ 
Tout  Ciel  m^eft  un.  Je^  ne  fuis  battu  que 
des. altérations  internes,  qne  je  produit 
en  moy ,  Se  cellts-là  m  arrivent  moins  en  - 
Yoyageant.  Je  fuis  mal-ayfé  à  esbranler  5. 
mais  (  f4  )  eftant  envoyé ,  je  vay  tant  qu'on 


(35  )  OMBREUE*  far^fà  ,  Diaio».  Etymol. 
^e  Ménage,  <iu\  après  avoir  cité  ce  que  Moutagji&: 
dit  ici  des  OnikielUi^  remarque  t^xCOmbrellt 
vient  du  latin  l/>w^W/4,  dinàiiiatif  d' £7«»^r4.— i. 
Quant  aiLmat  UmlnlU  r  vous  lettovverw  «m-- 
ployé  pour  lignifier  un  Parafai ,  dans  le  titre  dé^- 
l^ptgramme  vingt-hnitiems^-  du  quaterftkmQi^ 
Iii\u:e  de  Martial, 

*Le  chfingepMntf  cTéir  ^  &C. 

(36)  Etant  une  fais  en  chemin,  —  S^aveyer  i  Ife 

açt^rç  €u  Chemin  ;  sm  ^off^i.m  m  ^t.^Jikf^ 
'    -  ■  f" 


r 


W    Essais  DB  MoNfAicN^, 
veut,  t  J*e(b:ive  «jutant  aux  petites  eiHt^ 
prinfes ,  qii-aux  grandes  :  3c  à  m^uîpper 
pour  &ire  une  journée  ,  &  vifîtet  un  voî- 
fin ,  que  pour  un  ju0è  voyage.  J*ay  ap- 
prins  à  ^^e  mes  journées  à  TEfpagnoIe  , 
ii*unc  traiâe  :  grandes   &^  raifoniukbks 
journées.  Et  vgux  «xtreTines  chaleurs^,  lesr 
-paâè  de  nuiâ  ,  du  Soleii  'Coucbant  juf^ 
^ues  au  levant.  L*Àntr«  façon  de  repaif* 
tte  en  chemin  »  en  tumulte  8c  hafte»  peur 
la  diChée ,  nommément  aux  cour^  )oats  ,.. 
«ftxncommoik.  Mes  cbevaiux  en  yaki^t 
mieux  :  Jamais  dievalne  m*a&itty,^iû^ 
Ccm  feirè  avec  moy  la  pcmiere  journée^  ' 
-Jt  les  abreuve  par  to«t  ,  Se  regarde  feu^. 
kment  qu'ils  ayent  affez  de  dieminde 
jefle  pour  battre  leur  eau.  La  paceâê  4' 
mt  lever  »  donne  loifir  à  ceux  qui  me  fui-^ 
vent,  de difner  àjeur  ayfe-,  avant partk. 
Pour  moy  ,  je  ne  mange    jamais  trop 
tard  :  Tappetit  me  vient  en  mangeant  ,  6c: 


'j      t  7e  we  tourment*  autéfni  pmr  lu  ^ftUfS  tntrf- 
frifrs^que  $9w  lu-  gr^îudes. 


tir  RE  Ur.  Çhap.  IX.        ty  : 
fomt  aumment  :  }e  n'ai  £oinc  de-  faim 
qu'à  caUe. 

Aucuns  fe  plaignent  dequoy  je  me  f\ii^    ' 
agr4ë»à  continuer  cet^^ercke ,  marié,  fie 
vieil  :Jis  ont  tort.  Il  cft  mieux  temps 
d'abandonner  fa  maifon  ,  auand  on  J'a 
mife  en  train  de  continuer  ^(ans  ntn^t  :. 
quandxony  a  laiffé   de  Tordre  qui   ne    / 
dëmente  point  fa  forme  palfêe.  C'cft  bien 
plus  d*impmd6nce>  de  s^efloignef  laiflàm 
en  (a  maiibn  ime  garde  moins  £delie ,  ^ 
dui  ait  moins  defoing  dcLprouvoir  'kx 
Tcibe  befoing.  v 

lia  plus  utile  fc  hcmorahle  fciefice  U^ 
•ccupation  à  ^une  mère  de  famiMe ,  c'eflb 
la  fcicnce  du  mefnage.  J*«n  voy  xjuel^ 
qu'iM»  ayare  ,  è&  mcfna^res  ,-fort .  peu. 
€*eft  fa  makrefi  qualité  ,  &  qu'on  doibcr 
fibercker  ,  avant  tout  ^autre  ;  comme,  le 
&\i  douaire  qm  fert.  à  ruyner  ou  fauver 
nos  maifonsi  Qtfon  ne.m'cjat  parie  pas  :. 
&ioA  que  ^iexperience  ^ea  ala^^tas  ^  je 
iequiers 4'»*n«-feitime mariée,  âu^deifiis  de 
toiue  liatte  ?ei?t^ ,  h  t^tu  dBcoaomiqae«4 


:Je  l'en  mets  au  p^oprt,  luy  laifTant  par 
mon  abfence  tout  le  gouvernement  .eo 
maim  Je  voy  avec  defpit  en:  plufieurs. 
.  mcfiiages  ,  Monfieur  tevenir  maulTade  & 
tout  marmkeux  du  tracas  des  affaires  en- 
viron midy ,  qpe  Madame  eft  encore  après 
fe  coiffe:  &  attiffer  ,  en  fon  cabinet.  G*eft' 
à  faire  aux  Roynes  ;  encore  ne  fçay-jt. 
il  eft  ridicule  &  injuiie  ,  que"  ToyAveté 
de  nos  femmes  foit  entretenu  de  nofhe 
fueur  &  travail;  Il  n'^vien^ra ,  que  je 
penfe  à  perfonne ,  d'.avoir  Tudgede  fts 
biens  plus  liquides  que  moy  ,  ptus  quiète 
&  plua^ quitte.  Si  le  marjr  fournît  de  ma- 
tière ,  Nature  mefme  veut  qu'elle  four-^ 
nlSk  de  ft>rme;.  - 

Quant  aux  devoirs  dé  l'amitié  mari-^ 
taie ,  qu-on  penfe  eftre  intercffé£  pa»' 
cette  abfence  ;  je  ne  le  cî^s  pas.  Au  re- 
bours, c'eft  une  intefligence  y  qui  fe  re^ 
firoiditLVolontièrs  par  une  trop  continuetie 
aifiûance,  fequel^affiduicé  Hiéflc.  Toti'ttt 
&mme  eftrangère  noua  feinfek  jion^efte: 
&mmei  :  &.  chafcun  feàt.  par  expmé&ce^i^ 


tivKçIII.ÇKAP.  rx.  r^>  , 
que  la  continuatiotf  de  fe  veoir  ne  peiîc 
rcprefenter  le  plaifir  que  Ton  fent  à  fe 
dfefprendre  ,  &  reprendre  à,  fecouffcs.  Cti 
interruptions  "me  rempliffent  ^*un  amour 
-récente  envers  les  miens ,  &  me  '  redon*- 
lîcût  Tufage  de  ma  maifon  pfedoux^  la 
viciffitude  éTchaufFe  mon  apfetit  ,  vers 
Fun  ,  J>uis  vers  rautj:e  partv.  Je  fçay  que 
Famitié  a  les  bras  aiîez  longs  ,  pour  'fe 
tenir  &  fe  joindre  ,  d^Un  coin,  du  Monde 
à  l'autre  :  &  fpe'cialemept  cetre-cy  ,  oii  il^ 
y  a  une  continuelle  communication  d'of- 
fices qui  en  reveillfent  l'obligation  &  la; 
fouvcnance.  Les.  Stoïciens  difent  bien  , 
qu'il  y  a  ff  grande  colKgauce  ôc  refetioir 
entre  les  fâgcs ,  que-  celuy  qui  difiie^  ext 
France ,  repaift  foa  compaignon  en  .^^gyp-^ 
te  5  &  qui  eftend  feulement  fon  doigt 
C  î  7  )>  ^^  4^®  ^  f^it ,  tous  les  fàges  qui 
font  fur  lia  Terre  habitable  ,  en  fentent 


Or)  ^exemple  du  tUigt  étendu  fe  trouve  dans 
^luUrque  ,  ch*  xviij.  Dis  communes  conception*- 
êontre  Us  Stoïques.  X^uatttau  dîner ,  applrenu&eâ^ 
IfS^oiitagng  Ta  ajouta  de  foii-  clief. 


fo  Essais  piE.  Montàign-e,' 
aydc.  La  jouyfTançe  ,  &  la  pofleilian  ap- 
pâTtiennect  priacipakinenl:  à  i'iur.igina- 
tioiiv  Elle  embrafïc  plus,  c^udemcnt  Se 
plus  continuellement  ce  qu'elle  va  qué- 
rir i,  que  ce  que  nous  touchons.  Compte» 
Yos  amufoments  journaliers,  vous  treu- 
verex  que  vous  eftes  lors  plus  abient  de 
Toftpc  amy ,,  quand  il  vous  eft  prefent. 
Son  afïîftance  relafché  voftre  attention  ^ 
&  dSonne  liberté  à  voftre  peiifée  ,  de  s*alJ- 
jEentet  à  toute  beure  y  pour  toute  occafion^ 
De  Roïnç  en  hors  >  je  tiens  &  régente  mat 
xnaifori  ,  &  les  commoditez  que  j*y  ay 
laiffé  :  je  voy  croiftre  mes  murailles,  mes 
^arbres,  &ç  mes  rentes  ,  &  defcroiftre  à 
deux  doigts  près  comme  quand  j'y  fuis  : 

<  t  )  ^nU  oadûs  ertAt  dtmus  ,  errM  forma  lo* 
cçTum,'   '  ' 

Si  nous  né  jpuyffons  que  ce  que  noustôu-- 


'  (  t  )  pai  foyvent  devant,  les  ycujj  ma  maifon 
9c  rimf^  àkt  autres  lieux  qutf  ^^âi  (quittés.  eUfi 
un  lers  d*Ovfdc  (^itt Montagne  a  eu  changé ,  eu  rap' 
jatU  félon  qi4elque  ^HV»  di  fon  tant,  VéiHtfoq. 
ë'Hànûus  port^  ,  '  * 

jtnti  ocnlot'ufhifque  tUmm .  ^ forma  locortutheÛà 

Tri/1%. m  m:ty.vf,  \u 


chdns -^  adieu  nos  eCcus  G[uàn4  ils  font  en 
nos  cafces  1 8c  »ds  enfants  &'ib  font  à  k 
'  chaflc;^  Nous  les  vouiom  plus  près.  Au 
jardm  eâi-ct  h^ng  i  A  ime  demie)ournée^ 
Quoy,,  s^  dix  lieues  eft-ce  loia ,  ou  près^ 
Si  cteft^ïrèsV  Quoi  o&ze  ^  douxe  i,  treize.^ 
abxfi  pas  à  pas.  Vrayment  cdle  quifçaiurà 
pieCctht  à  foa  mary  ,  le^  quancfefine^)»* 
Ifciicieprèj  ,Sc  le  cjnanâefme  pas  donne 
co^imcncement  au  loing^  je  fuis  d'advil 
qu'elle  racrefteentfedejax: 


VtoT  pertnfjfo^   €audaqu9  fihj  ut    equin^j^ 
£ayia(im  vclh  ,  ^  démo  unum  :.  dcm(k  etiam^. 

^    unum  , 
X>it>n  e^dut   elft/ut  raiMHe  ruentk  aecrvi, 

JEt  qu'elles  appellent  hardiment  la  Philo-î 
(pphie  à  leu^  fecoors  :,  a  4jui  quelqu'un 


(  u  )  Il  faut  convenir  d*un  terme,  pour  s'ac^ 
corder.  -»  Sads  quoi  je  prends  ce  que  vous  me 
4onncz,  &  imitant  celui  qui  arracheroit  la  queue 
d'un  cheval  poil  à  poIi,ie  retranche  une  Ueue^ 
Se  puis  encore  une  autre  ;  &  ainfi  Onfétntive* 
ment,  jnfqu^à  ce^que  le  nombre  qv^nn  avoit 
marqué  d'abprd ,  fe  trouve  ré<Iuit  à  riea.  H»rah. 


^1  Es iKi $  D E  M o N T A rc N E,^ 
pourroit  ^reprocher  puis  qu'elle  nfi  voit 
xxy  Tau  ny  l'autre  bout  de  la  jakmue» 
entre  le  trop  Se  le  pea  >  Iç  long  &  le  court , 
le  legçjr  &le  poifent  ^  le  près  &  le  loing  : 
puis  qu'elle  n'en  recognoift  te.  commen-* 
cenaènt  ny  la  fin ,  qu'elle  juge  bieninccr- 
tainement  du  inilieu.  (z)  Renan  na-- 
turar  nuilam  nobis  dédit-  cognitionem 
finium.  Sont-elles  pas  encore  femmes  fie 
amtes  des  trepaifez  ,  qui  ne  font  pas  au 
bout  de  cettuy-cy,  mais  en  L'autre  Mon- 
de ?  Nous  embtaflbns^  &  ceux  qui  ont 
efté  ,  &"ceux  qulTie  font  point  encore , 
non  que  les  ablens.  l^ous  n'avons  pa» 
hxdi  marché  ,,  en  nous  mariant ,  de  nous 
tenir  continuellement  ^  accouez  l'un  à 


^  X  )  ta  nature  ne  nous  a-  donné'  aucune  con« 
Roiflaoce  de  la  fin  des  «bofes.  cic  Acad.  Qjaseil. 
L.  IV    c.  xxix.        / 

'*  Attachez,^  accrochez.  Après  avpir  tberiUlé 
JCautilemefic  dajis  nos^  vieux  Oiâionnaires  le  mot 
4ccouêy  je  crus  qn*il  avoit  été  fabriqué  par  Moiv 
tag:nie  :  mais  ennli  j'ai  appris  qu*il  eft^  tort  ufit^ 
dans  la  plupart  des  Provinces.  En  Champagoev 

5ar  exemple ,  un  Fermier  ordonne  à  fon  valet 
laccùuer  quatre  ,  cinq  chevaux  ,  c'eft-à-dire  ^ 
(Tnttacber  le  licou  du  feconçl  à'Ia  qucuê  du  pre* 
»içi,  le licoti  du  troifîeme  àla queue  du-fçcpnd-». 


LiyRE  III/Chap.  IX-  95 
rentré ,  comme  je  ne^  fjay  quek  petits 
animaux  que  aous  voyons ,,  ou'  comme 
(58)  les  enfoi celez  de  Karcnty ,  d'une  ma- 

] • /    '     — : — 

•  Se^  ahtfi  du  tefte ,  afin  qu'îl»!  aHhht  tous  â  la  file, 
àrpeu-prè«  fur  une  même  ligne  ,  fa.!"î  embarafler,^ 
lès  chemins.  Accoter  ^  m*a-t-oii  aiV^ré  depuis, 
eft  le  mot  propre,  &  qui  eîl  aujii  familier  à 
tous  les  Paifrenièrs  de  Paris,  que  Iw  mtfts  p^ 
ifjr^r ,  greffer,  étronçànner,  evaftr^  le  font  aux 
Jardiniers  de  Verfailles ,  de  S.  CToud ,  &&• 
Comme  ces  quatre  termes  de  jardina^  f4  trouveût 
dans  «os  Oi£tionni|ires  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
Von  n*y  admettroit  point  aufii  celui  A'acepucr^ 
fi  nous  n^en  avons  point  d'autre  -oour  exprimer 
^a  manœuvre  des  Fermiers  ,  des^  Palfreniers^ 
que  je  viens  de  décrire  :  fans  prétendre  qu'on  dût 
autorifer  l'ufagc  trop  licentieux  que  Montagne 
a  trouvé  bon  d'en  faire. 

Ç38)  C'éft  Saxon  U  Grammairien  qui  nous  ft 
^onfervéPhiftorrede  ces  euforcçïés.  I>abs  le  Livre 
XIV  ,  de  fon  Hiftoiré  de  Dahemarck  ,  parlant 
de  la  convetfion  des  Rttglens  où  Peuple  de  Rugen , 
Iflc  de  la  Mer  Baltique  ,il  dit  «que  les  habitans 
de  ♦  Karenti ,  tine  de  leurs  villes  »  après  avoir 
l'énoncé  au  cùke  de  teurs  idoles  ,  ne  letl^oient  . 
pas  encore  de  les. redouter,  fefouvenant qu'elles 
les  avoient  fouvent  punis  de  leurs  impudicités 
en  ce  ^ue  les  coupables  demeuroient  enchaînés 
dans  ra£lion  comme  des^chietts  ;  &'  mime  pljis 
fortement ,  puifquMI  étoit  quelquefois  arrivé  que 
l'homme  &la  femme  fiitpns  en  cet  état  »  avoient 
^té  -mis,  pour  fervir  de  rifée^an  peuple  ,  fur  une 
perche  fouteniic  en  l'air ,  Vwn  de<;a  l'autre  delà  , 
faiis  qu'ils.puffçnt  fe  déprendre.  Vbici  les  propres 
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îiielre  chiennine.  Et  ne  doit  une  femme 
avoir  les  yeux  fi  f  gourmamlement  fichez 
fur  le  (kvaiit  de  fon  mary ,  qu'elle  n'ea 
puirfe  veoir  le  derrière  ,  ou  befoij^  efl. 
Mais  c^  mot  de  (3^)  ce  Peintre  fi  excel- 
lent de  leurs  humeurs  ,  feroit-il  point  de  ^ 
itiife  en  ce  lieu /pour  rcpteféhœr  la  caufc 
Je  leurs  plaintes  ?  ,^ 

(y)  XJxùr  ^  p  crjfes ,  aut^  H  amare- cogita^ ^ 
\Aui  tête  amari  ,  aut  potare,  aut  anima  obfequtt 
Et  tibibenv  efe  fdi^  dm^féi  fit  maU, 


pàroUs  (leSajfoti  :  ^ee  mirumfi  iWarwn  NumiMtm 
fatentiam  formùlakunt  ^  d  qnilms  fit^ra  fUa  fdipèi 
tmmerrfunita  meminerant  ;  fi  quidem  rtarfs  in  t* 
urbe  cwtffeminif  in  conciibitum  adfciiis  ^i^inum 
txemplo  ,  eohxrere  filehMii  rnecâb  iffis  ,  .mdmnd»- 
diveUi  poterant.  interdw» ^trique  perticis  e.  divérfo 
^penfi^  inufitato  nexu  i^idietUum  populo -fpectacu- 
lum  prkbucre^  Si  c%  fait  étoit  véritable,  on  lie 

SoHrroitguere  s'empêcher  d'en  çoncUir-e ,  que,  le 
^ahYe  étoit  alors  beau  coup  i^lus  rigide  ou  plus 
malin  ,  qu'il  ne   Teft  aujourd'hui.  » 

t    Avidement,  —  Le  mot  de  gourmandement  , 
«quoique  barbare  9  &  fabri^tié  ridicùtetnect  par 
Montagne,  eft  ttès-aifé  à  entendre. 
l(39)    Ttrence.  . 

^  Cy;  Si  Vi»ufi  tardez  trop  à  r«ve«rr  au  IçgîSt 
votre  femme  sMmaginc  que  vous  faites  l'amour, 
<>U'que  vous  ^s  qtitîqoe  part  à  boire  &  à-wo«i« 
'divertir ,  en  un'mott  que  vous  êtes  feu  1  à'prei^dre 
vos  ajfes,  tandfiffiu*eîle  fediJnnt  bien  de  la  peine. 
^erèni.  Adelpfa.  Ait.  I.  Se.  j.  vf.  7-  ^* 
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Livre  III.  Cjhajç.  K.  5f 
Da  bien  feroit-ce  pas  ,  que  de  foy  1  op- 
polition  &  cqntraditUon  les  entretient 
&  nourrit  :  &  qu*eUes  s^accommodent 
aflè2;,,i  pourveu  qu'eBes' vous  incomrao- 
àent  î  /  ^  .^ 

Enlavraye  amitié  ,  de  laquelle  je  fuis 

'  expert ,  je  me  dènne  à  mon  amy  ,  plus 
que  ie  ne  le  tire  à  moy.  Je  «*aymp  p^ 
Seulement  mieux  ,  luy  faire  bien ,  que  s'il^ 
m'en  faifoit  :  mais  encore  qu'il  s'en  faffe, 
qu'à  moy  :  il  m'en  faid  lors  le  plus  ,^ 
quand  il  s'en  faid.  Et  fi  Tabfence  hiy  eft 

*  oii  plaifanté  oju  utile  ,  elle  m*eft  bien  plu» 
douce  que  fà  prefcnc«  ,  3c  ce  n*eft  pas 
proprement  abfénce ,  quand  il  y  a  moyen 
<le  ^éntradvertir,  J*ay  tiré  autrefois  ufage 
de  noftre,  esloigneraent  &  commodité. 
Nous  rempHfCons  mieux ,  &  eftendions  la 
poiiibâion  de  la  vie  ,  en  îïdxj^  fepatant  :  il 
vivott ,  il  jouyilai; ,  il  voyoit ,  pour  moy^ 
&  moy  pour  luy  ,  autant  pleinement  que 
s'il  y  è^ft  efté.  Tune  partie xîenieuroit;  oiiS- 
ve  ,  quand  nous  eftions  cnfemble  :  noiis 
nous  confondions.  La  fêpa^«ba  <  du  lien 
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rendoit  la  conjondion   de  nbs  yoloiitei& 
plus  riche.  Cette  faim  infatiabie  de  la 
prefence  corporelle  ,  accufe  unj>eulafo^ 
bleil'e  en  la  jouiiTance  des  ames< 

Quant  à  la  vieiilelTe  qu'on  m'allc^e 
^u  rebours  ^  c'eft  à  la  jeuneltc  à  s'aiïèrvir 
aux  opinions  communes  :  &  fe  contrain- 
dre pour  autruy.  Elle  peut  fournir  à  tous 
lc$  deux  ,  au  Peuple  &  à  foy  j  nous  n'a* 
vons  que  trop  à  faire^  à  nous  feuls.  A 
mefure  que'  les  commoditez  naturelles 
nous  faillent,  foufte'mms-nous  parles  ar- 
tificielles. C'eft  injufticc  d'excufer  la^jeu- 
aeffe  de  fuyvre  fes  plaifirs  ,  6c  defièndreà 
ia  vieiilcflè  d*en  chercher.  Jeune  je  cou-~ 
Trois  mes  paflîons  enjouées  ,  de^prudeike^ 
^ieil ,  (  40)  je  demesle  les  triftes^  âe  dé- 

baqciie* 


(  40  )  Te  me  dfbafraffe  des'irîfies  par  U  dehtu* 
the.  Si  c'eft-là,  -comme  je  crbis^  la  pcnféc  de; 
Montagne,  11  faut  pîeiifh'e  U  tnot  d9  dtbaucJit 
dans  un  lens  mitigé ,  &  qui  puifle  convenir  à  un 
homme  du  génie  &  du  cara^ere  de  Monta|We , 
&  au  fujet  qu'il  traite  attuelLement  ici,cfeft-à- 
4ire ,  à  fa  paAion^pour  les  voyages,  qu'il  lui  piatr  . 
\  nommer  dé^ançht ,  par  «ne  UcencjB  S^  iuv*ft 

fort 
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baucfce.  Si  pro^iibcnt  les  Loix  Platoni- 
ijaes  dé"  peregriner  (41  )  avant  quarante 
an$  ,  ou  cinquante ,  pour  rendre  la  pere*- 

,  grination  plus  utile  &  inftrudive.  Je  con- 
fientiroy  *  plus  volontiers  à  cet  autre  fé- 
cond article  des  mefmès  Loix,  qui  Im- 
terdit  ,  après  foixailte.  c«  Mais  en  tel 
w  aage  ,  vous  ne  tcviendrez  jamais  d'un 
«  fi  long  chemin. ^>  Que  m'en  chattt-il  ? 

vje  ne  rentreprens*,  ny  pôbr  en  reY0f>îr> 
ny  pour  leparfeiire.  rentreprcns^eùlement 
de  me  brànskr ,  pendaût  qtfê  Jie^brànsle  me 
plarft  ,  &  me;prottmcÉie  pbur  me  prou- 
mencr.  Ceux  qui^cour^it  un  bénéfice» 


fort  ordinaire.  lï-^ii*^  k  guere^d'EctiValn  qui  sth 

phfsbelbin  que  MemasmeiTun  Leftéur  judicieux  , 

''■"&  fur-toutinein  de  candeur  &  d'équifé.  "Son  fttle 

'  qui  fourmille  d'exprelHons  hafdies  &  figurées  » 

eft  tout  propre  à  "Honner  îe  change  à  un  cenfenr 

pèintilleux,  ou  admettre  en  jeu  ces  critiques  nualins 

qui ,  fans  égard  pour  la  'vérité,  cenftirrnt  fiardi. 

'  ment  les  paroles  les  plus  innocente*: ,  dès  qu'ils 

cpoyent  pouvoir  les  fidre  paroltre  criminelles  à 

d*autres  perfonnes. 

Uï)  Plato  de  Legfb.  1.  ^Xn ,  t».  9<o  D. 

*  Il  ya  grande  apparent  que  Monta^nv  avoit 
écrit i  plus  mil  voUntiers t  ou  imins  volontiers^  tu 
ce  qu!il  ajoute  intmédiattemçàt  après ,  Mais  oq 
Ul  âge  V9US  ne  viendrt^jivftah^  ,^C. 

Tonte  Vlli.  E 
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^ou  lin  lîevte  ,  ne  courent  pas.  Ceux-là' 
courent  j  qui  courent  aux  barres,  &  pour 
exercer  leur  côuffe.  Mon  deflein  eft  divi- 
iîble  partout,  il  n*eft  pas  fondé  en  grandes, 
efperances  :  chàfque  journée  en  fdi<5l'le 
'bout.  Et  le  voyage  de  ma  vie  fe  con- 
3uid  de  mcfme.  J'ay  veu  pou^tiint  aiTez 
de  lieux  esloignez  ,  dû  j'euflfe  defîré 
'£u'on  m*euft  arrefté.  Pourquoy  non ,  fî 
<  41  )  Chryfîppus  ,  Cleanthes ,  Diogenes  , 
Zenon,  Antipatèr  ,  tant  d'hommes' ïages , 
^de  la  fede  plus  renfroignëe  ,  abandon- 
nèrent bien  leur- Pays ,  fans  aucunç  ocr 
xafîpn  '(Je  s'en  plaindre  ,  &  feulement 
pour  la  joîiifTance  d'un  feutre  air  ?  Certes 
4e  plus  grand  defplaifir  de  mes  peregrina- 
iiations  ,  c^efl:  ^  que  je  n'y  paifle  .apporter 
cette  refplution  ,  'd*eftablir  ma  demeure 
ou  je  me  plaîroy  5  &  qu*il  me  faille  tous- 
jours  propofer  de  revenir  ,  pour  m'ac- 

commoder  aux  humeurs. «dmmunes. 

— ^-   ■     '^ '     ■    "■    '■•'■"    ■■-. — ■'^- 

(42)  Chrifippe-étoitdt  Sales^-Cleatttkfs  d'Aflfos , 
2)^'o|r«ne  deBabyJone,  Zenon  ClUcieo,  AntipaUr 
^eXarfe;  tous  Pfailofo^hçs  Stoïciens  qui  pafièrent 
leur  vie  à  Athènes,  comme  £i  remarqué Piutar^ue 
4ans  foft^aité  4«  VExil^  c.^^^ 


'Lï YR  E  ÎII.  Crta  t.  IX.       y5j 
Si   je  crâignoy    de   mouiir  en  autre 
lieu  que   Celuy  de  ma  naiflànce  :   fi  je 
penfois  moucir  moins  à  mon  âyfe  ,  csloî- 
gné  des  miens  :  à  peine  fortiroy^je  hors 
de  France  ,  Je  ne  fortiroy  pas  fans  efïrdy 
■  hors  de-ma  pàtoifle  :  je  fens  la  mort  qui 
me  pince  contifiuellèment  la  gorge  , *ou 
ies  reins  ;  Mais  je  fuis   âûtrenient  fai£b  : 
'cHe  m'eft  tïhe  par  tout.  Si  toutesfois  j*a- 
>ois  à  choifîp^,  cefèïôit,  ce  croy-je ,  pîuC' 
*toft  à  cheval ,  que  dans  an  lid  5  hors  de 
ma  '  rtiaîfon  ,  &  loing  'des  miens.  II  y  a 
'plus  de  creve-coftir  que  de  corifolâtion  j  i 
"prendre  congé  de  fes  amis«  J!oùbIie  vo- 
lontiers ce  devoir  de'noftre  *  entregent  : 
"Car  des  offices  de  Vamitîé  ,  ^  ceiui-là  eft 
"le  feui  defplaifaqt  :  &    ouBlierois   ainiG 
Toloritiers  à  dire    ce   grand  &    éternel 
«^rdieu.  S'il  fc  tiré  quelque  commodité  de 
•cette  afîiftance  ,  il  s'en  tire  cent  incom- 
-moditez.  fay  yen  plàfîcurs  mourants  bien 
piteufement  affiegez  de  tout  ce  train  : 


♦  avJHii,  politeflfe.     / 
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•c^ttt  prerte  les  eftoufFe.  C'eft  coûtre  fe 
devoir,,  &  eft  tefmoiguagne  de  peu  d'af- 
fedion  ,  &  de  peu  de  foing,  de  vous 
laîfTer  moadr  «n  repos.  L'un  rourmentc 
vos  yeux,  Tautcc  vos  oreiUes,  Taure  la 
bouche  :  JftCja.  fens ,  ny  iBçmbre ,  qu'on 
ne  vous  fracaflc.  Le  coeur  vous  ferre  de 
pieië  ,  d*ouir  les  plaintes  des  amis  ;  &  de 
defpic  à  i'a^vemure  ,  d'oîiir  d'autres  plain- 
tes y  feintes  &  mafquées.  Qui  a  toujours 
eu  le  gouft  tendre  ,  aflbiblyt^  il  l'a  encort 
plus;  Il  lui  faut  en>.uae'fi  grande  necet- 
sfité  ,  une  main  douce,  &  accommodée  à 
fon  fentimcnt ,  pour  le  gratter  juftemcnt 
où  il  kl  cmt  :  ou  qu'on  ne  le  gratte  point 
du  tout.  Si  nous  avons  bcfoing  de  fâge- 
^emme  ,  à  nous  mettre  an  Monde,  .nous 
avons  bien  befoin  d'un  hoimiie  e0coi:e 
plus'fage  ,  à  nous  en-fonir.  Tel,  3c  ainy;^ 
Je  faudroit-ii  acheter. bien  chèrement^ 
^pour  le  fervice  d'une  telle  occafion.  Je  ne 
,Tuis  point  arrivé  «  cette  vigueur  defdai- 
^neufe,  quivfe  fortifie  en  foy-mefme^ 
'quexien  n'aide-,  ni  netrouWe  ;  je  fuis  d'un 


^     Eiv^RE  lîl,  Chap.  IX.       xcn-i 
poind  plus  bas.  Je  cherche  à  conillcr ,  & 
à  me  defrober  de  ce^'padflage  :  non  par 
crainte-,  mais  par  art.  Gè-jî'cft  pas  mon^ 
advis  5  de  faire  en: cette  adipn,  preuve  oui 
montre  de  ma  confiance*  Pour  qui  î  Lors  ^ 
ceiTera  tout  le- droit  &  Tintereft  que  j*ay 
à  la  réputation.    Je  me  contente   d'une 
mort  recueillie  en  foy  ,  *  quiète  ,  &  fo- 
litaire  ,  toute  mienne,    convenable  à  ma 
vie  retirée  &, privée  :  au  rebours  de  la 
fùperftition  Romaine^  ou  on  eftitooit-mal- - 
heureux  ,  celuy  qui  "mouroit  fans  parler  , 
&  cpii  n*avoit  Xe$  plus  proches  àdoi'  dorre 
les  yeux.  J'ay^flcz  à  faire  à  me^onfolcr , . 
lans  avoir  à  confoler  aumiy  3  affez^de  pen- 
fies  en  tefte  ,  fans   que  les  circbnftan- 
ces  m*en  apportent  de  nouvelles  5'  &\flêr. 
de  matière  à  m'entretenir ,  fans  riemprun- 
ter.  Cette  partie- n-eft  pas/du  roUe  de  li.^ 
fociet^  :  c'eft  TaÔe  à  nn  féul  perfonnage. 
Avivons  &  lioni  entre  lés  noftres ,  allons 
'  mourir  &  rechigner  entre  CT  inconnus.- 
Ontrçuve,  en  payant»  qui;  ^ous  tourne^:; 

.   E:ii;. 
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,  Jatcfte,  &  qui  vous  frotte. les^^picds  :  qui 
ne  vous  preflè  qu'aitç^nt  quç  vous  voulez  ,^ 
Ypus  prefentant  un  vjfagc  iridifFe^ent,  vous 
Uiflaut  vous  gouverner,  &  plaindre  à  vof-* 
tre  mode.  Je  me  ifffids  tous  lejj  jours 
jar  *  dif cours,  dei. cette  humeur  puérile 
^inhumaine,  qui  fait, que  nous  deitrons 
^'efnaouyoif  par  nos  niaux ,  la  compa/ïîon 
&  le  deuil  en  nos  amis.  Nous  fiiifons  var 
Ipirnos  inconveniens ,  outre  leuir  mefure-, 
pour  attirer  leurs  larm^  :  Et  la  fermeté, 
que  ixou$  louons  tn  chafcup ,  à  fduflenic 
fa  mauvaife-  fortuné ,  lious  raccufons  8ç 
reprocbons  à  nos  proche» >  ^^and  c*eft  ea 
la  noftre.  Nous^  ne  nous  çonteij^ïobs  paç^ 
qu'ils.  &  reffentent  de.  nos  maux  ,  C  ea-^ 
çoresilsne  s'en  afiBigent.  Il  faut  eftendrV 
la  joye,  mais   retrancher    autant  qu'on 
peut  la  trifteife.  Qui  fc  f^ât  plaindre  fansv 
xaifon ,  eft  homme  pour  n'eftrç  pas  plaint, 
quand  la  raifon  y.  fêta.  G'eft  pour  n*eftr^ 
jamais  plainp ,  que  ft  plaindre  toujours  , 
fdifant  fi  fouvent  le  piteux,  qu'on  np 

^— M^— <    I     .1  I   II    III        II    '  I    '.Il  . 


Livre  in*  Ghj^p.  IX*      icj> 
foit  pitoyabki  à  perfonne.  Qiji  fe  faicS,. 
mort  vivant,  eft  fub]ç6l  d  eftre  tenu  pour 
vif  mourant.  J'en  ay  veu  prendre,  la  chè- 
vre,  de  ce. qu'on  leur  treuvoit  le  vifage^ 
frais  ,.&  Id^ pouls  pofé  :  contraindre  leur. 
ris  ,  parce  qu'il-  trafciflbit  leur  guerifon  :. 
&  haïr  la  fanté  „  de-  ce  qu'elle  n'eiloit  pas 
regrettable.  Qui  bien  plus  eft>;ce  n'ef— 
toyent  pas  femmes.  Je  reprcfente  mes  ma- 
ladies ,  pour  le  plus  ,  telles  qu*eiles  font ,: 
&  évite  les  parolles  de  mauvais  prognofti- 
que,&  les  eztlc^nations  compofces.  Si? 
non  rallegr^fle,  au-  moins  ta  contenance^, 
raflîfc  des  affiftants ,  eft  propre  ,  près  d'un 
fagc  malade.  Pour  fe  voir  en  un  cftat  conr 
traire ,  il  n'entre  point  en  querelle  avec  la^. 
fanté.^  Il  luy  plaift  de  kLcontempler  en  au? 
truy,  fone  &  entière  ^  &  en  jouyr  au  moins 
fsiï  compagnie...  Pouc   fe  fentir  fondre, 
contrejjas.,  .il^ae,rejeûe  past  du.  tout  les: 
peoC^es  de.la  vie  «  ny  ne  fuit  les  entre-^- 
tiens  communs.  Je  veux  efludiisf  la  mala- 
die quand  je  fuis^fain  :  quand  elle  y  efl  ^ 
Mleiaiâ  fon  impreffion  sUfez  réelle ,  fans. 

E  iv 
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que  mon  imagination  l'ayde.  Nous  nous 
préparons  avant  la  main  >  aux  voyages 
que  nous  entréprenons ,  &  y^fommes  re^ 
foius  :  rheojce.  qu'il  nous  faut  monter  à 
cbeval ,  nous  la  donnons^à  Tâififtance  ;  3c 
en  fa  faveur,  l'eftendôns.  Je  fens  ce  profit 
inefpcré  de  la  publication  de. mes  mœurs, 
qu'elle  me  fert  aucunement  de  reigle.  Il 
me  vient  par  fois  quelque  confideracion 
de  ne  trahir  Thiftoire  de  ma  vie.  Cettei 
publique  déclaration  m'oblige  de  me  tenir 
€n  ma  rçute  i&c  à  ne  defmentir  l'image 
de  mes  conditions ,  communément  moins  , 
desfigur^es  &  contredifles  ,  que  ne  porte 
la  malignité  ,  &  maladie. de j.  jugejçnents^,. 
d^aujourd'huy.  L'anîf5rmiçé&  fîmplefle  de , 
m^s  mœursproduiât  biçnufl  vifage.d'ayfée.. 
interprétation  :  tnais , parce  que  la  façon, 
en  eft  un  peu  nouvelle ,  Se  hoirs  d'ufage  ^ 
elle  donne  trop  beau  jeu^,à  la  mcsdifance. 
Si  eft-il  vray^  qu'à  qui  me  veut  loyalle-. 
ment  injurier ,  il  me  femble  fournir  bien 
fûHifamment ,  où  mordre ,  en  mes  imper^ 
'  ferons  .^dvQuéesÔc  cognues>&  dequoy. 


LivRïIII.  CttAP.  IT.      lûf 
sy  faouler  ,  fans  s'efcarmoucher  au  vent. 
SI  pour  en  préoccuper  moy-melme  Taccu- 
faxioR  ,  &  la  déf couverte,  il  luy  fcmble 
que  je  kiy  efdente  fo  morfure,*  c'eft  raifon 
qu'il  prenne  fon  droid ,  vers  l'amplifica- 
tion &  extenfîon  5  (  Toilènfe  a  fes  droids  / 
outre  la  JufHce  )  &  que  les  vices  deqUoy 
je  luy  montre  des  racines  chez  moy  ,  il 
les  groin/Te  en  arbres-^;  Qu'il  y  employé 
non- feulement  rceux  .  qui  me  pofledent  j 
mais  ceux  anffi  qui-  ne  font  que  me  me- 
na fler  :  injurieux  vices  ,  8c  en  quaKcc ,  & 
en  nombre  :  Qu'it  rne  batte  par-là.  J'em- 
bra/feroy  volohtiers  Texemplc  du  Philofo- 
phe  (  45  )  Bion.  Antigonus  le  voulait  pi- 
quer fur  le  fubjed  d^  £bn  orgine  :  H  lui. 
cbupa  la  ^bouche  :«  Jte  fui^,  {^) dit-il ^  ^^ 
w  fils  d*un  feif,  boucher,  ftigmatizë,  &-: 
3»  d^one  putain,  que.  mon  perc  cfpoufa ^ 


(  4a,)  EVndirpas  nion^  comme  3!ai  trouvé  dans- 
t(Vites  mes  éditions  de  Montagne,  awfli-bien  qu^  '-■ 
dsns  la  Traduâion  Angloife. 

*'ir  luifemttkla  bcuche^  en  difanty  fe fkis filt  ^ 
i^un  EÇelamt ,  boucher ,  &c.    , 

(  44  )  JOiogèru  Laitue ,  danis  là  Vie  ât'sion ,  X> 


lû^  Essais  de  Montaigne^,* 
3i.  pat  la  baflêflc  de  Cs^  fortune»  Tous  deux  - 
»  furent  punis  pour  quelque,  me^fei^..  Ua 
SX  Orateur  in*aciie;a  enfant,  me  treuj^ant 
»  beau  &  advenant',  &,  in*a  laiffë  mou-i 
^9  tant  tous   fci  biens  5   lefquels  ayant 
M  tianfporté  en  cette  ville  d'Athènes  ,  ja 
3>  ipe  fuiç  addonné  à  la  Philofopliie.  Que^ 
M  les  Hiftpriens  ne  s'empefchei^  de  chèr-> 
M  cher   nouvelles  de   moy  :  je  leur  en: 
:»  diray  ce  qui  en  eft.  »  La  conièflîoa. 
genereufe  &  libre  ,  efnerve  1^  reproche  ^ 
Sç  defarme  rinjurc.  Tant  y  a  que ,  tout, 
compté ,  il  me  femble  qu'aufli  fouvent  oix. 
me  loi|C ,  on  me  defprife  outre  la  raifon». 
Comme  il. me  femble  auflî  que  dè^mpa. 
enfance  ^  en  rang  &  degr^  d'honneur  ,^ 
on^m'a  do9në  lieu-,  pluftoft  au-deflîis  ,^ 
qu'au-deflbus-de  cç  qui  m'appartient.  Je, 
iBe  treuveroy  mieux  en  pais  ,  auquel  ces^ 
ordres  fudênt  ou  reiglez  ou  mefptifez. 
Entre  les  masles ,  depuis  que  l'altercation  x 
delà  prérogative  auixiarcher  ouàfe  feoir» 
pa^  trois  répliques  »  elle  eft  incivile*  Je 
ne.aaifls  point  de^eder  ou  procéder  ioi^ 


t'r  V  r'e  1 1 L  G  H  A  p.  IX.      rcyr 
ijucment ,  pour  fuir  à  une  Ci  importuna, 
conteflation.  Et  jamais  homme   D*a  eu: 
envie  de  ma  prefleance  ,  à  qui  j^  ne  1  ayO; 
quittée.  Outre  ce  profit ,  que  je  tire  d'ef- 
crire  de  moy  ,  j*en  ay  efperé  cet  autre  , 
q^e  s*il  advenoit.  que  mes  iiumeuçs  pleuf- 
fent,  &  accordoflènt  a  quelque  honnefie 
homme,  avant  montrefpas,  il  recherche- 
roit  de  nous  joindre,  s  Je   luy  ay  ^onné 
beaucoup  de .  pgïs-  g^^né  :  car  tout  ce 
qu'une  longue  cognoiflance  &  familiarité    , 
luy   pourroit  .avoir   acquis   en   plu£eurs. 
années ,   il   Ta  veu  en  trois  jours  dans 
ce  re^ftre ,  8ç.  plus  feurem^nt  &  exade-- 

.  ment.  Plaifantefantafîe  :  pjufieurs  chofes  ,  , 
que  je  ne  voudroy  dire  au  particulier,,, 

^e  les  dis  au  public.  Et  fur  mes  plus  {è- 
crettes  fcieuces   ou   pf  nfées ,.  renvoyé  àr. 
uije.  boutique  de  Libraire .,  mes  amis  plu*  ; 
féaux  : 

<  s)  Exeutnnda.éémus.prxeordia.,-^-- 


(3)  Oùie'Icttr  donne' nroyeir  de  pénétrtt  ih«»;s 
l^fgcrfttes  ^fnféw.  Pirfi ,  ,Sat»  v.  1*^^^- 


^loS  ESSAIS  Di  Montaigne^      " 
'  Si  à  bonnes enfeignes ,  j'euffe  fceu  quel-?, 
qu'un  qui  m>uft  efté  ptoprie,  certes- je  . 
Teufle  efté  trcuver  bien  loing.  Car  la  dou* 
ceur  d'une  forcable  &  agréable  compai-  , 
gnie ,  ne  fe  peut  afle^t  acheter  à  mpn  gré'. 
Et  qu'eft-ce  qu'un  amy  5  Combien  eft 
vraye  cette  ancienne  fenteoce^  que  Tu-  . 
fage  en  eft  plus^.neceilàire ,  &  plus  doux  ». 
que  des  éléments  de  l'eau ^  de  feu?  Pour . 
/levenir  à  mon  conte  :  Il  n'y  a  dçnq  pas>  ^, 
Beaucoup  de  mal  de»^ mourir 4oing,  &  à 
part.  Si  cftimpn$-nous  à  devoir ,  de. nous, 
retirer  pour  des  actions  naturelles ,  moin» 
difgraciéés  que  cette-cy,  &  mojns  hidimfes. 
Mais  encore  ceux  qui  en  viennent  là>  de~ 
traiter  languiâants  un  long  efpace  de  vie  » 
ne  devfoiçnt  i  radventùreibul^witer  d'em*  , 
peffher  de  leur  mifere  une.  grande  fa- 
mille. Pourtants  les  Indois  en  certaine  . 
Province,  eftimoient  J^fte  de  tuer  ccluy.  . 
qui  feroit^ tombé  en  telle  necellîté.  En  . 
UQ^autre.  de  leurs  Provinces  >  ils  i'aban*. 
âonnoient  feul  à  fe  fauver,  comiàe  il  , 
pourrolt,  A-qui  ne  k  xcndept^ik  .en%  tu^jt, . 


naycux  &    ihfupportables  î     L^s  offices, 
communs  ii*en  vont  polîjt  jufcjues  -  là. 
Vous  apprenez  la>  cruauté  pair  force  à  vojs  <: 
meilleurs  ^mis  :  durciflânt  &  femme  8c 
enfants ,  par  long  uf^ge  ,  à  ne  fentir'& 
plaindre  plus» vos  maux.  Les- foupirs  dc; 
ma  choliqu9  n'apportent  plus  d'efmoy  à 
perfonne.  Et -quand  nous  tirerions  quel- 
que phifir  de  leur  converfation  (  ce  qui 
n*advient  f  as  toujours  pour    la  difparité 
des:  conditions  j   qui    prgduiâ  ayfcment  ■} 
meiprîs ,  ou  envie  ^  envers  qui^que  ce  foit  ) 
n*eft-ce    pas  trop  j.  d**n  abufer  tout  un 
aage  ?  Pkîsjejes  verrois^Xe,  contraindre 
d^ .  bon  coeur  pour,  moy  >  plus  je  plain- 
drois  leur  peine.  Nous  avons  loy  de  nous 
appuyer  ,  non  pas  de  nous  coucher  fi  lour- 
dement fur  auiruy  j  &  nous  eftiiyer  en  leur  ; 
ruynç  ,  comme  celuy  qui  faifQÎr^fgorger 
des  petits  enfants,  pouJC  fe  fervir  de  leur 
f«rig ,  à  guérit  un^  fieunc.  maladie  j  où  vtt  ' 
autre ,  à^qui-  on  fèi^rniflpit  des  jeunes  ten- 
-  drons  i  à-  couver  la  vixxxQi  fe^  vieux  meœ- 
b^5  «çmeflg:  fa  do^çç^r  de  tewc.^^,.- 


na  Essais  de  Mon-taick^ , 
kinc  ,  à  Ifi  fîennc  aigre  &  poifante*    lia, 
defcrcpitude  eft  qualité  folitaire.  Je  fuis, 
fiïciable  juCques  à  l'excès.  Si  me  femble-» 
t'ji  raifonnable  ,    que  meshuy  je  fouC»? 
traye  de  la  veue  du  Monde.,  mon  impoc? 
eunicé»  &  la  couve moy  feul  ;.que  je  m'ap» 
pile  &  me  remeilie  en  ma  coque ,  conune^ 
les  tonuçs  :  que,  j'appçenoe  à  veoir  les  hoxnr 
mes,  fans  m  y  tenir.  Je  leur  fexois.  outrage . 
en  un  pas  (  45  )  fi  pendant.  Il  efl  ttmpsdj^ 
tourner  le  dos  à  la  compagnie. 

Mais  en  ces  voyages  vous  ferez  arrefli  . 
xniferablement(  46)  en  un  caignarc,  oii  .  . 
tQUt  vous   manquera.  La  plus  part  des  . 


(4^  )  Si  efcarpé ,  jf  feoBreux. 

(46)  En  un  coin.  Caignard  en  ce  fcns  eft  un.-. 
mot  Gafcon.  C'eft  propremenf -un  abri  au  foleir  ' 
«û.  en  hyver  les  gueuK  von<  Te  mettre  à  couver^- 
du  froitt,  aufli   bien   que  les  «.biens:  &   c'eft'' 
du  mot  latip  canis  ,  qoi  veutdite  chiem ,  qu*a.  été.. 
fiait  celui  de  C4^»*r^,  comme  a  Çort  bien  vh  Mé- 
nage, qui  du  Telte  ne  paroit  pas  avoir  connu  l9« 
mot  de  cagnard     dans  le  fens  que  lui  donne  ici 
Montaffrte.  Selon  ce  Tavam  Etymcrfogifte ,  cagnard^: 
veut  di^e  Amplement  gueyx,  parejfeujç ^f^éant ; 
Se  •  Parqtiier  ne  lui  donne  pmm   d'autre  fignifi. 
cation  dans  fes.  Jl^rArrt^i  ,  L.  VJIL  c.  Ixij»fl0n   ^ 
^ifs  que  Meflseors'dc  rÂcad^miedFi&nçoÀ  4aAfiï> 
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cbofcs  ncceflaires  ,  je  tes  porte  quiint  5& 
moy  t  Et  puis.^   nou«;  ne  fçaudôns  eviteç. 
U  ForCtïîîe  ,^   eile  entreprend 'de  nous, 
coure  fus.  Il  ne  me  faut  rien  d*extraordK 
naire  ,*quand  je.fui?  malade:  €^<lue  Na-. 
ture  ne  peut  en  moy  ^^e  ne  veux  pàsqu*wt. 
bolus  le  faflè.  Toi^t  au  commencement  de. 
mes  fièvres,  &  des  mqjadies.  %im  m*attc-^ 
renc rentier  encorcs  ,  &voiân  dé  h'fanté,. 
je  me  réconcilie  à  Dwu  ,  par  les  derniers, 
offites  Chreftiens  :  ^  m'ej)  treuve  pluç  li-. 
bjre  &  <lefchargë  ,^me  femfelant  en  avoir, 
d'autant  œçilleure.raifpn  dej  la  maladie. 
De  Notaire  &  de  ConfeiU,  il  m'en  faut 
moins  que  dt  Médecins.  Ce  que  jen'auray 
eftably  de  mes  affaires  tout  fain,  quon  ne 
s'attende'  point   que  je  le  faffe.maladr: 
Ge  que  je  veux  faire  pouç  le  fetvice  de  la 
mort  eft  tousjours  f^iéb.- Je  n'oferois;  le  * 
dislayer  f  <1'*W  feul  jour.  Et^s'il  n'y  a  / 

*  Différer,  On  a  dît  dislayei^  &  délayer  %uîn6 
fout  pîos  en  ufage,  maHsirideUy  ^  foit  bon  encore 
^oi  aurott.pu  jious  cçnferver  2<layer  «  mais  que  ^ 
plus  â  prapjos  peut-être  rufage,'4  rclçr?ii  un^^ue- 
m^nx  à  un  autre   emploi. 

T  Cfi  îttc  idontiigae  4iuci  %u'U  tf  «fwolt  diffiuer.  t 


rifc  Essais- D  E^^MôNTAicN^E,, 
rien  de  hiû  j  c*eft-à-ditc  ,    ou    qae  fe - 
doubtê  m*en  auta  retardé  le  choix ,  (  car  ' 
par  fois,  c*eft  bien  choifir  dé  ne   choiiir 
pas  )  ou  que  tout  à  faid  je  n  auray  rien 
voulu    faire.   J^efcrîs  mon  Livre  à  peu 
d'hommes ,  &  à  peu  d'années.  Si  c'euft 
efté  une-  matière  de  peu  de  durée  ,  il  Teuft 
feUu  commettre  à  un  langage  plus  ferme. 
Selon    la    variation  continuelle  ,    qui  a 
fijivy  le  -noftre  jufques  à  cette  heure  ,  qui 
peut  efperer  que  la  forme  prefcnte  foit 
en  ùfage  d'ici  à  cinquante  ans  ?  Il  efcoule . 
tous  les  jours  de  nos   mains  :  8c  depuis 
que  je  vis  ,   s'eft  altéré  de  moitié".  Nous 
difons  ,  qu'il  eft  à  cette  heure   parfai6l. 


<^un  feul  jourceqo^iî  veut  faire  pqor  le  ferTice  , 
d:,Ia  mort ,  il  le  penfoic  ttèr>.fîncéretnent ,  comme 
il  paroit  par  ce^juMI  fit  un  peu  avant  que  de  mon- 
rir,  &  dout  voici  le  conte  tiré  mut  punr  mot  d'un 

nt:rd  Atithoac  .-  daa^  l'uiiitiis;  (les  TeRimtsits  iJ-m 
MontA^iu  Auiiur  tin  Ëj4Ù,  ^ïî-iU  feHÎHtn  âpfrù%. 
chtr  h\  fin  dt  fit  ftiufi  ,  Je  Iru^  Uu  lit  ththemljt^ 
prenait  fifud^  dt  f/tj^^re,  ûvVrit  fim  t^îkinct ^  Jft 

^a^  ti^ifgiéj  jHUltH»^Vi.iiUTf^,dAtfffc^i^Tejîx^  . 

a^a^er  fit  i^gé^.  .  ".        .. 


LivitElII.  Chap.IX.      11$' 
Autant  en  diâda  fien  ,  chafque  fiecle. 
Je  n'ay  garde  de  l'en  tçniç  là  tant  qu'il, 
^nxjà  j  &  s'ira  diffbrmant  comme  il^  ^ù, 
C'eft  au»  bons  &  uttlcs  Efcrits  (  47  )  de^* 
le  clouer  à  eux^:  &  k:a  fon». crédit ,  félon 
la  Fortune  de   noftre  Eftàç;.  Pourtant  ne  - 
-crains-je  point  d'y  i^feter  plufieurs  ar- 
ticles privez  >  qui  confument  leur  ufage 
ejptre  les  hommes  quvvivci^t  aujourd'huyài, 
&   qui   touchent- la    particulière  fciencA 
d'aucuî^s  y  quly  verront  plus^avant ,  que 
delà  coranume  inteUigecrce.  Je  ne  veux; 
pas,  après  tout  jt,^com  me  je  voisfpuvent. 
agiter  la  mémoire   des^  ti^epaiTez ,  qu*on> 
aille  desb^ttsm  j  JijUgeqit  j  Jl  vivait 


(47)  Tl  y.  a  d^ns  Mûp^açne  tajpt  de  penfée^  . 
fo}idev<&  a|^Kétibir;inentexpi:4iiiées,,  des  peintures 
fi  juftcs  ,  fi  vives,  âc  G  n^Xvea  qiie  ton  livre ftra  lu. 
&  entendu  auffi  lana;-rem<  qtie  dorera  U  langue 
FrançoiTe  ,  qiiçlqye/nri-qireUé  s'éloigne  du  tour  . 
qo^'elle  avoit  de  £oh  ttpt%.  Quoiqu'elle  foit  déjà  fore  " 
différente  de.  ce  qu'elle  étoit  alors  l  les  ESSAIS  , 
n'ont  rien  ..perdu  de  leur  aiirien  crédit  auprès  des 
g«ns  de    bon  goût,  qui  aiment  à  s'étudier  cùx- 
njômes,  &  à  mettre  à  profit  les  découvertes  où 
cette  étude  les  conduit  naturellemeni;.  Ce  fera  pour  ■ 
eux  une  fource  intariffable  où  ils  pùifcro^n.  «ou-,. 
jqurs  ave^jlaijïr,. 


ainfi  :  il 'vouloif  cecy  ^  sHleuft  parle  fur 
fa  fin ,  //  iufi  diâ>y  U  eufi  donné  :  jelt   ^ 
cognoîJfoU   mieux   que    tout  autre.    Ot 
autant  que  la  bien^féance  me.  le  permet  v. 
jo^fàhicy  femû  mes  inclinations  &.a£Eëc- 
tiona  :  Mais  plus  librement  »  Scplus  yo-^ 
lontiers,  le  fais^|e  de  bouche ,  û  quicon- 
que defire.  eu  eftre  informé.  ^Tant  y.a^. 
qu*en  ces  Mémoire  ,..fî  on  y  regarde  ,  biK 
treuvera  que  j'ay  téiit  diâ ,  ou  tout  de-, 
figné  :  Ce  que. )«.  ne  puis  exprimer  ,  jele-. 
montre,  aa  doigt. 

(aJ  Verum  animo  Jaiis  k^c.  veftigia  fsr^ê^ 

Jagaci 
Smt,  }er  qux^pojij'cognûfiere  entera  tuti  i 

J^  ne  laiUè'tien  à  défîïer  ,  &, deviner  dé 
moy.  Si  on  doit  s* en  entretenir  ,  je  veux, 
que  ce  foie  véritablement,  êc  )uftement»    * 
Jj»  reviendrois  volontie!:s  de  Tautre  Won^ 
diB ,  pour  demcndr  celuy  qui  me  forme-' 
roit  autre  que  je  n'eftoiS'j^uft-ce  pouç 


(a)  Mais  à  un  efprit  pénétrant  ces  fietits  traits 
ièront  p1u$  que  fuffiraus  pour  lui  fdirre  connoltre- 
If  refte^f  jt  n'aipoim  dit.  JLueret.  h,  L  vf,  403*. 


^Livitim.  Ghap,  IX.      IX ^ 
m^honorer.  Dfs  vivants  mçfme  ,  je  fens 
<ju*on  parle  tou§jpurs  ai^tremcm  qu'ils  ne 
fqpt^  Et  fi  à  toute  force  j.  je  n'cuffe  mainr 
tenu  un  Amy  que  j*ày  perdu  ,    on  me 
1  euft  defchiré,  en^mille-conaraireç  vifagcs.. 
Pôàr  achever  de  dire  naes  foibles  hur 
meurs,    j'avoue,   qu'en   voyageant ,  je. 
n'arrive  gnere  en  logis ^   ou  il  ne  nfiepaiTc. 
gar  la  .ftntaifie  ,  fi  j  y^pouçrai  eftre ,  &  ma- 
lade., „&  mourant  à^mon  ayCe.  Je. veux, 
eftre  logé  en  lieu ,  qui,  me  fpit  bien  par- 
ticulier ,  fans  brui(3^ ,  non  mauffade  ,  ou< 
fumeux  >.  ou-eftôufifé.  Je  cherche  à  flatçet, 
b  mort  ,  par  ces  frivoles  circonftancês  :. 
-  Ott^pourNmieux  dire,,  à  19e  deCcharger  de. 
toutauirr-e  empefchemqit  5  afin    que  je; 
n'aye  qu'à  m'attendre  à  elle  ,  qui  me  poi- 
fcra  volontiers .affezr.,  fans  a^tre  recharge* 
Je  veux^qu'elle  ayt  fa  part  à  Tayfance  &  ^ 
commodité  de  ma  vie  ;  4E*en  eft  un  grand. 
Ippin  ,  &  d'importances  &  efj^ere  meshiiy 
qu^il  ne  defmentita  pa§  le  pafl2.  La  .more 
a  des  formes  plus  ayfées  les  unes  que  les 
^Kr€$,  ô^  prend.  .dÎYCrfci  qualités  feloft-. 


\ 
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h  fantaifîe  de   chafçun.   Entre  les  na- 
turelles ,'  celle   qui/  vient  d'âffoibliflè- 
lïieni  &  appeiiantiflemeiit ,   me  femble 
molle  &  douce. Entre  les  violentes,  j'ima- 
gine, plus  malrayfément  un    précipice  , 
qu'une^  ruyne  qui  m'accable  :&  un  coup; 
tFanchant  d'une  cfpée ,  qu'une  arqu«ba- 
fade  :  &  euffe  pluftoft  beu.le  breuvage^ 
de  Socrates  ,~qufi  de  me,  frapper  ,  comme 
Gatôn,  *  Et  quoyque  ce  foit  ua  ,  fi  fent- 
mon  imagination  différence ,  comme  de 
la  mort  à  la  vie,  à  me  jetter  dans   une\ 
fourjiaifc  ardente  ,  ou  .dans  le^canal  d'une J 
flatte  rivicre.  Tant  fottemcnt  noiftre  crainte 
regarde  |^us  au  moyen  qu'à  VtffeCi.  Ce- 
n'eft  qu'un  inflant  :  mais  il  eft  de  tel  poids  h 
que  je  donneroy  volontiers  plufieurs  jours 
dé  ma  vie. ,  pour-  le  paffer  à  nia  mode.  Puif-  . 
que  îa  fantaiîîe  d'un  chafcun  treuve  du  plus 
ou  du  moins^  en  aigreur,  :  puifque  chaf- 
cun a  quelque  ^  choix  entfe  les  formes  de 
mourir,  eflkyonsiin  peu. plus  avant  d'en 
treuver  quelqu'une  defchatgée  de  tout  d'é- 

♦  Et  iuei^tte  touS^CfU  uvitnnfi  ah  mcm^^. 
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"çlalÇr.  Pourroit-on  pas  la  i*end:e  encore 
-voluptueufe  ,  comme  (  48  )  les  Commou^ 
ratrts  cl*Antonius   &  de  ^Cleopitra  t  Je 
laiffe  i  part  les  efForts  qae  la  Phii  .fophie., 
&  la  R^eiigion  piodmfent ,  afpresôc  exem- 
'plaires.  Mais  ehtie  les  hommes  de  peu , 
41  s*en  eft  treuvé,  (4^)  comme  un  Petro- 
nias.  &  un  Tîgellinus  (  ;o  )  à  Rome ,  en- 
gagez à  fe  donner  la  mort  ,  <jui  roue 
.comme  endormie  par  la  moUeilè  de  leurs 
^pprefts.  11$  Vont  fai<a  couler  &  gliiTeï 
parmi  la    laftbeté  de  leurs  pafTe-temps 
accotïftumés  »  entre  des  garfes  &  bonscom* 


<  48  )  C'cft-à-dire ,  pour  jwirler  avec  Amyot,  U 
h(tnde  de  ceux  qui  veulent  mourir  rnf:fnùle.  Voyei 

-Tlutarque,  dans  la  vie  de  Marc  Aatuine  ,  ch.  x^- 
(49)  Nir>n  praeceps  ,  (  PfitrvHius  i  vitamexpulit* 

<fed  incifas  yienas  ,■  ut-  libitum  obïi  Epatai! ,  aperire 
rurfum ,  &  âlloqui  amicos,  non  per  feria  aie  quî- 

'bws  conftantise  eloriam  peteret  :  iïvdicbatque 
referentes ,  nihil  de  immortaliiate  Giiim^  «   & 

^fapientiuRi  placitis ,-  fed  levîa  carmim-i ,  5c  fiicik^ 
vcrfus.  —  Ne  codicîHis  quident  (  qucMl  pk^ique 
pereunttum  )  Nerontm  autTIgellimim,  aut  quéra 
alium  potentlHnt  adulatns  eft.  Truit.  AeidaL. 
X.  XVI.  c,  xix. 

(  ^O  )  Tigellinns  ^ticcepto  —  fitprema  necejptatrs 
nuntio  ,  inter  fiupTa  cânoubinarum  ,  ^  àfcul^^y  & 
déformes  moras  ,  fe&is  ttqvMcuUfaHcihUs,  infamem 
vitamfœdavit  etiam  exituftro  è*  inkonefto.  T^Qit» 
mft.  X.L  wp»  \S}Ù\r 
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Ipaignpns  ,  nul  propos  de ,  confolàdon  -,; 
nulle  mention  de  tcftàment  j  nulle  afïiiSla- 
tion  amtrttièufe  de  confiance ,  nul  difcoaft 
^ de  leur  condition  fiiture  :  parmy  les  jeux, 
les  feftins  ,'facedes  j-efliir^sâens  communs 
^&  populaires  ,  &  la  Mufîquc  ,  &  des  Vers 
amoureux.  Nie  fçauiions-nous  imiter  cette 
^Téfolution  en  plus  honnefte  contenltoccî 
Puifqu'il  j  îtdes  morts  bonnes  aux  fois  , 
bonnes  aux  fages  :•  treuvons-cn  qui  (bieflt 
bonnes^  ceux  d*emre-deax.  Mon  ' imagi- 
nation m'en  prefente  quelque  vifage  faci- 
le ,  & ,  puifqu*il  faut  mourir ,  defirabic. 
•Les  'Eyrans  Romains  penfoknt  dominer  «la 
rvic  au  criminel ,  à  ^  gui  ils  doiinoient  le 
choix  de  fainort.  Mais  Theopbrafte  Phi- 
loibphe  il  délicat  y  fi  modefle-,  fi  fage-, 
.a-t4lpasété  forcé  parla  raifon^  d'ofet 
dire  ce  vers  latinifê  par  Ciceron  , 

(  b  )  Vitam  régit  J'ortnna  ,  non  fapientU  ? 

Xa  ^rtûne  ayde  àla  facilité  du  marché  de 

(  b  )  €ç  n'eft  pas  la  fageffe ,  mais  la  fortune 
•tttifoitvernelaviédes  hommes.  cicTuTc.  Qtii^ 
/!..   V.  c.  ix. 
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'  ma  vie  ;  l'ayant  logée  en  tel  poinft,  qu'elle 
ne  taid  meshuy  ni  bcfîping  aux  miens^» 
-ny  empefchemeflt.  C*cft  une  ^^oadition 
que  j'culTe  acceptée  eu  toiites  les  Ai^^ons 
/de,  riîon    aage  :  mais  en  cette  occafion 
de  trouflèr  mes  brides  ,  &  de  plier  baga- 
ge^ ,  je  prends  phis  pamculicrement  j  laifi^ 
à  ne  leur  apporter  ni  plaiifr  ni  defpiaifir  , 
xn  mourant.  Elle  a ,  d*utie  artille  colti- 
'  penfation  ,  fait  que  ceux  qui  peuvent  pré- 
"tendre   quelque  *mateml  ffui^  de  ma 
mort,  en  reçoivent  d'ailleurs,  conjoip^ 
temcnt,  une  matérielle  perte.  La  mort 
's*appefantit    fou  vent    en  nous  -,   de  ce 
qu^elte  poife  aux  autsés,;  &  cous  inteieffè 
•de  Uur  kitereft  ,  -quaiî  autant  que  du  nof- 
tre  :  *  &  plus  &  tout  pat  fois. 

En  cette  comrnpdité  de  iogis  que  je 
cherèhe ,  je  n*y  mefle  pas  la  pompe  £c 
l'amplitude  :  je  la  hay  pluftoft.  Mais  cet- 


♦  F*  plus  étuM  quelquefois,  — .  Et  tout  Signifie  en 
•cet  endroit  aujjt.  tes  payians  d^autour  de  Paris  di. 
lent  floM  t^tt^D  employé  encore  dans  le  buileC%ue 
pour  imiter  leur  langage. 


.   i_ 
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^aiûe  propreté  fimplc ,  qui  fe  rencGTnm 
plus  fouvent  au::  lieux  oii  il  y  a  moins 
d'art ,  Se  que;  Nature  honore  de  quelque 
graoe  toute  fîenne  ,  (c)  Non  amplîter, 

.  fid  mundîter  pùnviviuma  Plus  falîs 
quant  fumptûs.  Et  puis  ,  c'eft  faire  à 
ceux  que  les  affaires  entraînent  en  plain 
hyvcr ,  par  les  Grifons  ,  d*cftre  furprins 

-tn  chemin  en  cette  extrémité.  Moy  qui 
le  plus  fouvent  -voyage  pour  mon  plaifir , 
ne  me  guide  pas  H  mal.  S'il  fai6(  ,laûl  à 
^oiâc  ,  je  prends  à  gauche  :  fi  je  «e 
treuve  mal-propre 'à  monter  à  cheval ,  -fc 
xn'arrefte.  Et  faifant  ainiî ,  yt  'ne  yois  à 

^ la  vérité  lien  ,  qui  ne  £o'\t  âuflî  plaifaiie 


\  (  c  )  J'ahile  un  fefiin  pîni^i  propre  qu^MhrtUnt^ 
èU  il  y  ait  plus  ttagrémènt  qnc  de  dépenfej.  Ces 
dernières  naréles  ,  plus  falis  ^uim  fumptUs ^{q^ 
ae  Cornefiuj^Nepos.y  dans  la  vie  de  POMPOÎfîCS 
ATTICUS  .  c.  xij.  Pot>r  ISs  aiurcs ,  non  MmpUttr^ 
fe'd  munditer  cof3vivium\  P/lomagn^  les  a  tirées 
d'un  ancien  Poëte,  Se  s'éft  divèni  à  les  adapter 
à  fon  fujet  dans  un  ffens  tout  contraire  à  ceîni 
qu'ei'es  ont  daiis  roriginal  :'P0MPON!USr 
Herede  peiitore  :  Heus  aptate ,  Pueri^  mundi 
atque  ampltter  convivium^'apxid  Nonrum ,  p.  ^  ii. 
Ed.  Mercerie  V nàv crh^  mtmditer  Ç^  trouve  un 
peu  plus  haut  daiM  cet  Amevr-  JFt  d«is  font  ceci  à 
M.   Barbe yr§c. 
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l5c  commode  que  ma  maifon.  Il  eft  vtaf 
tjue  je  tccuve  la  Aiperflaicé  toasjouis 
Tupeiôue  :  &  remamue  de  Tempefcbe^ 
ment  en  la  delicacéfie  mefme  ^  en  TaboiH 
dance.  Ay-je  kt^é  quelque  chofe  à  voie 
derrière  moy ,  fy  tetou;ne  :  c'eft  touc- 
jours  mon  ciiemin.  Je  ne  trace  aucoad 
ligne  certaine ,  ny  dreide  ny  courba,' 
Ne  treuve-jc  point  oii  je  vay  ,  ce  qu*oui 
m'avott  diù  ,  comme  il  advient  Ibuvenc 
que  les  jugements  d'aûtrûy  ne  s'accota 
dent  pas  aux  mieits  >  &  les  ay  treuvez  te 
.plus  ibuveht  fatix  ,  je  ne  pleins  pas  ma 
.peine  :  j'ay  appriç^,. que  ce  .qu'on  difoic 
n,'y  eft  j>oi4t.        ^ 

J/ay,la  complexion  du  çogs  Ubrc  ,  iSc 
le,  gçufl  commun  autfmt  qu.hcmme  da 
Mo^idç.  La  diverfî^é  des^ façons  d'une 
Jvlâtlon  à  autre,  ne  me  touche  que  pat 
le  pl3ifir.de  la.  variété..Xl;ta£que  ufageii 
fataifo>.  So^îH.do^  aflîcicfes  d*eftaii^g,de 
tois-,  ^eje|re;  bouiHy  Qû  rofty, 5  beurre 
<)U  . fipyle  .  dç \r}o^  ,  ou  d'olive  ,  chaud 
«u  froid  -,  tout  m'eft  un  :  ^  fi  im  qti^ 


» 


r  "       .  , 

^  iX  t'S's  A I S  )i  Ê  Mon  ta  i  gk  e  , 
"Vîeiiliflanc ,  j'accufe  cette  gctiereufe  fir- 
'<vM  :  &  âuroy  bcfoing  que  la  deticaté% 
HÔc  le  chobc  arreftaft  rindifcrction  de  mon 
lappetît ,  iPpat  fois  fcmlageaft  mon  efto- 
-maclf.  Quand  j^ay  été  aiUcufs  qu*^iiJFraii- 
-ce  :  5c  que  ,  poot  më  faire  côortôifie  ,  oti 
*in*a  demandé  fi  je  votiloy  eftre  fervy  à  bi 
^  ^Françoift  ,  je  m*en  fuis  mocqué  ,  &  me 
fuis  toujours  jette  aux  tabks  les  plul 
^fpeiées  d'Eftrangers>  J'ay  honte  de  veoir 
înos  hpmines ,  euyvfet  de  cette  fôtte  ha-, 
*m€Uf  ,^^e  s*éferouchiBr  des  formes  coh- 
traires  aux  leuts.  Il  kut  femble  eftre  hors 
-ict  leur  elcmerfr ^  qtfaiîd  ^b  font  hors  de 
leur  village.  Ou  qu'ils  aillent  ,'îls-(  ^i) 
fe  ticniïérttâ  fcurs  façons',  &-aboimnerit 
les  eftràngefs'.  ^RétteuVent-ils^uti-'conît 
-^patriote  en  Tloiigrié ,  ik  fcflxiiettt'^  cette 
adventure  :  les' vo^a  à  fe  r'âllier ,'  ié  à"(e  ~ 
tecoudre  «lifonble^  a, condamner ^raûé  4^ 
'mœuis  bâfbifiîs  <ju'fts  Vîbyeïit.  Piôn^quo^ 
7ion  barbares ,  guift^ftf  elles  "ni"  font  Fran^ 
«çoîfes  !  ïncore  iGut-ci^  les  j^us  h^bties  > 

,  /  ^ï  ^  ^^^  français  ne  font p/tf  fitifs  ipufatlcs  liti 
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«qui  les  ont  reçogoues  ,  pour  en  médire. 
,La  plttfpart  ne  prennent  raUer  que  pooc 
le  venir.  Ils  voy^geçt  couverts  &  reflèr- 
rez  ,  d*uiie  prudence  taciturne  &  ineorâ* 
tnunicable^  fe  défendant  de  la  contagioa 
d'un  air  iâcogno.  Ce  que  je  dis  de  ceu^- 
^là  ,  me  ramentoit  en  chofe  fembtlable  ,  c^ 
^gue  j*ay  par  foisâppèrccuen  aucuns  deno^ 
jeunes  Courtifans.  Ils  ne  tiennent  qu'aux 
iîommes  de  leur  fprte  ,  nous  regardent 
comme  gens  de  l'autre  monde ,  avec  def*^ 
dain ,  ou  pidé.  Oft€Z-4cur  les  entretien^^ 
des  my fteres  de  la  Cotu: ,  ils  font  hors  de 
leur  gibier  :  anfïî  neufs  pour -news  8t  mal- 
.  tifbiles ,  comme  nous  fomjtiçs  à  eux^  On 
diûbien  vray  ,.^u*un  bonnefte  homme ^ 
•c'eft  un  homme  meHié.  An  rebours  ,  jç  > 
pcregrlne  très-faoul  de  nos  ;Ï4.çons  :  non 
pour  chercher  de$  Gafc^o^iç  :m  Sicile ,  j*en , 
ay  aflèx  laiifé  au  Ipgis  :  |e  chfircbe  des 
jGrecs  pltiftoft  &  des  Perfans ,  j'accoinfc 
:ceux-là,  je  les  coi^fi^re  :  c'eft-ià  od  je 
j^c  preûe  ,  &  od  je  n^'employe.  Et  qui 
^us^  eft ,  il  me  'ièjoràie  91e  Je^^y  rea- 


T14  Essais  or  MoKri.tfeK*, 
corxtê  guc  es  àt  manières  ,  qui  ne  va3- 
lent  les  noftres.  Je  coucte  d^  peu  :  car 
ît  feinc  ay-je  perdtt  mes  gtrouetces  ie 

Au  demeurant ,  la  plufpart  des  cojn- 
paignies  Foitukes  que  vous  .^ncontrez  en 
tbemin  ,  ont  plus  d  incommodité  que  de 
plaîfir:je  ne  ta  y  attadie  points  moins 
icetf  heure  ,  que  la  vieilleflê  me  partidi- 
larife  &  fequeftfe  aucunement  des  formes 
•communes.  Vous  ibuff  ex  pour  autroy , 
'OU  autruy  pour  vous.  t'Un  Se  fautre  în- 
^nvenient  efl  poifant  ,  mais  le  derniet 
me  fcmblé' encore  plus  rude,  _       r 

"C'eft  une  rare  fortune  ,  mais  de  foula* 
*gement  inefFimaWe  ,  d'avoir  un  Tionoe^c 
"komme,  ^entendement  ferme,  iSc  de  mœurs 
conformes  aux  ^  o'ftres ,  qui  aime  à  vous 
ïuivre.  J'en  aycu  fiute  lextrcfme,  e^  tous  . 
înes  voyages.  Mais  une  telle  compagnie , 
il  la  fiiut  avoir  choifîe  &  acquife  dès  It 
Ibgis.  Nul  pkifir  n^a  faveur  pour  moy  fan^ 
xxunifeunîcatioTï.  lî  tst  me  Vient  pas  fto* 
ràent  ^me  pillarde  .^efiffée  ea  T^une^     1 
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^i^il  ne  me  fdfclie  de  Pavok  produire 
feul ,  &  n*ayanr  à  qui  toffik.  (  d  )Sicum 
Aac  excepàoncdtturfapientia^  utillam  in* 
çluf:im  teneam  me  enuruiem  ,  rejlciam. 
L'autre  Tavoit  monté  d'un  ton  au-deiTus.  (  e) 
$4  contîgsrîi  ea  vita  faphntî  ^  ut  omnium 
nrum  affluentihus:'evpiis  >  quamvis  om*  ~ 
nia  quê,  cognitione  dignafunt ,  fummo  otiô 

fecum  ip£e  confideret  ;  &  contempl/etur  : 
tameri  fi  foliiudo   tant  cl  fil  y.  uî  kominem 

'  vldert  nonp^JfityCX^ath  r/Va . .  L'opinion^ 
d'Arcbycas  malgré  (  51  )  qu'il,  ferait  def- 
plaifant  au  Ciel  mefme ,  &  à  fe  promener 
dans  ces  grands  &  divins  corps  celeftes  , 


(  d  )  Je  refufefois  Ta  fa^efle  ,  dit  Seneqne ,  Cv 
elle  m'éioit  donnée  à  condition  que  je  la  tinfle- 
renfermée  fans,  la   communiqua  à   perroane. 
Epift.  vj. 

(  e  )  Si  le  Sage ,  dît  cicer»n  ,  fe  troovoit  dans*- 
rab'opdance  de  toutes-  chofes*,  jouifldntd'un  par- 
fait lojtir  qui  lui  donnât  moyeji  4'^bfcrver  ^ 
de  contempler  toutce  qui  mérite  le  p!us  d'être 
Cjonnu  ,  mais  dans  une  ii  grande  folitude  qu'il 
ne  pût  jamais  vo^r  perfonne  ,  fans  doute  il  renon- 
ceroit  à  la  vie.  De  Offiç.  h.  I.  c.  xliij. 

(52  )Si  quisin  coelum  afoeiidiflèt,  naturam^ire 
mnndi,  &  pulchritudiaem  Cdcriim  perCpexillet^ 
înTuavem  illam  admnrûticnem  ei  fore  ;  quse  jhcun- 
djflima  fuiffet,  ii  aliquem  cuh^iarraret,  habuifîet.' 
C;V.  d€  Amicit. 


Fiij 
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Ams  Taffiftance  d*nn  compaignon.  Mais  ii~ 
vaut  mieux  encore  eftre  feûl ,  qu'en  cojn^ 
patgnie  ennuyeufe  éc  inepte^  Ariftippuç 
s'aymoit  à  vivre  eftranger  pîH:  tout  ; 

(f)  Me  Jt  faU  mets  faterentur  ducere  viUan 
Aufpieiis  ^ 

je  choHîrois  à  la  paffer  le  cul  fur  la^ftlle i 

(  g  y  — ' yifcre  gefiieru  » 

!  -^»i  f4rte  deb^ccehenfur  ignés  » 

%tâ  nehtU^ ,  pluviifue  rerès» 

•  «-(53)  Avez-yous  pas  jd^s  paire-tcnip$, 
33  plus  ayfez  ,  dequoy. avez- vous  faute  \- 
^M  Voftre  maifon  eft-elle  pas  en  bel  air  & 
»  faifl  ,  fuffifamment  fournie  .^  capabl»^ 
93  f lus  que  fufiUktnment  ?  La  Majeflé 
93  Royale  y  a  peu  plus  d'une  ibis  en  fa< 
M  pompe»  Votre  £uiiill&  n'en  laiiTe-t'eUe 
99  pas  ea  reiglement  ^  plus  au  delToubs^ 

(f  )  Sfi  le  defthune  tiermettoît  de  peflcr  la  vFe, 
à  ma  fantaîfie.    VÎRG.  jSneU.  U  IV.  vf,  346. 

(  ir  >,  Charmé  d'*lier  voir  les  réffions  qui  font 

I)XÛtées  des  ardeurs  du  {bleil  &  celles  où  régnent 

'  la  pluie  8i  les  frimats.  Horat,  L.  KL  Od.  ii|.  V^ 

54,  er^.  .  "_  • 

û|)  J^4if  «I»  «M  nf/r^,  ji:Ay»^w»s  pas  to' 
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»  d'elle    qu'elle,  n'en  a    au^effus  >   ei^  ^ 
^  éminence  î  Y  a-t'il  quelque  penfée  Iota-. 
3?  le ,  qui  vous  ulcère. ,  extraordinaire  > 
»  indigeftible, 

'      (  h  )  X^us  te  nunt  êo^tu^  ^  vexel^uh  ^elUfê,* 
fxa?        '  , 

M  OU  cui3ei-vous  pouvoir  cftjre  iah^  em-^ 
ai  pefcheriicnt  &  fans  defl:ourbte:r'î  (i> 
»9  Numquam  jhnpttciur  fortnna  indulgct^, 
»  Voyel  donc  ,  ^ii'll  n*y  a  que  voqs  qui 
y$  vousempcfcWez  :  &:  vous  tous  fuivreat 
a»  par-tout, &:^us vous pkindrcï  par-tout. 
a»  Car^n'jr  a  .fatisfjEi(5tipn  çà  bas ,  que 
>»poùr  les'am^  bu/btmak!r  yujdi^ncs/ 
»  Qui  n'a  du  ^contentement  à  une  fi  jufte*^ 
?»  occafîoi ,  od  penfè-î'^l  '  lé  trçuvfer  M? 
?»  combien  de.  milliers  d'homines  arrcfter 
*>  Une  celle  condition  que  la  voftre ,  le 
»  \wt  de  leurs  fouiaits  l  RefprmezT-vous 
»  Seulement  :  car  en  cela  Vous  pouveai, 

fh)  X>Ui  vous  taurmcnte'}^  i/ons  rongé  Pefprit, 
£NNIUS  cité  joar  Ciceron  dès  le  convQieucement 
dé'Iôh  Traite  //é  larieiirep:    ' 

(  i.)  tes  favfurl^  de  la  fortun/e  font  jtouJQViR 
mêlées  dç  q^B^laiift.  gmcrtunie.  42.H^»l«-0«rctf ,  h^ 
J^'  «.  xiv,. 

F   iv 


11^  Essais  be  MbNT>îCK«/ 
»  tottt  :  là'  c^  vous  n'avct   droisà  qiïe 
>i  de  pariéri^e   envers    la   fortune.    (  k  > 
n  Nïdia  ptacîda    quks    efi ,     nifi.  quarts 
»>  r^io  compôfuît,  »         ""  i 

Je  voy  la  raifon  de  cet  àdvcH.ifrémentV 
«cla^voy  très-bien.  M^i§ onaprpitplaftpft 
£ii<f^,  &  plus  pertinemment ,  de  nue  dire, 
en  un  rnot  :  &>y€çy2r|r^.  Ç^p  lefojiution 
cft  outre  ,U  Cageilè  :  €*c():  fon  ,puyi;agc  & 
fa  produi6lion  :  Ainfi  fait  le  médecin  ,^ 
cj^oi  va  criaillant  après  un  pauvre  malade, 
iangoîffantj    qu'il   fe  resJQuilïè  :  it  Im. 
confeilierpii  ^^peif^-jmfy^^Jineptea^ent , 
s!aiui  difoit  :^,^eçKjfo'/î,JPo)^r  moy  >,  .je., 
nefuis  qû*un  boîdme  de  la  çq^n^jme  Cprte.: 
ÇVft   un.  ptéce^c  ialu taire ,  /certain  «ç. 
4'ayfée  intelligence,  Xontentq^voas   du 
roflre.  :  c'cft-à-dire ,  3e  la  raifon  :  Vtxé-^ 
cutipn4)oujt^nt'^^n'en  eft  non  pli^  aui; 
iages  qu'en  naoy  :  C'cft  une  paroUe  pp- 
f  ulaire  ,,nj^s  dlie  a  une  terrible  efteqdue  : 


(  k  ^  n  n'y  a  de  vraw  tranquUh't^^ué^enegq'a. 
■^o4uit  la  t^fon.^  Scm,  Epift.  Iv^ 


LivuE  JII.  Ghap.  IX.      ïty 
Que  ne  çomprend-eile  ?  Toutes   chofes 

-  tombent  en  difcretion  &  modification.  J«. 
fçay  bien  qu*à  le  prendre  à  la  lettre  >  ce- 
plaifir  de  voyager  port€  tefmoignage  d'In- 
quiétude &  dirrefolution.  Ainfi  font-cc 
nos  maitrefles  qualitez  ,  &  prédominan- 

,.tes.  OwT:  je  le  confefTe  2~  Je  rie  voy  rien 
feulefnent  en  fonge  ,  8c  par  fouhait ,  ou 
Je  me  puiffe  tenir  :  La  feule  variété  me 
paye  ,  &  la  poflèffion  'dé  la  diverfité^  au^ 
moins  fi  quelque  chofe  me  paye .  À  voyager, , 

-  cela  mefme  me  nourrit,  que  je  mé  puis 
arrefter  fans  inte'eft  :  &  que  j*ay  ou  m'en^ 
divertir  commodèmect7  J'aymela  vie  pri- 
vée ,  parce  que  c*eft  par  mon  cKoix  que 
je  Tayme  ,  non  par  dirGo^venance  à  là  viè 
publique  qui  f  fc  à  ràdventare  ^uiant  fé- 
lon ma  comf  lexiott.  J'en  fers  plus  gaye- 
ment  ijion  Prince,  parce  que  c'eft  par  li-* 
b'rc  reflexion  de  mon  jugement ,  &  de  ma . 
jraifon  ,,  fans  obligation  parti(?tiKejîe  :  &. 
qj^c  je  n*y  fui$  pas  rejcdèé  ^  ny  cc^ti^aiiy^  ,l> 
jour  eftre  irtccevablfe  à  jBout^wt;je  party,^ 
fcinal.vottta.  ;  Ainfi  ^duiefte.  Jehay  ies^ 


morceaux  qœ  la  rieceflité  me  taille;  Tott^^ 
te  commodité  me  tiendroit  à  la  gotge  ,^ 
de.  laquelle  feule  j*aur6y  à  defpendre  : 

(  I  )  jtlttr  remus  ^uds  ^^Ittf  Milti  radat  arenas. 

Une  feule  corde  ne  m*arrefte  jamais  affez, 
Uya  de  la  vanité  ,  dites- vous  ,  en  cet 
anvufemènt.  Mais'oii  non  î  Et  ces  beaux* 
préceptes ,  font  vanité  ^  âc  vanité  toute  la 
fageflè.  (  m  )  Dçmnus  novit  cogUatiotus 
fapientium  »  quoniàm  vandfunt.  Ces  ex- 
^ukes  fiibtilitez  ne  fon,r  propres  qu^au- 
prefc^e.  Ce  font  difcouts  qui  no^s  veu- 
,  lent  envoyer  tous  baflezen  l'autre  monder 
La  vie  efl  on  mouvement  matériel  &  cor- 
porel :  adioaimparfaiéle  de  fa  propre ef* 
fence,ac  defreiglée*  Je  m*employe  à  la  fer*. 
Vit  félon  elle-        (       /     "^ 

;  (  n.)  X>uifque  fùês  patinmr  maneu     . 


(1  )  Je  ifeux  tMtJpurs  touchtr  /V^m  d^nne  rémt  i^ 
,  er  de  rsutn  le  /iWe.  Propercc*;^L,*nj.  Eleg.  \'n 
Vf.   ^^..        .^  N     .  ',"  ^     ■     •• 

Cm  )  Le  Seigiieur  -connoit  qn^e  feoenflFjesdes. 
Sages  ne  fept  qut  ^wniti,iPf,  xcii'htf.  ii.Êt'X», 
Corinth.  ^.  lij.  20. 

(  n  )  Nous  avons  éhacun  nos  ^palBons  «astiftiu. 
^«*  YlRCr.  ,^£wwt  l^n^^lf^ 


LitV':^  1^  }ll:  C  H 1  p.  I X.  i  n 
fo  )  5/c  ^faciaidum  ^  ut  cûntra  na^irani 
univerfam  nîhil  -leorUtniamus  :  eâ  tamcn 
eonfervatâ  ^prQpriam  fequ.dmur.  A  quby 
ftûre,  cesr^ÎHÔes  ^^Vtes  de  la  Plûlofo- 
liiç^^  (i|i-  Icfquelfes  ftiëoiti  Eftrel  humain 
1M  fe  petit  r^ifçoir  :  6c  ces  rei^s  qui  ex-» 
cedeot  noftre  ofage  &  noftre  fotce  ^ 

Je  Yoy  fouvent  ^qU  on  uottS'  piopofe 
d^  intages  de  vie  ,  IrfqofiUes ,  nLlr  pro- 
pofiint  «y  les  AucUteuLS ,  n'ont  anciùie 
^rfpttrftnccde.iuiv^e ,  ny  gui  pins  eft,  efi-* 
Siie.  J)e.ce  mcûne  paçier.ïOte  il  vicnxd'«f-i 
dire  L'airigfV  de  ,ço^i|ina.ÛQn  ^jconece.aa 
adulte,  e,  le  JugCiCo  dflfipfce  un,  (ppin,- 
pouc  en  £â^e  -ua  .pculet  à  h,  iênime  de 
fbp  compaignbn.  Celle,  à  qui  yous  vicn-* 
drez  de  ^ous  frptter  ilHc^eintat ,  xciera 
|riiis«arpremenc  ,  tantoft  ,  en  ^voftre^re^ 
£Knce^4Yiermè  ,  à  i'encôntiè  d'une  pareille 
(uflte  de^fa  ^ompaignp ,  «qn^  jie'&soû^ 


(  gj  ï^mis  élevons  nous  riondiiirg  -de  teUe  ibn«r 
qiie  fans  jainais  contredire  ce  qîît  la  nature  exiçîç. 
^9éi;sH|^en(  Hîe^  (tous  Jes  ln^niiç^s ,  fi0|is  ^Qti^ 
conformions  chaciin  au  car^l^erè  îui^diutc^ 
ïf.opte.  c/c.  4e  Ofilfl.  l..  'I,,  a.  %%%\;  '    '■ 


Potcie.  Et  tel  condamne  les  hommes  } 
mourir ,  pour  des  crimes  qti'il  n'eftime 
poim  fautes.  J'ay  vèu  en  ma  jeiine/Iè  ,  un 
galant  homme  préfenter  d^uiîe^^ityaiâ  a» 
Peuple  des  vers  exceltents  8?en  beautié  Se 
en  desbordement  5  de  de  rautfemain ,  «n 
anefme  infhnt ,  la  plus  querelletife  tefor- 
mation  Theôlo^enne  ,  dequoy  te  mbnd^. 
iè  foit.desjcunë  il  y  a  longtemps*  Lesbom- 
mes  vont  ainfi.  On  laiffc  tes  Loix  &  pre^ 
ceptes  fuivte  leur  voye  ,  nous  eo  >tenoo9 
une  autre  :  Non  par  detreiglement  de 
mœurs  feulement ,  mais  par- opinion  fou^ 
vent  ,  &  par  jugement  contraire*  Sente* 
lire  un  difcours:de  Philofophie  :  Tinveû- 
tion,  râoquence. ,  la  pertinence.,  fcaffe 
Vic^minciit  voftreefprit ,  &  vou8efTneut^ 
Il  n'y.  d^  nen  4111  chatouille- ou  poigne 
voftre  confcience  :  ce  n^eflp^  à  elkqu'oii' 
jparfc.  Eft-ilpas  vray  iSï  difoit  Aiiftûn,(-j4) 
que  ry  une  tfiuve  ny  une  Ufon  n'ifi  fou* 


(54)  Plmar^e,  pan  Ion  Traita,;  iii^taU,. 


El  V  R  E  n  I.  c  H  A  K  IX.     t-r^i- 

cunfrulB  fi^  elk  ne  nettoyé  &  ne  decrajjfè, 
©n  peut  s-arrefter  a  Tcfcorcé  :  mais  c*dK 
après -qu^àti  en  a  retiré  la  mbiicMe  :  com- 
me après  avoir  avalé  k  bon  vin  d'anc- 
bfeUe  coupfr,  nous  en  confiderons  les  gra- 
veuriBs  &  Toùvrage.  Eh  toutes  les  chaniT 
brécs  de-  la  Philofophie  ancienne  ,  cecy. 
fc  treuvera  ^  qu*un  même. ouvrier  y  pu^^ 
blie  des-reiglés  de  tempérance  ^  &  publie^- 
e^ifemWe  d€sEfç>itsd*amou:&  desbauche. . 
*EtXenophoi\,  att^rondeCliniâs,efcri-< 
vit  contre  la  vertu  Ariftippique.  Ce  n*eft^, 
pas  qu'il  y  ait  une  coaveffion -mij  aculeu-- 
fe  ,  qui  les  ag^teà  ondées.  Mais  c*eft  que» 
Solon  fe  reprcfeiite  tantoft  foy-mefme  »• 
t^ntoft  en  îoïtfstàé  Legifkteur  :  tantofb 
it^ parte ,ppttt  la  pceife^  tamoft  pour  foy«^ 

Et  prend  pour  foy  leSr  reigks  libres  ÔC: 
«aturellesVs'afleuram  d'une  .ftnt^  ferme  fie.; 


*  Voye»  ct-defTas ,  ch.  vrTom.  VII. 
' <P )  Q.US  les  malades  qui  font€ii  danger  ♦  tmpld* 
rent  le  fecours  lies  pliw  bablles  W^ÇCift$.i«««94^ 


ï!j4  Essais  D^E  j^ontaignte, 
tBVfite.  AntiHhenes  permet  au  Sage  C  SS^ 
à'aimer,  U  faire  à  fa  mode  ,  ce  qa*il  tfân-r 
•ve  dbe  opportun,  ftns  s'actêndie  -aoat 
Itoix  :  ^'aucant  q^ll  a  nveilimn  advis  qa*«l^ 
les ,  &  f  lus  de  cogooiffaDfie.  de^  la  vcyrto^T 
Son  Difciple-Dk^enfeS  (f^  )  difoit,  qpptH 
fir  aux  perturhiaions  ,  lu  rmfpn-ih  For-^ 
tunt ,  l^  confidence  :  aux  Loix  ^  N^ure*. 
Pour  ksjeflomacks  tendies  >  il  fâiitd^s er-i 
demnances  cohtraiéces  Jèf.  aicifîcieQes»  Z^ea 
bons  eftomachff  fe  fervfnt  fîaïf letneiit  dSss' 
prefc:iptions  dé  kuç  naturel. appey^.  AînÂ- 
font  nojs  Médecins ,  ^i  ^iigct^tLle^^ie— 
km  Ôc  boivent  k  vin  frais  ,  cçp^HUt 
qulls  tiennent  Jeiif  patient^ obligé  au&pp 
. 5c  à  la  panade.  Je  m'ffi^  iiU.d$  JLhres  ^^ 
difiit  la  Ccwrtifanne  ï^  .,i(  '^rj^îu^k, 

I    a  I  ■!  1.  miftiiwi^^wfi^iwwni  m^Mji.ifji  ^M  ■■'■■ 

y  '      y        '  ' 

(SO  J5/<^.  X«tfMr,:'dons  la  vis  ^jinMtne.,^, 
.  l.:VI.  Scgiil.  x^j.     .    ■     ^  ,         ^^  ^' 

<  56  )  Diogi»e  LaUrft ,  'di{n^  la  Mifi.^  lli<^^»&j^ 
^vifitu ,  L,  VI-  Segin.  xxxviii. 

' (  S7^)Aprè£.a^oic.chcrché4iwtlUmepUa-fowfA 
de  ce  beau  coûte  ,  j\ai  «nfin  appris  de  M.  J^r- . 
é'O'rtfc ,  que.  iifîon   «putes  ies .  aiHijarf «c^  4>>oi^ 
tagive  n'a  ici  d'autre  garant  quç  I^.n^ntejir  -4^o;>t 

-weiUe  TTaUuv^ou  Fraoqoire  daiis  V'H*fi9msim^     C 


Sapiénce  ,  quelle  Fhilofof^hie  ,  7n<?/*  ccs>. 
g€7ts-lh  battent  aujp  fauvent  à  ma  porte  ,', 
qu  aucuns  autres.  D'autant  que  noftrc  li» 
cence  àous  porte  tousjours  au-ddlà  ^e  cor 
qui  ^lous  eft  îojfible  ^  permis  ,  on  a  ef^ 
trefly  fouvept  outre  la  raifon  univerfelk  >., 
les  préceptes  &  Lpii  de-  noXkre  vie.. 

<  %')    Nem9  -faits  ci(ecUt   tétr^um  delin^uere^ , 

,     ,        ^Hantum   ■-  ^ 

Ptrjniitas.  - 

H  feroit  à  défirer  ,  qtt*il  y  cuft  plus-  da 
proportion  d\i  commandement  à  l'ôbeif-^ 
fance  ;  Etfemble  la^  vifée  injufté ,  à  la— 


de  trois'- Dames  a/nonreufes  ,  favoîp ,  Lamia  ,  Flora. 
&  La$s.  Voici  coionufot  cer Auteur  raconte  la, 
chofe;  «Un  autre  jour  ci>  prefcnce  dfe  Liiïs'  oîi, 
»  louoit  les  Pbilojbphes  d'Athènes  ,  (Ufant  <}U'i}«. 
T  eftoient  fort  bonneftes  &  de  g;rand  (avoir*  A  quoi  . 
»  Laïs  ré^ondft  :  "  Jesne  f^awqtioi  grand  fçavoir. 
snantj  nelafiUnci  en  laquelle  ib  efiudient  ^  ne_ 
quel)  livres  lifent  vos  Philofofhes,  four  ce  que  moy..^ 
éftant  femme ^  £}*  fans  avoir  efté  à.  Athènes  ,  Je  Us^ 
vois  venir  ici  ;  ^  de  Phitpfophrs  deviennent  amou*  . 
r««f.  La  répon re.de  laïs  n'a  tiefi  jk^h  çn  i»aÇ. , 
fam  des  E^ttres  dorées  dans  les  Ejfcis  de  ^oa-- 
ta^neJ  .     v 

(q)  Nous  ne  croyons  jamais  avoir  pouffe  la 
Uc^noe  4ÎR2  loin ,  totfflue  nous  n'avons  Àié  qire  ; 
jjiÉju'où  F<Hriio8s  pennée  jrftUet*  jHvtttah  $ittfe 


quelie  on  ne  peut  acceindre.  Il  n'^ft  ^ 
bomme  de  bien  ,  i^*il  mecte.à  rezamen., 
des  Lôix-  toutes  Tes  aftions  &  pcnCécs  , 
*^i  né  foit  pendable  dix  fois  en  fa  yie  :.- 
voire  tel  ,  qu'il  feroit  très-grand  dom* 
xnagc  ,.  &  uès-injuftc  de  punir   &    dc: 
perdre.. 

'    (rj    Cde  y  quid  ad  te  .^^    . 
>  pe  cute  qutd  faciat  Ole  vel  iUa  fuât 

.  Et  tel  pourroit  n'ofïènfer  point  les  Loix^, 
«çuin'enmeiiteroit  point  laloliange  d'hom- 
me de  vertu',  &  que  la  Philofophie feroit 
ti'^s-juftement  foi^tcer  :  Tant  cette  rela- 
tion eft  tiouble  &,  inégale.  .Nous  n'avons, 
garde  d'eftie  gens  de  bien  félon  Dieu  : 
nous  ne  le   fçaurions  eftre  félon  nous. 
L'humaine  fageflè  n'arriva  jamais  aux  den 
voirs  qu'elle  s*eftoit  elle-mefme  prefcript  : 
Çt  fî  elle  y  eftoit  arrivé  ,  elle  s'en  prêt: 
ciiroit  ^i'autres  au-delà  où  elle  afpira/l 
lousjoiirs  &<pieiiendi£i  :  Tant,  noftrc  eftat 


(r)  QHe  t*import&.  Oins,  de  quelle  manière  < 
celui  ci  pu  celle  là  difpore&r£^  perfonoc  ji^ 


Lr vftï  TTÏ.  C itAV.  IX,      i  jt^ 
èft  ennemy  de  confîftance^  L'homltie  s*of- ., 
donne  à  foy-nrefjne  d'eftte  neceffâi renient/ 
^en  faute.  H  n*eft  guece  fin  ,    êe  tailler 
ftm    obligation,  à  la  raifon  d^un  autre 
e(t!*e  qae  le:  fic%  A  <j«i  prcfcripr^ilce. 
qu'il  S'attend  que  perfonne  ne  fa<:e  ?  -Lity» 
èH-il  injnfte  de  ne  faire  point  ce  qu'il  luy 
eft  împoriîbk  de  fai'^c  ï  Les  Loix  qui  nçus 
condainnent    à   ne,  pouvoir   pas,  nous 
condajaMient  de  ce  que  nous  ne  pouvons^  ' 
pas. 

Au  pis  aller  cette-  difFormé  lîtevté ,  dej 
fe  prefenter  à  deux  endrpi^Sfe  ,  &'  les  iic*- 
.  tionS  d'une  façorlt ,  les  diCpoursr  4ff  U^utre , 
^oit  loifible-à ceoj^  ^ui  dîfent  fcschofcs. 
Mais  elle  ne  le  peut  eftire  à  ceux  qui  fc  ^ 
dîfenb  eux-méfmes ,  comme  je  fais  :  Il  faut  ' 
que-  j'ailU  de  la  plunie  comme,  des  piçds; 
Là  vie^mmuae  doit  (5^8-)  avoir  cottftrea-, 
ce  aux  ttywcs  vies.  Là  vertu?de:.<3aton.^ 
^    eftoit  vigotireufe-,  outre  la  raifon  de  foa- 
fiecle^f  ^  à  U9  honime  qui  fe  mefloit  de 
■gouveoier  les  autres  ,  deftiné  au  fer  vice. 


) 
»5^  Essais  t5E-MaNT ai<sn^^ 

/  commun  ,  il  fe  pourroit  due  /guec'e^loi4^ 
une  Juftkc  ,  finon  injufte ,  au  œoi;^»  vat< 
ne  &  hors  de  faifoft.  Mes  mœurs  merme^^ 
qui  ne  diTeonviesneat  de  celles  ^m  cou* 
irent  »  à  peiiie  de  Ig  largeur  d*an  peake  ^^ 
me  reodenc  pourcaa(  aucunement  i^roti^ 
efae  à  mon  aage,  &  indïlbiû^lje,  ^  w^ 
i^ay  pas  fî  je  me-  treuve  defgouté  fymsfai-^ 
fon  du  monde  que  je  hante  5  nj^j^  £^]f 
bien  ,  que  ce  feisoit  fans  raifo;i  y  iî  je  me 
plaignais,  qu'il  fuft  defgouté  de  moy ,  puif-^ 
que  je  le  fuis  de  luy.  La  .vertu  a(Çgné» 

^  9UX  al&ires  du^monde  eft  une  veçtu  à  p|u«« 
fieu«  pUs,  ieiicoigûeuFes  ,T&  coHdes,  pout 
s'appliquer^^ôc  joindre  à  l'humaine  foi«y 
blefle  :  meflée  &  artifici^e  >  non  droia^^^ 
nette  ,  conftante  ,'  ny  pu^mtnt  innçcenté,. 
Les  Annale  reprochent  mfques  à  c^te 
heure  ^  quélqo^un  de  aos  Roys ,  de  s'eftre 

'  trop  amplement  laiiK/ aller  aux  e^offien- 
cîeufes  pecfQtiions  de  foti  Conisi&ur  ;:     ' 
Les  af&ixes  d'Efiat  ont  dei  pcecept^  plttSw 
hai^dis.  A 


^  1 1  V  RE  III.  C  H  AFi  IX.        1^3^ 
C$)  Èxt^a  dulâ 
S^u^vplet  e^t  pins, 

J*a^  autrefois    eflayé   d^mployôï    aa 
-fiervicc  des.^maniements  publics ,  les  qpi*» 
liions  &  reigles  de  vivre  >,  aiiiifî  rades  ^ 
neuves^,  impolies  ou  jinpotlues  j'co^nme  ; 
je  les  ay  nées  chez  njoy>  ou  rapportées 
de  mon  inftitutlbn  ,  5c  defquelles  je  m^ 
fers  ,  finon  li  'commodément ,  au  moins 
fèttTément   cja   particulier  ,/(  une   vcrttt 
'  fcholaftiquè  &  novice  )  je  les  ay  ueuvées 
"  ineptes  &  dangcieufes,  Celuy  qui  va  en 
la  pteflç  i   U  faut  qtfil  çauchiffe ,.  quU 
"  fefjce  fés  coudés ,   qu^il  recule  ,  pu   qu'* 
avance  ,  voire  qu'il  quitte  le  diroi^  che.-. 
min ,  félon  ce  qu*il  rencontre  :  Qù^H  vivo, 
non  tant  félon  foy  ,  qi^e  félon  âutruy  :;: 
nï)n  félon  ce  qu'il  fe  propofe ,  mais  felo». 
ce  qu'on  luy  propofe  :  félon  le  temps  , 
félon  les  .hommes ,  Cplpn  les  affaires.  Pla- 
ton dit  (5^  >,  queqw.efchappe. ,  brayes 

(s)  ^itte  la  Coût  JiiuveuK  être  jitfte^ Luctia. 

t.  VIII,  if.  403.  ' 

(  f 9  )  Voyez   le  vVIe  Livre  de  la  RépiU)lîq[ue  ^. 


X40  Essais  de  Montàigni, 
nette*,  4iM»»*riicmenc  du  moade  ^   c*e£t 
par    miracle  qu'il  en  efchappc.    Et  iiÈ^ 
dois  ^ae  quand  il  ordonne^fon  Philofb- 
j^e  chef  d'une  poitce  ,  il  n'entend  pas 
ïre  d  une   peUce   çont)nipue  ,  comme 
celle  d'Athènes  :  &  encore  bien  moins  , 
comme  la  nofhe  ,   envers  lefqueUès  la 
,  Sagcfle  mefinè  perdtoit  £bn  Laôn.  Et  une 
bonpe  heibe  iranfplant^e  en  foulage  fort 
diver^àfa  condition.  Ce  conforme  bien 
pîuftoft  à  iccluy  ,  qu'elle  ne  le  reforme  à 
foy.  Je  fens  que  fi  fàvôis  à  lïie  dreflertont 
à  fait  i  telles  occupations ,  il  m'y  fiuiîroit 
beaucoup  de  changement  &;de''r'bàbilage. 
Quand  je  pourrois   cela  fnc  moy,  _(  & 
jourquoy  Be  le  pou:xôis-je ,  avec  le  temps 
SC'  le  foirig }  )  je  ne  le  voudrois  pas  de 
ce  peu^que  je  me  fufs  eflayé  en  cette  va- 
catiûû  ,  je -m'en  Cliis  d'auftant  dçgçuiîë  : 
Je  me  ftûs  fiimer  en  l^me  par  fois ,  au- 
cunes tentations  vers  Tambicion  :  mais  jc- 
©ie  bande  &  obûine  au  contraire  : 

(t)    At  tu,  Catulle,  objiinatus.obdur 4.  , 

(I ) Fermé,  Catulle,  tiens  1)0» j«faa*àl»  fia#. 


tl V  RTÎ I  ï  I.  C  H  APv  IXp         Ï^T 

^Gfnnc  ni*y  àppcUe  gue  €,  *^  je  m^  c6q- 

^ic  a-uffi  j»eù.  Lu  h.erté  &  l  oiiiveté ,  ^IH 

ifoiit  mes  maitreflts  qualictz  .,  font  cffia,-^ 

litcit  diàmeiÊ4ciiiei>t  coQt.^i  es  a  ce  mcf- 

tietrlà.  Nous  ne  fçivoDS  pas  diiiingue-  leii 

facûkez'des  hommes.  Elîès  oiit  <ks  divî- 

£ons  &  Bornes  rûal-r^fëes  à  ehoifir  & 

^ielicates.  De  concfai  c  par  la  fuJEfoOCô 

dune  vie  particuUere  ,  quelque  fuifiran^ 

âl'ufagè  public,  c'eft  mal  conclue.  Tel 

ié   condttitSl   bien  qui  ne  condui^l    paç 

y  bien  les  autres  j  &  faid  deç  Eflais  ,  qui 

ne  fçauroic  faire  des  cfie^.  Tel  dreflê 

/bien  un  fiege  ,  qui  dréflèroic  mal  une  ba« 

taille  5  &  difcouft  bfen  en  piîv^  ,  qtri  ha^ 

rangueroit  mal  un  Peuple,  ou  un  Prince. 

¥oife  àl'ajlveiînir^  ,  >cft-ce  pluftbft.tef- 

înoignage.à  celuy  qui;,  peut  l'un ,  de  ne 

pouvoir  point  i*jmst ,/  qu'autrement,  ie 

tieuve  que  les  efprits  hauts   ne  font  de 

guère  moins  *  aptes  aux  chofes  balles , 

que  les  bas  efpiits  aux  hautes.  E&oit-il 

,   M  -    .1   ■■■    il    '-'^   'Tr   r         II  II   i' 

'     '^  Vrêfreu  •  ;'u-- 


^-^x  Es  s  Aïs  i>E  M oi^rr  Aï^K-E,' 
à  cïàke  que  (  «^o)  Sociates  euft  appseûé 
âux  Athemens  matière  de  rite  ^  Tes  def- 
pen^,  pour  n*avoir  onqties  £cea  coiâpaCer 
IcTfuffirages  de  fe  Tiibu  &  en  faire  r^ 
port  au  Confeil  l  Certes  la  vénération  » 
en  vquOy  j*ày  tes  per&^bns  de  ce  per£ba- 
nagef ,  mérite  ,  que  fa  fortune  four tâ&i 
VexaiCt  de^mes  prmcipaks^iinperfeiSbbQS  , 
un  fi  magnifique  exei»pIe.Noftréfuffi(an- 
ite  eft  détaillée  à  ntisniies  pièces^  La  miett- 
tiéin'i  porat  de  htlttide,,  &  fi  eft.  ciietiw> 
en  nombrev(^i  )  Saturnirius ,  à  câlsLCfoi 
iuy  avaient/ 4efe£é  tout  cp^imandeoienr^ 
<  ^1  )  Compaij^iums^  &t^  ^  i^ous  tn^p^ja^ 
^  4tn  bon  Capitaine. ,  powr  tn  fairt  u$ 
tn&ùvais  Gmefol  ^armété 

QuLfe  Vante  ,.  ;cn  un,  tensj^  mdi4e-, 
comme;  cetttiykiy; ,  >  d'*eitiployer  au  ferviçé 
«il  monde  .  tLva^yjttaL^Miaiihe.^  fincece:' 

■Il  I     1.  ■  I  I  I»  Il  I       >■■ I     .■    ■  ■  I  ■      I        ili   iCi 

.  J  '     '        ,    ■       -■        ■  ■     ^   "^     -       /'.-";■. 
*   <60.)/lî«ns  le   Gor^/d/  de  I^îâtcîn ,  p.  473.  ' 
f  É61)  On  iteKitftcnte  Tyntns  gm  s^étÉversftt  t^jy 
temps  de  J*Ein^èreiir  GaUien.      - 

■fnalum  principemfecijftù.  Trebellii  PoWiùnU  M^ 
^tnta  Tyranni^y.  196,  Wft,  Augt^ 


XxVRE  III.  Chap.  ïIL  14^ 
'^il  ne  Id  cogooifl  pas  ,  les  bpinioQs  le 
corrompancs  avec  les  mœurs  :  (  de  yray 
oyez  la  lenr  peindre  ,  oyez  h  plufpart  fe 
-glorifier  de  leurs  de;({K>rcemei]Cs,  &  formée 
leui«  retgtes ,  ai*  liejx  de  peindre  la  ver- 
tu ,  ils  peignent  Tinjudice  toute  pure  fie 
Iç  vite  ;  &  k  prefentent  aind  fauflè  à 
•finfUtution  des  Grinces)  ou^s'il  la  co*- 
^gnoift-,  il  fe  -va^te  à  tort  :  &  <jùoy  qu'il 
die  ,  faid!  mille  chofes^^  dfeqttoy  fa  conf- 
ciehce  TaecuCe*  .Je  croirois  vôioiftier$  S^ 
^eca  de  rexperiençe  qu'il  en  fit  en  pa- 
reille oceafion  ,  pourvea  qu'il  m*en  vou- 
Itrft 'parter  à  arur  ouveft^  La  pluj  'hoîiow- 
ittWe  mai?^e  de  bonté,  en  urie  telle r*i- 
t:efflté  ,  c^ft  recognoîftre  librcme6c  '  Ûl 
fetjtc;;  &^lk  d'^tttmy  :  *  appuyer  ëcti»' 
V      *     '     ■■-*      '   -  '■:-      -    ''^ 

*  Je  H^ffliiTaîs  déterminer  précSFëineTiclan^nL 
.  ficatioii  lîe  ce^  mû  es  .  appuyer  ,  tT  ttîAtder  de  fâ 
^hiffd^tire  f  VinfiinAîi&n  verg]^  m^î.  — .  Apftuyer  ni£ 
pa  r  ôj  t  ëh  "q  a  eïq  11  e  niaiiie  té  opp  0  G!  â  r>  ^4  rîf  r  ^  "4 
^«dcttvinat^iiris  fi^paçémericoiuttititsçfifembîc,  '' 
né*  pafOifTcnr  Jft)»  fafra  yii  fens  toftçlmr:  tiTals 
îd  Momaf  ne  1%  cuntiftitc  ÎDi-méme'  ps»  ctî  mtiflf, 
fiffvre  €Hvii  rHt/phi'tt^  ce  qiiîTjiçsiïRe  ffjrt  chire- 
tftcïlTf  fuivfe7naifriJi3fîT^mdin4ti9n  vçtj  U  mil , 
«n  retarder*  en  fiilÇç^ire,  eu  c nki>É cher  les  ef* 
ifcts ,  putain  ^tr<m  f*ttt.  '  ^ 


f44  ESSAIS  95  MoktaigïjIb; 
tarder  de  fa  f  uiffance  ,  rincUnation  veri 
Je  mal  :  fuivre  çnvis  cette  peoce  :  mieux 
tfperér  t8c  mieux  défier,  fapperiçpis  ea 
ces^defmembrenicnts  de  la  France  ,  &  di*- 
vifions ,  od  nous  fommes  tombez  ,  chaf- 
cun  fe  <r4vaiUer  à  <kfFcndre  fa  caufe: 
^mais  jufqucs  aux  meilleurs^  avec  defgui* 
fement&  mçofoDge.  Qui  en  efcrkoit  ron* 
ornent,  en  efcriroit  témérairement  & 
vitieufement.  Le  plus  jufte  p?rçy ,  fi  eft- 
ce  encore  le  membre  d*uii  çin^s  ytt* 
•moulu  &  verreûï  -:  mais  d'un  tel  corps  ^ 
le  membrif  moins  malade  s'appelle .  fain  t 
2c  à  bon  droiâ;  ai  d'auuiic  que  nos^  qua* 
lirex  n'ont  tiitre  qu'en  la  comparaifpo, 
î^'innocenèe  çivite  fe  mefuie  ^  félon  lé$ 
iieu;t  &  faifoçs.  J*^aymeroi5  biea  à  voit 
«en  XeaQfbonjC^j)  une  ulle  loîi^ngj; 
.  .     .         '  ;  4'A^^a«s. 

.;.^. .  '•  •  ■ "  .       y.^  V.ï;'... 

<6%)  Montaçne  atiroît  >u  ïV.Î'oIr.  :  car  iijn 
l^;?dep  appareoic  Que  Paotenira^'iittit-ftre  modep* 
jïf v<i'oi\  il  tvyittirececi , voulait parlerr^e  f^iy{^ 
^pi  ^  Pa^h'Ta;i;oniç ,  leq^l  n^a^fU  J^as  vbU 
il«r  «il  Roi  d«  Perfe ,  qui  ïii^  offrpjf  fou  aw( 
«Ua ,  ians  slin  craindie  ^  4a)is  k'CVH^  ^^•^^'S 


^A^efilatii.  Eft«it:prié  par  un  Prince  voi* 
'fia,,  dveç  kijittL  il  arpit  autrefois  efté 
«n  guerre  ,  de  le  idiflèt  paffer  >  en  fes  ter* 
tes ,  il  l'o^Toya  ,  luy  do«nant  paflage  % 
travers  le  Peloponefe  :  &  non-feulepient 
tte  Ten^tifonna  ott  cmf  oifonna  ^^  le  to^ 
îiant  à  fa  mercyV-n^si*  raîmcillit  cooi^ 
*oïfemètit ,  Mvanc  Toblii^ation  de  fa  pro» 
îiiefTe,  laa%  Itty  f^^e  alfenfe,  A  ces  ha* 
«iéurs^là,  ce  iiefer0it  rien  dire  :  Ailieuff 
&^n  autre  temps  ,  il  fc  fera  compte  dé 
la  iranchife  /  &  «lagnanimité  d'une  telle 
i^adion.  Ces  babouins  (^4)  Capçetess'eâ 


fur  fli  pkroTe.  Xeneph.  in  ARélîl.  c.  îij.  §.  4.  Qiiane 
à  la  cîrrrn (lance  (lu  païTafce  demandé  à  travers  le 
Peloponefe,  M.  Batbeyrac,  de. qui  je  tiens  tcnt 
ceci ,  croit  "que  c^eftHine  tairte  de  mémoire ,  ou  de 
illontagne,  ou  de  celui  ^Uî  Ta  copié. 

(84.  )  CMppette  ii^riifie  proprement  un  Ecolier 

-  d«  Collège  de  Montaigu  à  Paris.  En  1480  Jeam 
^tandoncht  de  MaHnes  ,  Do£teur  de  Sorbonne ,  fie 
tine  fondation  pour  entretenir  dans  ce  Collège  41 

'  Ecoliers ,  en  l'honneur  des  douze  Apôtres  &  des 
72  Difciples  de  Jefus-Chrift.  Ces  Ecoliers  fureijt 
nommés  Capettes  à  caufe  des  petits  manteaux 
^n*iis  |)ortoient,  ni^mmés  Ca$ts.  £t  comme  on 
les  trauoit  fort  durement  tant  à  Têtard  de  la 
ii^ie  que  de  la  difdpHtte,  c'étoîent  ordinaire- 
ment de  fi  pauvre!r  génies  que  1e  mot  de  Cafettf 
ftsi  eitiiHoyé  pour  déG|piiiMÛiJSc9lier  du  cara^i^f 

rww  FUI,  Q 


V4«  Essais  xk  e  "MoNTAiciîrÈv 
•fii/tnt  moquez  :  ^  peut  retire  Tinnoceiiâ 
Spartaioe  à  I4  Françoife.  Nous  ne  kiilbfis 
^s  d'avoir  des  hommes  vertueux  $  maie 
<'cft  félon  nous.  Qui  a  lies  mœuts  efta- 
blies  en  reiglement  au*defftis*de  fon  ût^ 
<le  ;  ou  qu'il  torde ,  à-emouffe  fes  reîglcj^ 
^  4>ii  ,  ce  que  je  luy  confeiUe  pluftoft, 
-qui  fe  retire  à  quartier  ,  &  na  fc  mefle 
point  de  nous.  Qu'y  gàgnefoit-il  l . 

(,u)  Egregiwf»  fanj^upiqke  iJimm.p  4gmê  ^  êi» 
mtmhi 


le  plus  méprifable,  un  fot,  nn  impertinent  Eco- 
lier. Montagne  traite  ici  de  Cafettes ,  de  Bsbouins 
e*pettt»^  le  gros  des  bpmmes.de  fon  fiecle,  qci 
*]i*auroienC'pas-«ranqné  de  tourner  en  ridicule  U 
franchii'e  fiT  la  ^nagrumtmité  ttAgeJîlau*  dent  il 
vient  4e  parler.  On  pourrait  mettre  dans  la  mëmi 
catégorie  ces  Hiftariens  Flamàns  quiayant  accu({ 
CharlthXiuint  d'iit»i*rudence  pouj-  s'être  livré  à  h 
I)on|e  foi  de  Erançoh  2»  en  paffaiir  par  la  France 
■en  1540,  ont  duuné  réciproquement  à  entendre, 
,  qu'à  leur  avis ,  François  I.  fut  fort  fimple  d^avoir 
manqué  une  fi  belle  occsilion  defe  rendre  maître 
de  fnn  plus  redoutable  ennemi-  Cet  exemple»  & 
^ut  le  refte  de  cette  Remarque  m^a  été  fourni  pM 
AI.   de  la  Monno^. 

(u)-  Vols'je  un  homme  ifinccre  &  irréprochable; 
-C^efl  un  mcnflre  de  nature;  c'eftnn  enfant  quia 
'deux  têtes  ;  j'en  fuis  auffi  furpris  que  iHin  Payan 
Jabourant  la  terre  ,  y  pêchoit  des  poi/Toqs ,  ou  que 
'^  une  mule  slloit  pouliner.  Juvenal.  Sat.  xii).  vf. 


%ivRE  III.  Chap.DC»      t^ 

/Mie  monfirum  fuero,  CT  mirante  jamjub  «r4/^» 
J>ifcdbus  inventis  ^  feetx  coznparo  muldC,  ' 

On  peut  regretter  les  meilleurs  ttttif^t 
nnnis  non.  pas  fuyr  aux  prefcns  :  on  peut 
defirer;>ai:|tres  Magiftracs  >  mais  il  faut  ce 
nonobftant  obeyr  à  ceux-cy  :  Et  à  Tad* 
yenture  y  a-t-il  plus  de  recommandation , 
d'obeyr  aux  mauvais  ,  qu'aux  bons.  Ati*  ' 
tant  que  l'image  des  Lotx  receues  &^ 
anciennes  de  cette  Moi^archie,  reluira  en^ 
quelque  coin  ,  m'y  voyla  planté.  Si  elles 
wnnent  par  malheur  à  fe  xontredire , 

'  &  empêcher  entr'élles  ,  &  produire  deux 
parts ,  de  choix  doubteu];  &  difHcik  :  mon 
cle^Hon  fera  volontiers  ,  d*efc}i.âpper  Se 

^me  defrober  à  cetçe  tempcfte  :  Nature 
m'y  pourra  prefter  cependant  l^*  main  j 

•  çu  les  hazards  de  la  guerre.  Entre  Ge(ar 

>  &.  Pompeius  ',  je  me  fufle  frandiemetit 
déclaré.  Mais  entré  ce^  (  6j  )  trois  Voleurs» 
qui  vindrent  depuis  ,<  oiî  il  eufl:  fallu  fe 
cacher  ,  ou  fuivreje  vent  :  ce  que  j'efti- 


Ï4^  Es$AtS>B   MONTAIONI, 

ine  loifîble ,  ^uand  la  Raifon  ne  gui3i 
|>Iu8. 

Cx)  jQ«©  diverfus  abh  ! 
Cette  farciffear^  cil  un  pcU  hors  <fc 
ftion  thefmc.  Je  in^egàie  :  mais  pruftoft 
car  licence  ,  que  par  mefî^arde;  Mes  Em- 
ta(îes  fe  fuyvcnt ,  mài*^  par  fois  -c'eft  (fe 
|oin<T  :  &  fe  fe<rardent ,  mars  d'anf  veoe 
oblique.  Tay  pafTé  les,  yeu^  fur  tel  Dia-^ 
logue  de  Platon  {66")  ttïy-party  d'urfç 
fentaftique  bigamie  ';  te  devant  à  Ta- 
mour  ,  tout  le  bas  i  la  Rtïeto^ique.  Ils 
iie  craignent  point  *  ces  itttnaces  :  &  oiït 
une  mervcitteufe  gracé  à  fe  MfTer  ainfi 
rouller  àu  vent,  ôu  aie  fèinbler.  LéS 
noms  de  mies  Chapitres  n'en  embra/Iènt 
jpas  tôusjours  la  matière  :  fouvent  ils  b 
dénotent  feulement ,  par  quelque  marque  : 
comme  ce»  autres ,  VAndrie ,  VEunucke'^ 
ou  ceux-ay ,  Syila,  Cktro\  Torqiatus. 


(  s  )  Où  vas-tu  t'égarer  ?  VIRG.  jffneïj.  I.  V. 

(66)  Le  Phèdre, 

*  Cw  changnihnt  :  Hi  ne  fbntpv  cRilcuîté  0S 

iCtr  a'on  fiijct  è  «if  antw  toul  différaii. 


f  feiVRiIH.  Chap.  IX.      14^ 

l^yme  Talleure  poëtique ,  à  fauts^  &  k 
gambades.  Ceft  un  Art,  comme  dit  Pla-^ 
tpn  ,  Itgtvç  volage,  f  demoniacle.  Il  eft- 
des  ouvrages  ^a  Pluurque  ,  où  il  oublie 
Son  thefme,  oiî  le  propos  de  fon  arguriieijt 
Bç  fe  tr<!uve  (jue  par  incident ,  tout  ef- 
touiFé  en  matier^  eftrang^e.  Voyez  fes 
alleures  aU/C  ^7  ).  Dimon  de  Socratcs^  Q 
Dieu  ,  que  ces  gaillardes  efcadades  ,  que 
cette  variation  a  de  beauté  l  &  plus  lors 
que  plus  eUe  retire  au  Qioncbalant  4(; 
^Éortuit  l  Ceftrindigent  Ledeur ,  qui  perd 
mon  fubje^ ,  non  pas  moy.  H  s'en  treu* 
yera toujours  en  i^^  coin  quelque  mot, 
4}ui  ne  laiâè  pas  d'eAre  basant  ^  quoy 
qu'il  foit  ferré.  *  Je  vais  au  change  ,  in* 
difcrcttement  &  tumukuairement  :  mon 
ijile  ,  &  mon  efprit ,  vont  vagabondaiû:,' 
4e  mefme.  Il  faut  avoir  un  peu  de  folie», 

"^tii  ne  v«ut  avoir  plus  de  fpttife,  difent^. 


t  extatique.  Du  tems  de  i^ci>t  on  difoit  Vem$^.. 
f^acle  Se  démoniaque.  Le  dernier  eft  Ceul  en  ufage 
préremenient. 

'  («y  )  Traité  de  Plnfér^uc  ,  qui  porte  ce  ^tre. 
<  Jff   vais. 

Gitj 


/k  !e5' préceptes  de  nos  Maiftres  ,  &  en? 
corcs  plus  leurs  exemples.  Mille  Poètes 
traînent  &  languilfent  à  la  Profaïque  : 
mais  la  meilleure  profe  ancienne  ,  (  & 
je  la  feme  céans  indifièremment  pour 
vers  )  reluit  par  tout ,  de*  la  vigueur  & 
fcardieflè  poëtique  ,  8c  reprefcnte  quelque 
air  de  fa  foeur.  Il  luy  faut  certes  quitter 
!a  maitrife,  &  prééminence  en  la  par- 
lerie.  te  Poëce  ,  dit  Platon  (  ^8  )  afl& 
fur  le  trépied  des  Mufes  ,  vetfe  de  furie 
tout  ce  qui  luy  vient  en  la  bouche, 
<omme  la  gargouille  d'une  Fontaine ,  fans 
le  ruminer^  &  poifer  :  &  luy  efcliappe 
des  ciîofes  ,  de,  diverfe  couleur  ,  dç  cod* 
t'cairefubftance,  &  d'un  cours  corrpmpuv 
Et  la  vieille  Théologie  cft  toute  Poëfxc , 
X  difent  les  Sçavants^  &  la  première  Phi- 
lofophie.  C*cft  l'originel  Uangage  des 
.Dieux.  J'eàtends  que.  la*  matière  fedif- 
^gue  foy«n:^erme.  Elle  montre  alTez  oii 
elle  fecliange.,  ou  elle  conçlud  ,  oii  elle 
commence    :  oii   elle   fe    reprend,   far^ 

(68;  Dt  ifgfh,  L.  ly.  p,  719.  c.^ 


J^e&trelaiTe  de   paroles  de    iiaifon  &  dok 

^soudures  ,  introduises  pour  le  fervic&des 

, oreilles  foibles  ou  nonchalante*  ;  &  fans^ 

me  glofer  moy-mefme.  Qui  eft  celuy  ^ui 

n'ayme  mieux  a*eftre  pas  lôu  ,  que  de 

l^eftre  en  dormant  ob  en  fuyant  :  {  y  ) 

^ïhil  eft    tam  utile  ,    quod.  in   ^ranfita 

profit.^Si  prcindre  des  livres  ,  eftoit  le^  ' 

^apprendre  :   &  fu  les  jpir ,  eftoit  les  re*» 

garder;  Seules  patcourir,  les  faifir;  j'auroy 

tort  de  me  faire-dutout  fi  ignorant  que  j# 

dy.  Puifque  je  ne  pu^  arreflei^  Fiîitexic|on. 

du  Leâçur  par    le   poids  :  {zy  manco 

maie,    s'il   advient  quei  .je  Tarrefte  par 

mon  eAbrouillufe.'  *  Yoire-mai? ,  il  fe 


(y  )  II  a*y4i  iK>ii>t4'Guvrage  (î  utile  qu'il  puillè> 
faire  du  bien  en  paflant.  Sen€,c.  EpUK  JJ-'' 

(  ^)  Et  bien,  c'eft  toujours  autant  de  gagné,  • 
*V/  advient  en 'effet  }»<  j>  Varrcte  ^  Sec. 

♦  Ce  mot  qui  avpii  fon  énergie  &  fa  grâce,  nous 
eft  échappé.  Nous  n'avons  pour  le  reaiplacer  que 
Mait!;  qu>  fç  met  â  tant  d'autres  ufà^es ,  que  de 
temsen  yfems  rEcrivaîh  &  ie  Lecteur  eu  font  éga- 
)«yuént  dégoûtés.  Dant  les  langues  ,^ies  termes 
de  Iiaifon  fiiijjt  extrêmement  néceffaires  ;  &  il  ne 
peut  jamais  y  en  apoîr  trop.  Le  Grec  en  a  qurrn- 
tité  ,  &  n*en  i-f  oint  l>lus  qu'il  lui  en  faut.  Comme 
îj^lapgue  Frao(ioife  n'ejn  a  p»  tant ,  à  beaucoup . 

Giy 


itfofitm  par  ^|^è5  de  s'y  eftrè'anmfô 
{^9)  Ceft  moD  :  mais  H  s'y  fejra  ^qus- 
jours  amufté.  Et  pms  >  il  eft  des*  hummm 
coj|ime  cela^  à  qui  l-intell^iice  pon^ 
deidain  :  qui  m'en  eltimercHVC  mieux  de 
ce  qu'ils  ne  i^auiont  ce  que  je  dis  r  ib 
concluront  la  profondeur  de  mop,  feas^ 
{»ar  robfcurité  :  laquelle  à  parler  en  boo 
«fcient ,  je  hay  bkç  fort  :  &  l'évitérois , 
fi  je  me  fçavoi?  évii;e?.  Ariftote  {èvaritf 
fn quelque  lieu,*  de  l'afFeifter.' Vitieufc 
ajŒèdation,  Par;;ô  qas  la  coupure  Ci  fre» 
qùcnw  des  Chapitres  ,.  dequoy  j'ufoy  au 
commencement  ^   m'a   fcmblé    rompre 
raçjentipn ,  avant,  qu'elle  foit  née  ,  êc^ 


près  ,  on  doit  avoir  gran4  foin  de  confenrer  tôui^ 
qui  lui  reft^t ,  parce  qu*ll  eft  très-difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impofUble .  d'introduire  4^  nouveaux 
tçj'mes  de  liaiton  dans  quelque  langue  que  et. 
loit;  &  peut-être  fcroit-on^biKn  de  lui  reftituer 
quelques-uns  de  ceux  qui-liii  ont  été  enlevés 
imprudemment»  &  par  une  délicateffe  maUen^ 
tendue. 

f  69  )  1^4»^  dcutct  mais  li  if aura paslaiiTéde  s'f 
«murer.  .       . 

♦  Voyez  Aulugelle  ,  Noft.  Âtti«;  L.  XX.  c.  v.  & 
pmtatque ,  diuis.  la  vitd'AltfÇ0n4r9 ,  c,  i'i  Yerfiçf. 


Livre  III.  Chap.  K, .  tsi 
i^^Hùaite  :  dédaignant  s  y  coucher  pour 
fi  peu,  &  fe  recueillir ,  je  me  fuis  misa 
les  faire  plus  longs  :  qui  requièrent  de 
la  proportion  8c  du  loifir  afllgné.  En 
telle  occupation  ,  à  qui  on  ne  veut  don- 
ner une  feule  heure ,  on  ne  veut  rien 
donner.  Et  ne  fait-on  rien  pour  celuy  pour 
qui  on  ne  fait ,  qu'autre  chofe  ftiifanr. 
Joint  qu*à  Tadventure  ay-Jtî  quelque  oblii 
gation  particulière  ,  à  ne  di  e  qu*à  demy  ^ 
à  dire  confufement  ,  à  die  difcordajTi' 
ment.  Je  veux  donc  mal  à  cette  raifon 
troublefefte  :  &  ces  projeds  exfavagants 
qui  traraillent  la  vie  ,  &  ces  opinions  ifi 
fines  ,  fi  elles  ont  de  la  vérité  ,  je  la 
treuve  trop  chère  &  trop  incommode.  Aii. 
rebours  ,  je  m' employé  à  f  ;irc  valoir  la 
vanitë  mefmc  ,  &  lafnerie  ,  E  elle  m*^- 
potte  du  plaifir.  Et  me  laîflè  aller  après  ; 
snes  inclinations  naturelles ,  fans. les  coo^ 
^erollcr  de  fî  près. 

J*ay  veu  ailleurs  des  maifons  niynecs'^^ 
U  des  ftatues  ,  &  du  Ciel  &  de  la  Terre;: 
ce  font  tousjours  des  homcaes.  Tçat^^i 


1-^4  Essais  n  s  MôNt  AKîl^fr^ 
eft  yray  t  Se  Ci  pourtant  ne  fçautoy  revoît 
fi  fouvent  Ktotnbeaû  (  70  )  de  cette  VIUq, 
lî  grande ,  &  fi  puiflante ,  q^e  je  ne  l'ad- 
mire &  réyare.  Le  folng  des  mofts  nous 
cft  en  recomnjand&tion.  Or  j*ay  .efté  noiur 
ty  dès  mon  enfance  avec  ceux-cy  l  J*^y 
€u*cognoiflance  d^  af&ires  de  JRome , 
Ifl^g-temps  avant  que  jç  l'ay  eue  de  ccijr 
,de  ma  miaifon.  Je  fçavoisie  Capitole.fic 
ïon  plan  ,  avant  que  je/çuiTe  le  Louvre; 
&  le  Tibre  avant  la  Seine.  J*ay.  eu  plus 
en  tefte  ,  les  conditions  Se.  fortunes  de 
Lucullus,  Mefellus  >  Sç  Scipion,  quejj 
n'ay  d*aucuns  hommes  des  noftres.  Ils 
font  trefpaffez  :  Sh  ed  bien  n^^on  père, 
auifi  entièrement  qu'eux  :  &  s'efi  esloigni 
de  moy ,  &  de  la  vie ,  autant  en  dix-buift 
ans>  que  ceux-là  ont  faidl  en  feize  cents;, 
duquel  pourtant  je^ne  laUfc  pas  d*embraf^ 
fer  Sç  pratiquer  k  mémoire*^  Taiiutië  Se, 
focieté  ,  d'une  parfaite  i^ion  &  tr^s-vive, 
Yoire  de  moi^  humeur  ,  je  tae  ^fcnds^lus 

t>$çie]|ix  envers  les  trefpaflez^  Ils  ne  s*ay^ 

■  >■  .  '^^'—i ^"Wfy^^ 


LivRt  rir.  c^A?.  IX»    155' 

dent  plus  :  ils  en  requieient ,  ce  me  fem- 
ble  ,  d'autant  plus  mon  ayde  ;  La  grati- 
tude eft  là  ,  juftemei^t  en  fon  Iqftre» 
Liiftre  bien-faid  efl  moins  richement  aiîî- 

^gné  ^oùil  y  a  rétrogradation ,  &  reflexion. 
Arcefîlaus  vifitant  Ctefîbius  malade ,  &  le 
tteuvant  en  pauvre  eftat,  (  71  )  luy  fourra 
tout  bellement  fous  le  chevet  du  lïO:  ^  , 
de. l'argent  qu'il  lui  donnoil-  Et  en  lé  liw 
celant  ,.lui  donnoit  en  outre  ,  quittance 

-  de  lui  enfçavoir  gré.  Ceux  qui  ont  me-, 
rite  de  moy  ,   de  Tamitié   &  dé  la  reco- 
gnoiffancje,  ne  l'otit  jamais^  perdue  pour 
n'y  eftre  plus  :  je  les  ay  mieux  payez  &; 
plus  foigheufe ment ,  abfents  &  ignqrants,; 
Je  parle  plus  afFeflueufement  de  mes  amis  ,  . 
qunnd  il  n*y  a  plus  de  moyen  qu'il*  le  fca- 
chent.  Or  j'ay  sttaqué  cent  querelles  pour 
la  def&nfe  de  Pompems  ,  &  poqrla  caufe  ; 
d$  B'utus.  C«tte  accointance  Ame  çncoro** 
entre  nous.  Les  chofe^frefenres  mefmes  ,  , 
^    BOUS  ne  les  tenons  que  par  la  fantaiiiek:^ 

(  n.)  jyiogene  La'erte,  dacs  I9  viç  ^Av^flf' 

'    --        \ 


Me  treutant  inutile  k  ce  fîecle  ,  je  rii^ 
rcjc£teàcct  autre.  Et  en  fuis  (î  embabouy-. 
né  ,  que  l'eftat  de  cette  vieille  Rome  ,  li-, 
bre,  jufte  &  floriflânte  (car  je  n'en  ay-' 
me'ny  la  naiiTauce ,  ny  la  vieiHefTe  )  m'im- 
tejœiTe  &  me  paffionre.  Parquoy   je  r^ 
fçaurpy  revoir  fi  fouvent ,   l'afflctte  de 
leurs  rues  ,  &^e  leurs  maiJCons  &  fes  mi-, 
«es  profondes  .jufques  aux   Aiitipodes^^ 
^ue  je  ne  m'y  amufe^  Eft-ce  par  nature  ,^ 
eu  paf  erreur  de  fantatfie ,  que  la  veue  * 
des  places  que  nous  fçavons/  avoir  efté 
-hantées  &,  habitées  par  perfonnes  ,  def-. 
quelles  la  mémoire  efl  en  recommanda^ 
tion ,   nous  efmeut  aucunement    plus  , 
qu*oïï}r  le  récit  d«  leurs  faidls,  ou  lire 
leurs  Efcrits  ?  (a  )  Tantavis  admonitzones^ 
ineflîn  locîs, ,  .\  Et  id  quidem  trUtae  urhe 
infinitum  y  quamcumque  enîm  ingrédimur  ^  \ 
in  aliquflm  Mfiofiam  vefiîgium  pùmmus\^ 

—  ^_  I  I  ^  Il  I  _  ■!.. 

^a  T  Tant  les  lieux  font  pr<>pres  à  ranimer  nof  > 

idées  —  Il  s*en  trouve  une  infinité  de  tels  dam . 

cette  ville  :  £ar  oà  qn'on  mette  le  pié ,  Ton  tnaç*  . 

t^e  fur  quelque  hiftoire  mémorable*  4ic»  de  ^ifiitL>, 

m.  *JBîtf,  L  Vi  f*  i;., 


Lr-vRE  IIL  Chap.  IX.      ifTw 
îj  me  plaid  de  confiderer  leur  vifage  ,  leur- 
poEt ,  8c  leurs  veftementS  ;  Je  r^mafciie  ceR  . 
grands  noipas  entre  Jes  dents  ,   &  les  fak. 
rçtentirà  mes  oreilles.  (  b)  Ego  illos  vene- 
ror  ,  &  tantls  nominihus  femper  ajfurgo, . 
Des  chofes  qui  font  en  quelque  partie 
grandes  Se  admirables  ,^*en  admire  les  par* 
ciesmefme  communes.  Je  les  vifïê  volon- 
tiers devifer,  promener,. &  fouper.  Cele- 
roic  ingratitude  de  mefprifer  les  reliques , 
&  injages  de  tant  d'honneftes  hommes  , 
6c  fi  valereux  ,  leAjuels  j'§y  veu  vivie  &C 
mourir  ;  &  qui  nous  donnent  tant  de  bon^ 
nés  inftrudiions  par  leuç  exemple  ,  fi  nowj 
ksffçavionç  fuiv  e. 

Et  puis  ,  cette  mcfme  Rome  que  nouç 
ifoyons  ,  meâtc  quon  T-ayme.  Confe-. 
det^e  de  £  long-temps  ,  ^- par  tant  dev 
tilçes ,  à  noftr-e  Gouroniie  :  Seulç  ville- 
commune  ,  &  nnivcrfelle.  Le  Magiflrat- 
^verain  qui  y  com mande.  >  eft  recogneO:; 


(bj  J'honore  ces  grands  hommes,  &  ne  p«k,, 
jipt|ce  jamais  leurs  non^i  qu'avec  un  fîn^lier  Ti^fr 


TfjrEssAiis  d;e  Montai cif^V 
pareillement  ailleurs.  C^eft  la  ville  înetro^ 
politaine  de  toutes  les  Nations  Chreftien- 
nés.  L*Efj*aignol&  le  François,  chafcun  y 
cft  chez  foy.  ^our^eftre  des  Princes  de 
ceteftat ,  il  ne.  faut  <]u*eftre  de  Chref- 
tienneté  ,  oii  qu'elle  foit.  11  n*efl  lieu 
ça  bas  que  le  Ciel  ait  embrasé  avec 
telle  influence  de  faveur ,  &  telle  conf- 
tance  :  Sa  ruine  mefme  eft  glorieafe  &; 
enfléov 

{c)  LauJandis  fretiojtor  rtnnis. 

Encore  retient-elle  au  tombeau  des  marqnea 
&  images  d'empires  :  (  d  )  Utpaiam  fiLun(A, 
in  loco  gaudentis  ophs  effe  nature*  JJueK 
45tt*ttn  febiarmevoit  &femutineroicenfoy-. 
Jne^rae  ,  de  fe  fentir  cbatouiUer  d'un  fî 
Yain  plaifif.  Nos  humeurs  ne  fontjpas  tropr 


f«)  Ses  mcrveilteufes  ruines  en  FehamTcnt  ffr. 
fltix.    Sxdonii  A^oUjtnaris  Carrn    XXIP.  cui  titU-^. 
lus  NARBO  ,  ad  Conferttium ,  vf.  6i.   -. 

tu  }  De  (orc&  qu!ii  paroît  vifibleitient  qu'en  i:e  ^ 
]i«u  la  Natore.  a  pris  un  finguller  plaifir  à  fon 
«H^vrage.  VaI  Appris  de  M.  BarbtyraC  ,  quec'eji  un. 
puffage  de  Pline  ,  ch  cp  Naturalifie  p^rle  des  ùeautf'j  ' 
Vf  U  campMje.  Hjft.  Hat,  L.  ÎU.  c.  v,  §.  Xh  £dU  -, 

1   '  ". 


liîtRE  m.  chap.  rx.*    ijs^,. 

vgîaes  >  qui  foilt  plàirantes.  Quelles  qu'ei-  - 
Us  foient  qui  consentent  conftahiment  un-   ^ 
homme  capable^  de  ^  fens  commun  ,  je  ne 
fçauro^s  avoir  le  cœur  de  le  plaindre. 

Je  doibs  beaucoup  à  la^  fortune  ,  d^ 
quoy  jufques  à  cette  heure  ,  elle  n'a  rien 
fait  contre  moy  d*outrageux  a\i  delà  dte 
ma  portée.  Seroit-ce  pas  fâ  façon,  de  lail- 
fer  en  paix\eux  de  qui  elle  n'eft  poimi,-- 
importunée  ?  '    .  V 

(  e  )  jQuanto  quifc[m  fihi  pîura  megxverit , 
A  Dits  plura  fertt  :  hH  €upientiwn 
Nudus   caftra  pit$  : 
^^  multa  ^pettntibui  j 
Défunt    multa, 

§i  elle  continue  ,  elle  me  renvoyera  itk^^, 
content  &  fatisfaidl  : 

\î).  Nihil  fupra  . 
'  '■  Difis  lacejfo. 


■) 

(  6i)  Plus,  un  hotnme  fe  refuj^  de  ch^fes  à  hiî-tv  . 
même  ,  pi"?  les  Dieux  fui  en  donnent.  Tout  pau- 
vçe  qne  je  fuLs,^  je.me  Jeiie  dan»  le  parti  de  ceux  , 
qu^ne  défirent  rien.  A  \i\\  fouhaite  beaucoup  de, 
«hqfw ,  il  lui  eu  manque  tonjounheAncun^- Mhrat^ 
i,  în  pd   Jtvj.  vf  21%  22  ,  23 1  42 ,  4^.    _, 

ff  ;  Je  ne  demande  rien  de  plus  aux  D>Ctt3|:i^, 
Mor^t  l.  a  Od.  iviij.  vf.  149^^ 


t-d:©  Essais  i>ï  Mont aïgwe,'. 
Mais  gare  le  hçurt.  Il  en  eft  mille  qui  ronw, 
pent  aa  port-.  Je  me  confole  ayfemenc^ 
de  ce  qiu'il  adviendra  icy  j  quand-  je  n'y 
feray  plus.  08  chofes  prefentes  n;i*çmber 
fongueot  afTe^t  : 
(  g  )  Fortune  cmtera  màndo.         -    ' 

AufTi  n*ay-je  point  cette  forte  liaifon  X., 
,  qu'on  dit  attacher  les  hommes  à  l'adve- 
tûr^par  les  enfants  qui  portent  leur  nom  ,. 
&  leur  honneur.   Et  c;i  doib&  defirer  kz 
ïadventuve»  d'autant  moins  j  s'ils  font  &r 
defirables.  Te,  ne  tiens  que  trop  au  Monde  , 
&  à  cette  vie  par  moy-mefine  :  Je  mô 
contente  d  eft  cen  prinfe  de  la  Fortune  , 
par  les    circonftances   proprernent  necef- 
iaires  à  mon  eûre  ,  fans  lui  allonger  par  ^ 
ailleurs  fa- jurifdiftion  fur  môy  : ,  Ee  n'ay 
jamais  cftimé  qu'eftre  fans  enfants  ,  fuft 
un  défaut  qui  deuft  rendre  la  vie  mpins; 
complette  ,  &  moins, contente.  La  vaca^-   . 
tion  fteriie  a  bien  aiu/G^  fes  commodite^^ 


^e  laîflè  le  reftc  à  la  ATpoijdçyMlîl«îtt«. 


t^  «jifancs  Toac  d\\,  iKHr^bre  des  ohofes  ».^ 
qui  n'ont  ^as  fort  d^ijuoy^^e  d^fir^es^ 
pot^mmem  à  cette  heure  ,  <ju*il  fewt  &: 
difficUedeles  rendre  hom;  (h)  Banajarj^ 
nec  nafcilicet  ,  /r^  xorrupta  Junt  féminité. 
Et  fi  ork  juftenaent  df quoy  eftre  regrec?< 
téees ,  à  qui,  les  perd  après  les  avoir  ac--. 
quifes. 

Gelpy  qui  me  laijfl&nia  maifon  en  cliar*^ 
ge ,  prognoftiquoit  que  je  ladeuffe  ruyner,^ 
regardant  à  mon  humeu  : ,  lî^eu  cafaniçre , 
que  j*y  eftois ^  pompeufe  en  Seaux  ,  & 
4  f6«ç>mpa  :  nie,  voicy  ,  comme  j'y  cn^ 
tsaj^,  fi  non  un  peu  micgat  ^  fans  Q;ffic« 
fpiitaaî:^  ûin^  bénéfice        v     - 
.  Au  demeurant  j  fi  la  Fortuçc^je  m'a, 
feld  aucuneofFenfe  violente,,  âc  extraor- 
dinaire,  auffi  n'a- 1  -elle  paa  fair  de  grâce. 
Tout  ce  qu'il, y  a  de  fes  dons  chez  nous  , 
il  y  eft  ayant  moy ,  &  au  delà  ^  centians. 
Je  n'ay  partiçulierejnent  au0n  bien  effen*. 
ti^l  &  folide  ,  que  je  doive  à  fa  libéra-^ . 

(  h  )  Les  germes  font  fi  gâtés ,  wUl  <ie  jpçut  à^ 
Itfr^ftnt  dea  naître  4f  bon.  y 


Bté.  Elle. m'a  fyi<a  quelques  faveurs  veil4 
teufes,  hoùo^ai'ies  §r  titulaires  ,. fans  fubP 
fiance  ;  Et  me  les  a  aailî  à  la  vérité  ,  uoil 
pas  accordées  ,  mais  offertes.  Dieu  fçait  > 
à  moy  qui  fuis  tout  mateiiel  ,  qm^nc 
me  paye  que  4e^la  realite  ,  encore  bien 
.  raaflîve  ,  &  qui ,  fî  je  Tofois  çonfefîer  ,. 
ne  treuveroit  Tavarice  ,  guère  moins  ^n-* 
cufablé  que  Faipbîtion  ;  ny  la  douleur  ^, 
moins  efvrtablfe.  que  la  honce  :  ny  la  fanta 
moins  defirable  que  la  doârine.  :  ou  I9  ri- 
cheflè  ,  que  la  nobleffe. 

Pa^myfes  faveurs  Vaines ,  Je  a*en>  ay 
point  q»i;plaife  tant,  à  cetic  niaife  {i«^ 
meur  l  qui  s'en  paift  chex-  moy ,  qu'une 
Bulle  authentique  de  Bourgéoi/îe  Romai- 
ne ,  qui  me  fuft  çdroyée  dermerchicnc 
en  Lettres-doile?  ,  &  odhoyée.avec  toute 
gratieufeUberalité.  Et  parce  qu'elles  fc 
donnent  en  divers  ûil^,  plus  ou  moins 
favorable  :  &  qu'avajit  que  j'en  eufli 
iteu  ,  j'aide  efté  bien  ayfe. ,  qu'on  m^ 
c^  montré  un  formulaire  :  je  veux ,, 
ipuj:  f^tis/aixc  à  quelqu'un  ,  s'il  s'en  tret^ 


i 
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W  «lakde  de  pareille  curiofité  à  la  mieti-«t 
ne  ,  la  tranfcrire  icy  en  fa  forme.  '       ' 

^    "  ■    ■  ''  '.  " 

QuodHov^tius  Maximus,  Martius  Gerfijisi 

Akxander  Muttis ,   aimA  Urlis   Con^ 

ftrvatorts  ,  dt  Miçhaele ^Moufarip  Equ.t^>- 

te  fanSiî  MicAaeli$  ,^a  Cubiculo  Regr^ 

Ckrifiianijpmi  ^   Romand   Civkat&  do^ 

nakdo  ^  adSenatmnretulerunt^S*  P*, 

Q,  R^  de  eâ  re  ha  fieri  cenfuiu 

iT  '  -  / 

'  f^^V-rn  vetere  more  &  injiîtuto  cupide: 
ille  femper  ftudiofque  fufcepti  fint.,  qui' 
virtute  ac  nobHuate  praftantes  ,    ^^^^îff^ 
ReipuèlicA  nofifê.    ufizL  atque    ornantento  . 
fuîjfent^  vef  ejjfe  aliquando   pojfent  :  nos    ' 
majorumnoftrormn.  exempta  atque  aucr 
toritate  permoti  ^   pradaram.  hanc  cort^ 
fuetudineifi   nebîs  imitjindam  ac  fcrvdn-f 
dam  foré  cenfànuf,  Quamohrem  cùm  It^ 
h^riffimus  ]^^ichaëi  jyiontanus  Equesfânéîi 
^ickaëiis  ,  &  à  Cubiculo  Régis  Ckriftiar 
nijfimi  y  Romani  nominis  ftudiofiffimas  ,. 
^^fiipiUA  iandc,atgug  fyleniore  6*  prfi-^.^ 


i^  Estais  ds  Mo4*takîn«^ 
priis  virtutum  merUîs  dignlffitruif  fit  »  ^^ 
fitmmq  S^n^tâs  pQpidique.  Romani  judi^ 
cio    ac  fiudio_    in  homanamr  ^Civîtaum' 
adfctfcdtar  y  jptScere  SenatutP.  Q.R,  JI-. 
lufiri0num  Miçhaëlem  Montanum  r^us 
"opinibus  omatîjfifnum  ,  atque  huîc  inciy^ 
to  Papuio  chanjftmum  ,  ipfum  ^  pofitroj'f 
que  in  Romanam  Civîtatem  adfiriki^  or-^- 
narique  omniBus  6  prAmiis  &   honoris' 
bus  ,  quitus  illi  jruuntur-y  qui  Cives  Pû- 
triciique    Romani    nati  aut  jurt  op^itn(h 
faSiiJuftt.  Inquo  eenfçre  Senatum.  P»  Q, 
R.  fe  non  tam  illi  Jiis  Civitatis  làrgiri 
^km  dekitum  tribuere  ^  neque  magls    6^-. 
neficium  dàn  quàf^  ab  ipfo  accipere  ,  fia' 
hoc  Civitads  munere   acçipiendp  ^  fingu^ 
iari  civîtatem  ipfam   arnamento  ,  atque- 
honore  effè(erit,  Quamquidem.  S.  C  auc'^. 
tpritatim  iidem  Confirvatores  per  Sena-^^ 
tus  F.  Q.  R  Scrihas  in  ASla  refinri  atqu€ 
in  Capitolii  Curiâ  firvarij  pfivilegium^ 
que  hujufifiqdi  fieri  ,  folitoque  Vrbis  .5i- 
gîUà  communiri  curarunt,  Anno  ah  Ur-m, 
be  conditâ  c  x  3   c  c  c  x  x  x  h  po^ 
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^^nfium    ^tum    m  P  l  x  x  x  l«     m. 

HORATIUS  FUSCeS  ^facri  S.P,  Jl  R.  Scribe, 
•VIN.  M&RTHOLUS,  picri  S.  P.  ^.  /?.  Scrths.^ 

N*èflaût  Bourgeois  d*aacunc  viHe  ,  Je 
fttisbien  ayfc  de  fcftre  de  la  plus  noble 
•jqui  ftlt&  qui  fera  onques.  Si  les  narres  fe 
rcgardoknt  attentivement  iiomme  je  fay., 
î^s  fe  treuveroieùt  comme  je  fay  ,  pfeh^ 
d'inanité  &  de  fadaife.  De  m'€ft  defFaii*^ 
|c  ne  puis  ,  fans  me  defEii  e  hipy-mefmfe. 
Kous  en  fontmes  'tous  confits  ,  tant  iB 
ims  que  les  autres.  Mais  ceux  qui  le  fen- 
tént  ,  en  ont  un  peu  ftieiîlèQr  compter 
«ncore  ne  fçay-je. 

.  Cette  opinion  &  ofance  conïmnnc  ,  it 
regarderailleurs  qu*à  nous,  a  biert  protr* 
y  tri  à  noftre  ^aire.  Ceft  un  obje^pldn 
^  de  mefcontentement.  Nous  n*y  voyons  qi^e 
mifêre  &  vanité.  Pont  ne  nous  dèfconfoi:* 
•ter  ,  Nature  a  rejette  bien  à  propos,  fac- 
tion denoftre  teùé  „  au  dehors.  No^ 
allons  en  avant  ï  vau  Teau  5  mais  de  fe^ 
iitottâer  iex$tions  imflre  côorfe>  c'efi^ 


^i^KsSkîs  nt  MoNTArcjl^,'' 

'«lOttvement  pénible  5  la  Mer  fe  bréiu& 

Se  s'cinpefchc  ainfi ,  c^uand  elle  eft  xcpouflfc 

^  foy .  Regardez ,  diâ  chalxun ,  les  branfles 

.  du  Ciel  :  regardez  au  public  :  à  la  querelle 

'de  çettuy-là:  au  poiils  d*uû  tel-  :  au  tcfta- 

^neac  de  cet  autrç  :  ioiAirit  /iregardez  tous- 

•jours  haut,  du  bas  ,  éii.  a  Cofté  ,  ou  de^ 

'Vant  ou  derrieje  vous.  C'eftoit  ua   com- 

"tnandcment  paradoxe ,   que  nous  faifoît 

'iknciennement  ce  Dieu  à  Dejphes  :-Regar- 

•idez  dans  vous ,  ïccognoiflèz-vous ,  tenez- 

^ous  à  vous  :  Voftre  efprit ,  &  vo^ç  vo- 

-lonté ,  qui  fe  confomme  ailleurs,  ramenez^ 

la  en  foy^:  vous  vous- efcoulez  :  vous  vous 

refpandez,  appilez-vous ,  fouftenez-vousr* 

'-^m  vous  trahit ,  on^vo^s  diâipCy  oh  vôos 

«defrobtll  vous.  V<>y-  tu  pas ,  que  ce  Monde 

tient  toutes  fes  voues  contrainiiaes  au  de- 

^ns  ,  &  fes  yeux  ouV.çrts  à  fe  contempler 

'Xoy-mefme  ?  C'eft  tousjours  vanité  pour 

-toy,  dedans  &  dehors  :  hiais'elle  eft  moins 

vaniçé  >>quand  elle  eft  moins  eftendue. 

;!;$attftoy ,  ô  homme, difoit  ceDieu^  chaf- 

^5«e  xhofc  s-iftudie  Upre»iére..5  &  a,  £t<- 
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îon  fon  befoing ,  des  limites  >  fcs  travaux 
J&defîrs.  Il  ii*en  eÛ  iine  feulie  R  vuide"8C 
«eceffiteufe  que  toy  ,  qui  embraffes  rUni- 
'Vers.  Tu  es  le  Scrutateur  Tans  cognoifïkni 
ce,  le  MugiftratfansJlinfdiiaion  :  &àprèp 
^ouc,  le  badin  de  la  farce. 


m^HÈmmm 


CHAPITRE     X. 
^J^  imfnagér.fa  volonté. 


-/Vu  pris 


'  prix  du  commua  des  hommes,  peti 
^^d^ofes  me  couchent  :  ou  pour  miçux 
dire, 'Gïie  tiennent.  Car  c'eft  raifon  qu'et 
les  touchent ,  pouryeu  quelles  Ute  npus 
^ofTedent.  J*â)r  grand  foin  d'augmenter 
-fareftude,  &  par  dif coûts  ,  <t  privilège 
^4'in{"eniibiiitë  ,  qui  cft  naturellement  bien 
avancé  en  moy. J'efpoufe ,  &  mepaflionne 
Ipar  cpnfequent,  de  peu  de  chofes.  J'ày  la 
"Vcue  claire  5  mais  je  Tattacheà  peu  d'ôb- 
jeûs  ;  le  fcns  délicat &mol  5 mais  Tappr*- 
lieniîon  &  l'application  ,.je  Tay  dure  ^^ 
ibuide.  Je  m'engage  difficilement,  Antaat 


^ueje  pafe,  je  xn'employe  tpat  à  iiioy^ 
^t  en  ^e  fubje^-  me&ïè ,  je  btiéktcâs  poiâr^' 
^aât  &  foliftkndrofil  volônders  thcmâ&o 
tion  ^  qu'elle  ne  s*y  j^onge  trc^  entière  ^ 
puifgue  b'eft  un  fûbjad  ^  que  Je  foffede"à 
la  raercy  iautroy ,  &  to  lequel  la  For» 
-tune  a  plus  de  droî£b  que  Je  n*ay»  De  ma- 
nière, que  jufq  «es  à  la  fanté  que  feftiiiîc 
^tant,  iJ  me  fé  oh  bdfoihg  ,   de  tre  la  pa« 
defîvcï^:  &  mYaddonûer  fi^ftcieufemenc, 
que  j'eil  reuyeies  maladies  *  importables^ 
On  fe  doit  modérer  ,  etïti^  lâ'haine  de  la 
'  douleur ,  &  TartièiK  de  la  volupté.  Et  ots» 
4onne  Platon  (  r)  une  moyenjîte  route  it 
"vie  entre  les  deux. 
.  Mais  aux  afiedtions  qui  me  dtfl^ayeôt 
it  moy ,  &  attachect  ailleurs  5  à  celles-fi 
certes  m*oppo{jÉ-je  de  toute  ma  force.  Mon 
6pînibn  éft" ,  qu'il  fc  faut  prefter  1  aar  uy, 
^  lie  fe  donner  .qu*à  foy-nveûne.  -Si  n^ 
volonté  fe  treuvoit  syQe  à  s'ypothequ^ 
^  à  s'appliquer  ,  je  n'y  durerois  pas  :  jîe 

il)  De  LegiKl,yil.  p.  i^2.  A. 
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fuis  trop  tendre,  &    par  nature  &  p*r  > 
tifage  : 

(.Si}  Fugax  rérum^ffcuraqué  in  otU  naiut, 

TLes  del>ats  co^teftez  &  opiniaftrez ,  qûî 
donneroient  enfin  advantage  ^  moij  adv^r- 
faire  j  rilfiic;   qui  rendroit  honteufe  ma        ' 
cbaulde  pourfuite  ,  me   rongeroit  d'ad^ 
venture  bien  criielleft^eht^  Si  fe  mordois  à 
merme  comme  font  les  autres ,  mon  arae 
n'auroit.  jamais  la  force  de  pofter  les  alar- 
mes &  efmotioiis  ,  qnî  fuyvent  ceux  qui  . 
ï"cmbraf!èttt  tant.    Elle  feroit  incontinenn 
iKfloquée  par  cette  agitation  incefliioé.  Si 
>  quelquefois  on  m'a  po\>fle  au  maniement    ' 
^  d*afFaires-€ft£anger£s  j'j'èy  promis  dtks'J 
;  prendre  en  main  i  non  pas-au  pôulmon  &' 
aufcyeî^de  m'en  charger  ,  non  de,  les 
-incorpofcr  :  de  m'en  ^igner  ,  ouy  5  de 
'-«l'en  paflîonher ,  nullement  ;  j'y  regarde, 
mais  je  ne  ie^  couvre  point.  J*ay  afîcz  à 
"^  faire  difpofor  &  rangêi^a  preflè  domefti- 


i  a  IJ^nemi  des  affaires  ,  &  né  pour  men^r  une 
vie  aifée  5:  tranqdiUe.  C^i,  Xtift.  L.  HI.  EUj. 
ij.  -»//.  9. 


t-o  Essais  de  Mo«t aicmî j 
qiiè<iue  j'ay  dans  mes  eît^illes  ,   &  èuïA 
mes  veines /nfois  y  logcf  ,  &  jne  foultf 
•d'-unc  preffé  eftran^ere  :  F.c  fuis  aiTexinïT 
reffé  <le  mes  affaires  efleniicUes  ,  ^vo^m, 
&  naturelles  ,  fansSsu  coLivitrd^autiesfo' 
rains.  Ceux  qui  fçaveftt  combien  Us  fe  doi- 
vent ,  &  de  combien  d  oiiïccs  ib  i^nt  obli^ 
gez  à  eux ,  treuvci.!:  c^ue    nàttire  leur  a 
dooné  cette  Cômmiffion  pleine  alTçz ,  £= 
nullement  oiriv<r.  Tu  as  bien  largerom 
à  faire  chez  toy ,  rie  t'eflolgnç  fz^.  Us 
hommes  fe  donnent  à  ioiîdnge.  Leur?;  f*- 
'   cultez  ne  font  paS  fom   eux  :  eUes  font 
.pour  ceux  à  qui  ils  ^'affcr^i^Tent  ^    km^ 
locataires  font  chjeï  etjx  ,  *  ce  ne  foct  [AS 
«ux!  Cette  humeur  comnu^n-  ne  mepkft 
pas.  Il  faut  mefnager  la  ULe.Ei  de  noltrt 
ame,  &ne  l'hypothéquer  qir.mï  occafipiti 
jnfles  :  lefquelles  font  en  bien  petit  nom- 
bre,  fi  nous  ji^eons   fainemenc,  Voyei 
les  gens  apprins  à  fè  laiffer  em'poncr  Se 

*  Et  ifs  n'y  font  pds^xmtmef.  On  c^eft  là Ij 
'  penfée  de  Montagne  ,  ou  je  ne  fais  ce  gu^a  w»*» 
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faiCr ,   ils  le  font  par-tout  :  aux  petites 
chofes  comme  aux  grandes  5  à  ce  qui  »e 
les  touche  point,  comme  à   ce  qui  les 
touche.  Ils  singèrent  indifïèrremment  ou 
il  y  a  de  la  befongne  5  &  font  fans  vie  , 
quand  ils  font  fans  agitation  tumultuaire. 
.(b  )  In  negotiis  funt  j  negotii  caufa  :  «Ils 
^'ne  chercheijc  4a  b€fogiicique4)our  em-* 
»  befongneraent.  «>Cen*eftpaS'qu'ils  veuil- 
lent aller,  tant,  compte  e'eft ,  qu'ils  ne  fe 
peuvent  tenir  4,  ne  plus  ne  i^ins ,  qu'une 
ipicrre  csbranlée  en  fa  chcute ,  qui  ne  s'ar- 
j^eflejufqu'à^ant  qu'elle-fe  couche.'  L*oe* 
cupation  ell  à  certaine  manière  de  gens  ^ 
marque  de  fiiiEfanc^  ^  de  dignité.  Leur 
efprit  cherche fon  repos ^u  branflc,  com- 
Line  les  enfants  au  berceau.  Ils  fe  pe.uvent 
idirc  autant  ferviables  à  leurs  amis,  comme 
importuns  à  eux-mefmes.  Perfonaejie  dif- 
tîribue  fon  argentà  autruy,  chafcun  ydif- 
tfibue  fon  temps  &  fa  vie.  Il  n*eft  rien  de- 
quoy  nous  foyonsii  prodigues,  que  dece« 


îji  Essais  de  Montaigne, 
«hofes-là,  dcfquelies  feules  ravaricejwia 
ieroi^  atile  &  iouabte.  Je  prends  une  cxm 
plexion  toute  diverfe.  H  medens  fur  n«^, 
&  communément  defire  mollemeni^ce^ 
Î€  deiîrej.  &  de(îre  peu  :  m'occupe  >&  tst 
befongne  de  mefmc,  rarement  &  tranqoil- 
iement.  Tout  ce  cju'ils  veulexit  &  codAû- 
•Cent ,  ils  k  font  de  tobte  leur  volotné  8: 
véhémence  .-Il  y  a  tant  de  mauvais  pasqne 
pour  lepiuafcur  ,  il  &ut  «d  peu  legew- 
ment  &  fupeî^cieEcmcfit  couler  ce  mon- 
-de  5  &  4e  gliflèr ,  non  pas  T^nÇoncer.  U 
volupté  mefme  e&  doQloareufb  ea^fa  p» 
;^n4eur: 

iQ^  ^^  inéèditftr  i^nes 
Suppojîtoj  cineri  dolùfo^ 

Wdfiettrs  de  Botdéaux  ni^eslcureBt 
\fttaire  de  leur  wlle  ,  éftant  *  csloigpé  k 
France  j  &,  encore  plus  «sloigiië  d'unid 
penfement.  Je   m'en  excufay.    Majs  o» 


(c)  VoHS  marchez  fur  un  feu-caché  fiMtf'des 
\£eniires  troxnpeuies.  a«Tat.  L»  IX.  Od.  j.  vf.  7- 

*  Dum  Verne tiis  effet ,  lorfqu'il  4toit  à  Venifti 
tait  M.  m  Thm.  < 
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in'a|>prias  que  j'avois  tortj  le  commande- 
ment du  Roy  s'y  interpofant  auxfi.  C*eft 
vme  -charge  qui  àq^  fembler  d'autant  plùs^ 
treUe,  qu'elle' n^â  ny  loyer  ny  gain ,  autre 
que  l'honneur  de  fon  exécution.  Elle  dure 
deux  anî^  :  mais  eik  peut  çftre  continuée 
par  féconde  tsiedion.  Ce  qui  advient  très* 
rarement.  Elle  le  fut  f  à  moy  i  H  ne  l'a- 
voit  .efté  que  deux^fois  auparavant  j^  qtiel- 
ques  années  y  avoir ,  à  Monfîeur  de  Biron 
Marefchal  de  France  :  en  la  pla<ie  duquel  \ 
je  fucceday  j  ^  laiifay  la  mienne  ,  à  Mon-' 
fleur  de  Marignon  adîî  Marefchal  de 
France  i^glorieUx  défi  nobk.afGftance  :. 

(rf)   Uterqia  honut  pacù  btUi^ue  minijier, 

La  fortune  voulut'part  à  ma  promotion  , 
^  par  cette  jparticuliere  circonftance  "qu'elle 
.  y  mit  du  (îen  :  Notr  vaine  du  tout.  Car 
^    Alexandre  defdaigna  les  Ambaffadeurs  Co- 


t  llfsmble  qtCon  peut  conclure  d('l à  qu'on  fut  coK" 
teht  de  fon  admirtijtrattàn  ;  Balfac  a  injinué  iei^oK' 
truire  fans  en  donner  aucune  preuve. 

(d)  'Tous  deux  experts  aux  affaires  de  ta  paÎK^ 
&^  U  guerw,  YÏB,Q.  J^ùd.  L.  XI.  vf  653. 


^74-  E  s  s  À  ï  s  ï)  ï  M  o  N^  jtian'Èi 
jinthicns  (  i  )  qtii  luy  ofFroyent  la  Bour- 
^oifie  de  leur  ville  :  mais  quand  ils  vin- 
drent  à  luy  déduire  comme  Bacchus  & 
Hercules  eftoient  aofll  çn  ce  regiftre  ,  tll» 
^n  remercia  gratieufement. 
.  A  mon  arrivée,  je  me  dcfchiffiray fife-. 
icment ,  &  confciemieufement  ,  tout  tel* 
que  je  me  fens  eftre  ;  Sans  mémoire,  fâos 
vigilance  ,  fans  expérience ,  &  fans  vt- 
goeur  :  fans^  haine  auûi  ,  fans  ambition  , 
fens  avarice  ,  8c  fans  violence  >  à  ce  qu'ils 
fuifent  informez  5c  inftruiéte  de  ce  qu'ils: 
avoient  àr  attendre  de  mon  fervice.  Et 
parce  que  la  cognoiiïknce  de  feu  mon  père- 
les  avoift  feule  i^cic^  à.  cela ,  ^  l'honoeui 


(■i)  Dans  Senêque ,  ^o^  Montagne  doit  avoir- 
^ris  ceci,,  les  Cojfimhi.ens  difent  k  Alexandre 
ouMfs  n^avoîent  jamais  donné  la  Bourgeoifie  ^n'à 

^rientis ,  animos  fuprà  humana  toUeret ,  Corinthii 
$er  Légat  os  gr^tulatifiint  ^  c  évitât  e  tl^tfmfuâ  d»- 
ftavertinù  Cum  rififfet  Alexander  hoc  officïi  genutf 
HUM  ex  Legath,'ku\)\  ^  iHquit\  CîV'.tatenj  unquam 
dedimus  alii  quàm  tibi  &  IJèrculi.  De  3énef,  1. 1, 
;  4>,  13.  Il  n'y  a  rien  là  de  Bacchm^nQXi  plus  quenlans 
PlDtarque,-qui  au  commencement  de  fon  Traité," 
tLes  trois  formes  de  Gouvernemtnt  ^  a  HÛS  Us4'4'^- 

pfnf  au  lieu  ^çs  Ççrinthi^nt^     ' 


Lrv. RE  III.  C  H  AP.  y.        17% 
êç  fa  mémoire ,    je   leur  adjouflay  biea 
clairement ,  que  je  ferais  très-marry  que 
chofe^uelconque  fîft  autant  d'impr^ffion 
en  ma  volonté  5  comme  avoyent  faidaii-^ 
trefois  en  h  fîennc,  Içucs  affaireg ,  8c  leut 
Ville  ^^îcndant  qu'il  l'àvoit  en  gouverne- 
^  iDcnt ,  en  ce  lieu  mefme  auquel  ils  m*a- 
voyent  appellg.  Il  me fouvenoit  de  lavoir 
veu, vieil  en  mon  enfance,  i'ame  cruelle- 
ment agitée  de  cette  traçàflèrie  publique ^^ 
oiibli^n^  le  doux. air  de  fa  rijaifon  ,  ou  la 
foiblefle  -des  ans  l'avoiit attaché  long-tems 
avant  -^  &  foa  mefnage  ^  6c  Çi  fiante  :  Se 
meiprilant  certes  fe  vie, ^ qu'il  ycuidà  per- 
^  dre ,  engagé  pour  eq«  à  des  longs  &  péni- 
bles voyages.  Il  cfioit  tel  5  &  Kii  partoit 
cette,  humeur  d'une  grande  bonté  de  na- 
ture. Il  ne  fut  jamai&ame  plus  charitable  & 
populaire.  Ce  train,  que  je  loue  enautruy, 
je  n'ayme  point  à  le  fuivre.  Et  ne  fuis  pas 
fans  excufe.  Il  avoit  ouy  dire  ,  qu'il  fç 
failoit  oublier  pour  le  prochain  ,  que  le^ 
particulier  ne  venoit  en  aucune  confidé-^ 
ration  au  prix  du  général.  ^ 

-    îî-  iy 


tf6  Essais  de  Moî^'aîgni/ 
^  La  î>lufpart  des  rei^  les  &  f  reccptcs  db 
Monde,  prennent  ce  train  ^  de  nous  pouiTer 
hors  de  nous,  &  chaffer  en  la  place,  à  i'u- 
n^ede  la  Société  publique.  Ils  ont  penfé 
'ifeire  un  bel  efFed  de  nous  deftournef  & 
aidraire  de  nous  i  préfuppofants  que  nous. 

^  n'y  tinfions  que  trop^,  &d:'une  attache  trop 
naturelle  5  &  n'onrefpargné  rien  à  dire  pour 
^tte  fin /Car  il  n'eft  pas  nouveau  aux  fa- 
ges  de  prefcflier  les  chofes'domme  elles 
fervent,  non  cbmnie  elles  fonces  La  vérité 
a  Tes  empefchenvents  j  incommoditez  & 

^  incompaèibilitez  avec  nous.  Il  nous  faut 

.  fouvent  tromper  ,  afin  que  nous  ne.iïoos. 
tj»mpions ,,  &  ifîUer  noftre. yeue,  eflourdir 

^  noftre  entendement ,  pour  les  redrefTèrSc 
metîdtr.  (  e  )  Imperiti  enlm  judicant,  & 
quUfreqiienter  in  hoc  ipfum  fallendi  funt , 
ne  crnnt.  Quasïd  ils  nous  ordonnent,  d!ay. 
mer  avant  nous ,  nois/,  quatre ,  &  cinquante 


'  fe>  Car  pomniejes  Ignorans  fe  donnent  la  liberté 
Oe  juger ,  \\  faut  fouvent  les  tromper ,  pour  les  em-, 
pêcher  de  tombçr  dans  retrejur.  i^uinU  JjxA.  Oratr 


Livre  III.  C  HA  p.  Xy'  ^77 
dègrcx  de  chcfes ,  ils  f cprefcRtênt  l'art  des 
Archers, <iui  pour  arriver  au  poinél,  vont 
prenahcl^ut  vifte  grande  efpace  au-dclfuî 
4e/labiïte,  Pourd.^iîèr  ua  boiscoi^rbe,  on 
'k  recourbe  au  rebours.    . 

J'cftime  qu'au  Temple  de  Pallas ,  corri- 
me  nous  voyons   en  ^toutes  autres  Reli- 
gions ,  il  y  avoir  des  myfleres  appar;"entis , 
pour  eftre  montrés^au  Pruple  >  &  d'autres 
niyfteres  plus  fecrets,  &  plus  baultsi  pour 
eftre    montrés  feulernenr-  à  ceux  qui  exi 
eftoyent  J^rofez.  Il  eft  vray-femblublc  qa'en 
çeuîT-cy  ,  fe  trouve  le  viay  poind  de  Ta-  . 
initié  quj5  chafcunXe  doit  :  Non  imt  aitiitre 
fàuiïè',  qui  nous  faid  embraiFer  la  gloiti» , 
ia  fcience  ,  la  richeflè,  &  telles  chofes  , 
d'une  aiFeélion  principalle  &  immodercfe  : 
comme  membre  denoftre  Eftre  ;  ny  une 
amitié  molle  &  difcrette  ,   e^  laquelle  it, 
advient  ce^qui  fe  voie  au  lierre  ,  qu'il  côr- 
/ompt  &  ruyne  le  paroy  qu'il  accole  ;  ;iiais-v 
une  amitié  falutaire  &.reigî^erefgalemenr 
utile  &plaifantô*  Qui'ieofçsit; les  dcvoirs^^ 
&  les  exerce," il  eft  vrayement  du  cabine 


tjt  Estais  tt  M'Ontaîch»/ 
des  Mufes-,  il  a  atteint  le  fommer  de  ]»> 
SagefTe  humaine  :,  &  de ^noftre -bonheur. 
Cettuy-cy  fçachant  exadement  ^e  x^u'ilïç 
doit ,  treuve.  dans  fon  rolle  ,  qu*il  ^^oit 
appliquer  à  fo^  ,  l'afage  des  aùq^cs  hom-. 
mes,  &   du, Monde  -y  &  pour  ce  faire, 
contribuer  à  la  Société  publique  les  de-, 
voirs  &  offices  qui  le  touchent.  Qui  ne  vi^ 
aucunement  à  autruy,  ne  vit  guère  à  foy„ 
(f)  Qui  fiai  amicus  eft^jfcito  htmcamicitm> 
omnibus  ejfcy,  La  principale   charge  que^ 
nous  ayons ,  c'eft  à  chafcun  fa  conduite.  £c> 
eft-cepourquoy  nous  fommes  ici.  Gomme;* 
qui  oublieroit  de  bien  &  fainrement  vivre  j- 
8f  penferoiteftre. quitte  de  Ton  devoir,*  en  y- 
^cheminant  &  dreiTant  les  autres  ,  ceie-, 
roit  un  fot  :  Tout  de  mefme  ,  qui^aban-^ 
donne   en  fan  propre^   le  fainement  &- 
gayement  vivre  ,  pour  en  feavir  autray,. 
prend  à  n\on  gré  mauvais.  &defnaturé.. 
party.  •       . 

'  » '  "1'      '  '    i    ..'  j  ^ .  *. 

(fl  Comptez  «ue  qtfieft  ami  de  roi.iQ$me ,  Ted 
i^ufB  de  tous  les  hommes.  Senec.  Epift.  ^.  Ce  foj^ 
Us  dernières  paroles  de  cette  f  pîuç, 


tlTRElILCHAP.    X.         17^ 

Jfe  ne  veux  pas  qu'on  refufe  aux  Char- 
ges qu'on  prend \  Tattemion  ,  les  pas, 
les  parolier  ,  *  h  fueur  ,  &  le  faug  aiv 
befoing: 

(g)   Nûn.  ipff  pro  charis  amicù  » 
"**  Àut  Patriâ  timidus  perire, 

Maià  x*eftpar  emprunt  6c  afcidcntalementf 

TEfpritfe  tenant  tousjours  en  repos  &  en 

famé  :  non  pas  fans  adion ,  ^«ais  fans 

vexation,  fanspaflion.  L'agir^niplement, 

by  couftefipeu,  qu'en  c^^^mant  mefme 

il  agit.  Mais  il  luy  fiur/^»^"€r  le  bransie 

avec  difcretion  :  Ca'*^  corps  Te çoit  les 

■^.^nrgec  qu'on  luy '^^^ïf"^'i""^"^e^'^^ion 

(juencs  font  :  l'^F^^  ^"  ^^^^^  &lesap^ 

pefantit  fouv*^  ^  ^^s  defpehs ,  leur  don- 

Jiant  la  meO-e  q«c  bon  luy  femble.   On  • 

faiâpàrei'^'  choies  avec  divers  efforts ,  3t 

jiffei-çn*;  contention  de  volonté.  L'un  v^- 

bjen  ans  Ti^utre.'  Car  combien  de  gens  fc- 

ivzardent  tous  les  jouis  aux  guerrei» ,  de- . 

jjuoy  il  ne  leur  chaul^  :  &:  fc  preflçnt  am.c 

(p)  ToutprêtiïiQi.mémeà  périr  poui  mes  ami*.^ 
^pouMMii î>atnç.  «orrt^  l.  IV,  OU.  ix,  t//  57. 


i^ô  Essais  de  MbNTÀiGsrF,:. 
dangers  des  batailles  ,'11efcj\ielles  la  perte* 
ne  leur  troublera  pas  le  voifin  fommeil  } 
Tc^e^  fà  maifon  ,  liors  de   ce  danger, 
qu'il  n  oferoit  ^voir  regarda  ,  eft  plus  paf- 
£dnné  de  Tiffue,  de  cette  guerre-,  &,  en  a., 
l'ame  plus  travaillée,,  que  n*à  le  Soldat 
qui  y  employé  fon/aog  &  fa  vie,  J'aypeu   • 
me  meslët^es  Charges  publiques ,  ^anS  me 
defpartir  de  noy ,  tte  la  largeur  d^aneron- 
,  gle  ,  &  lïiedofKer  à  autruy^JtanS  na'ofterà. 
moy.  Cette  àfpret  g^  violencûde  deiîrs  i; 
empefcjie  plus ,  qu'e^ng  fçrt  à  la  conduiae  ^ 
«le  ce  qu'on  entrcprehè  ^^^^  remplit  d'îm^ 
patience  envers  les  evcnet^  ^  qq  contra^ 
j»6  ou  tardifs  :  &d>igreur  4  ^e  foupçon, 
envers  ceux  avecqui  nous  neg^jons.  Nous, 
ne  conduirons  jamais  bien  la  cK(c  de  la-  -  \ 
quelle^uous  fommcs  pofl5îdex&  çOi^ui^ 

y  :(^ M4ii  tmctà  minifirat 

jmpetw,   '    \     •    '-\ 

Oeluy^w  n*y  ciitploye  que  foû  jugement. 

(h>  Tout  ce  que  la  paflioii  conduit  eft  Wl  j50»i*. 


-^  LrvRElII.  CiîAr.X..       it^r 

^"fbn  adreflè,  il  y  pro(iede  plus  gayement  ; 
il  feint  ,  il  ployé  ,   il  difïêre  tout  à  fon 
ayfe  ,  félon  le^befoîn  des  Qccafîons  :  "^  il . 
Fâult  d'atteinte  ,  fans  tourment  &  fans  af- 
flidion  5  prcfî  &  entier  pour  une  noiivellô  . 
V    entreprinfe.  ;  il  marche  tou^Jours  la  bride 
^   à  la  main.  En  celuy  qui  eft  enyvré  de  cette 
intention  violante  &  tycannique ,  on  voit  ; 
par  nece/ïité  /  beaucoup   jd'imprudence  &: 
d*injuftice*  L*iàipetuofité  dé  fondefir  rem- 
porte. Ce  font  mouvemens  téméraires  :  & , 
.  frfortunen'^  prefte  beaucoup,  de  peu  de 
fru^.  La  Philofophie  veut  qu*au  chaftie- 
mentdeS'OfFenfes  reçues^  nous  en^dif- 
trayons  la  colére:nonafin que  la  vengeance 
en  foit  moindte  ,^  ains  au-  rebours  ,  afin  . 
q\l-elle  e»  foît  d'autant  mieux  aiTen^e  &:    r 
plus  poifànte,:  A"  quoy-  il  luy  femb|e  que 
cette  impetuofité    porte   empefchcmenr. 
Non-feukment  la  chôlefe^  trouble^  mais   . 
defoy ,  elle  Uffe  aufli  les  bras  de/cç«r^  ^ 
.    qui  chafticnt.   Ce  feu.  eftpurdit  6c   cou-  .. 
fommc  leur  fotce.  Gomme  en  la^fix^cipi^v:;- 


ttit  Essais  de  NJôntaïonp,.^ 
tetion  ,  (i)  feftinatîo  tarda  eft.  L* 
kafdvité  fe  donne  elle-mefme  la  jambe  ,, 
s'entrave  &  s'arrelle  :  (  k  )  If  fa  fe  ve^ 
lâchas  Implicat,  Pour  exemplcys  Selon, 
fec  que  j*en  vois  par  uûge  ordinaire , 
l'avarice  n'a  point  de  plus  grand  deftour-. 
bier  que  foy  -  mefme .  Plus  elle  eft  tendue: 
&  vigoureufe  ^  moins  ell^  en  eft  fertile^. 
Communément  elle  attrape  plus  prompte-- 
nientles  richefle?  ,^  mafqiiées  d*qne.  image.: 
^  libéralité.  / 

Un  Gentil-homme  très-homme  de  bîen>, 
«&  mon  àmy ,  CBid4  brouiller  la  fant^  4©? 
fa  tefte,  pour  une  trop  pa/fionnee  attcn-. 
tion  &  aiTe^on  aux  affaires  d'un^  Prince, 
fpn  Maiftre.  ]^€qùelMa;ftres'eftainfi  peint, 
fpy-niefme  à  moy  5  Qu'il  voit  le  poidi^, 
des  accidents  ,  cotnme^  uî>  autre  :  mais^ 
qu'à  ceux  qui  n'ont  points  de  remède  ^  it; 


(i)Trop  dfhâte  produit  du  tetardcmcnt.  Sluinh 
ÇhH,   L   JX,  c.  îk,  luiîp.  Xi.   ^ 

(Isj  SfHCE.  Epift.  44.  Ce^  paroles  termîîîcnt  !'£- 
liU)'t.  Montagne.,  qui  nous  le»'  donne  un  peu  au- 
trtm^nt  qA]  elles  ne  lourd Jns  Smegoc ,  les  fr»dui^ 
'^«ÈtrUicijt  avant  ^ue  de  l^s  çîur,  '  ^  ^ 


Livre III.  Chap.  X.  i^^ 
fê  refoult  foudain  à  la  fouffirance.;  aua 
autres  ,  après  y  avoir  ordonné  les  provi^ 
iîons  necefTaites  ,  ce  qu'il  peut  faire 
prcunptel3ae^l^  par  la  vivacité  de  fon  ef-^^ 
prit  ,  il  appi*end  en  repoç  ce  qui  feue- 
enfuivre.  De  vray  ,  je  Tay  veu  à  me(rae , 
maintenant  une  grande  nonchalance  £c 
fiberté  d'adHons  &  de  vîfage , .  au  travers. 
de  bien  grands. affaires  &  bien  efpineux* 
fc  le  treuve  plus-  grand-  &  plus  capable, 
en  une  mauvaifç ,  qu'en  une  bonne  for-r 
tune.  Ses  pertes- luy  font  plus  glorieufes. 
que  Tes  vAdoire3x>~&  &»  «îeujii  que  fpu^ 
uionaptrcs 

Confiderez  qu'aux  avions  me fiti es  q«i- 
fpnt  vaines  &   jfiivol^  5  au  jeu  des  ef^: 
ciiecs  ,  de  la  paulme- ,  &  fefliblablesr,  cet 
engagement   afpre  Se   ardent  d'un  defir 
impétueux  ,  jette,  incontinent^  Tefprit  Ôc 
les  membres  ,  à  rindiCcretion  &  au,  de^-.. 
fordre.   On    s'esblouit  ,  onr  s'embaïraflo^ 
îby-mcfme.  Celuy  qui  fe-pott^plus^jno-^ 
di^rément    envers   le.  gain   &  la  perte. ^^^ 
îi:eft  tpusjours  chez  fpy.  Mo'm  }\  A  jfe- 


y 

rî4  Essais  de  Montaigne, 
que  &  paffionne  au  jeu  ,  il  le  conduiél 
d'autant,  plus  avantagea fepient  &   feur©- 
ment.  -       : 

^  Nous    empefchons  au  demcBranr  /  la- 
priûfe  &Ja  ferre  de  l'ame  ,  3h-ltty  donner 
taot  àt  c^fes,  à  failîr.   Les  unes  ,  il  les  . 
lUy  faut  feulement  prefenta- ,   les  aUrres   . 
attacher  ^  les,  autres  Incorporer.  Elle  peur  . 
voir  &:  fcntir  toutes  chofes ,  mais  elle  ne 
fe  doid  paiftre  que  de,foy  :  Et  doidl  eftie 
inflrùidèé  de   ce  qui  la  touche  propre- 
ment i  &  qui  proprement^eft  dé fon avoir,  , 
&  tde  fa  fubftance.  Ia%  Loix  de  Nature 
nous  apprennent  ce  que  juflement  il  nous 
feut.  Après  que  les  fages  nous  ont  dit  , 
que  felôn  clk  ,  perfoune  n'eft  indigent  j- 
&  que  chafain^'eft  félon  fon  opinion,  ils 
dif^ii'^guent    ain/î'  fubtilement  les  defirs 
qui  viennent  d'elle  ,. de  ceux  qui  vicncenc  -^ 
du  defreiglement  de  nollre  fantafîe.  Cçuar. - 
Jdquels   on  voit  le  bout. ,   font  fîens  3    : 
ceux  qui  fu)^ent  devant  no  lis  ,  &  def- 
queiè  nous.  ne.  pouvons  joindre  la  j^n  ,    , 
fo^t  noftres..  Lft^pativjreté  des  biens  çjt*:^ 


ayfëc  à  gaem.i  la  pattvretë  de  Tame» 
împoffibl6f 

//tftf  yOt/  ef£tt ,  »»<»c ,  9«2wy»  hoc  non  efi ,  f«i  credi* 

mus  porto ,  ■ 

Bivitias  uSas  animum,  n»i  expUff  poteffe  î  « 

Socrates  voyant  porter  en  pompe  par  fa 
Ville ,  grande  quantité  de  richeiTes ,  joyau  jt',' 
ôc .  meubles  de  prix-  :  (3.)  Combien  de 
ckofes  ,  dil^il ,  je  ne  dejtre  peint  !  Me- 
tfpdorus<4)  vivoit  du  poids  de  tfeuze 
'  onze  par  joar  ,  Epicurus  à  moins  :  Me- 
troclez  (  5  )  dormoit  en  hyvet  avec .  les 
inoatçns,^  ejci  JÊf^  au^c  Gleiftres  deç  ÇgU- 


(  I  >  Caf  fi  ï'homrae  pottvoit  fé  contentfr  de  ce 
qui  kiî  fnflih  véritablement,  il  Ceroît  mAîtte  de 
fei^  bonheur  :  mais  comme  il  n'en^ft  TÎeii  ,  pour- 
quoi croitois-je  que  !es  plus*î»ranrtes  riche/Tes  pouf-, 
roient  me  fatisfairç?  Lucdius ,  II.  V.  apud  Nani^m 
M^fcellum ,   c.  V ,   §.  98.  - 

(3)  Cic.  Tufc.  duaeft.  L.  V,  c.  32.  Serrâtes  in 
potnpâ ,  cùm  magna  vis  auri  argentique  ferrfetnr,  ' 
X^am  mtUia non.  dejtdero ^  inquit! 

(4>  Etqui(iem.^loriatùrE/»»rtitn<x.  noM«tctoafle 
fe  pafci  :  Metrodowm  ;  qui  nouduoi  tajitum  pro.» 
fccerit,  t'oto.  Senec,  Epift*  18. 

CyX  Plutarque  ,  dans  fon  Traité^iititulé  :  Slme  le. 
,  vice  feul  eft  fuffifant  poHT  rendre  lu  hommes  mal*, 
heureux  t  c  4.    ' 


ï8<?  Essais  db  Montaig»-!; 
{^s.  (my-SufficU  aUid  Natura  j,  quod' 
pofch,  Cieanthes  vivoit  de  fes  mains  ,  & 
(  6'  )  fe  vantoi^ ,  <jue-Cleanthes  ,  s'il  voù- 
loit,  noûrriroit  epcore  un  autre  Ciean- 
thes. 

Si  te  que  Nature  exadement  &  ori- 
ginellement nous  demande  ,  pour  la  con- 
iervation  de  noftre  eftre  ,  eft  trop  peu 
(  comme  de  vray  combien  ceTeft^Ôc  com- 
bien à  bon  compte  noftre  vie  fe  peut 
iiaaintenir  ,  il  ne  fe  doit  exprimcr^mieux 
que  paiy  cette  confi^ration  :  Que  c'eft 
il  peu  ,  qu'il  ■  eCchappe  la  prinfe  &  le- 
choc  de  4a  Fortune  ,  par  fa  petiteffe  >  * 
difpenfons-Bous  de  quelque  ckofe;  plus 
outre  :  appelions  encore  Nature  ,  Tufagc 
flc  condition  de  ohafcun  de  nous  5  taxons-*^ 
nous  ,  «?aidons-nous  à  cette  mefure , 
eftendpns  nos  appartenances  &.  nos.  comp- 


(ni)  La  nature  pourvoit  à  c«  qu^elle  exige  ué- 
ceiTsi rement.  Senec.  EpîQf.  90. 

[fî]  C'eft  Zenon  qui  difmt  cela  de  ClcAnthe  Von, 
Bifciple,  s'il  en  faut  croire  Diogene  Zaetce  danç 
JuvîedeCleanxhe,  L.  Vil,  Segni.  j6^,  170. 

*  49Cordons-nQus  quelque  cJiore^e  lïîtiç^  • 


^LivRE  m.  Chap.  X.  tt-fi, 
tes  jufques-là.  Car  jufques-là  ,  il  ipe  fem-v 
ble  bkn  ,  que  nous  avons  quelque  excuft. 
Uaccduftiîmance  efl;  une  féconde  Nature , 
&  non  moins  puiiTante*  Ce  qui  manque  à 
ma  couftume  ,  je'tiens  qu'U  me  manque  : 
Et  j*aimeroy  prefque  efgaletoent  qu'oa 
ni*oftaft  la  vie  ,  que  û  f  o*^  «>e  l'eflimoic- 
&  retranclioit-bien  loing  de  l'eftit  auquel 
je  l'ay  vefcuc  fi  long-ten^^s.  Je  ne  fuis,- 
plu$  en  termes  d'un  grand  changanetw , 
ny  de  me  jetter  à  un  nouveau  train  inu- 
fité  ,  non  pas  niefme  versTauginentation  ;^ 
il  n'eil  plus  temps  de  devenir  autre.  Et. 
comme  jeplaindrois  quelque,  grande  ad-, 
yencure  ,  qiii  me  tomba/l  à  cette  heure, 
entre  mains  ,  qu'elle  ne  l*eioir venue  çi^ 
temps  que  j'en  peufiè  jouyr  ,  - 

tn]  XluD  mihi  f^rtunam^j  ft  non  concedriurutil^ 


f  On  me  famàigrijfoity  on  me  privoit  d'une  bpnne 
^drtie  des  douceurs  y  des  commodités  de  ta  vie  ,  *-&o. 
Effifuer  eft  propremçnt  Un  terme  de  F.iuconrterie» 
On  dît  ejjtmer  wi  Faucon  ,  îui  ôter  de  fa  graifle  p4f- 
diivcrÇts  cures ,  comme  p%^rle  Nicot, 

'En]  A  quoi  bon  tout  ce  bien-là,  fi  je  ne  puis  en^ 
feire  ulage  ?  Hork.  X.  î,  Bpill.  v.  ,i'f^\z. 


\ 


188  Essais  d^e^  Montaigne^ 
je  me  plaindroy  de  xnefme  ,  de  quelque* 
acqueft  interne.  Jl  vauk  quafi  mieux  ja- 
mais que  û  tu'd,  devenir  honneûe-hom- 
me  5  &  bien  entendu  a  vivre  lorfqu*on  n'a 
pius-de  vie.  Moy  ,,  qui  m'en  vay  ,  refi- 

^  gneroy  facile^ment  à  quèlqa'tin  qui  vinft  , 
ce  que  j*apprends  de  prudence ,  pour  le 
commerce  du  monde-  Mouftarde  aprèsr 
difner.  Je  n*ay  que  faire  du  bien  ,  duquel 
je  ne  puis  rien  faire.  A  quoy  la  Science  , 
à  qui  n'a  plus  âe  tcfle  ?  C*eft  injure  8c 
deffaveur  de  Fortune  ,  de  nous  jofRir. des- 
f  refents ,  qui  nous  rempliiïent  d'un  jufte! 
defpit  de  nous.avoir  faiUy  en  kur  f^ifbn. . 
Ne  me  guidez  plus  :  je  ne  puis  plus  aller. 
De  wnt  de  membres  qu-a  la  fuffifance  j  la 
patience  nous  fufitc.  Donnex  la  capacité 
d'an,  excellent' deiUis  ,  au  Chantre  qui  a, 
k$  poulmons  pourris  :  &'  d'éloquence  à 

;^  FEremite  relégué  aux  deferts  d'Arabie.  Il 
ne  faut  point  d'Art  à  la  cheute.  La  .fin  . 
fexreuye.de  foy  ,  au  bout  de  chafque  bc- 
fongne.  Mon  monde  eiï  failly ,  ma  forme 
expirée.  Je  fuis  tout  du'p^é.  Enfuis  tenii- 


LivRB  ni.  Chap.  X.  tSf 
'éc  Tauthorifer  &  d*y  çonlbrmcr  mon  iflUe. 
Je  veux  dire  cecy  par  manière  d'exemple  : 
tjue  reclipfêment  nouveau  des  dix  jours 
'  du  Pape  ,  m'ont  prins  fi  bas  ,  que  je  ne 
m'en  puis  bonnement  *  accouljv'er.  Je  luis 
des  années  âu6;[uelles  nous  comptiony" 
autrement.  Un  û  ancien  &  long  ufage  f 
pie  Vendique  &  rappelle  a  foy.  Je  fuis 
contraint  d'eftre  un  peu  hérétique  par*  là  : 
Incapable  de  nouvelleté ,  niefmc  correc- 
tiye.  Mon  imagination  ^n  defpit  deines 
dents  fe  jette  tousjours^  dix  jours  plus 
avant,  ou  plus  arrière  :  Et  grpmelle  à 
mes  oreilles  :  Cette  reigk  touche  ceux 
qui  ontàeftre.  Si  la  fanté ,  mefme  fu- 
crée  ,  vient  à  me  retrouver  par  bcwtadies  , 
c'efl  pour  me  donner  Hgret  pluftoOi  que 
pofTe/fion  de  foy.  Je  n*ay  plus  où  la  re- 
tirer* Le  tçmps  me  laï(è.  Sansluy  rietine 
fe  pofTede.  O  que  je  feroy  peu  d'eftaC  de 


*  Accommoder, 

\  A/ern/««^«W,  me  rappel  le  ^foî.——  Vendis 
quer,  terme  de  relais  ,  qui  vient  du  latin*i/e«<^lff<»- 
r<?,  véndicarj,  A  pr6fei\t,  revendipter  it&plusnM 
&  mieux  connu  ^ue  vcndsgHir. ,  '  ' 


^$0  Estais  i)E  Mo^îtaigne,' 
CCS  grandes  dignif^s  eledives  ,  que  jç  voy 
au  Mondé  ,    qui  ne  fe  donnent  qu'aut: 
liommes  pfefts  à  pa^'tir  :  aufquelles  on  ne 
regarde  pas  tant ,   combien  deuement  on 
les  exercera  ,  que   combien  peu  longue- 
ment on  les  exercera  :  -dès  l^ntrëe  on  yîfc' 
à  Tiflue.  Somme  nye  voicy  après  d'achever 
tet  homme  ,'iion  d'en  refaire  un  autre. 
Par  l(5ng  ufage  ,  cette  forme  m'^fl  pa/Tec 
eit  fubftcincè  ,  &  fortune  en  nature.  Je  liis 
donc  ,  que  chafcun  d'entre  nous  foiblets, 
cft  excufable  d*efUmcr  fien  ,  ce  qui  efl: 
tompris  foutjs  cette  mcfure:  M^is  au/fi 
au-delà  de  ces  limites,  ce  n*cft  plus  que 
Confufîon  :  C*^  la  fhfc  large  eftctidue 
que  notis  pui/fions  oi^jroyer'à  nos  droids» 
Plus  nous    amplifions  coftne    befoing  & 
poiTeffion  ,  iTautant  plus  nous  engageons- 
nous  aux  coups  de  Ja  Fortune  ,  &  des 
adverfitei.-'L^  carrière  de  nos  defirs  doiô 
eftrc  circonfcripte  ,    &  reftrakéèe  à  im 

.  court  limite  ,  des  commodfaez  les  plus 
proches  êc  cônriguës.  Et  doid  en  outre  ^ 

^  4eur  courfe  ,  fe  manier^  non  en  ligne 


LivKiin,  Chap.  X.  i^i 
•âroifte  qui  fdHe  bouc  ailleurs  ,  mais  ea 
rond  ,  duquel  les  deux  poindes  fe  iien- 
nent  &  terminent  en  nous  ,  par  un  brieF 
contour.  Les  adions  qui  fe  conduifent 
fans  cette  réflexion  ,  s'entend  voifîne  rc- 
•Ikxion  &  effentielle  ,  comme  font  celles 
des  avaricieux  ,  des  amUtieux,  &  tant 
d*aucres  qui  courent  da  poinde  ,  defquels  ' 
la  courfe  les  empoite  tousjours  devant 
eux  i  ce  font  allions  erronées  &  mala>- 
difves,' 

.  La  plus  part  dé  nos  vacations  font  far*-  ; 
•ccfques.  ^o)  Mundus  univerfus  exerça 
^firloniam.  Il  faut  joifer  defiement  noftrc 
colle ,  mais  Comme  rolle  d'un  perfonnage 
emprunté.  Du  mafque  &  de  rappa';ence  , 
il  n  en  faut  pas  fair«  -on  eifence  réell^^ 
my  de  Teftranger  le  propre*.  Nous  ne  fça- 

"  ^onspas  difUnguer  la^au  de  la  chemife. 

^*eft  aflèz  de  s'enferiner  le  viTage  ,  fant  • 


(o)  Tout  le  «notide  jotie  la^  Comédie.  Cefi  un 
fajfage  tir  etun  fragment  de  Pétrttte  ^  apud  Saris« 
1)eriènr.  L.  III ,  c.  8 ,  9h  Nn  lit  :  Totu»  muudti^ 
'fxircet  biftrionem^  $»  biftrieaîAm. 


t^i  Essais  de  Mc^ktaigne^ 
s'enfariner  la  poiârine.  J'en  voy  ijai  fe 
transforment  &  fe  tranCubftantient  en  an- 
tant  de  nouveUes  figures  /.&  de  nouveaux 
4*ftres  ,  qu'ils  enf^eprenifenc  de  charges  : 
&qui  feprelaten^jufquesau  foye  &auxin» 
teftins  ;  3c  v^trai^nent  leur  office  jufqûes  en 

•  leur  garde  robe.  Je  ne  puis  kur  s^xendreà 
^ftinguerlcs  bonnétades  qui  les  regardent, 
de  celles  qui  regardent  leur  commi/fion ,  ôa 
leur  fuide  ou  leur  mule,  (  p)  Tantumfi 
fortuné,  permittunt ,  tdam  ta  '  naturam 
dedtfcuni.  Ils  ^enflent  &  grôiMent  leur 
ame  ^Sc  kur  difcours  naturel ,  Ccloti  ka, 
hauteur  de  leur  fiege  Magifbàl.  Le  Maire 

'  êc  Montagne ,  ont  toosjours.  e^^  deux  ^ 
,4'une  feparatipn  bien   claire.  Pour  efb» 

^^vocat  ou  Financier  »  il  n'en  faut  pas 

mefcognoiftre  la  îomht ,  qu'il  y  aentelfes 

vacationis.  TJn  honnefte  homn^  n'eft  pas 

comptable  du  vice  ou  fottife  de  fon  mef^ 

tier ,  ^  ne  doit  pourtant  en-  refufcr  l'excr-  - 

,.  .     I  ,     \  1- 

^  (p)  Ils  8*entÔWiit  fi  fort  de  Uur  fortune»  qu'ils 
en  oublient  les  fentindchs  'de  la  Nature.  i^»»>?<*- 

<*  cicc. 


■*  TL.IVREÎII.  Chap.  X.  tf^ 
cice.  C*eft  TuCage  de  fon  pays,  &  iK'y-a^ 
3u  profit.  Il  faut  vivre  du  piande  ,  Se  s'ea 
prévaloir ,  tel  qu'on  le  treuve.  Mais  le 
jugement  d'un  Empereur  doid  eftre  aii- 
âeflus  de  fon  Empire  ,  ScIg  voir  &  confî- 
derer  ,  comme  accident  eftranger.  Et  luy 
3oi£l  fçavoir  joîîyr  de  foy  à  part  5  &  fe 
communiquer  comme  Jacques^  Pierre i 
ail  moins  à  roy-meCmc. 

Je  ne  ïçaypas  *  m'engâger  fi  profondé-'- 
lnent^,  de  'fi  entier/ '<2uand  ma  volonté 
ihe  donne  à  un*  pàrty  ,'  cle  ii**eft  pas  d'une 
û  violente  obligation  ,  qUé  mon  'entende* 
ihènt  s'en  infeâ«.  "Aux  prefehs  brouillis  . 
dfecet  !^ftàt,  Itiôn  iifterVft  iie  m*a  fai^ 
inefcoghoiftre  /iky  les^ualitez  loiiables 
'  en  nos  àdverf^ires  ,  riy  celles  qui  foht 
reprochables  en  ceux  que  j'ay  fuiVy.  lis 
aàorent  tout  ce^qui  cft  de  leur  cofté  t 
moy  je  n'excufc  pas  feulement  la  plufpart 
des  chofe$  qui  font  du  miea.  Un  bon  ôu« 
Vrîge  ne  {>crd  pas  fcs  grâces ,  pour  plaider 
^cbntre  moy.  Htfrs  le  nœud  du  debàt ,  je" 
"inle  fuis  maintenu  en  equ^iimtté ,  dc-^^vtte 
Tomt  FUI.  a 


i  indifférence.   (  q  )   Negue   extra    necejft- 
r  tates  belli ,  prd.clpuum  odiam  g^^p»  De- 
quoy.jc  me  gratifie  ,  d'autani:  que  je  voy 
'  commimément  faillir  au  contraire.  Ceux 
,  qui  allongent  leur  cholere  &  leur  hine 
au-delà-des  afFaires  ,  comme  £ïi6l  la  plus 
;  part,  montrent  qu'elle  kur  part  d'ailleurs,  ) 
&  de  caufe  particulière  :  Tout  ainfi  com- 
me ^  à  (^ùy  eftant  guery  de  fon  ulcère ,  la. 
fiebvre  demeure  encore ,  moiltre  qu'elle 
avoit  un  autre  principe  plus  caché.  C'eft. 
'  qu'ils  n'en  ont  point  à,  la  caufe,  en  com- 
:mini   &  entant  qu'elle  .  bleflè  llnterèft 
-  de  tous ,  &  de  l'Eflat  :  mais  luy  en  veu- 
.  Jent  feulement  en  ce  qii'elle  *  leur  mar- 
che en  privé,   Voyla  pdurquoy   ils  s'eti 
vpicquenç  de  palïion  plaûiculiere  ,&  aur 


(q^  ïc  tiow^  les  néc^aés:  deia^go^rr^,  je  ne 
'  veu^  aucun  tn^' it-1'ennetiu. 

♦  Les  blefle  ,  les  incommode.  'iMafcker  dan»  ce 
r  fens-Ià  li'a  péot-ê^cjaihais  été'fradçois.  qooiqu'on 
.  ait  dit  mafché  nonê. wettrtrii  Jla  te  t/fAgj?  mafché. 
tu  meuiri  ,   dit'Nkôt.'  —  Montagne  paflè  hardi- 
ment du  propre  au  fisiir^ ,  fan*  trop  conruUçr 
rufage,  ou  pTutôt  fuivâut  ça-cjcla  k  g^ût  &.J« 


Livre  lîL  Chap.  X.       V^; 

"  i^elà  de  U  Juftice,  &  de  la  raifon  publi- 

■  ^ue.  (r)  Non  tam  omnia  univtrfi  quint 

ea  ,  qu^y  ad  quemque  pertinent  ,  finguli 

^  carpeb^nu-^t  ytVLX  que'  l'advantagé  foie  * 

pour  nous  :  mais  *  je  ne  fortene  point  p 

'  s'il  ne^'eft.  Je  me  prends  fennemeiît  att 

plus  fain  des  partis  :  mais  jis  n*affe(Sle  pafr. 

qu'on    fne  repiar^que  -  fpccialemttit   eij- 

nemy  des  auttes  ,  6ç  outre  la  raifon  gène- 

ralle.  J^accufe  ftierv^illeûfoiwht  .cette  vi- 

tieufe  formç  d'opiner  ;  //  efi  de  la  Ligue: 

'^  car  il  admire  la  grâce  de    Monfieur  d& 

Guife.   VaSiivIté    du    Roy  de  Navarre 

^  Teftonne  :  il  ejl  Huguenote  !(  trouve  cécy 

^  à  dire  aux  moeurs  du  Roy  :  il  efi,feditîeiix  ^ 

^  en, /on  cœur.  Et  ne  conceday  pas  aU  Mar 

.  giftrat  mefine  ,.  quil-euft  raifon  de  con^ 


V    frV  Toutes  CCS  petfônnes  tic  Tongèoî.ètrt  pas  tant 

A  eenfnrer  Us  choies  engtOs,  qu'ils  s'attaoiroient 

chacun  en  î>ariiculiïr  à 'trouver  à  tedire  aux  eho- 

'  jge9  à  quoi'  dis  éjtoteat  perfonuellémeat  intéreifês. 

r/t.  uv.  L.  x^xrv ,  c.  %6, 

«iagc  :  mais  on  a  luiffé  perdre  fora/ur ,  qui  £pi* 
He  daas  Nicot^  comme  daa»  oetèndtoiid&AHnu 
»^e^  être  enragé  t  fHr$€»x, 


:i^^  EssATs^  .de'Montaigkï, 
damner  «in  Livre ,  pour  avoir  logé  entre 
les  meilleurs  Poètes  de  ce  fiede  ,  un  Hé- 
rétique.- N'oferions-nous  dire  d*un  ^vo-- 
leur  ,  (7)  qu'il  a  belle  grève  }  Fam-il, 
fi  elle  tft  putain  »  qu'elle  foit  aufli  po- 
naife }  Aux  fîedes  pltts  fages ,  revoqua-t'on 
le  fuperbe  tiltre  'é.t^'^aphslînus  ,  qu'on 
avoit  auparavant  àotmé  ï  Manus  Man- 
lius  y  comme  CDûiGervateur  -de  ia  Religion 
&  liberté  publique  ^Eftouffa-t'on  la  me-  ' 
m^t  de^a  libéralité  ,  &  de  fes  faiâs 
jd*armes ,  &  recomponfes  militai  es  crc- 
tfoyées  à  fa  vertu  ,  parce  qu*il  aiFeda 
Hepuis  la  roy.iutlé  ,  au  préjudice  des  Loix 
de  fon.Pays^  S'ils  onrprin«  .^  haine  un  * 
Advocat,  lendemain  il  leur  devient  ine- 
loquent.Tay  toiiché  aiUeurs  le  zde ,  qui 
fouâade^  gen«-de  bien  à  femblables  &ii^ 
-tes.  -  PxMir  moy  je  fçay  bien  dire  :  //  fcùB  » 
mefikamrt^nt  cela.,  &  vertueùfement 
cecy.Be  méfmes  ,  aur  prognoftiques  ou 


iTlXluiU  a  hkjamht  bien  fuite*  •«.  Gttvt^ihkt^ 


L'ivre  III,  Chap»  X.       i$y 

'  «enemencs  finiftres  dés  affaires  ,  ils  veu- 

-  lent  que  chafcun  en  fon  party  foit  aveu^ 

■    gle  ou  hebet4  :  que  Qoilie  perfuafîon  & 

,  jugement  ferve  ,  non  ^à  ia  vecité  ,  maiî 

I  au    prp}e<S]t  de  noftre  deûr.  Je  Taudroj 

pluftoft   vers  1  autte  *  extrémité  :  tant  j< 

crains  que  mon  defir  me  fuborne.  ïoint  j 

que  je  me  deslie  un  peu  tendrement  dei 

chofes^que  je  fouhaiâe*  •'    -  • 

J^ay  veu  de  mon  temps  v  ûierveiiles  et 

l'indifcrette  &    prodigieufe    facilité    dei 

^  Peuples  à  fe  laiflèr  mener.'  6l  manier  h 

cteance  &  refpèrance  ^  our4l;a  pleti  S 

Cttyyk  kurs  Chefs  j  par  deflus  cent  mef 

comptes  ,  lesr^mis  •  fiir  les   autres  :  p 

deflus  les  fantofmes  ,  &  les  fonges.  Je  m 

-m'-eftonne  plus  de  ceux  que  les  fingerie 

^         é^Appoiioni'us  &i  èc Makumed  (  8  )iîmbui 

fièrent.  Leur  fens  &  entendement  eft  en 

fièrement  .eftouffé  en  leur  paffion*   Leu 

r      . . '• A,, .■,,!,. 

[8]  Trompèrent^   emB^9utnerent.  —  Embuft}^ 
'  j»<e/<?ï^'««,  c*eft  le  mç.nèr  par  le  nez  coinaje   u 

HflfRt.  Cotgravc,  dans  fon  Diftionnairé  Fiançoi 
^'AoglOKi*.  -  . 

I  ii>. 


ï^î  Ei*$  AÏS  01  Me^NTAIdKE;. 

"difcrerion  tt*a  plus  é*autre  dboix  ,  qu^- 
ce  qui  leur  rit  y   &Cs^i    conforte  ienc 
caufe.  J'avoy  remarqué   fouverainement  • 
ceU  f  âu  premiei:  de  nos  partis  fiebvreur. 
Cet  autre  qui  eft  nay  depuis  en  Timitant 
le  furmonte.  Pat  oii  je  m'advife  ,  quec'eft^ 
une  gualké  infeprable  des  erreurs  popu- 
laires. Après  la  première  qui  part,  les 
opinions  s'eiitrcppuffènt ,  fuiyatnt  le  yent , . 
«orame  les  £ots.  X>n  n'eft  pas  du  xcrps  , 
fi  on  s^n  peut  defdire  5  fi  on  ne  vague  le > 
train  Vommun.  Maïs  certes  on  Faiâtort 
mxx  parties  Jufk^^»  quand  on  les  veutfei-» 
«iC^ûrit  de  fourbes.  J'y  ay  toasjonrs  coni^ 
iredift.  Ce  moyeyti  ne  pc»te  qu!envers  les . 
teftes  malades.  Envers  les  faines  >  i!  y  a 
des  voyes  plus  feures  ,  6ç  non  feulement  - 
plus  bonneAes^  maintenir  leSi  courages  ^ . 
^  excufer  les  accidenjcs  contraires. 
-    Le  Ciel  n*a  pojnc  yeu  un  .fi  poiGuit  det* 
lacord^  que.'G€juy  de  Çéfar  &:  de  .Pom^ 
peius  \  ny  n^  verra  pour  Tadvenir.  Tou  j 
tesfois  il  me  fenjble  .reçognoîftre  ea  ces 
i>elLp$ ames.j  ui^e. grande. moderatioii  dc^ 


LivreIIJ.  Ghap.  X.       i^^^ 
î*an  envers  rautre.  Oefloit  une  jaloufie.^ 
-  d*lionneur  &  de  commandement ,  qui  ne  • 
les  emporta  pa$  à  liayne  ïluieufe  &  inàif-  - 
crette  ^    fans   malignité  6c  fans  detrac-  - 
tiôn.  En  leurs  plus  aigres^ cxploidls ,  je^v 
defcouvre  quelque  demeurant  de  refpeÛ 
&.  de  bien-veillancCi  Et  juge  ainfi  ;  que 
sMl  \eur  euft  iétc  poiïîble  ,  chafciin  d*euic 
xCuft  defiré   de   faire- foi>  affiire    fans   U 
ruyne    de    fon    compaignon  »     pluftoO: 
qu*avec  fa"«ayne.  Combien  autrement  iUa 
va  àt\  Marins  &,  de.  SylU  :  prenez -y; 
garde,  , 

Il  ne  fàktr  pas  fe  précipiter  fi  efperdiic-. 
ment  après  nos  afFeâions  ,   &  iriterefts.  . 
Gommé  eftant  jeune  ,  je  m'oppofoy  au 
pTogrez  de  Tamour,  que  je  fentoy  ttop  • 
avancer  fur  moy  j  Se  m'eftudioy  qu'il  ne 
me  fuft  fi  agréable  qu'il  vinft  à  me  forcer 
enfin  ,  &  captiver  de  tout  à  fa  mercy:  j'en 
ufe  de  mefme  à  toutes  autres  occafions  ,  . 
îou  ma  tolontë  fe  prend  avec  trop  d'ap-* 
peéTt.  Je   me  panclie  à  Tiappofite  de  fgn  \ 
inclination  ,  çomine  ié4a  voy^  fe-plonger  , ., 
^'        '         liv 


a«0  Essais  DT^   MoNTAIC^Ey 

Zc  enyvrer  de  fon  vin.  Je  fuis  à  aourrur  - 
fon  plaifir  fi  avant  que  je  nç  i'eiv  puiili 
plus  ravoir ,  fans  perte iinglante.  Les  ameg 
qui  par  ftupidîcé  ne.,  voyent  les  chofes 
qu'à  dcmy ,  joiiyffent  de  cet  lieur  ,  que 
les  nuifibies  les  Meffçnt  moins.  C'eft  une 
ladrcHC  fpitituçlle,  qui  a  quelque  air  de 
lant^i  ^tell^  fai^téquela  Philofophiejae . 
mcfprife  pas  du  tout.  Mais  pourtant ,  ce 
ai'^ft  pas  raifon  de. la  nomicner  fage/Te";  c% 
que  nous  faifons  fouyent.  Et:  de  cette 
jnaniere  Cet  ruoq^a^  quejqu'ûn   ancienne*  . 
^cnt  de  Diogçnes-,  qui,  alIoiceBabral&at-: 
enplcirt  hyver  tout  nud  ,  (9)   un*image 
de  neige  pour  l'eflày  de  fa  patience,.  CeTuy- 
là  ICf  rencontrant  eu.  cette   dérmarche:  . 
(  I D  )  As-  tu  grand  froid ^  a .  cette  heure ,  ^ 
luy  dit-il  }  Du  tout  point ,  tefpoftd  Die-  , 
gènes  :  Or  fuivit  l'autre  :  Que  penfcs-îa 
donc  faire  4^   difficile  &  d'exemplaire  à . 


'  .    Ç93   Une  patue'couverte  de  netgie.  Vqyè^  Dîogent 
Xaërce,  .rfans  la  vie,  de  Diagene  le  Cynique,  L. 
YI,  Se^m.  23.      ^ 
[iç]  P^u targue,  4aA$  l^s  Dits MtabUi  det  Ln^  ^ 


tiv^Eni.  Chap.  X,-     titk 

ti tenir  la?  Pour  mefurc-de  1%  confiance, 
il.  faut  neceflàirement  fçavoir   la  fouf^ 

fiance. 

"     ■         •         f  . 

Mais  les  âmes  qui  auront  à  voir  les  ' 
événements    contraires  &  les  içjufes  de  * 
la  Fortune,  en  leur  profondeur  &  afprer 
te  ,  qui  auront-  à  les  poifer  &  goufter  , 
Celon* leur-  aigreur  naturelle, &  leur  char- 
ge ,  qu'elles  emploient  leur  artà-fegar-^ 
def  d*en  enfiler  les  eau fes>  &  en  deftour.^ 
nent  les  advenues.  Que  fit  le  Roy  Cotys  t 
il  paya  libéralement  (  ii  )  la  belle  .&  ri- 
che vai/Ièlle  ^u*on  luy   avoit  prefeiitëe  i 
mais -parce  ^  qu'elle   eftoit  fiiTgnlierement 
fragile  ^  il  la  caffa  incqntii^ent  luy-mef- 
me,  pour  s*ofter  de  bonne  heure  une  fi 
ayde  matière- de  courroux'contr^fes  ier- 
viteur^.  Parerllemen t v  j'ay  volontiers  évité . 
d«.  n'avoir  mes  afEfires  confus  j  &  n'ay  / 
cherché  >  que  mes  biens  fullent  xontigusr^  : 
à^mes  proches^  &  -oeux.  a  qui  fay^  à  me  m 


^f^Vrmsii^Caiitainet,  à  iVnide  C0TY5 


joindre  d'une  eftroite  amitié  :'  d>u  naif- 
-  fenc  ordinairçment    matière  d'aliénation 
&  diftbciatioa.  J'iymois  aotresfbirles  jeux 
hazardei^r  des    cartes   &,  dez  :  je  m'en 
fuisdefei£t  ,  il.  7  a  Iong-temp$  ,  pour 
tela    feulement  ,    que    queîxjuê    bonne 
mbe  que  jtr  Me  en  ma  perte ,  que  je  ne  - 
"laiflbis  pas  d  enavoir  aa-dedans  de  la  pic- 
queure.  Un  homme  d'hoctaèur  ^  qui  doit , 
lentir  mv^efmenti  &  tine  ofFcnFe  jufque^  > 
au  cœu^ ,  qui^n*eft-pom•  prendre  une  mau^I 
Yaif(^  excufe^ett.  payement  &  confoladon  , . 
qu'il  évité  le  progrez^des^lterçations  con-  . 
«entieufes.  Jeiuis  les  complétions  trifles  . 
&  les  hommes  hargneux ,  comme  les  em-  • 
peflez.  Etaux  propos  que  je  ne  puis  traie- 
ter  fans  intcreft  &  (ans  emtption ,  je  ne.,.- 
m^  mefle  j fi  le  deyoir  ne  m'y  force,  (s) . 
MtliÎLS   hofi'  încJplent  ,   quanp    âejmtnu 
ta  plus^ feiire  façon  eft  donc,  fe  préparer 
avant  k$  o<;ça£om.  Je  fçay  bieaqtj>u^  /: 

fs]  n  y  a  moins  d'inconvenîenf  A  ne  pas  s>  tit^^ 
^ager  qu'à  les  poufleriûfqu'au  bout,  t^efimm^^f^ 

4^  Sçn«a««>  i<kT9Ù  il  finit  k  Içtirsl^  ^ 


transfages  ont  prins  autre  voye  ;  Bc  o*ont   " 
pas  cfainâ:  de  (iz)  fe  Jbarper  &  engager 
fufques  au  vif,  à  pthfîeurs  objedfe.  Ces  . 
gens-là  s'aifturent  de .  leur  forcre ,  ftyubs   i 
laquelle  ils  ft  mettent  à  cduVert  en  tpttte^ 
fone  de  luccezeftnemis  ,  faffant  la^leV  les-- 
maux  par  la  vigueur  de  la  ptience  : 

{t}  Velut  tupes  vaftnmqHa prôdit  in  aqubr 
Obvht  vtift^nim  fH^riis y  exfofiaque  :pMto\       ( 
,  Vim  cmetum  Atque-minds  ^$&rfeft  caliq^  mi   - 
rifyue^     .  ^.       .       I 

Tpf-i  immota  mahens, 

^  N'attaquons  pas  ces-  txetttptes  ,  nous  • 
é'y  arriverions  point.  Ils  s'obflineflt  à  voit 
Tefoliiemeftt ,  &  fans  fe  troubler ,  la  fUyno  ' 
de  leur  pays^,  qui  poifedoît  &  coïninan*  7 
doit  tbute^eur  Volonté.  Po\ir  nos  âmes  ? 
communes  ^  il  y  a  trop .  d*efFôrt  &  trop    > 


0 23 ^e iarftr,  cHft  ff  pi»ieirir,e à quelçueclwfe ,  - 

'  dimortY^  dans  fin  Trélbt -de  recherches  Gauloi-  K 
ft^v,  tfc.  Seconder  additiioift ,  f  j  5W  ,      . 

CO  Semblable^àuft  n>cher«evé«u-^ffas  des  "^ 

eattx  de  la  mer ,  gui  expofé  à  la  fufcur  des  wenfe  ^ 

k  fJ«*  flots  ,  eObie  tous  \n  èffortt  &  to«tes  Us  me-  - 

naces  du  ciel  &  de  la  mer,  mettant  îmmobi!e*4oiA  - 
«i^me,  Virg.  ftneid.  U  K.tf,  «V3'»  &^* 

*^n4>itf  attachons  poi m  à  ces  «xeinpkSrll^^*  - 
treirçinons  pas  de  4es  iraiti^f . .  ^  , 


tQ4  Ess^Ais  p«  MoMTArcwtsJr 
de  rudeflè  à  cela.  Catop  en  abandonna  la- 
plus  nobltf  vie 'qui  fut  oricques,  A  nous, 
autres  petits  »  il  faut  fuyr  l'orage  de  plus 
loing  :  il  fdut  pourvcûr  ^u  Çefuitnen^  ,  non 
à  la  patience  s  &  efchever  aux  co^iips  que 
jûouc  ne  fçaurions  parer.  Zenon   Voyant  ^ 
approcher    Chremomdçx  jeune    homme 
qu'il  aymoit ,  pour,  fe-feoir  auprès  de  Juy,  ^ 
ielevaTottdatn.  Et  Gleanthes  luy  cn^  de- 
jcnândant  la-iaifont  (  l'j  )  T entends ,  ditnl , 
que    les    Médecins    ordonnent    le  repos^ 
principalement:^    &  défendent  Vimotiou 
à  toutes  tumeur^.SoqisAts  ^m-^it  point;  ^ 
ce  Ne  vous  readevpas  aux  attraits  de  la  . 
73  beauté  3  foutenez^là  ,.  eiïbrccz-yous  au  . 
w  Contraire  :  Fuyez-la  ^  fi^V^ril  ,  <  14  ) 
w  COU'  e:^ hors  de  fa  veue  &  de  '\  fon  ren-  , 
M  contre  ,  comme  d'iine  poifon  pmirame>. 
35  qui  s'eflance  &  frappe  de  loing.  »  Et  , 
fon  [  I  j  J  boa  Difdple  feignant  ou  récitant , 

Uiï  Diogetu  LéHÎrfty^  idans  U  vie  d«  Zençn ,  L* 
TU,  Seem».;?.  .    - 

t  OxL  dît  à  pfittnt  dtfa  rencontre 
.,.^'J?  -^«^«phon ,  dans  fa  Cyfopédiç,  L»  I»  ^  ^ 


J,  lit  V  R  E  I II.  C  H  Â  P.  X.  '  ^  ^OrJ  ^r 

il$us,àmon  advis ,  recitant  plufloflx^uè  • 
feignant ,  les  rares  pjcirfeftions  de  ce  grand 
Cyrus ,  le  fait  déifiant  de  fes  forces  à  por- 
ter  les  attraidls  de  la  divine   beauté  de 
cç.tte  illuftre  Pantkéc  {\  captive  ,   &  eii^ 
commettant  la  vifitQ  &  garde  à  ui\  autrç 
[  1 6  ]  qui  eut  nK)ins,  de  liberté  que  lùy. 
Et  le  Saind  Efprit   de  jncfmc  ,  [\i'\  Ne 
nos    inducas   în,,  tentât! quem.    Nous  ne 
prions  pas  que  noft^e  raffon  nrXoit  corn* 
battue  &  furmpntée  par  la  .concupifcen- 
ce^  mais^qu'clljs  n'en  foit  pas  feulement; 
eflîiyéeî  Que  nous  oe  foyons  conduisis  en 
eftat  oii  nous- ayons  feulçmen^  à  fouffiir 
les  approchés ,  follicitations  ',  &  tenta^^ 
tions  du  péché  :  &  fupplions  noftie  Sei- 
gneur   dé    maini;enir    noftrjc    confcie.ncc^ 
nanquiîle,   pleinement  &  parfai<flemcnç:-^ 
délivrée daçommcrçe  du.mai.  ^ 
'*  ■  '     '  '■  I    , I   "  ^    .'-   I  I  III*-. . 

<If5>  J^ui  fe  troi^vanl^  avoir  moins  de  libçrii  qutr  ^ 
l^yrus^  tomba  daiU  tes  picgei  de  l'amouv  qu'il  .  - 
avôit  iru  pouvoir  aifément  éviter  Xemph  iuidy  , 
$."9,  18.  C'éft  im  dfes  plas  ;r]préaWes  endrur«"  ^ 
lie  cet  excc^Ilen^  ouvrage.  '  *^ 

(u)  ^N^  nous  toattiç-polftt. ei»  tentMiOA.^  Maf$^\^ 


CH5    E^^SAIS    DtMpUTAÏGT^f^ 

Ceux  qui  difent  avoir  rairoiji  dé  leotr^' 
aflioiï  vindicative  ,  6u  de  quelqu'awtre 
fpece  de  paflipn  pénible  i  difent  fouvenc  ^ 
ray  :  cpmme  les  Ichofes  font  ,'inais  non  * 
is  comme  elles  furent.  Ils  parlent  à  nous»  , 
)rlqueles  caufes  de*  leur  erreur  fontnour- 
es  &  avancées  par  euxHmefmes.  Màisre-  - 
alei  plus  arrière,  r*9ppeliez  ces  caufes  à-*, 
ur  principe  :  là  ,  vous  les  prendre^  fans 
îvt.  Veulent-ils  que  leur  faute  foît  moin- 
:e  ,  pour,  eftreplus^^  vieille  :  &  que  d'un 
ijufte  commencement  la  fuidc  foit  jufte  ?  -  * 
|ui  defireradu  bien  de  ^fon  pays  comme  ; 
oy,fans  s'en  ulcérer  ou  maigrir  ,  il  fera 
Tplaifant ,  mais  non  pas  tranfî  j  de  le  .. 
>ir  menaflant,   ou  fa  ruyrie  ^  ou  uae- 
irée  non  moins  ruyncufe,  Pauvrç  vaif- 
m  ,  que  iês  flots  ,  les  vents  ^  &  ^e^ph.  - 
't  ,  tiraffetù,  h  fi  contraires  dejfeins  l    : 
(x)  in  iém  diverfa ,  magifler  »     « 


les  citer.  Je  ne  fais  (Poù  il  les  a  pris.  Dans  une  <-- 
^4eri}i«KS  éditions  de  Montagne,  on  iés  xïoima  «o 


Liy  reJIL  C  h  a  p.  Xv       zCff-" 
Qui.  ne.  bée.  point  après   la  faveur  defs 
Prindes ,   comme  fprès  chofe  dequoy  il 
ne  fe  .  fçaiiroit  pafler^ ,  ne  ft  picque  pasj. 
Beaucoup  de  la  froideur  de  leut  (  i:^")  re- 

v^neil ,  &  de  leur  vifage  ,'  ni  de  l'inconf- 
tance  4e  leur  volonté.  Qui  ne  couvre 
point- fes  enfants,  <m  feshonneurS  ,  d'une 
propenfion  éfclave  ,  ne  lailïè  pas  de  vivre 
commodément  après  leut  perte.  Qui  fait  - 
biea  principalement  pour  fa  propre  fatis- 

y,   faâ:ion ,  ne  s'altère  guer^   pour  voir  les    . 
Hommes  juger  de  fes  adions' contre  fon  ^ 
mérite»  Un  quart  d'once  de  4)atience  pour- 
voit à  tels  inconvénients.  Je   me  trèuve;  . 
bien  de  cette  recepte^  me  racheptant  des    . 
.  cpijimencements ,  aumeillçur'compte  que 
je  plus  ;  $:  me  fens  Ravoir  efcbappe   pr 
fon  moye^  beaucoup^de  tVavail  ^  de  dif-  \ 
ficultés.  Avec  bien  peu  d'efïbrr ,  j*arrefte  ,; 
cephmief  branflede  mes  efmôtions  ;  3c    : 


àJ(»cÂ4i4»,  mais  faiis  ce{ivx>2fer  iauciki cuivrage  , 
'  de  oe  Tsk^îspx  Ecdflois. 

(171  Nous  dHôns  àttloiitd^hui  accueiié  —  FaÎT<î 
bon,  accuei^  k  Quelqu'un ,  e^mittr  4c  bmigni  ali^i 


i#8  EssjLis  »H  Montaigne/  . 
abancionne  le  fubjeif^  qui  me  commence 
àpoifer,  &  avant  qu'il  m'emporte.  Qui 
n'arrefte  le  partir ,  n*a  garde  d'^rrefter  la 
rour(ç.  Qui  ne  fçait  leur  -ferme|-1a  porte  , 
ne  les  chailera  pas  entrées.  Qui.  ne  peut 
venir  à  bout  du  commencement ,  ne  vien- 
dra pas  à  bout  de  la  fin.  Ny  n'en  fouf- 
tiendra  Ja  cheute.qui  n*eïi.  a  peu  .foufie- 
nir  Tesbranlement.   (y)  Etenim  ipfsL  fi 
im^ellunt  ,  ubi  femtl  a  rattont  difcef^, 
fum  efl  r^îpfaque  phi  imhecillitas    induLi 
get  y,  în  altumqu$ ,  prtyvaK'nu.r,  iniprudens  :.- 
neç  repcrh  loçum  €anfifiendi.  Je  fens  à 
tempSv,  les  petits  vents  qui  me  vicDnent 
_  tafter  &   baïke  au-dedans  ,   avaiit-cour.  - 
rems  de'  ia  tempefte  :  . 

(z)  Ceu  flamins  primât  ~ - 
CWBfk  deprenfa,  f remuni  fylvis  ,  ipt  c^a  volùtant  • 
Murmura  t  venturn  HAUtù^frodentM  veniez 


(y)  Car-irs  pafïîoHs  (^pr^îsipîtehtcîlis-mémey, 
iè^u'on  a  une  fois  quittéie  parti  ^ie  la  ralui»  ;  ^ 
la  foiblefle  toujours  pf^tée  à  fe  flatter  ,  s'avanc».. 
îrttpTodemmtnt en  pleine-mer,  (ans  poM voit  itou-  • 
ver  pu  s^arrêicr.  cic.  Tuft.  QMaft  L  IV,  o.  »8^  . 
(2)  Ctrnitne  lorfquele  ventcon^mpneeâ  fVaJéffjt  ^ 
.dâB*çfesior^j  &rà  yexciunïnj^iit  Qunrmiitev:, 


A  '  combien   d(^  fois  me  fuis-je  faift  •. 
une  bien  -evidenie  injustice  ,  pour  fuyr  U. 
h^tavd  de  la  recevoir,  encore  pircL  des  Ju- 
ges j'af  rès  un  (îeçlç  d*ennuçs  ,  &  d'ordres 
&  viW  praâiqjLies  ,..plus    ennemies  dç. 
ition  naturel  ,.,que  ,n*ell  la,  g^herme  &  U. 
feu  ?  (  a  ), Convertit. à  lltihus  quantum  iicet , . , 
&  ne/ci o  arupaulç  plus  .^tiam  qnhm  Iicet  ^  . 
abkorrentem  ejfc.  ^fi  enîm.  non  mpib ,.  lir 
b'erah  ,  -paululum  nonniinqiiam  de  f^o. ju- 
re decedere  ,  fed  interdufH  etlam  fru^o-; 
fwn.  Si  nôuseflious  biep  f^es,  nous  nous 
devrions  resjouiî ,&,vanter^,^in&'qî.i«.j'ouy 
un  jour  bien  naifvement  un  enfant  de  _ 
grande  .raaifpi^,  faire  feftç..à<.chrfçun  ,  &%- 
quoyfamerc  verioit  deperdre  (ion  procès, 
comme  fa  toux. >.  fa  fiebvre^»,  ou  autre 
cbofç  d'iiQportune^garde.  Les  faveurs  mef- 


\ifi  oautonnters  eji  prérovMî^iti  w agt  tout  ^tx  à 
éclaur.  Virg.  iEnçitl  L^  X.   1/9:^ 

(aj  On  doit  abhdrrcrlesproré-i  .  fit  raire,  pour 
les  éviter  ,  tout  ce  ^lui  eft  raTiTunablement  ^uiW^ 
tle,  &  jenëfnis  même  s*il  nf  F:iut  point  aller  un 
peu  au-delà  ;  car  H  cft  noit-  Teulem^nt  honitf'te  t 
mais  fouvent  même  uti  I  c  tie  reliichçt  qu'-^ue  th(*it . 
«fi  fes  ar.Qits.  Cj<^.  dï  OJ!i,c.  h.  Il ,  c<  @^ 


fnfs  que  la   Fortune   fouvott    m'avôlr 
éomié  ,  pareutez  &1  accomtanciss  ,  enveis 
ceux  quijDnt  fouveraine  âuthoritë  en  ces 
/  ciiafes-là:  j'ajr  beancoujp  faidt  félon  ma 
ifonfcience ,  de  fuyr  inftamment   de  ki 
^  «taployer  au  préjudice  d'autruy  ,  &  '*  de 
^  n^  monter  par  deffus  kut  droite  valeur , 
mes  droiâs*  Enfin  i-*ay  tant  fait  par  mes 
journées  ,  à  la'  bomie heure  Ije  puis^Je  dire, 
que  me  voicy  encore  vierge  xie  procès , 
.  qui  n'ont  pas  laiffe  de  fe  couvrir  plufieurs 
fois  àipon  fervicc  ,  par  bien  jufte  tiltre  , 
s'il  m'eitft  pieu  d*y  entendre.  Et  vierge  - 
de  que;eiiès  :  J*ày  fans  ôfièrife  de  poids  , . 
paflive  ou  a€dve  ^  efcoulé  tamoft  une  Ion* 
gue  vie  :  &.fans  avoir  ouy  pis  que  mon 
lapm?  Rare  grâce  du  Ciel. 

Nos  plas .  grandés^  agitatioBS^  ont  dés^ 
-refforts^c  catifes  ridicntesv  Combien  eu- 
«QUtut   de  wiyne  ooftre  ^kniier  Duc  de  j 
Bourgogne ,  (  1 8  )  pour  k  querelle  d*une> 


.  ^  De  ne  pus  faire  valoir  m^s  droits  au<»de]àdr^ 
k^ï-jHfte  prix, 
(18)  Où.  ,çe\}t  voir  ùit  cela -les  MéOMires' ^^ifc^< 

Philippe  if 9  Commis,  WV ,  c.A, 


Livre  m.  Cwap*  X.      m 
etfatr^t^  de  peaax  de  mouton  l  &  Ten- 
graveure  d'un  cachet ,  fiift-ce  pas  la  fie- 
miere  &  maiftcdfe  çaufe   (19)  du  plus 
Hotriblecrôullement,  que  cette  machine . 
aye*  onqucs  fpufl^rt  }  Car  ^ompeius  & 
Ce  Car  ce  ne  font  que  les  rejedons  &  la 
^iiiâe  des  deux  autres.  Et  fay  veu  de  inoa 
tetnps  ,  les  plus  fages  teftes  de  ce  Royau- 
me^ aflemblëes avec  grsn4e  cérémonie, 
^&  puljlique  dcfpeiTce  j^  pou:  dts  traidea 
&  accords,  defquels  larvraye  deciflon  dcf- 
pendoit  cependant  en  toute  fouveraineté  ,  , 
des  devis  du v^abiner  des- Daities,  &  in.- 
cKnatton  de  quelque  femmelette.  Les  Poè- 
tes ont  bien  entendu  cela,  qoi  ont  mis,, 
ppur  tti:^  homme  ,  fa^Grece  &"  TAfie  à  feu 
&  à  fang.  Regarde!^  pourquoy  celuy-là; 
s'en  va  contre  fortune  de  fon  îionneur  & 
de  fa  vie  y  à  tout  fon  efpée  ^  fon  poi- 
gûart  'y  qu'il  vous  die ,  d*oii  vient  la  fource 
de  ce  débat  :  il- ne    le  peut  f^re  fans- 


'  (1$)  De  la  guerre  civile  entré  Maritu  Êf  SylU, 
Voyez  Plutarque,  dans  lavtç  deAlariui»  ch,  J. 
deJa  verfion  d'àmyot.. . 


111 -Es  SAIS  DE  MoïTTÀietWS^ 

jpugir  ,  tant  loccafion  en  eft  vaine,    & 
ftivole, 

A  lenfourner  ,  il  n'y  va  <^ue  d'un  pen 
d'advifement  :  mais  depuis  que  vous  êftes 
embarqué  ,  toutes  les  cordes  tirent.  li^r 
faiâ  befoing  de, grandes,pro vidons ,  bien 
liJus  difficiles  &  importantcsu^  De  combien 
cft-il  plus  ayfé  ,  de.nl)t.£ntrex  pas,  que  d'en 
fortir  î  Or  iL&it  procéder  au  lebours  dn 
rofeau  ,  qui,  produit  une  ^longue  tigç 
&  droiéle ,  de  la  première,  venue  :  mai« 
^près  ,  comme  il  s*^ûoit  âllanguy*.&  mis 
hors  d'haleine  ,  il  viat.à  faite  des  ntrods 
jFrequens  &  eXpais-v  .cramer  des ^paufesj 
qui  jnontrent  qu41  n^a'  plus  cette  fittnkï% 
vigueur  &-  conftance.  Il  faut  plufloA  comr 
mencer  bellement  5c  froidement  >-&  garder 
fon  haleine  &  fes  vigoureux  £ilans,au  fort 
iBcperfeûion^de  la  befôngne.   Nous  gui? 
dons  les  afFaires^erf  leurs  commencements, 
^[ç^  tenons  à  noftre  mercy  :  mais  par 
après  quand  ils  font  esbranflez ,  ce  font 
eux  qui  nouâ^guident  &  emportent,  & 
avons  à  les  fuyvcô*  Pourtant  n*eft-ce  pas 


LivreTII.  Chap.  X!-       iif 
t  dire ,  que  ce  confeil  m'aye  defchargé  de 
toute  difficulté ,  &  que  je  h'aye  eu  afFaire 
ïbuventà  gourmer  &  brider  mes  paffions. 
E11&5  ne  fe  gooivernent  ^as  tcmsjours  fé- 
lon la  mefure'des  otcafions  :  &  ont  leuts 
entrées  «lefines  ,  fouvetît_  afpres  &  vio^ 
lentes.  Tant  y  a  ,  qu'il  Ven  ti'-e  une  belle 
èfpar^ne ,  &  duTmîd  ,  fauf  poiir  ceux; 
'  "qui  au  bien  faire ,  ne  fe  contentent  de 
nul  fruid  ,  fî  la  réputation  en^ft  à  dire; 
Car  à  la  vérité  ,  un  tel  efFeci  ,  n'eft  en 
.Compte  qu'à  chacun  en  foy.  Vous  en  elles 
plus  x:ontent ,  mjlis  non  plus*eftimé  :  vou» 
eftant  reformé  ,  avant  que  d*eftre  en  dan- 
ie ,  &  que  la  matière  fiift  en  veue,  Tbu- 
«esfois  aufll.  »  non  .en   cecy  £eulenieat , 
-mais  en  tous  autres  devoirs* de  la- vie ^*  te 
soute  de  ceux  qui  vifent  à  Tlaonnear ,  eft 
biendiver£e.à.ceUe  que  tiennent  ceux  qui 
fe  proposent  ïordre  .&  la  raifon.    J*cn 
:*reuve   qui  .^e ,  'mettent  tinconfiderément 
^  furieufement  en  lice  ,  &  s'alentiflènc 
-en  la  courfe.  Comme  Plutarque  dit  (lo  >, 

(£0)  Dans  Ton  traité  <U  la  mawvtUfi  b^te  ^yQ^ 
«4e  }»4r«i;fioA  d'imyot. 
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<^e  (fejix  qui  par  Je>*vice  de  la  mauvaèi 
honte  ;  font'  mbls  &  faciles  à  accorde 
'  quof  quon  kur  dèiaailde',;  font  faàiti 
^   après  à  faiilyr  dC  patcdiè  ,  &  à  Te  defiJÎK: 
•^  pareillement,  qui  «it:é  l^erement  en  que- 
relle y  eft  fubjcift  d'eirfdrtir  âuffi  leg^c- 
nient  ;,  (cette  mefme   diificulté  qui  &t 
garde  de  l'entamer  ,  m*itîciterôit  d*y  tenir 
.  ffermc  ,  -quand  je  fcrois-  esbranlé  &  ^eÇ- 
'  chauflË  )  f'eil  uiie  mauvaife-  fdijpefu  De-» 
Vj)uis  qu^on  y  éd,  il  f-èUt  atter  ou  creven 
;  (  1 1  )  Entreprend  facilement ,  difoicEias, 
^  nz^/x  pourfuivei  ajournent  »   De  '  faitte 
de  prudence  ,  on  retombe  en  f^e  de 
cofeuir,  qui  eft  encpte.  m«iàs  fup^rtablft 

.    La  jltus  part  des  ^accpfcîs  de  nos  <Jiie* 

rclliçs^u  joard*imy ,  font honteuâtâc mcn- 

'  t^r$  :  Noias^ie  chercbons^  qu'à  fiuxvear  te 

apparences ,  trahiifons  cèpendômt ,  Sfcdt- 

'fadvôikms  nos  Vraycs  ifoemioDS,  No« 

-4yiâî£bons  le  fai£):.  Nôu^r^Voos'CoainMt 


-*  tious  ravdns  did,  &  en  quel  fcûs  ,  &  les 

aiTiflants  k  fçavent,  &  nos  amis  à  qai 

nous  avotis  voulu  £iire  fencir  looflce  ad vaa- 

tage.  G'eftaux  dèfpcns  de  tioftre  franchifc^ 

&  de  rhonneur  de  noftie  <x)urage  ,  que 

,  nous  defadvouûQS  noftre  penfée  &  cher- 

>chons.(  II  )  des  connilietes  en  la  feuflcié^ 

'  pour  nous  accorder.  Nous  nous  deûnen- 

*  tons  noiis-mefmes ,  pour  fauver  un  dcC^ 

mentir  qiie-t^$  avons  donné  ^  un  aurfe* 

Il  ne  faut  pa*  r^arder  ii  voflre  aâiôn 

-  ou  voftrc  paroUe  ,  peut  avoir  autrç  inter- 

pretation  :  c'eft  voft^r^  vraye  ^  fînçere  in- 

'  terpretation>  qu'il  faut  m«s-huy  mainte-î 

xiir  ^  quoy  qu'il  vous  en  coufte.  On  parle 

à  voftre  vettu, ,  &  à  voftre.  conCciçnce  ; 

ce   ne  font  parties  à  mettre   en:  màf-   * 

que.  Laiflbns  ces  vil$  moyens  ,  &;  ces 

expédients  à  la  chkâne  4^  Pakis.  Les 

cxcufes  &  réparations  ,  ^ue  je  voy  faire 

tous  les  ^rs  pour   pufger   Tindifcre- 

^  I.   .      '■ 

(  21  )  2>e^  fuhfirfuges  9U  échappatoires,  —  'Cen- 
nîlUr,  cherchiir  ^tiych4ppatnr*s  s  Hicot  i  defs.^ 
dithn  de  1620.     ^ 


tion  ,  me  femblent  plus  laides  <^ue-  Tîn- 
'  8if<:retiQn  mefrhe.  Il  vaudroit  mieux  Tof- 
Tenfer  encofe  un  coup  ,  igue  deVofïèufer 
'  foy-mefme ,  en  faifâtit  telle  s^mehde  à  fon 
âdveifaite.   Vous  TaVez  l>ravé  efhieu  ài^ 
cholère  ,  &  vous  Tallez  rappaifer  &  flat- 
ter en  vpftre  froid  &  n^eilïeur  fens  :  ainfi 
vous  fbubmettez  plus  ,  cjue  vous  ne  vous 
^  èftiez  àdvâncë.  Je  ne'tféuve  aifcon  dire 
-  fi  vicieux  à  oh  Gènitil-hôriîmic ,  comme  le 
^  flefdire  mè  Fémbleltîy  eftré  hontctix.<îUàtfJ 
''è*efturi  defiiîre  qu'on*  luy  atràfehépar  au- 
^tlîorité  :  d^autajût  que  ropmiaftreté  luy  etl 
A^lus  etciifablè  que  la  pufilfiinimïr?.  Les 
pafKons  me  font  autant  ayf^es  à"  éviter  , 
"Ifcomme  elles  'me  foiit  diffitiles  à  modérer. 
(  b  )  Exfcmduntur  facîllks  •  dnîmo  qukth 
ïefhpeMtitùr.    Qui  *e    peut    atteindre"» 
cette  noble  impafîîhilitë  Stoïque ,  qu'il  fe 
Tauve  au  giron  de  cette  mienne  ftupiçlité 
f  j)opulaite.  Ce  que  ceux-là  feifoyentpâr 


X^)  Il ^^t phiÂ aiifé de ls$  1tnra«bff  deVame 911e 
*4le  les  tenir  en  règle.  .,     .  - 


terio. 
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vertu,  je  me  duics  à  le  faire  par  cont- 
plezion*  La  moyeime  région  ioge  les  rem- 
pefles  :  les  deux  extrêmes  ,  des  hommes 
Philo(bphes ,  &  -des  hommes  ruraux ,  con» 
courent  en  cranquiUicé  &  en  bonheur, 

(  e  )  Félix  qui  fotuit  rerum  ctgnofcefe  caujpu  ^ 
jÊtque  fnetus  omnes  &*  invxtrabiU  ^dium'  . 
Stikjecit  fédibu*  iftr^itnmfue  Aeherùntis  avari, 
JFortunattéi  ^  ille  ^  Dtts  qiu  turuit  agffjiu  » 
Tdnapu  ,   Sylvanum^ue  fentm  »    Njfnfhsfqke 
Jirvrei.  . 

T^e  tontes  chofes  les  naiffanccs  font  foî- 
bles  &  tendres.  ^  Pourtant  fant>il  avoir 
les  yeux  ouvert  aux  commencements  t 
*Car  comme  lors  en  fa  petxteflè  ,  on  n'en 
dèfcouvre  'pas  !te  danger  ,  quand  il  «ft 
accreu^  on  n'en  defcoiivtiè  pïusle  remède* 
J'euflè  rencontré  tin  miliièu  de  traver- 


(  c  )  Heureux  qui  a  pu  pénétrer  les  fecrets  de  U 
Nature,  A  fe  mettre ^-deflusdçs, craintes  d'ua 
Seftin  inexorable ,  Se  du  bruit  menaient  de  Tavare 
Acheron.  Heureux  aulïi  qui  connaît  Us  pieux., 
chànîpêrrcs ,  Pan  ,  té  vieux  Sylvain  ,  &  les  Nym- 
phes leurs  fqsnrs,  Cef^à^^dire  in  bonne  prafe  ,- 
Heureux  aufli  qui  fait  s'accommoder  des  doU' 
Cours  d*uné  vie  champêtre.  VIRG.  Georg.  L.  II. 
Vf.  490.  -  ^ 

♦  Ceft  fûufquei  il  fdut ,  &c. 

Tome  rnj.  K 


f 


fi^s ,  tous  les  joàrs^  pltis  mal  ayfèes  a  di«^ 
'  :gçrer  »  au  xotirs  de  -fambidon  ^*il  ne 
m'a  efté  màl-^yfé  d*ân%Aer  i'indlînacioa 
oatutdlçqm  m'y  ponoie^ 

(  d  )  — «i-  Turt  ptrhorruit 
Lati  canfficuwn  toUert  verttcem,   -     ~ 

Toutes  a£Sons  publiques  font  fubjeâes 
i  mcertaines  ôc  djLveri^s  inte^-pietaciom  : 
car  trop  de  tefte^enjngen^.  AuctHisdt(«iiT> 
de  cette  mienne  occupation  de  vilfc  (  Se 
jeTuts  content  d'^n  p«u4er  im  mot  i  no»- 
qu'elle  le  vaille  ,  mais  pour  fçrvir  démon* 
tre  de  nies  mœurs  en  telles  cÉofès  )  que 
jem*y.f»ûs,portécn  homme  qui  s'eCmeut 
troplafçliement)^  d-one  afFedipn  la»» 
guif&nte  :  Se  ilç  ne.fdnt  pas  du  tom  cfloi- 
gncz  tfappurence.  J^çflkye  à  tenir  mon 
amc  &  mies  penfces'en  repos  :  [ej  Cum 
fcmper  naturâ  ,  tim  eiiàm  ékau  ,   jam  ^ 


(d)  Ce  n'eft  paslhns  raîfon  que '5*af  crjiint  âe 
parôltre  dans  un  pofte  fort  éleVé.  n»rat,  L.  IB. 
Od.  xv5.  vf.  18. 

(e  )  Ayant  toujours  été  trftn^tfifîe  de  ma  na- 
tnre  ,  &  Tétant  encore  à  préTent  par  iin  effet  d# 
rage.  ^.  cic€T9 ,  de  pwUbtfB  '^onfolaiûs,  c.  ij. 
MB  flnctn.  i 
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^ûietus.  £t  û  elles  fe  desbauchéoc  par  lots 

à  quelque  impFcffion  rudc^  &  pcnetiante  , 

^>ft  à  k  vérité  fans  mon  cônfeil.  De  cette 

langueur  naturelie,  on  ne  doit  pourtant 

tirer  aucune  preuve  <l*impuif&nce  5  (  car 

faute  de  foing ,  & -faute  de  ftns  ,  ce  font 

4eux  cbofts)  &  moins  de  mefcogndiflân* . 

ce  &  d'ingratitude  envers  ce  Peuple ,  qui 

employa  tous  les  plus  externes  moyens 

^qp'il^ttft  en  i«s  mains ,  à  me^ratifier'î  Se 

avant  m*«voîf  co^eu  ,  6c  aprèfe.  Et  at 

bien  pius^of|t  inoy  en  rat  redonnant  lât 

Charge ,  qu'^n  me^  donnant  ptemiëre^ 

hienc.  Je  Iny  véUx  tout  le  bieû  qoi  fé  peut. 

Et  certes ,  fi  i*occafîon  y  eufleftë  ,il  n'éft 

rî«n  qtte  j'eufle  efpargné  pour  fon  fetvicc. 

Je  me  fiiis  esbranlé  pour  luy ,  ^omme  je 

fais  pour    moy.  C'eft  un   bon  Pei^  , 

guerrier  ^  généreux  4  capable  pouitant 

<l'!6bëiffance  &  difcipiine',  de  Je  fervir  àx 

,<jûeîque  bonirfage ,  s'il  cft  bfeagmdé.  Ils 

^fent  auffi  ,  cette  mîenm  évocation  s'éftre 

paff?e  fans«iarque&  fans  trace.  îl  cft  bon; 

On  àccufema  ceffation ,  en  un  temps,  od 

K  ij 


14.0  Essais  oe  Mont axgne, 
^uafl  tout  le  inôhde  eAoic  convaincu  <}< 
trop&ire.  *  fay  Un  agir  trepeignant  oiila 
volonté  me  cbarvie  r  mais  cette  pointe tft 
«nnerhyê  ~<k  perfeverance.  Qui  fe  voudn 
fervit  demoy ,  feion  moy ,  <ju*il  me  donne 
des  aiFaires  où  il  faflè  befoing  de  vigueur , 
&  de  Hhcrtë  ,  x|ui  ayent  une  condoxâe 
droîâs  )8c  courte  :  &  encoires  bazardeufe  : 
j'y  poarray  quelque  chofe.  S]il  la  faot 
longue,  fubtile,  iabotieujCe\,  artificielle^ 
cottue  ,  il  fera  mieux  de  Vadrcfïèr;  à  quel- 
•qfgt  filtre;  Tcwtes  charges  importantes  oe 
foQt^pas^iiffiâles,  J'eftois  préparé  à  m*em- 
befongc^r  ^u^  rudement  un  peu  ,  s'il  en 
catt  efté  grand  befoiog.  Car  ileft  en  naon 
pouvoir  de  faire  quelque  ^fe  plus  que 


*  Dans  rF.diii,oji  tti.4to  de  1^88 ,  Montagne 
Vvoit  mis,  J^éû  uh'  àir'efmeu  £r  emprtjft  oit  U 
vGhnttmt  pPftty.mJs  cette  peinte,  &c.  — -Ceil^ 
àirt ,  FarN*^t  ait  là  njotontim^entràine ,  je^srdis  tout 
fffin  d^ardi^ir  *  mais  4.  ^c.  Gomme  la  prcipiere 
drcQijfE^tiCË  cfl  beaucoup  pins  importante  qoe  la 
dfrnÊ^f^»  Mnina^nje  atcoavé.bon  de  ta  caraâil* 
i\î<tt  \i\\i\  dniiii^ement  par  ces  motSi  T^^i  un  ^gèr 
|PFpii*»itir  9à  Ia  vfiliiUmt  ckarf^  ?  fous  «oaiptet 
\ue  k  mut  aiT  refidoù  la  t^aUi  un  ^cn  u«p 
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je  nt  fois  ,  &  quç  je  n*ayme  à  faire.  Je  ne 
laHTay ,  qne  je  fçache ,  aitcun  mouyement 
que  le  devoir  reqaift  en  bon  e&ient  de 
inoy.  J'ay  facilement  oublié  ceux  qu€ 
Tambition  méfie  au  devoir ,  Bc  couvre  de 
fon  tiltre.  Ce  font  ceux  qui  le  plus  fou- 
vent  rempliflent  les  yeux  &  ks  oreilles  jj;5c 
contentent  les  hommes.  Non  pas  la  chofe  ^ 
mais  Tapparence  les  paye^  S'ils  n*oyent  da 
bruiâ  ,  il  leur  femblcnt  qu'on  dorme.  Mes 
humeurs  font  contradii^ires  aur  humeurs 
J)'tuyantes.  J'arrefterois  bien  un  trouble^ 
fans  me  troubler  5  &  rhaftierois  un  dcfor- 
dre  fans  altération.  Ay^-je  befoingtlecho-* 
Icre  ^  &  d'inflammation  ,  je  Teinprunte  ^ 
&  m*e^  mafque.  Mes  moeurs  font  roouf-^ 
fes  ,  pluftoil  fades  ,  ^u'afpres»  Je  n'accufe 
pas  un  Magiftrat  quidorme  ,  pourveu^e 
ceux  qui  font  foubs  fa  main,  dorment  quant 
&^luy.  LesLoix  dormçnt  de  mefme*  Pour 
Hioy ,  je  loiie  une  vie  gUifante  ,  fobre  & 
muette  :,  (  f  )   Nequc  fubmijfam  &  ahjeC" 

Xî)  ^aUmeni  éloisntf  de  U  bajptfe  &  d*un  in*- 

^    -Kuj 
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tar>}  ,  neque  fe  tfferëntem.  VL^  fortune  1< 
yeut  ainfi.  Je  fuis  nay  d'une'  famille  qui  i 
coulé  fans  efclat  ^  &  fans  tuniulce  ,  8c  Je 
Joiigtte  mémoire ,  particulièrement  ambi- 
rifufe  die  preud'hommie.  Nos  ^  hommes 
{ont  fi  formez  à  l'agitation  &oftentation, 
que  la  bontés kjaroderatiorf»  i'equabilicé, 
la  conftance ,  &  telles  qualitet  quiètes  & 
obfcure's   ne  fe  Tentent , plus.  Les  corps 
jfabpteux  fefente'nc  j  les  polis  fe  manicnf 
imperceptiblemenr.  La  maladie  £e  fent> 
la  fanté  >  peu  ou  point  :   nj  les  cho/ès 
qui  nous  oygn:cnt ,  att  prix^^de  celles  qui 
éous  poignent.  C'efl:  agir  pour  fa  réputa- 
tion ,  &  profit  particulier  y  non  pour  k 
tien  >  de  remettre  à  faire  en  la  Place  ,  a 
qu*on  peut  faire'en  la  Cliambre  du  Con« 
&il5-  &  en  plein  midy  ^  xe  qu'on  euA 
Êi<a  la  nuid  précédente  î.  &  d^eftre  jaloa» 
de  faire  foy-mefme  ,  ce  que  (on  compai- 


filent  oTguHL  Ciceron  ^  de  Offie,  L.  li  c.  yhkW, 
âont  voici  les  propres  termes ,  qui  renfermcDt  une 
excellence  régie:  Prtvatum ùporUt j^tiuo^ Mri cum 
civibus.  jure  -nvtre ,  netitu  fuhraiffitm  CT  eiieihim  r- 
^neque  fe  efferentam. 


gooû  hiSt  auffi  bien.  Ainfi  feifoient  au- 
cun«  Cbirargkns'de  Grèce ,  les  opérations, 
de  leur  Art ,  fur  des  efchaffeux  à  la  veue 
des  padànts,  pour  en  acquérir  plus  de  prac- 
ùqat  &  de  chalandile.  Ils  Jugent  que  les 
bons  reigkments  ,  ne  fc  peuvent  entcn-. 
dre,  qu^au  fon  de  la  trompette.  L'ambi- 
tion n'eft  pas  un  we  de  petits  coihpat- 
gnons ,  &  de  tels  efforts  quc;  les  noftres^ 
On  dtfoit  à  Alexandre  ::  C  *3  )  Vofirtjem 
vous  làira  une  grande  dûhînatîon^ 
ayfée  &  pacifique  :  ce  garçon  eftoit  en- 
vieux des  vi£loirfes  de  fon  pcre  j^  &  de  la 
Jttftice  de  fon  gouvernement  irn*euft  pas 
voulu  jouyr  l*Erapire  du  Monde  molle- 
Bàent  de  paiflbleinent.  Alcibiades  en  Pla- 
ton (i^)\,aypae  mieux  luotirir  ,  jeune  ,.. 

(  23  )  Apparsmttient  Montaîgnje  fait  allufion  ioi 
à  ce  que  PiuUrque  a  remarqué  dans  Ta-  fie  d'A» 
UicMdrt ,  fH€  têittes  l  et  fois  qu'il  venait  hùwtllef 
^ue  Philippe  avêitpriM  /lucune  yiUe  de  renom  ^  on 
gA^nê  quelque  g  fjpe  bauille  ^  Mexa»dfc  n\jlvit 
point  fort  joyeux  de  l* entendre  :  oins  dîftui  a  fei 
égawc  en  aAge  :  Mon.p.ereprepïïxa  tout,  tTiFnnf: , 
Se  ne  me  laiflera  rien  de  beau  ni  de  ma^nîFqiTe 
à  faire  &  â^ouquerir  avec  vou».  Ch.  Vy  de  U  Tr*i- 
iuction  <f  Amyot. 

(94)  Ç.'dl  ce  que  Soeratc  lui  reprot^bc,  # 


beaa  ^  riclie  ,  noble ,  fçavant ,   tout  cela 
far  excellence  ,  que^  de  s'arrefer  en  Tef- 
tat  de  cette  condition.  Ceue  maladie  efl 
à  Tadventuie  excufabk  ,  ^n  une  ame  £ 
ibtte  &  fi  pleine.  Quand  ces  (  15  )  amettes 
ïiaines  &  chetives ,  s'en  vont  embabouy- 
nant  (8c  penfent  éfpaixdre  téur  Nom,  youx 
avoir  juge  à  d;oi6l:  un  affaire ,  ou  'con-^ 
jinué     Tordre    des   ^rdes  d'une    poirtc 
4e  ville  :  ils    en  montent  d'autant  plus 
le  cul ,  qu'ils  efperent  en  bî^uilèr  la  tefîe^ 
Ce  menti  bien  faire  ,  n'a  ne  cotps  ne  vie. 
Il  va  s'efv^oiiiflànt  ^n  la  première  bou- 
che :  &  ne  fi  promeîpe  que  d'im  carre* 
four  de  rue  à.  Tautrey-  Entretenez-en  har- 
diment voftre  fils  &voftrè.  valet ,  comme 
cet  ancien/,  qui  n'ayant  autre  Auditeur  ^ 
de  Tes  louanges,  i  3C  confèiit  de  fa  vjeur,,. 
fe  bràvoit  avec  fa  Qiambriere  ,  en  s'éf- 
Cri^nl:  :  O  Perrette  ^  le  galant  &  Jufifant 
hommt  de  Maiflre  que  ta  as  !  Entrcte* 


]é  \.  Alcibiadé  i  une  ou  deux  pages  après  le  com< 
meticement.         ' 
(  as >  '  Amtttt  »  petite  ame ,  Cêigrave. 


,  tlVRÏ  IIÎ.  Chaj.  X.  11^ 
liez-vous  en  vous-mefme ,  au  pis  aller  ; 
Comme  unConfeillerdemacognoifTancc^ 
ayant  defgorgée  une  battelée  de  paragra« 
phes  ,  d'une  extrcfme  contention,  &  pa- 
reille ineptie  :  s'eftan^.  retiré  de  la  chara'^ 
bre  du  ConfeiL,  au  piflbir  du  Palais  :  fut 
Quy.  marmottant  entre  Ips  dents  tout  conf- 
dentieufement:  (g)  Npnnehis^  Domine^ 
non  nobis  ,  fcd  rwmini  tua  da  gloriam. 
Qui  ne  peut  d'ailleurs  ,  fi  fe  paye  de  fa 
bourfe.  La.  renommée  ne  fe  proftitue  pas 
à  fi  vil  compte  :  les  a6Hons  rares  &  exem- 
plaires ,  à  cjui  elle  eu  deue  y  ne  foui&iroient 
p^s  la  compagnie  de  cette  fcuîè  innu- 
mérable  de  petites  aillions  jou-nalie tes» 
Le  marbre  eilevera  vos  tilfes  tant  qu'il 
vous  plaira  ,  pour  avoir  faidl  rapetpffer  un 
pan  de  mur,  ou  defcrotter  un  ririfleau  pu- 
blic: mais  non  pas  les  honim^,  cjui^ont: 
dufens.  Le  bruit  ne  ïiiit.  pas  tpute  bonté  ^ 
fi  la  difficulté  &  eûrangcté  n'y  eft  joindlev. 


(g)  Non point^à  nomt.  Seigneur,  nmpwità  tt^us^^ 


Voiiç  ni^mple  cftimatioti  n'eft  dêt^  k 
toute  p.âioit,  qui  n'ait  de  la  v«icii  ^  fclpo, 
les  Stoïciens  :  Et  ne  veulent ,  qu'on  fça- 
che  feulement  gré  ,..à'celuy.qm^ar  tem* 
perance  s*abftient  d'une  vieille  chaffîéuîe. 
Ceux  qui  ont  cogneu  les  admirables  qua- 
litez  de  Scipion  VAfriquaih  i  refiifent  Ja^ 
gloire-,  que Pan«tius.lfly  attribue  d'avoir 
tùé  abAinent  des  dons^,  comme  gloire 
non  tant  fiennc  comme  de&n  ûtdt,  Nou^ 
avons  les  volaptez  fortabjés  à  noftre  for- 
tune :  n'ufurpons  pas  celles  de  la  grandeur.. 
Les  noftres  font  plus  naturelles  3^  &  d'àu- 
t^pt  plus  folidei  &  feutcs,  qu'elles  font 
plus  baifes.  Puifque  ce  n'eft  par  confci^ce , 
au  moins  par  ambition  refufonsrambltion . 
DeCdaignons  qttte  feim  dejenommëe  5^ 
d'honneur  j^, baffe  &  bclitreflk  ,  qai  nous 
lefaiA(i^)  coquinér,<te  toute  forte  de 
gehs  :  (fe)   Qun  eft  ijh  Uuis  <mi^jpoffit  h 


f  2*  )  JVT^ndîer.  ^c^quintr^  mendifiare ,  NiegU     • 
Ce ,  mot  eft  encore  en  u^e^ 
(^)  Quelle  efircfitt^Iomûigc  qu'on  p<giit  achetée 


LirîtïJII.  Chaf.X.       iif 

ikactUo  peti  ,  par  moyen»  abje£b ,  &  à 
quelque  vil  prix  quç  ce  foit  \  C*eft  dés- 
honneur d^eftrc  ainfi .  honoré»  Apprenons 
à  n'eftre  n6a  plus  avides  ,  que  nous  ne 
£oisixii«s  capables  de  gloire.  De  s'enter  de 
toute^  adioû  utile  &  innocente  ,  c'eft  à  ^ 
élire  à  gens  à  qui  elle  eft  extraordinaire 
*  rare.  Ils  la  veulent  mettre  ,  pour  le 
pthc  qu'elle  leur  coufte.  A  mefure  qu'ua 
bon  è!â^  e{l  plus  efclataiit ,  i^  je  rabatf 
de  fa  bonté  ,  k  foupçon  en  qi^terei|y?e  ^ 
qu*il  foit  ptodujâ  ^  plus  pour  j^|HreUl^ 
tant,  que  pour  eftre  bon.  £ftalé'>  il  efl:  à^ 
deiny  vendu.  Ces  aéHona  là  ont  bien  plu9. 
de  grâce  ,  qui  efcfaappefit  de  Ja  majn  d^ 
IjQttvrier.,  noischalammenr^c  £wsbrui4ft; 
£(  que  quelque  honhefle  hos^ine  ,  cKoifir 
après  ,  &  relevé  de  Tombre ,  pour  les 
pooffer  en  lumière  ,  à  cat^ed'elles-mefmes., 
(1)  Miihi^  q^ddem  laudahiUora.  vldenua^ 


Ifknti^  €Ufi  le  fouj>(on ,  &c.  * . 

I  (  i  )  Pour  mei ,  toutes  )es  diofes  ^e  H  trouf«L 


itS  Essais  ï>e  MoKTAUJNr^ 

omnîa  ,  quA  fine  vendidont  ,  &  fine 
p0^ut9  uftc  fiant  ,  die  lé  plus  glorieux 
faotxune  du  monde.  Je  o'avpis  qtfà  ''^  con- 
server &  durer  ,  jqui  font  eflfefts  fourds  &i 
"  infenlîbks;'  L'innoyatton  eft  de  grand  loC- 
irc.  Maïs  elle  eft  interdire  en  ce  ceibps  ,J 
od  nous  fonunes  preflèz ,  &  n*avons  à  nousir 
dedènâre  que  des  nouvelbtez.  L'abfH- 
^TictÀt  fiiîrc  eft  fbuvent  au(E  ftcncreuft 
que  icfiure:  mais  elle  eft  moins  aa  )ôar. 
£^  t^^  ÇÇ9  que  je  vaux  >  eft  qoafi  tout 
■de  cette  tfpece.  En  fômme  les  occafions 
en  cette  Charge  ont  fuivy  ma cpmplexf ont 
dcquoy  je  leur  fçay  très^bon  gré^  Eft-il 
quelqu'un  qui  defire  eftre  malade  ,  pour 
^  '  '  I  I  ■  ^   > 1  j      ■ 

.^ntation ,  &  àt>nt  oit  n^a  peint  le  peuple  pour- 
témoin,  dit'Cittr^n^  (  qne Montagne appeHe  l6t 
le  plus  glêrienx  hwnme  du  fmndt  ).  Tufc.  QjDjd^; 
I#.  II.  c.  xxvj; 

*  C^nfervir^  Ç^  maintenir  féUicmmint'  Us  €b»fir 
J'âh*  Petite  cm  je  les  trâuvois.  — .  Je  ne  prêtent  pas' 
ëofner  par-là  une  explication  touvà-faic  exaAe  de 
ce  ^ue.  Aiontagne  a.  vouio  dire  .par.  eonferver  &, 

.  durer  :  car  de  Ta  manière  que  ces  deux  mots  font, 
emp^loyés.  ici«  abCuIument  6c  lam  régime,  je  net 

'crois  pas.qu^il  foit  poiBblr  dfen  pénéuer  au  jnftet 
le  vrai  (èas.  C!eft  du  noios  ce  ^ue  je  déCcQféxD^ 


ElV|LEÎIL  Chap;  X.         lip- 
„  voir  Ton  Mèdeciivfin  belbnghe  ?  Et  feu? 
droit-H  pas  fouetter   te  Médecin  ,.  qui 
nous  defyreioit  la  pélje  ,  pour  mettre  fou 
Art  en  pra£Hqu€  ?  Je  n*ay.  point  eu  cett^ 
huineur  inique  &  aSez  commune ,  de  de- 
firer  que  le  trouble  &  maladie  des  affaires 
de  cette  Cité  ,'rebauffaû:^  horioraft  mou 
gouvernemenr.  J'ay.  prefté  de  bon  coeùD 
teff^aule,  à  leur  ayfance  &  facilité*  Qui 
ne  me  voudra.  fça.voir  gré  de  L'ordre ,  de  la 
4ouce  &  muette  tràn<^uillité  >  qui  a   ac-- 
compagné  ma  c6ndui<^e  ,  au  moins  ne 
péut-il  me  priv^er  de  la  part  qui    m'en 
appartient,  par  le   i^tre  de  ina   bonne 
fortune.  Et  jefuis  ainfi  faid,  q«e  j'aymé- 
autant  eftre  heureux  que  fàge  ;  &  devoir 
mes  fuccez ,.  parement  à  la  grâce  de  Dieu  » 
qu'à  Tentremife  de  mon  opération.  J'avois 
uffez  difertement  publié  au  monde  mot» 
infuffifance ,  eptek  maniemens  publics., 
fay  encore  pi$  *quc  rinfuffifancc  :  c*eft 
qu'elle  ne  me  de^aiftguçre  j  &  que  je 
nie  cherche  guère  à  là  guerk  j,  vei|,  le 
lraîadfiy&  qqç  1*0^  deiTeigné.  Je  nem^ 


Jbis  en  ccrte  entreprioTe  ,,  ooq  plus  fatfi»* 
£aid  à  mpy-merme.  Mais  à  peu-près  ,  j'e» 
fuis  arrivé  à  ceqt^  j€  m'en  eftois  prbmis  : 
&  fi  ay  dfr  beaucoup  fuxnionté  ce  que  j'en 
avois  ptQints^à  ceux  à  qui^favois  à  faiie  t. 
car  je  promets  "ÇB^lontiers  un  pe»  moin^ 
de  ce  que  je  puis^  ,  5^  de^  ce  que  j^fpere 
»hir^  Je  m'àfTcure  n'y  avok  laiffé  ny  of^ 
îFenfe  ny  hayne*  D'y  laifler  regret  SLÛtûi^ 
de  jnoy  ,  je  fçay  à  tout  le.  moins  bîes^ 
cela  ,  que  j«  »e  Taye  pas  fiv&afieâé» 

{V.)  '-"^^Menehùie  CQtifidtre  imnfiro  ! 

Mené  faits  fUcidi  vulUtm  ,-  ^à»^ue  qhhi9^^ 

'lgmr4re  l  *  - 


Ck)'Moî,  que  je  me  fie  à  co  mpnlittA  J^finf  ^ 
trop  bien  qu'on  auroit^  tort  de  fe  repofer  fur  It 
'  ealme  appareoc  de.  cetû  mm  ttom^tuEe,  VXftlS:^ 
jS>ii*d.  L.  V.  vf.  849. 


£rvB.»nr.  CHAP.  XI.       ijt: 

— w—      Il  I  ilii     I  '/'  irtiiii      .    _  ij|. 

:     e  H  A  P  I  T  R  E    ^I. 

Des  Boiteux.  < 

XI-  y,  a  <îèiix  ou^  trois  ans  ,  qu'on  ac* 
cx>urcitrâii  dfe  deux  jours  en  France.  Com» 
bien  de  changements  cIo)r^cttt  fuyvre  cette 
refeHnationl  Ce  fut  proprement  remuer  le 
Ciel  &  k  Terre  a  la  fois.  Ce  neantmoins  ^ 
ii.n'eft  rien  qui^  bouge  de  fa  place  :.  Met 
iKÙfins  treuvent  Vheure  de  leurs  fcpîences, 
de  leur  récolte  ,  l!bpportunitë  de  tear«. 
négoces ,  les  jours  nuîEbles  &  propices  , 
au.  mefîne  poind"  juftemént ,  où  ilS'  le^ 
atofcnçr  affigner  de  tout  temps.  Ny  Ter- 
reur ne  fe  fentoit  en  noftre  ufage ,  ny 
Tamcndement  ne  s'y  fent;.  Tant  il  y  a^ 
d'incertitude  par  tout  a  tact  noftre  apper- 
cevance  eft  grofficre  ,  obfcure  3c  obtufe* 
Gn^  (liç  que  ce  reiglement  fe  pouvoir 
conduire  d'une  %o%m6ins  incommode  : 
fooflirayanr  i  Texemple  d*Augufte,  pour 
4|jielqfics  «m^es  >  le  jlpur  d«:  Wflctfic-  p,  ^ml 


sûnfi  comme  ainÏÏ,,;cfl:  un  joue  d*ettipe{^ 
chemetit  &  de  tioubje  :  jufques  à  ce  qu*oB 
fdl   acr£?é   à  £atisfaue  exaâement    ce 
debte  :  Ce  que  mefuje  on,  n'«i  pas  fai^l, 
par  cette  cone^on  :  &  demeurons  encore 
en  arrérages  de  ^utlques  jours  :  Et  fi  par 
Uierme  moyen ,   on  pouyoit  prouvoir  à 
tadvenir  ,  ordonnant  qu'après  la  révolu- 
tion de  tel  ou  tcLnombre  d'années  , -ce 
jour  e^uaordinajre  feroit  jousj.ours  efclip- 
JK  :  ii  que  noftre  meCcompte  ne  pourroit 
doiefnavant    excéder     vingt   &     quatre 
heures.  Kous^^  n'avons  autre  cohipte^du 
terap^ ,  que  les  ans  :  II. y.  a  tant,  de  fiecles 
que  I^  Mohdc/s*cn  fcrt  :   &.  fi  c'eft  une 
mefureque  nous  n'ayons  encore   achevé- 
iarrcfter*  Et  telle  ,  que  nous  doubtons 
tous  les  jours,  quelle  forme  les  autres 
Nations  luy  ont  diverfement  donné  :  & 
quel  en  efloitrufage.Quoy,  cequcdifent 
a^cuns^  quelfesGieux  fe  compriment  vers 
nous  en  vieilliiTant  ,1  ^  nous  jettent  en. 
incertitude  des  heu  es  mefhies  &  des  jours  ? 
£t  dfis.  Mois*»  ce  .^«t  éx,  Plutarqoc  ;^ 


Liv«.eIII.  CjTilp.  Xi.  xjj 
Ci)  qu'encorCdc  fon  temps  T  Aftrologit 
n'avbît  fccu  borner  le  mouvement.de  la 
Lune  î  Nous  voilà  bien  accommodez  ,^ 
pour  tenir  regiftre  des  chofês  pafTées.. 

Je  refvafïbis  prcCèntcmeot ,  comme  je 
'f4Îs  fouvent ,  fur -ce  combien  l'humaine 
Raifon  eft  un  indûment  libre  ëc  vague«» 
Je  vois  ordinairement ,  que  les  hommes , 
aux  fdiùs  qu'on  leur  propofc  ,  s'amuferit 
plus  volontiiers  à  en  chercher  la  raifon 
qu'à  en  chercher  la  vérité.  Ils  partent  pat 
deâus  les  prcfùppofitions  ,  mais- ils  exami«« 
nent  curieufement  les  cdnfequences.   11$ 
biffent  les  chofes  ,  &  courent  aux  caufes: 
Plaifàns  caafèurs  I  la  cognoiflance    des 
caufes  touche  feulement  celuy  qui  a  la 
conduire  des  chofes  :  non  à   nous  ,  qui 
n'en  avons  que  la  foufïrance  j   &  qui  en 
av6ns  l'ufage  parfaitement  plein  &  ac- 
compli ,  félon  noftre  befoiag  ,   fans  en 
pénétrer  l'origine  &  ïeflénce.  Ny  le  vin 
n'en  e(l  plus  plaifant  à  celuy  qui  en  fçait:: 

*    '  ■   '        -^.j-i^     '■ 

(  l  )  J(>Hfft.  Rom,  ii>.M,  \ 


i34^E5s AXS  ni.  WTontaxôjib^ 
les  faculccz  p^icrçs,  Aia  contraire  :  &Ie 
corps  &  lame    ipter rompent  8c  allèrent 
le  droit  qtt*ik  ont  de  Toifage  du  nionde^ 

^  &  de  foy-meCme  ,  y  mtflant  J^pînion  de 
Science.  Les  efieds  nous  touchent ,  mais 
ks moyens ,  nullement.. te  defterm inerte 
k  diflribuer  ^  appartient  à  la  mai/î^fe^ 
&  à  la  régence  ,  comme  à  la  iiibjë£lipn  ^ 
-  apptentiirag€;,rà<?bepter<,Reprcnons-noftFc 
couftoœe.  Ils  cpnunencent  ordinairement  * 
âinfi  :  Comment  efi<e  que  cela  Je fai^  ?  mais  ,, 

.jfî/izr-/7^faiidjoit4l.dke.  Noftre  difcoms 
tft  capable  d*eftpujf&rcçht  autres  Mondes,, 
&  d'en  treuvèr  le^  prîncipes^  &  la  contep- 
tttre.  Il  ne  |u|  faut  ny  Joatiere  ny  baze. 
I^aiilèz-^e  co^e  l  il  baflit  aullî  bienfur 
le  vuide  xjue  gît  le  pli^ih ,.  éç  d^  ttnaniiil 
que  de  matiegre^, 

itk)  hmri  pondus  tiitneA  fwm. 
Je  treave  quafi  partout,   <fi'û  fiiudrok 
^re  :  Il  n'en  efi  rien.  Et  cmployerois  fottr 

(  a  )  Prêt  à  donner  ilirpoids  à^ciio&s  d«  séantj; 
Per/«,^at.  V.  vf.Q^,        /  V        ' 


LtvRE-IIX  Ghap.  XI.  IJ^ 
▼ent  cette  refponfes  ttiais  jt  n'ofe  :  car  ils 
crient ,  que  c*mft  ijne  defikid^  pro(im(5le  de 
ibibleflè  d'efprit  &  d'ignorance.  Et  me 
.  faut  ordmairement  (i  )  bafteler  par  corn?-- 
paignie  ,  à  traider  des  fubjeds ,  &  conter 
fxrvoles  ,  que  je,  mefcrois  entier em en tj. 
Joinâ  qu'à  la  vérité,  il  eft  un  peu  rude 
&  querdjeux  ,  de  nier  tout  fec  ,.  une 
propofitiQn  d§  fùid  :  Et  peu  de  gens  £aû^ 
lent  ^  noi:amment  aux  cho&s  malrayfées  à 
.pcrfuadet ,  d'affei:mer  qifilî  l!ont  veu  :  ou 
'  d*alleguer  ^s  tefmoing^ ,  defqaelf  l'au^-^ 
thorité  arrefte  noftre  contradi(5Hpn.  Svû^ 
vaut  cet  ufage  ,  nous  fçavons  les  fond^-? 
incnts&les  moyens  dé  mille  chofes  qui 
tte  fureut  onques.  Et  s'efcarmpucbe  le 
mondé ,  en  mille  queftsons ,  defquelles  » 
&  le  pouç  &  le  contre  ,  eft  faux,  (b)  Ita 
finitima  fiint  faifa  verî^  :  -^ut  in  prAcî^ 
j^tttm  locum  non .  debeat  fc  fapiens  com^ 


{  a  )  Faire  lie  baftelç4ir ,  Pîmperfineat  NicoU 
(b  )  le  faux  approche  fi  fort  Un  vrai ,  que  Iç 
fage  ne  doit  pas  s'eng.iîrer  dans  le  pi'écipîcc  pa» 
des  décifîons  trop  CKpf  ei&s.  ciéé  A.cad.  Q^^St.  L» 
ÎV.  c  xw. 
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mittere,  Laveritë&  le  Menforîge  outfeiUl 
vif  âges  conforrr.cs,  le  port,  le  gouft  ,  5c  les 
allègres  pareilles,  nous  tes  regardons  Je 
jnefme  ccîl.  Je  t:  euye  que  nous  ne  fojn*' 
mes  pas  feulement  lafches  à  nous  défen- 
dre de  la  pîperie  :   maïs  que  nous>clier- 
ckons  ,  &  convions  à  nous  y  enferrer. 
N^^us  aymons  à  nous  embrouiller   en  la 
Yanité  ,  comme  conforme  à  nofhe  Eftre. 
J'ay  veu  la  naiflànce  de  plufieurs  mira*» 
clés  de  mon  temps.  Encore  qu'ils  s'eftouf* 
fcnten  naiflanr ,  nous  ne  biffons  pas  de 
prévoir  le  train  qtf  ils  euflfent  prfos,   s*ilç 
euilèntvefcn  leur  aagè.  Gar  il  n*eft  que 
de  treuver  le  bout  du  fil  t  on  en  defvide  _ 
tant  qu'on  veut  :  Et  il  y  a  plus  loing  ,  de 
tien  ,  à  la. plqs  petite  chofe   du  monde» 
"qu'il  n'y.  a  de   celle-là  jufqueS  à  la  plus 
grande.  Or  les  premiers  qui  font  abbreu- 
vez  de  ce  commencement  d*eftrangeté , 
Tenants  à  femef  leur  hiftoire ,   fentenr  par 
les  oppofitions  qu'on  leur  fai(5fc ,  ou  loge 
ïa  difficulté  de  la  perfuafîon  ,  &  Tout  caU 
;ftuttanc  cet  endroit   de  quelque  piec^ 
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fauflè.  Outte  ce  que  ,  {  c  )  înjitâ  komini^ 
bus  Uhidine  altndi  de  induftriâ  rumons  , 
iious  faifens  natarellemept  c  nfcknce,  de 
rendre  ce  ^u  on  nous  a  prefté  ,  fans  quel- 
que ufore  &  acce/Iton  de  nçft'^e  cru,  Dcr- 
xeut  particulière  faid  premie-e/ncnt  Ter- 
'  reur   publique  :  &  à  £bn  tour  ap  es  ,  îer- 
reùr  publique  fait    l'erreur   parnculiere. 
Ainû  v€  tout  ce  baftiment^^'eftoiF.nt ,  & 
formant  ^  de  main  en  main  :  de  manière 
qiie  le  plus  esloîngné    tefmoing  en  eft 
mieux  inftruidk  que  le  plus  voifin  5  &  le 
dernier  informé^  mieux  perfuadë  que  le 
premier.  C'eft  <m  progiei  naturel.    Car 
quiconque  croit  quelque  chofe  ,    eftime 
que  c'eft  ouvrage  de  charité  de  la  per-  , 
fuader  à  un  autre  :  Et  pour  ce  f  jire  ,  ne 
craint  point  d'adjoufter  de  fon  invention  > 
autant  qu'il  voit  eftre  ucceffiire  en  fon 
conte ,  pour  ^uppléer  à  la  refiflance  & 
'    au  defiaut  qu'il  pen£e  eftre  en  la  xoncep* 


(  c  \  Ptr  I9  p*Sotf  qiû.^r^  sèstureUement  lef 
hommes  à  donneur  cbars  à  des  bruits  iAcerui«$t 


ij^  Essais  de  MoktaicNe^ 
lion  d'autray.  Moy-mcfînc,  gui  fais   ^n- 
galiere  confcienxx  de  mentir  ^  Se   qm  m 
me  foûck  guer-é  <fc  ^ortner    creàpce  & 
authc^icé  à  ce  ^vt^  jt  -dis  ,  m^appetçojr 
toutefois  awi  pïopos  îftte  )*ay  «n  inain. , 
iqUVflatir  «fchauffé   oa  çaf -la  refiffence 
d*uû  artitre',  oQ  par  la  propre  diafeèr  ^ 
ma  fiarratidn  ,  ^e  groiïîsjSc  «iifle  môir' 
fabjiîà ,  par  V0k ,  mouv^nJents  yirfigueur 
'  îc  force  àe  paroîés  ;  &  encore  fit  ciren- 
tibn  &  ampMcatlon  ,  non^ahS  interéSi 
dé  Ta  "yeiité  naïfvé  jamais  je  fds    en 
côh^tidn  pouïtant ,  qu"ati   prcjnfer  ^i 
xiîe  ranlèirie  ^  &  qui  meâemandela  véricî 
rtiic  ic  ctiityjé  quitte  foudain^nonefibrr, 
&lâlu.y  donne,  '{aire  exagération ,  fans 
«mpliafe ,  &  rempliflige.  La  parolk  viïve 
&  bruyante  ,  comme,  çft  la  mietinç  orcfr   . 
n^ire,  s -emporte  volontiers  àlHyperbolc. 
Il  n'èft  lien  à  ^6y   communément  les 
hommes  Tdyent  plus  tendus  qu'à  doriîfer 
voyeà  tetfsngpigionsrOd  te  xnpywrdrji- 
naire  noii^  fàev^^  noos^y  idjpdbm  le 
comiîhandexûcm^  h  farce  >  fcfâ,  *:lc 
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feu.  Tl  y  aâamalheux  »  d'eneilrclà  ,  que 

la  meilleure  touche  de  la  vérité  «  ce  foie 

ia  mulcicude-dès^croyans ,  en  iwejpreffe  ou 

les  fols  furpaffent  de  tant  les  fages  ,  eo 

iiomb]?e.(d)  Quafi  wrà  quldquam'fittàrft 

vctidè  ,  quàm  nikil  fa^^c  ^  vulgan^.^^ 

'  Sankaiis  patrpcinîum  efi  ,  InfanUnûmit 

turbà,  Ceft  ckofe  difficile  dercfoudr^fon, 

'  ^ugeic^ent  contre  les  opinions  commctnes. 

L^  première  perfnafion  priofe  du  ftxbjed 

fuefme ,  ùà&c  les  fîmples  :  de  là  elle  s*ef^ 

pand   aux  habiles  ,  foubs  l'aurotité  da 

nombre  &  anciennet<^  des  eeûno^nages. 

Pour  moy ,'  de  ee  que  je  n'en  croitois  pai 

ua'y  je-n*en  croirois  pas  cent  «ni  :  &  »e 

)i^e  paii  les  opinions  par  les  aiB«  H  y  apea 

de  temps  >  i\vm  Tun  de^nos  Prince /en 

qtd  la  gotttte  avoit  perdu  on  beaunanirel  ^ 

te  ooe  adaigre  cotnpbfitâoa  ^,  £e  laij&  fi 

fort  perfoadet  ia  n^fort  cp^oti  îsàiovc 


(  d  >  Gommé  '^W  f.  ptoit  rta»  éû  A  2»mfflVirfi«i 
tfe  mal  iuger  fies  choG».  cic  de  Dlvinat  L.  it.  c. 
xxyiX-  PlatiaBiir  fiigciiè  qui  à*tft;aiitorU2e  que  par  . 
nnefouMc  fots,  dit  15,  AUGUSTIN,  *<#^ivi<4i« 
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des  merveiUeuies  opérations  ^'un  Preftre , 
qui  par  la  vay«  des  paroks  Se  des    geftes, 
gaeriilbiÉ  toutes  maladies  ,    qt^'il  Slk  on 
,long  voyage  pour  Taller  trcuver  ;  &  par 
lu  force  de  fon  appreheniîon ,  pbrfuada, 
Zc  endormit  .fe5  jambes  pour  quelques 
heures,  ^K^n'ilcn tira  du  fervice,  quelles 
avoyent  dêfapprins  lui  faire  ^  il  y  avoit 
long- temps.  Si,  là  £>rtune  eufl  Idiifê  em- 
œondeler  diiq  ou  fix  telles  adventures.:^ 
ellcseftoient  ca}  ables  de  mettre  ce  miracle 
«B  nature.  On  t.  euva  de^is ,  tant  de  iun- 
pleiïè  ,  &  fi  peu  d'art ,  en  Tardrite^e  de 
telles  ouvrages.,  .qu*on  le  jugea  indigne 
^aucun  chailiment  ;  Commefi  feroit-on^ 
de  la  plus  part  dé  fcellcs  <^ofes  ,  qui  les 
recognoiftioi^  eu  kur  gifte.  (jt)  Mi^amur 
'^x  intermUo  fallentïa*  Noftre  vèue  rej^rè^ 
fente  âînfî  ibuveécde  loing  ,  des'images 
cftràiiges  ^  qui  s'efv^miTent  en's^j^ria* 


:(e;)-.Nous  admnbii&Jes  cbofts  qoi  nous  ta  în^ 
pbfeiMf  par  HvLt  iXo^némei^.  Senee,  £p.  cx^iij. 


•haut. 
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•chant*  (  f  )  Numquant  ad  liqiddum  famA 
perducitur, 

C'eft  merveille',  de  combien  vainscom- 
mencements  j  &  frivoles  caufes ,  naiflènt 
ordinairement  fi  fameufes  impreflions  ; 
tela'  mefme  en  empefche  l'information  : 
Car  pendant  qu'on  cherche  des  cauTes  «  U 
des -fins  fortes  Se  poifantes  »  &  dignes  d'un 
fi  grand  nom  ,  on  perd  les  vtaies.  Elles 
^fcbappent  de  noftre  veue  par  leur  peti* 
teflc.  Et  à  la  vérité  ,  ileft  requît  un  biea 
prudent  ,  attentif ,  &  fobtil  inquifiteurea 
telles  rechercher  :  indiffèrent ,  &  non  pte- 
occupé.  7ufques  à  cette  heure ,  tous  ces 
miracles  Se  événements  eâranges  Ce  ca'* 
^heRt  devant  moy* 

Je  il'ay  veu  monflre  &  mii^clean  mon* 
iîe  ,  plus  exprès ,  que  moy-mefme.  Ott 
^'apprivoifé  à  toute  eftrangeté  par  l*ufa- 
ge  &  le  temps  :  mais  plus  ^e  me  hamt 


.  f  f  )  Jamais  la  ReNommëc  ne  rapporte  exa^e- 
ment  les  chofes  comme  tlUs  Ibnt.  î^inte^Curct  » 


Temc  rut 
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&  me  cognois  ,  plus  ma  difFormité-  m'ef- 
tonne  ^  moins  je  m*ént?en<is  en  moy. 

Le  principal  dtoiù.  d'avancer  &  pro- 
dnire  tels  accidents ,  eft  r'cfervé  à  la^For- 
tune.  Pa/Jànt  avant  hier  dans  un  village , 
à  deux  lieues  de  ma  maifon  ,  je  treuvay 
la  place  encore  toute  chaude  ,  d'un  mira- 
cle qui  venoil  d'y  faillir  :  par  lequel  k 
voifinage  avoit  cfté  amufé  plufieurs  mois  3 
&  comm'ençoi/ent  les  Provinces  voi£nes 
de  s'en  efmduvèir  ,  &  y  accoum  à  gro/Iês 
croupes  ,  Je  toutes  qualitez.  Un  jeune 
homme  du  lieu  s'èftoit  joué  à  contrefaire 
une  nvLs£k  en  fa  maifon ,  la  voix  d'un  £f- 
prit  >    fans  |>enfcr  à  autre  fineflè ,  qu'à 
joîiyr  d'un  badinage  .  prêtent  :   celalcty 
ayant  un  peu  mieux  fuccèdë  qu'il  ii'èfpe- 
roit ,  pour  tHendre  fa  farce  à  plus  de 
rèfibrts  »  il  y  afToçia  une  fille  de  village , 
du  tout  ftupide  ,  &oiaife  :  &'^ furent  crois 
cnfin^  de  inefme  aage  &.  pai^iUe  fufE* 
fance:  &  de  prcfches  domeftiquesen firent 
des  prefchcs  publics ,  fe  cachants  fous  Tau* 
tl  de  l'Eglife  ,  ne  parlants  qu^de  nmSt^ 
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êc  deffendants  d'y  apporter  aucune  lumière. 
De  parolles  qui  tendoient  à  la  conveffion 
du^  monde  ,  &  menace  du  joue  du  Juge- 
ment ,  (  car  ce  font  fubje^b  fous  i*autho- 
rit^  &  révérence  dcfquels  rimpofture  fe 
tapit  plus  ayfément  )  its  vindrent  à  quel- 
ques vidons  &  mouvements  ,  fi  niais  6C 
û  ridicules ,  qu'à  peine  y  a-t*il  rien  fi  groffier 
au  jeu  des  petits  enfants.  Si  toutesfois  la 
Fortune  y  euft  voulu  prefter  un  peu  de 
faveur,  qui  fçait  jufques  ou  Te  fuflaccrea 
ce  baflelage  ?  Ces  pauvres  Diab^les  font  à' 
cette  heure  en  prifon  ;  &  porteront  volon- 
'  tiers  la  peine  de  la  fottife  commune  :  8c 
ne  fçay  fi  quelque  Ju^fe  vengera  fur 
eux  ,  de  la  fîenne.  On  voit  clair  en  cette- 
cy  ,  qui  eft  defcouverte  :  mais  en  plu- 
ficurs-chofes  de  pareille  qualité  ,  furpaf- 
fans  nodre  cognoiilànce  ,  je  fuis  d'advis  , 
que  nous  (  j  )  fouftenions  noftre  juge- 
ment «  aufii  bien  àrejetter,  qua  recevoir. 
Il  s*engendre  beaucoup  d*abus  au  mon- 


(  3  )  Suffendiont, 

Lij 


dt  i  OU  pour  dire  plus  hardiment ,    cous 
les  abus  du  monde  s^engendrenc  ^  de  ce 
-  qu'on  nous   apprend  à  craindre  de  faire 
profdïîon  de  noflre  ignorance  5  &  femmes 
tenus  d'accepter  tout  ce  que  nous  ne  pou- 
vons réfuter.   Nous   parlons  -de    toutes 
'chofes  par  préceptes  &  refolution*„  Le  fUlè 
à  Rome  portoit  que  cela  mefme  qu'un 
tefmoing  dcpofoit  ,  pour  Ta-voir  vea  de 
fes,yeux,  &  ce  qu'un  Juge  orJonnoit  de 
fa  plus  certaine  fcience ,  eftoit  conceu  en 
cette  forme  de  parier ,  Il -me  femble.  On 
me  fait,  haïr  les  chofes  vray-femblablès  , 
^uand  on  me  les  plante  pour  infaillibies, 
,^'aime  ces  mots,qai  amolliffent  &  modèrent 
la*  témérité  de  nos  propofitions  :  h  Vad- 
"venture^  aucunement ,  *  quelque  ,  on  dit^ 
jepenfe^  &  femblablès:  Et  fi  j'euife  eu-à 


♦  duelqu'iin.  —  Xlfêdque  —  iillus ,  Nieçt ,  qni 

BÎoiite  :  îi  rcmb\e  qve  quelque  dans  ce  feiis-U  vient 

et  quiftfUMm,  ^  qu^il  faille  par  cette  raifuu  tfcrirt 

<^uif(qki;.  On  voit  par- là  ce  quu  Montagne  a  vouto 

<re.  yiRu  ^uefque  eft  aujourd'hui  tout  aufli'bar. 

te  ijMt    quelque  dan$  le  l^ns  que  lui  donne  ici 

utâf^HL ,   &  queije  n'aurois  jamais  pu  4evifier 

i  k  ^t;  cours  <le  Nxcet. 
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Srefftï  des  enfants  ,  je  leur  .euiTe  tant  mk 
en  la  bouche  ,  cette  façon  de  refpondre  ,. 
^nqueftante  ,  non  refolutive:  Quefi^ea 
dire  ?  Je  ne  fentens  pas  :  Il-pourroît  eftre  : 
Efi-il  vray'i  cjulls  euffent  pluftoft  gardé^ 
-forme  d'apprentis  à  foixante  ^ns  ,  que  de 
tçpreCenter  les  Dodeurs  à  dix  ans,  comme: 
ils  font.  Qui  veut  guérir  de  Tignorance  ^ 
il  faut  là  confefler^  .'" 

Iris  eft  fille  At  Thaumantfe.  L'àd^mîira^ 
fian  eft  fondement  de  toute  Philofophie  :: 
rinquifition  ,  le  progrez  ,  l'ignorance  , 
^e  but.  Voire  dea  ,  il  y  a  quelque  igno- 
rance forte  &  genereufe  ,  qui  ne  doit 
rien  ea  honneur  Se  en  courage  à  la  Science  :^ 
Ignorance  pour  laquelle  concevoir  /il  n'y 
a  pas  moins  de  Science  qii^à  concevoir 
la  Science.  Je  vy  en  mon  "enfonce,  ua 
procès  que  Corras  Confeiller  deTouloufe 
fit  imprimer  ,  d'un  accidetit  eftrange  ;  de 
4eux  hommes,  qui  fc  prefentoient  Tuiv 
pour  l'autre  :  il  me  fouviçnt  (  &  ne  me 
fouvient  aufli  d'autre  thpfe  )  qu'il  me 
fembla  avoir  rendu  l'impoilure  de  celuy 
»  L  iij 
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qu'il  jugea   coupable  ,  fî  meryeilleu£e   8c 
e^ïceilani  de  G.  loing-  noftre  cognoiilànçe  , 
&  la  fieniie ,  qui  cftoit  Juge,  que  jetreu- 
Vay  beaucoup  de  hardiefle  en  Tarreft  qui 
^  l'a  voit  condamné  à  eftre  pendu.  Recevons 
quelque  fowi^e  d'arreft  qui  die  ,  La  Cour 
n'y  entend  rien  ^  j4us  librement  &  iogenuè- 
mcnt ,  que  ne  fiient  les  Areopagites  (  4  ) 
lefquels  fe  treuvants  preflex  d  une  caufe  j, 
qu'ils  ne  pouvoient  développer ,  ardon-- 
nerent  que  les  parties  en  viendroient  è 
cent  ans. 

Les  Sorcières  de  mon  voifinage  courent^ 
hazarf  de  le^r  vie  ,  fur  Tadyis  de  chaCque  _ 
nouvel  Autheur ,  qui  vient  donner  corps 
à  leurs  fonges.  Pour  accommoder  les  exem- 
ples que  la  Divine  ParoUe  nous  offre  de 
telles  chofes  ,^  très-ccrtams  5c  irréfraga- 
bles exemples  5  &  les  attacher  à  nos  eve^ 
lïcments  modernes  :  puifque  nous  n'en 
voyons  ,  ny  les  càufes,  ny  les  moyens,  il 


(4)  Voyez   Vaine  Maxime^  L.  VlII.  C.  j.  il 
JiulugeUe,  l.  XÎI.  c,  vvu 
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y  faut  aufe  ensin  que  le  noftre.  Il  appar- 
tient à  Tadventure ,  à  ce  (eul  très-pui/rant 
tefmoignage  ,  de  aous  di-^e  :  Cettuy-cy  en 
^xfi  j  &  cdlt-tà  :  &  non  cet  autre.  Dieu  en 
doit  e/be  creu  î  c'eft  vrayement  bien  rai- 
Xbn  :  mais  non  pourtant  un  d*cnt/e  nous  , 
qui  s'^flonne  de  fa  propre  narration  (&' 
neceffcrfremcnt  il  s^en  eftonne ,  s*il  n*eft 
hors  du  fens  )  foit  qu'il  Temploye  au  faidl 
d*autruy  ,  foil  qu*il  l'employé  contre  foy- 
niefme. 

Je  fuis  lourd ,  &  me  tiens  un  peu  au 
m^ffif ,  &  au  vray-femblablé  :  efvitant 
les  reproche?  ^ciens  :  (  g  )  Majorent  fi^ 
dem  komînes  adhibent  us  quA  non  în^ 
,  telligunt,  Cupîdlne  kumanï  ingenîi  liben-- 
-tîus  obfcura  creduntur.  Je  vois  bien 
(qu'on  fe  courrouce  :  &  me  deffind-t'on 
d'en  doubter*  ,  fin:  peiné  d'injures  exé- 
crables. Nouvelle  faconde  perfuader.  Pour 


[g]  Les  hommes  ajoutent'pius  de  foi  à  ce  qa*ils 
n'entendent  point.  L'efprit  humain  r«  porte  nati»^^ 
tellement  à  croire  pîuj  volontiers  les  chore9ol>£- 
cutcs.  Tuait.  Hift.  X*,  I.  fi.xxvij,  ^  g 

Liv     . 
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Dieu  mercy  r  ma  créance  ne  fe  rmank 
pas  â  coups   de  poing.^ Qu'ils  gourinan- 
dent  ceux  qui  accufent  de  fauâetë   leur 
opinion  :  je  ne  l'atcuCe  que  de  difSculcë 
Se  de  hardieflè.  Et  condamne  Tafiîrma- 
tion    oppofîie  ,    ej^alemenf    arec   eux  ^ 
fînon  fi  imperteufement.  Qui  eftablit  fon 
difcouTS  par  braverie-  &  commandement: 
momre  que  la  r^ion  y  eft  foible.  Pour 
upe  altercation  verbale  &  fcholaftique  , 
qu'ils  ayent  autant  d^apparence  que  leurs 
contradiiSleurs  :  (h)  Videantur fani ^  non 
affirmentur  modb.Màï^  en  la  conféquencé 
•iFe(5hielle  qu'ils  en  tirent  ^  ceux-cy  ont" 
bien  de  l'advantage.  A  tuer  les  gens  ,  il 
£iut.  une  clairté  lumincufe  &    nette  :  Et 
eft  noftre  vie  trop  réelle  &  efl^ntielle, 
pou'-  garantir  des  accidents  fuspaturels  ' 
^  FantafHques.  Quant  aux  drogues  &  pot- 
fons ,  je  les  metj^ior*  de  mon  compte  : 


C  h  }  Que  ces  chofes  foient  propofées  comme 
«pparentes .  à  la  bonne  heure  :  pourvu  qu'on  ne 
les  donne  point  pour  iadubiUbies.  C$ç^  Acadii 
dueeft.  L,  IV.  c.  Mvii. 
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<îc  font  homicides  ,  &  de  la  pire  efpêce, 
Toutesfois  ^cêk  mefme  ,  on  dit  qu'il 
ne  faut  pas  tousjours  s'arrefter  à  la  propre 
confciïion  de  ces  gens  icy  :   car  on  leur  a 
▼eu  par  fois  ,  s*accufer  d'avoir  tué  desper- 
fonnes  ,  qu'on  treuvoit  faines  &  vivantes. 
En  ces  autres  accufations  extravagantes , 
je  dirois  volontiers  ,  que  c'eft  bien  aÇez  ^ 
qu'un  homme,  quelque  recommandatîoxl 
qu'il  aye,  fotr  çreiudè  ce  qui  eft  humain.. 
De  ce  qui  eft-|iors^  fa  conception  ,  & 
d  un  tfkù  fupernatttrel  ,  il  en  doit  eftre 
creu ,  lots  feulement ,  qu'une  approbation 
fuperoatureUe  l'a  authoirifé.  Ce  privilège 
qu'U  a  pieu  à  Dieu  ,  donner  à  aucuns  de 
nos  tefmoignages  ,  ne  doit  pas  eÇre  avily, 
9c  communiqué  légèrement.  J'ay  ks  oreil-- 
les  battues  de  mille  tels  xontes  :  Trois  le 
virent  un  téljéur,  en  Levant  :  trois  ievi* 
rent  lendemain ,  ^n  Occident  ^  telle  heure  y, 
tgllieu  ,  ainfi  vâfiu ,  certes  |e  ne  m'enà 
cxoicois^  maycmeJÛne^Cûmbi^jureuvé- 
je  plus  natuxel:^,  &  plus  vra^/j-feipbl^blé:.^, 
^rdeux  hommesiûentent,  qtrejenc  fay^^. 


%§o  Essais  et  Montaigke^^ 
qu*un  bomme  ,  en  douze  heures  ,  paûe  * 
quant  &  les  vents  ,  d'Oriefitçii Occident? 
Combien  plus  naturel ,  que  noftre  enten- 
^menc  foit  emporté  de  fa  place  ,    par  la 
irolubilité  de  noftre'cfprit  d^ftrac^uë  ,  que 
cela  ,  qu'un  de  nous  foit  envolé  rur.oo 
bâlay  y  au  loqg  du  tuyau  de  fa  cheminée^ 
en  c^ir  &  en  os  ,  par  \m  efprit  efkaû* 
ger  }  Ne  cherchons  ©as  des  illci€ofis  du 
dehors^,  &  incogm*     ,  not|s  qui  ibnunes 
perpétuellement  agite  d*illufions  domefti-' 
ques&  noftres.  Il  i  e  femble  qu'on  efl 
pardonnable  j-demefcroireune  mervçlUe^ 
autant  au  moins  qu'on  petit  endeftoomer 
&  (  j  )  eiider  la  vérification  ,  par  voye 
ion  merveilleufe.  Et  fuis  Çadvis  de  S. 
Auguftin  ,  qu'il  vaut  n;jieux  pancher  vers 
le  doubte ,  que  vers^âflcurahcc  ,  èschofes 
de  difficile  preuve ,  &  dangereufç  créance./ 
Il  y  a  quelques  années  ,  que  je  pa/Tay  par 
les  terres  d*un  Prince  Souverain  ,  leq&ei 


»  ÀUjfft  vite  que  le  ^ent. 
[53  F/»Ver,  efcacher ,  NICOT.  Et  efiâtbfrtnat 
dira,  tçufir ,  dftruirç^  sniptif^ 


^ 


en  ma  favcnr ,  &  |>our  rabattre  morfincre- 
dulicé  ,  me  fit  cette  grate  ,  de  me  îûxjb 
voir  en  fa^  prefei^ ,  en  lien  particulier  > 
dix  ou  douée  prifonnier^  de  ce  genre  s  & 
une  vieille  «ntre  at^ re$  ,  vrayment  bien 
forciere  en  laideur  &  defoï^mit^,  très-fa- 
meufe  de  longuq  maip  en  cette  profcffion," 
Je  vis  &  preuves,  Ôc  libres  confeiTions  ,  îxr^ 
je  ne  fçay  quelle  marque  infenfible  fur 
cette  miferable  vieille  r  &  m'enquis  ,  & 
patlay  tout  mon  faon!  ,  y  apportant  la 
plus  faine  attention  que  je  peulTe':  &  ne 
fuis  pas  homme  qui  me  laiile  guère  ga- 
rotter  le  jugenfent  par  preocupation.  En-, 
,  fin  &  eh  confcience ,  je  feur  euîTe  phiftoft 
ordonné  de  l'ellébore  que  de  la^'ciguë.  (i) 
Çaptifque  rts  magîs  mentibus  ,  quàm  con^ 
fceleratls  Jtmilis  vifa,  La  juftice  a  fes  pro- 
pres correâîons  pour  telles  maladies. 
Quant  aux  oppositions  &  arguments,  que 
les  honnefles  iiomme^  m*ont  fdhù,  >  &  là  > 

r  ^ — .  ' 

'     (î  j  Car  le  tbxii  mç  parut  i>lut6t  un  effet  die- 


%ft   Es  s  A  Î3   01  Mo  N  r  A 1  Gt^  E  ,. 

&  fouvent  ailleurs,  jen*çn  ay point  fenty^ 
qui  m'attachent  ,&qùf  ne  fottffreBt  refo- 
lacion  tousjours  {dus  vrayfémWabe  ,  que 
leurs  conclurions.  Bien  «(i  f  ray  que  b 
preuves  &    raifons   qui  fe  fondent    fin 
4*experience  &  Tur  k  fai<fè  ,^  celles-là  ,  je 
ne  les  defnoue  point  ,  anfli   n^ont^-rclles 
-f  oint  de  bout  :  j«  les   trtocbe  Coavent, 
conime  Alexandre  fon  nœud.  Après  tout, 
c-eft  mettre  fes  conjedures  à  bien  haut 
prix»  que  d>n   faire   cuire  un  homme 
tout  vif. 
On  recite  par  <fiver$  caemptes  5  &  (  ^) 


(6}  ApTis  avoir  cherché  inutilement  oi>  jepour- 
tois  ap^en<!re  des  tfoMvelles  de  Pr^funtius  &  de 
fon  père ,  M.  de  la  Monnoy»,  à  qui  rien  n'é» 
cfiappe ,  m'a  appris  que  c^étoit  dans  le  livre  iit 
la  Cité  de  Dieu  y  L.  XVI II.  c.  xviij.  voici  le  fait, 
tel  que-le  rapporte  S  Auguflinj  Un  nommé  Ptael^ 
tantius  difoit  que  fon  père  ayant  mangé  d'un  fro- 
mage oi^  il  y  avoir  un  Charme ,  s^endormit ,  & 
demeura  plufîeurslonrs  afibupi  dans  Ton  lit  fans 
qu'il  fût  pofflbie  de  l'éveiller  ;  &  qu^enBn  cette 
léthargie  ayant  cefli^  il  contoit  fies  vlfions  qu'il 

tvoit  eues  ,  favoir  qu'il  étoit  devenu  cheval^  Se 
ue.fous  cette  forme  il  avoit  fervî  û%  fonhnier 
■  à  des  foldats  :  i^uod  ita ,  ut  narravit  ^,dit  S.  Au- 
i:uftin ,  fa^umfiUÏÏe  comperium  efi,  8cX^ chofe  fe    ' 
trouva  être  effeaivemcnt  arrivée  comme  il  la  ra. 
MMitoit«  C&SaiiitCerei^oit^  «^e  (Uns  «cs-ftctek 


Er^Rï  in.  Chaf.  XI:      ifj^ 
Prasftamius  de  fon   père  ,  qa*aflbupy  & 
r^ûdoriny^bien  plas  lourdement ,  que  d*utt 
parfai(5t  fommeil ,  il^antafîa  cftre  jument , 
Se  fervir  de  fommier  à  des  Soldats  :  &  ce 
qil'il  faritafîoit ,  il  Teftoit.  Si  Ifes  Sorciers- 
fongent  atnfî  matériellement  :  fî  les  fon- 
gcs  par  fois  fé  peuvent  ainfî  incorporer  en 
eSe^s  :  encore  ne*croy-je  pas,  quenoftre 
volonté  en  iuft  tenue  à  la  juftice.  Ce  que. 
Je  dis  ,  comme  çeluy  qui  n'eft  pas  Juge 
ny  Conféiller  des  Roys ,  ny  s'en  eftime. 
de  bien  loing  digne  :  ains  homme  du  com- 
mun, nay  &vouë  à  TobëifEince  de  la  rai- 
fbn  publique,  &  en  Tes  &iâs ,  &  en  fes 
di^s.  Qui  metroit  mes  refyeries  en  comp- 
te,  au  préjudice  de  la  plus  chetive  Loy 
de  fon  village  ,.  ou  opinion  ,  ou  couf* 


&  de  eas  le  Démon  ptéVente  aux  Spectateurs  un . 
».  corps  phaotallique  qui  leur  paroît  un  véritable; 
9  animal,  un  cheval,  un  âne,  &c&querhommc 
»  qui  s^magine  être  cet  âne  on  ce  clievaî ,  penfe  , 
ikj'êtrei  &  porw  un  vrai  fardeau ,  comme  il  pour- 
»^roit  ft  le  figprer  en  fonge  :  de  forte  ^ue  fi  cet 
s.  animal  phantaftiqu&>  porte  de  vérhaWes  corps  , 
»  oe  fotttles-démoRS  qui  les  portent»  afin  de  faire; 
*  iUuûOîuanK  ho«anH$  ^  lef^uelrvoycnfe  àtoti  de 
»  vraisfiorps  Âlr  le  dos  d'une  hitt  defomme  £uv^ 
»  ment  phantaftique.  > 


1/4  Essais  i>e  MoNTArctrE,^ 
tome ,  ii  fe  feroit  grand  tort ,  &  eiKores 
autant  à  tnoy.  Car  en  ce  qUe  )td)^,  je  ne 
*  pletîvis  autre  certitude  ,  ûnon  que  c'cft 
ce  que  lors  j*etf  avoy  en  la  penféc  :  pen- 
Cée  tumultuaire  &  vacillante;  G*eft  pai 
matûerè  de  devis ,  que  je  parle  de  tout ,  & 
de  rien  par  manière  d*advis.  (  k  )  Nec  me 
pudct ,  ttt  îfios  ,  fatèrhnefcirCt  çuod  nef^ 
ciatn.  Je  ne  ferois  pas  ii  hapdy  à  parler  , 
s* il  m'appartenoit  d'en  eftre  créa  :  Et 
^ut ,  ce  cjue  je  r^f pondis  à  un  Grand,  qui 
fe  plaignoit  de  rafpreté  ôc  contention  de 
mes  t  enhortements.  Vous  Tentant  bandé 
&  préparé  d*unc  part  ,  je  vou?  piopofe 
l'autre  y  de  tout  le  foing  que  je  puis  :  pour 
efclaircir  vo/bc  jugement,  non  %  pour 
^obliger.  Dieu  tient  vos  courages ,  &  vous 


tis.  —  Ménage  dan  s  Ton  Difttonnaîrc  Etr* 

jnologique  met^/>/cvir  :  vieux  mot ,  dit-il,  iniifite. 


♦  'Garétntis. 


jnoiogique  metjfievjr  :  vieux  mot ,  aii-ii,  iniiiite, 
^\  figii'fie  cautionner ^'  ftomittre.  P^ceeval.  Je  tt 
vos  ptevis  cr  ajDie  :  Je  vovs  U  garantis ,  &  vous  en 
aïïure. 

(  k  .'  jre.t»*ai  pas  honte ,  comme  euif ,  (Ta vouer 
^ae  i'ignore  ce  qu^  je  ne  Ciis  point  CXC  Tufc, 
JZu^Jf.  L.  1.  c.  XXV. 
f  Àfe*  €à^ih ,  mçf  rcmmtrwctu 
%  ^9Mr  te  jkmr* 


fournira  de  choix.  Je  ne  fuis  pas  fi  pre*- 
fomptueux  ,  de  dçfirer  feulement  ,  que 
snçs  opinions  donnaffeii^t  pente  à  chofe 
de  telle  importanccv  Ma  fortune  ne  les  a 
pas  drei^ées  à  fi  p ùifiàntes  de  fi  efievéeS^ 
condufions.  Certes  ,  j"ay  non-fculemcnc 
des  compkxions  en  grand  nombfe ,  mais 
^uffi  des  opinions  afièz  ,  defqttelles  je  Je* 
gouflerois  volontiers  moi^  fils  ,  fi  j'en 
avoisr  Quoy  }  Si  les  plus  vrayes  ne  foât 
pas  tottsjotfrs  les  plus  commodes  à  i'honv- 
me ,  tant  il  e(l  it  fauvage  compofition. 

A  propos ,  QU  hors  de  propos  ,  il  n'im- 
porte. On  dit  en~ltalie  en  commun  pro- 
verbe ,  que  ccîuy-là  ne  connoift  pas  Ve- 
nus en  fa  parfait  douceur  ,  qui  n^  cou^; 
ché  avec  la  Boiteufe,  La  fortune ,  ou  quel- 
que particulier  accident  ,  ,  ont  mis  il  y  a: 
long-temps  ce  mot  en  k  bouche  du  Peu- 
ple, &  fe  Sck  des  malles  comme  des  fe^ 
melles2  Car  la  Roy  ne  des  Amazones  ref* 
pondit  au  Scythe  qui  la  convioit  à  i*a- 
moiir ,  o^tinù  daudus  coït^  (7)  le  boiteux  le 

(  7}  £raIîiM  dans  fef  ^ds^es  ^  ïCa  pas^Uélt 
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Sâù,  le  mieux.  En  cette  République  fe«^ 
ininine  ,    pour  fiiir    la  domination   des 
maHes ,  elles  les  elbopioicnt  dès    l'eu*- 

.  fknce ,  bras ,  jambes  ,  &  autres  membres 
qui  leur  donnoient  advantagé  fur  elles  , 
6c  fe  fçf voient  d'eux  ,  à  ce  feulement , 
à  quoy  nous  nous  fexvons  d'elles  par  deçà. 
J*eu/re  dit  ^  que  le  mouvemeilt  détraqué 
de  la  boiteufe,  apportaft  quelque  nouveau 

"    plaiiir  à  la  befoigne  ,  &  quelque  poindc 
de  douceur  à  ceux  qui  Teflayent  :  mai* 

-  je  viens  d'apprendre,  qeemefme  la  Phi-^ 
lofophte  ancienne  en  a  décidé  :  Elle  diét  ,. 
que  les  jambes  de  cui/îès  des  boîteufes  » 
ce  recevants  ,  i  ca«îfe  de  leur  imper  fçc^ 
tton ,  rallinent  qui  leur  ùâ  deu  ^  il  en  ad- 
vient que  les  parties^  genitaîles,  qui  font 
au-delfus,  font  plus; pleines,  plus  nour* 

^ics  ,  se  vigoureules  :  Ou  bien  que  ce  de- 

&ut  emptfchant  fexercicc^  ^eux  qui  «n    ^ 

^  Trovtrbef  ciàudu^  pptimé  tiîrum  agit  :  njaîs  !I  ne 

dit  point  cl*oû  il  l*a  pn>.  On  ^e  trouva  dans  le  . 

Schoriaffe  de  Theocriu  fur  ridylli  îv  vf.  62.  8c: 

yast  Michel  Apoftoliut.,  Ptùverh,  &utHr.  iv.  nua*^ 

.  «wi»e  lerjii.  ap£rU.(tfc  Wk.*iiéo!'^»- . 


._..    Livre  III.  Chap.  Xi.       t^y- 
font  cntacKez  >  diflîp«nt  moins  leurs  for- 
ces ,  &en  viennent  plus  entiers  axix  jeut 
de  Venus.  Qui  cft  aufli  la  raifon  ,  pour- - 
quoy  les  Grecs  decrivoient  les  Ti&ran- 
des  ,  4'e^'^c  P^^  chaudes ,  que  les  autres 
femmes  ,  à  caufe  du  mcftier  fedentaire 
qu'elles  font  >  fans  grand  exercice  du  corps. 
Dequoy  ne  pouvoni-noiïs   raifoûncr  à  ce 
prix^là  }  De  celle  icy  ,   je  pourrois  âiifli 
dire,  que  ce  tremouffement  que  leur  ou- 
vrage leur  donne,  ainfî  aflîfes  ,  les  efveille: 
&  folikice  :  comme  feid  les  Dames ,  le 
fioulemçnt  &  tremblement  dô  leurs  co* 
ches. 

Ces  exemples  ftryentjils  pas  à  ce  que 
ft  difois  au  commencement  :  Que  nos  raî- 
fons  anticipent  fouvent  rèfièdb  ,   &ont: 
reftfendue  dç  leur  jmifdiôion  fî  infinie  , 
qu'elles  jugeftt  &  s'exercent  en  l'inanité 
mefme  ,  &  an  non  eftre  l  Outre  la  flexi- 
bilité, de  noftre  invention  ,  à  forger  deS; 
raifons  à  toutes  .fortes  de  fonges  ,' noftre  \ 
knagination  fe  treuve  pareillement  facile  " 
à  rcçevpiç  desimprc/Eons.  de  la  flujflèté  ,. 
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par  bien  f'ivolcs  apparences.  Car  par  la 
feule  i^uthoriçé  de,  Tufage  ancien  ,  &  pu- 
blic de  ce  mot  y  je  me  fuis  autrefois  faiâ 
accroie  ,  .tvoir  reccu  plus  de  pUifir  d*une 
fêmire  ,  dtce  qu'elle  n*eftoic  pas  droite, 
^  mis  cela  au  compte  de  fes  grâces. 

Torquato  Tajfo  ,  en  la  comparaifon 
qu*il  faid  de  la  France  à  Wtalie  ,  dit  avoir 
remarqué  cela ,  (  8  )  que.  nous'  ayons  les 
Jambes  plus  grefles.  que  les  Centishom- 
mes  Italiens,  &en  attribue  la  canfe  ,  à 
ce  que  nous  fommes  continuellement  à 
cheyal  :  Qui  eft  celle  mefrae  de  laquelle 
Suétone  tire  une  toute  contraire  couclu- 
fioh  :   Car  il  dit  au  rebours»  (51)  que 


(8)î  NobiM  Francefi  in  uriîverfale  hanjio  le 
gambe  aflajfottili  rK^ettoal  riœajufnte  ckjcorpot 
ma  di  cio  per  aventura  la  cagione  non.ii  deve  ri- 
ferire  alla  qualrtà^  del^  Cielo,  ma  alla  maniera 
deirçilèrcitio  ;  percioche  cavalcando  quafî  cond- 
niiamente  ,  eflercitan^  poco  le  parti  inferiorl  ; 
fi  cfae  la  natura  non  vi  traCmette  môtto  di  nodri. 
xnento , .  CTf .  Paragone  deW  Jtalia  alla  Prm<:ia  , 
p,  II.  Nella  PARTKPRIMA  deJle"Rimee  Profc 
QthSiz*  Torquato  ^Tajfc ,  tnFerrara,  an.  1^8^ 

(9)  F«r;»8C  (Germanci;  minp.s  congruebut  gracili* 
tas  crurtun  yfed  ea  quoque  pautjdHm  repUta  affiduâ 

tquivtctaffone^oji  f?^u?»,§uetott.  iâ  vilâ,CaUgHk» 


\L;vRE  III.  Ch^p.XI.  xss^ 
Germantcus  avoit  groifi  Ic^  ficnnes  pat 
continuation  de  ce  ro^fme  exercice.  Il 
n'cft  rieij  de  fî  foupie  &  arratique  ,  qu« 
noftre  entendement.  C'eft  le  fbulier  de 
Theramenes  (  io>,  bon  à  tous  pieds.  El 
il  eft  double  &  divers  ;  &  les  matières 
doubles^  ôc^diverfes.  Donnez-moy  un^e- 
dragme  d'argtiit ,  (  1 1  )  difoitun  Philofo- 
phe  Cynique  à  Antigonus  :  Ce  neft  pus> 
preftfitde  Roy  y  refpondit-il  ;  Donncz- 
moy  donc  un  talent ,  Ce  nefipas  prefent 
pour  Cynique^ 

(1)  Stu  fturèj  tslor  iUe  vias  ^  f  cnca,  retuxa^ 
Sfiramtnta ,  novat  vtnint  quafuccui  in  hcrhur  i 
'^iu  durai  ms^h,  éf'vtfi^i  Aftringit  hiantê*^ 
Ne  tenues  ptuvidt^  rapidive.potentU  folst 
AcrioT ,  élut  Sorex  fenetrahle  frigus  adurat. 


(10)  Voyez  Erafme  fut  le  Proverbe  TheramenU 
iothurnus,  auquel  Montaigne  fait  allufîoiu 

(11)  Ab  Antigono  Cyiiicus  petiit  talentum.  ReCi 
pondit,  plus  eue,  qnâm  quotlCynicus  petere  «te* 
béret.  Rurfus  petiit.  cfenariuin.  Réfoondlt,  minus 
effe,  quam  quod  Regem  Uectret  d^re.  Senec.  De 
Beneficiis  ,  L.  II.  c.  xvij. 

(1)  Souvent,  dit  Virgile^  il  eft  bon  de  mettre  * 
le  feu  aux  campagnes,  &  d'en  faire  brûler  le  chau- 
me inutile;  -*/ôj/  parce^ue  cette  chdeur  ouvre  les 
pores  de  U  terre  £7*  d  bouche  ces  canaux  im^ercep'». 
iibiet  féir  m  ie  fite  fe  çommiet^i^û  éWi  pl4ntés  $ 


^ 
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.    (  m  )  Ogni  medagl'a  ka  tï  JuO  rîvcrfà 
Vo4a  pour<]tioy  Clitomacl>us  difoit  as- 
ciennement  ,-  (  ï^  )  ^^  Garneades  avoir 
furmonté  les   labeurs   d'Hercules  ,  pom 
aPfToir  arrache  des   hommes  le  confente- 
laent,  c*èft-à-dire,  ropmîpn  ,,&  la  temc- 
rite  de  Juges*;  Cette  fantafiedeCarnêades, 
fi  yigouïeufe ,  nafqutt  à  mon  adyis  ancien- 
Aementy  de  Timpudençe  de  ceux  qui  font 
profe(fion  de  fçavôir  ,  &  de  leur  oetre^ 
cuidande  demefurëe.  On  mit  Efope   en 
vente  ,  avet  deux  autres  Efdaycs  :  Tache- 
teuj  s'epqoit  ^  premier  ce  qu'il  iGjavoit 
fefte  ;  celuy-là  pour  Ce  faire  valoir  ,  ref- 
jondit  monts  &  merveilles  ,  qu'il  fçavoir 
&  cecy  &  cela  :  le  deuxiefme  en  refpondit 


fiit  parce  qm  le  feu  larefferre ,  (if  en  ferme  Ut  0%' 
verturesi  par  oh  Von  empêche  que  les  pluies  ne  /'j 
injinuent  avec  trop  d'abo^idance^  ou  que  la  chaleur 
trop  ardente  du  foleil,  ou  ta  violence  4u  froid  ne  la 
deffeche.  VIRG.  Geofç.  L.  I.  vf  89; 
.  .  (ni),  Tonce  mfaaîlle  a  fon  revér». 

(I2>  Credo  clîtomacho  ^  dit  Cîcpron  ,  Acad- 
'Jt*^fi'  î-  IV".  c.  xxxiv.  iia  fcribentf  :  Hèt^uU  qutm* 
dam  laborem  exantlatum  à  Carneade,  qu»â  ut  fe» 
ram  ,  £r  immanem  beiluam^Jtc  ex  animis  nsfirii 
0^lfenjtonem  ^  id  eft  y.  ofinatitàcm  if  temeritatem. 
t^raxijfet. 


.    Livre  Iir.  Chap.  Xï.      i6i 
Ile  foy  autant  ou  plus  :  quand  ce  fut  4 
Efope.,  &  qu'on  luy  euft  aufïî  demandé  ce 
qu'il  fçavoit  fdixe  :  Rien  ,  dit-il ,  car  ceux- 
cy  ont  tout  préoccupé  :  ils  Quvent  tout. 
Ainfî  eft-il  advenu  en  rtfchole  de  la  Flii- 
loih^ïÀt.    La   fierté  de  ceux  qui  actii- 
buoient  à  rEfprit  humain  la  capacité  de 
tofttes    chofes  ^    caufa  en  d'autres  ,  par 
^fpic  &  par   émulation ,  cet^e  opinioa 
^u'il  n  eft  capable  d'aucune  cfiofe.    Les 
tim  tiennent  en  l'ignorance  ,  cette  meûne 
"«Kcremité  ,  que  les  autres  tiennent  en  I2 
Science  :  afin  qu'on,  ne  puiile ,  nier ,  que 
l'homme  ne  foit  immodéré  par  tout  :  &: 
qu'il  n'a  point   d'arreft ,  que   celuy  Ji^ 
Ia  ijeceffité  >  i:  impoiilânce  d'aller,  outre^ 
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CHAPITRE  jilJ. 
De  la'Pk^ponomîe^ 

\J  VAS  I  wutes  les  opinions  que  nons 
avons  ,  foîifprinfes  parauthorité  &  à  cre- 
tiit.  Il  n'y  a  point  de  mal.  Nous  ne  fau- 
tions pirementxhoifir ,  qaè  par  nous  ,  en 
un  fiecle  fi  foible.  Cette  image  des  dif- 
«ours  d«  Socrates  -,  que  (îes  âinis  nous  ont 
làiffie  ,  nous  ne  rapfJrouvons  ,  que  pqpf  j 
la  révérence  de  Tappreibatiofi  publique.  Ce 
«'eft  que  par  noftre  cognoiflkûce  :  ils  n< 
font  pas  félon  noftre  ufage.  S*ii  naiifi>ic, 
à  cette  îieure  ,*  «pielque  chofe  <fe  pareil , 
îi  eft  peu  d*hbmm€squi  le  prifaflènt.  Nous 
n'appèrcevons  les  grâces  que  pointues  , 
bouffies,  &  enflées  d'artifice  :  Celles  qui 
coulent  foubsla  naïîveté  ,&  la  fimpliçk^, 
efchappent  ayfémeut  à  une  veue  gro/fiere 
comme  eft  la  noftrc.Elles  ont  ime  beauté 
délicate  &  cachée  :  il  faut  la  veue  nette 
&  bien  purgée  ,  pour  defcouvrîr  ^ec^e  fe- 
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crette  lumière.  Eft  pas  la  naifveté  ,  Celoa 
^ous  ,  germaine  à  la  foftife  ,   S^  qualité 
de  reproche- î  Socrates  *fai£^  mouvoir  fon 
ame  ,  d'un  mouvemenc  naturel  &  com- 
mun. Atnfy  diâ  an  payfait  ,  ainfi^  "diSi 
une  femme  :  Il  n*a  jamais  en  la  boucha 
î  que  Cùckers  ,  Menuifiers  ,  Savetiers  & 
i  Majfons,  Ce  font  introductions  &  (imili- 
^  tudes  ,    tirfes  des  .phxs  vulgaires  &  co- 
-  gneues  gâions   des^  hommes   :   chafcua 
'  l'entend.  Soubs  ttne  fi  vile  forme  ,  nous, 
'  n'euffions    jamais  choifi  la   noblefle    & 
'  fplendeur  de  fes  conceptions  admirables  î 
Nous  qui  cftimons  plates  &  bafj^s ,  tou- 
tes celles  que  la.  d0(fbin>e  ne  relevé  ,  qui 
n'appei;cevons  la  richeflê  qu'en   montre 
&  en  pompe.  Noftre  monde  n'eft  formé 
qu'à  l'oftentadon.  Les  hommes  ne  s*en-. 
Hént  que  de  vent ,  &  fe  manient  à  bonds  > 
comme  les  balons.  Cetniy-cy  ne  fe  pro- 
pofe  point  de  vaines  fantafies.  Sa'  fin  fot^  * 
nous  fournir  de  chofes^  &  de  préceptes  « 
'    qui  réellement  &  plus  joiaâexnènt  fervent 
i  la  vie,, 


i&4   ESSAÎ^  D^    M  O  NT  Al  ON  i, 

(  a  ;  -^  Sirvare  modum  j  finem^ue  tthcre  ; 
Naturamque  fequi, 

li  fut  aUffi  tousiouts  un  &  pareil.  Ei 
fe  monta  ,  non  par  boutades  ,  mais  par 
complexiun  ,  au  dernier  poinA  de.  vi- 
^ur  :  ou.  pour  mieux  dire  :  il  ne  mena 
rien ,  mais  i^avalapluftoftôc. ramena  à  fon 
poind  originel  &  natutel ,  ^  luy  foubmit 
la  vigueur  ,  les  afpretcz  &  les  diflicultez. 
Car  en  Catotv,  on  void  bien  à  clair  ^quc 
x'eft  une-allcure  tendue  bien  Iping  a« 
de/Tus  des  communes  ^  Aux  braves  ex- 
ploidls  de.fa  vie ,  &  en  fa  mort ,  on  le  fecr 
tousjours  monte  fur  fes^  grands  chevaiu. 
Ccttuy-cy  [  I  ]  ralle  à  terre  ^  &  d'un  pas 
inol  &  ordinaire ,  trai<5ie  les  plus  utiles 
Jifcours  ,  _&  fe  conduira  &  à  la  mort  & 
aux  plus  efpincufes  ti;averfesq«ife  puif- 


<  a  )^tre  r6%\é  dans  'fts  ttûians  ,  avoir  un  but 
■déterminé ,  &  fuivre  la  Nature.  Lucan,  L.  II.  vj. 
-381.  382 

i  i  )  Va  terre  à  terre,  Splnti  Cotsrare  ,  r^iSer  i 
(e*i-jf ,  déH  €^minr\  tvttt  ^  ^fî^  rajer  l4  terre  ^  coBin^ 
fout  ccrtuiiis  oifeaux  !  &^'eft  i-peti-près  ^ans  ce 
'ftns  ffue  Aton^taf^i^^^tirpfeyeHei  ctrtiè  expreûlûi. 
&ai^^  Micot,  &.  iIhus  le  Tré fia- de  recherchés  GauCei* 
'h  T  Ac.  de  Borel ,  r^tr  veut  dise  retom'nrr» 

ikttC 
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ttnic  prerenter  au  train  de  la  vie  hu« 
xnaine^    - 

Il  eft  bien  advenu  j  que  le  plus  digne 
homme  d'xftre  cogneu  ,  &  d'eftre  pre- 
fente  au  monde  pour  exemple ,  ce  Coit 
<eîuy, duquel  nous  avons  plus  certaine 
cognoifTance.  Il  a  eftéefclairé  par  les 
plus  clait^voyans  hommes  ,  qui  furent 
oncques.  Les  tefmoins  que  nous  ^vons 
de  luy  ,  font  admirables  en  fidélité  Se  en 
fuififaùce.  C*eft  grand  cas  ,  d'avoir  peu 
donner  tel  ordre  aux  pures  imaginations 
d'un  enfant  ,  que  (ans  les  altérer  ou  efti- 
xer  ,  il  en  ait  produira  les  plus  beaux 
«fïciSb  de  noftre  ame.  Il  ne  k^reprefente 
ny  eflevée  ny  riche  :  il  ne  la  reprefente 
que  faine  :  mais  certes  d'^e  bien  allègre 
&  nette  fanté.  Par  ces  vulgaires  reffortir 
éc  naturels  t  par  ces  fentafies  ordinaires 
&  communes,  fans  s'efmouvoir  &  fans 
(€  picquer ,  il  dreflà  non-feulement  les 
plus  réglées  ,  mais  les  plus  hautes  &  vi* 
goureufes  créances  ,  avions  &  mœurs  , 
^i  furent  oncques,^  C'eft  luy  qui  râmeM 
Tome  rUI.  M      - 


^éè  Essais  de  Mon.taignés 
du  Ciel,  pli  elle  perdoic 'fpn  temps,  la 
fagefTe  humaine  ,  pour  la  rendre  à  l'hom- 
ïne  ;  où  eft  fa  plus  jufte  &  plus  iaborieu- 
le  befoigni^  Voyez-le  plaider  devant  fes 
Juges ,  voyez  par  quelles  raifons  il  ef- 
vêiite  fon  courage  aux  hazards  de  U 
guerre  ,  quels  arguments  fortifient  fa  pa- 
tience contre  la  calomnie ,  la  tyrannie  , 
la  mort,  &  contre  la  tefte  dé  fa  femme  : 
'il  n'y  a  tien  d'emprunté  de  TArt  &  des 
Sciences.  Les  plus  fimples  y  recognoif- 
fent  Içurs  inoyeos  &  leur  force  :  il  n'eft 
poflible  d'aller  plus  arrière  &  plus  bas. 
H  a  faidl  grand*ftiveur  à  rhumaine  Na- 
ture ,  de  montrer  combien  elle  peut 
4*elle-mefme. 

NtDUS  fommes  chafcun  plus  ricîics  que 
Oôtis  ne  penfons  :  mais  on  nous  dieffe  à 
l'emprunt ,  &  à  la  quefte  ;  on  nous  dmA 
à  nous  fervir  plus  de  Taiitruy  qtre  du  nof- 
tre.  En  aucune  choie  l'homme  ne  fçair 
's'arrefUr  au  poincfl  de  fon  befding.  De 
-volupté ,  de  ricbefle ,  de  pùi/Iance  ,  il  ctt 
^abra^Te  plus  qu'il  «!*cn  peut  «flreindic. 


Livre  ÏII.  Chap.  XIÏ.       z<ff  ^ 
Son  avidité  cû  incapable  de  moderatiofl.  "' 
Je  treuve  qu*en  curiofîcé  de  fçavoir  ,  il  en  ' 
eft  de  mefmc  :  il  fe  taille  de  la  befongne 
bien  j  lus  qu'il  n'en  peut  faire ,  &  bien 
plus  qu'il  n^en  a  affaire  :  Eflendanc  l'u- 
tilitë  du  fçavoir  autant  qu'eft  fa  matière, 
(  b  )    Vt  omnium    rerum  ,  fie  Uuerarum 
quo^ue  intemperantiâlaboramiis  .'  &  (  i) 
Tacitus  a  raifon ,  de  louer  la  mcre  d*  Agri- 
cola  ,  d'avoir  bridé  en  fon  -fils  ,  un  appé- 
tit trop  bouillant  de  Scienccr 

C'eft  un  bien  ,  à  le  regarder  d*yeiix  fêt- 
âmes, qui  a  ,  comme  les  autres  biens  des 
hommes ,  beaucoOp  de  vanité ,  &  foiblefle 
propre  &  naturelle  :  &  d'un  cher  couil. 
L'acquilition  en  efl  bien  plus  hazardeufe  , 
que  de  toute  autre  viande  ou  boifïbn.  Car 


fb^  Nous  donnons  dans  rcxcè<;  par  rapport  aux 
Lettres ,  comiuâ  à  Tégard  de  touie  autre  chofe. 
iioiec,  Epift.  cvj. 

(a)  MemoTta  teneo  ,  dft  Tacite  ,  folitum  ipfutn 
f  Amicoinm.  n^rrare  ^  fe  in  prima  juvtnti^te  Jludium 
Shilofoih  ^  ar  Juris,  ultra  quam  conctfum  Roman* 
ac  Sénat  li  éaijjfe  :  ni  putlentia  matris  incenfum 
Ac  fiagrariUm  ammum  çsi^rcutjftt.  In  viiâjul^  Agri- 

Mij 
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ailleurs  ,    ce   que   nous  avons  acheté , 
nous  TiemportoQS  au  logis  ,  en  qaelqoe 
vaiiTcau  ,  &  là  nous  avons  loy  d'en  ezamt 
lier  la  valeur  :  combien  &  à  quelle  lietire, 
nous  en. prendrons.   Mais  les  Sciences ^ 
nous  ne  les  pouvons  «{^arrivée  meccre  eo 
autre  vaiilèau  qu*en  noftre  ame  :  nous  ks 
avalions  en  les  acheccant ,  Ôc  fortons  do 
marché  ou  infeâs  desja ,  oa  amendez. 
Il  y  en  a  ,  qui  ne  fout  que  nous  en  empef- 
cher  $c  charger  ^  au  lieu  de  nourrir  :  & 
telles  encore  »  qui  foubs  tilcre  de  nous 
~.  gaarir  nous  empoifonnent.  J'ay  pnns  plai« 
£r  de  V(Âr  en  quelque  lieu ,  des  hom- 
mes par  dévotion  ,  faire  vœu  dlgnotance , 
comme  de  chafbté,  de  pauvreté  ,  de  péni- 
tence. Ceft  auffi  chaftrer  nos  appétits  6e» 
fordonnez ,  d'efmouâèr  cette  cupidité  qui 
nous  efpoinçonne  à  Teflude  dés  Livres  : 
&  priver  lame  de  cette  cpmplaifance  vo- 
li^raenfe ,  qui  nous  chatouUk  par  Topi* 
nion  de  Science.  Et  eft  richement  accom- 
plir le  voeu  de  pauvreté ,  d'y  joindie  encore 
^dk  de  refprit.  £1  ne  nous  faut  guère  dt 
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domine ,  pour  vivre  à  noftre  ayfe.  Et  So- 

crate S' nous  apprend  qu'elle  eft  en  nou$ , 

de  la  manière  de  l'y  treuver ,  &  de  s  en 

ayder.  Toute  cette  noftre  fuffifance  ,  qui 

cft  autour  de  la  natufelle  ,  eft  à-peu-prè» 

Yaine  &  fuperflue  :  c'eft  beaucoup  fi  elle  ne 

nous  charge  5c  trouble  plus  qu  elle  ne  nous 

fart:  (  c  )  Puucis  opus  eft  litteris  ad  men- 

tem  bonam^  Qt  font  des  excès  fiebvreux 

de  noftre  efprit  :  inftrument  brouillon  & 

inquiet.  Recueillez-vous  ,  vous  treuverez 

en  vous  les  argumens  de  la  Nature ,  con- 

^  tre  la  mort ,  vrais^,  &  les  plus  propres  à 

vous  fervir  à  la  necefïité.  Ce  font  ceux  qui 

font  mourir  un  Payfan  &  des  Peuples  en-    ^ 

tiers  ,  auffi  conftamment  qu'un  Philofo^ 

phe.  Fuifé-je    mort  moins  alaigrement. 

avant  qu'avoir  veu  les  Tufculanes?  J'efti- 

me  que  non.  Et  quand  je  me  treuve  au     ^ 

propre ,  je  fens  que  ma  langue  s'eft  enri^^ 

çliie  >  mon  cour^Cge  de  peu.  H  eft  comme 

■       % 
(c)  L'on  n*a  pas  befoin  de^  beaucoup  de  fcfenco 
pour  être  bon  &'taifoaiiable.  Stnte.  Epift,  cvi» 
M  iij     - 


ijo  Essais  di  Montaicnh, 
Nature  rac  le  forgea  :  *  Et  ft  targue 
pour  le  confiiéb,  non  cjue  d'une  marge 
natarelle  &  commune.  Les  Livres  m'ont 
fcrvi  non  tant  d'inftru<5Hon  que  d'exerd- 
ration.  Qaoj  ,  fî  la  Science  ,  e/ïàyant  à 
nous  armer  de  nouvelles  deflfènfes  ,  contre 
les  inconvtniens  naturels ,  nous  a  plus  im- 
-  pdmé  en  ta  fant:i(îe,  leur  grandeur  Se  leor 
poids  ,  qu  elîen  a  fes  raifqns  &  fubrilitei 
à  nous  eu  cpavrir  1  Ce  vont  voirement 
fubtilitez  ,  par  oii  elle  nous  erveille  foa- 
vent  bien  vainement.  Les  Autheurs  mcf- 
mes  plus  ferrez  &  plus,  fages ,  voyez  autour 
d'un  bon  argument,  combien  ils  en  fement 
d'autres  légers ,  5c  ,  qui  y  regarde  de  prts, 
•f  incorporels.  Ce  ne  (ont.  qu'a»"e;ùnes  ver- 
bales, qui  nous  trompent.  Mais  d'autînt 
que  ce  peut  eftre  ucilemeiK  ,  je  ixç  les  veox 
pas  autrement  efplufcher.  Il  y  en  a  céans 
^cz  de  cette  condition  ,  en  divers  lieux: 


*  Etj^arme  p^ur  le  cpmbat  :  mais  ce  rCefi  que  d*une 
tparche  futtureUe  ,  &c.  —  ^e  targuer  fignific  pro- 

5 rement  fe  couvrir  eCune  /<»r^c^U  Mr^if c  ^  ef^ecf 
e  toucller  :  Nicot, 


t  Sntferemtnf  frivliu 
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*u  par  emprunt ,  ou  par  imitation:  Si  fe  ' 
faut-il  prendre  un  peu  garde  ,  de  n'ap- 
peller  pas  force  ,  ce  q\n  n*eft  que  gentiilef-. 
fe  :  Ôc  ce  qui  n*eft  qu^aigii ,  folidc  ;  ou  bon,, 
ce  qui  n'eft  que  beau  :  (  d  )  quA  magls  gdf" 
tata  quant  potata  dcUBant  :  Tout  et  qui 
plaift ,  ne  piaift  pas  (e)  uhi  npn  ingenii, 
fed  anlmi  negotlum  agitur*^ 

A  voir  les  elFoits  que  Seneque  fe  donne 
pour  fe  prep'arér  contre  la  mort,  à  ie  voir 
Tuer  d'ahan ,  pour  fe  roicUc  &  pour  s*«r- 
feurer  ,  &  fe  desbatt/e  lî  long- temps  en 
cette  .pcrclie  ,  j'eufle  esbranlé  fa  réputa- 
tion ,  Vil  ne  l'euft  en  niourant ,  très-vail- 
lamment maintenue.  Son  agitation  fî  ar- 
dente ,  fi  fréquente  ,  montre  qu'il  eftoit 
chaud  ,&  impétueux  luy-mefàic.  (  f)  Ma-^ 
gnus  animus  remijjîus  hquitur  j  &  ficu^ 


(d)  Chofes  qui  plaifeot  plus  au  goût  qu'à  ref-\ 
tomac.  etc.  Tu  Te.  Quaft.  L.  V,  c.  ^. 

(e)  Lorfqu'il  n'eft  pas  qt^eftion  de  perfe£lionner 
r«rprit, mais d'aittôUorev  rame. «Tâ/kc.  Epift  2s;..  -: 

(f)  Un  homme  qui  a  Tame  grande  ,  parle  d'une 
manière  plus  indifférente  &  plus  ferme.  Senvc» 
Epift.  cxx.  L'efprit  &  le  cœur  ne  font  point  oppOr 
fê$  Tu»  à  Tautre.  Jd,  Epiit.  cxiv. 


x^x  Es^sAxs  Di  Montaigne, 
riùs  :  — •  Non  efi  àUus  ingénia  j  alius  ani^ 
mo  cohr,  Jl le  faut  convaincreà  fes  ^def- 
pens*  Et  monftre  aucunement  qu'il  eflok 
preffi  de  foa  adverfaire.  La  façon  de  Plo- 
tarque ,  d'autant  qu'elle  efi;  plus  defdai- 
gneufe  ,  &  plus  d'eftendue  ,  elle  cft  ,  fé- 
lon moy  ^  d'autant  plus  virile  &  perfua- 
iive  :  Je  croiro»  ayfement ,  que  fop  ame 
âvoit  les  mouvemens  plus  afTeurez  &  plus 
xeiglez.  L'un  plus  aigu,  nous  pique  & 
nous  eflance  en  furfault  :  touche  plus  l'ef- 
f  lit.  L'autre  plus  folide ,  nous  informe , 
eftablit  &  conforte  conAàmoient  :  touche 
plus  l'entendement.  Celui-là  ravit  nofire 
jugement  :  celuy-cy  le  gaigne.]  J'ay  veu 
pareillement  dtautres  Efcritr,  encorésplos 
rêverez  »  qui  en  la  peinture  du  combat 
qu'ils  foulHennent  contre   les  aiguillons 
de  la  chair  ,  les  reprefentent  fî  .cuifants  » 
il  puifTants  &  invincibles ,  que  nous-mef- 
mes  ,  qui  fommes  de  *  la  voirie  du  Peu- 


*  Dt  ia  lie  du  Peuple.  •*  r^Me ,  c*eft  le  lieu  o^ 
Ton  jette  les  ijnmoA(U«n  iTuoe  ville,  l^mu 
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'  pic ,  avons  autant  à  admirer  l'cftrangeté  & 
vigueur  incogneue  de  leur  tentation  >  que 
leur  refiftance. 

A  quoy  faire  nous  allons-nous  gendar- 
-jnant  par  ces  efforts  de  la  Science^  Regar- 
dons à  terre  les  pauvres  gens  que  nous  y 
voyons  efpandus  ,  la  telle  penchante  après 
leur  befongne  :  qui  rie  fçavent  ny  Ariftote 
ny  Caton ,  ny  exemple  ny  précepte.  De 
ceux-là  tire  Nature  tous  les  jours  des 
effets  de  confiance  &  de  patience,  plus 
purs  &  plus  roides  ,  que  ne  font  ceux  que 
nous  eftudions  fî  ciirieufèment  en  l'Efcho- 
le.  Combien  en  vois-je  ordinal' ement,  qui 
mefcognoiflent  la  pauvreté  î  combien  qui 
défirent  la  mort ,  ou  qui  la  paient  fànsi 
alarme  &  fans  affli^on  l  Cettuy-là  qui 
fouit  mon  jardin ,  il  a  ce  matin  enterré 
fon  père  ou  fon  fils.  Les  noms  mefmès  j^ 
dequoy  ils  appellent  les  maladies,  en  ad^ 
doucifl'ent  &  amoUiflènt  l'afpreté.  Laphtim,^ 
fie  ,  c'eft  la  toux  poiw  eux  »  la  dyfi/ûcerkt 
devoy ement  d'çftomach  innpkurefis,  c^efl 
UA  morfondemcnt  ;  ^  feloa  qu'ils  les 


nomment  doucement  ,  ils  les  {apportent 
auffi.  Elles  font  biengriefves  ,  quand  elles 
rompent  leur  travail  ordinaire  Tils  ne  s'ai- 
litent  que  pour  mourir,  (g)  Sîmp/ex  iik 
&  aperta  virtus  in  obfcuram  &  folcrutn 
Jcientiam  verfajsft. 

Pefcrivoiseecy  environ  le  temps  qa*iane 
forte  charge  de  nos  troubles  ,  fe  croupit 
plu  (leurs  mois^ ,  de  tout  fon  poids  ,  étoià 
fur  raoy .  J'avois ,  d'une  part ,  les  ennemis 
à  ma  porte  :  d*au(re  part ,  les  picoreurs , 
pires  ennemis  :  (h)  non  armis ^  Jtd vidis 
certatùr  :  Et  (  3  )  effayois  toutes  fortes  d'in- 
jures militaires,  à  la  foi^ 

(î)  Hofhséuiejï  d extra  Ixvaque  a  parie  timetubu^ 
VicinaqiiQ  malo  tetz^$  utrwnque  Utiu, 


fç)  Cette  vertu  iimple  &  naïve  a  été  c^in» 
S^e  en  une  fcience-abfcure  &  artificieufe.  Senec. 
E|)iii.  xcv. 

(h)  Ce  n'eft  pss  à  forCè ouverte  qu^on  nous  atta* 
que ,  mais  par  le$  voies  les  plus  lâches  Se  les  plus 
jjfcjuftes» 

(3)  Pac  où  je  me  trouvois  expofé  à  toutes  for« 
tf s  d'injures .  £rr. 

ri  )  A.  4roite  &  à  gauche  j*ai  des  ennemis  rr» 
tfoutables  «  qui  font  4ous  prêts  i  me  détraiiBii, 
0wtL  de  Fonio ,  L.  I,  £lefi.  iij ,  v/  57  ^  t&^ 
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Monftmeufe  guerre  ;  les  autres  agifïent 
au  dehors  :  Cette-cy  encore  contre  foy, 
fe  ronge  &  fc  desFaid ,  par  (on  propre 
venin.  Elle  eft  de  nature  fi  maligne  (&  rui- 
neufe ,  qu'elle  fe  ruine  ^  quant  &  quant 
le  refle  :  &  fé.  defchr:^  &  aefpece  de  rage. 
Nous  la  voyons  plus  fouvent ,  fe  dlfTou- 
dre  par  elle-mefmc ,  que  par  difette  d'aur 
cune  chofe  nccefTaire,  ou  par  la  force  en- 
neniie.  Toute  difcipline  la  fuit.  Elle  vient 
guérir  }a  fedition ,  &  en  eft  pleine  ;  veut: 
chaftier  la  defbbeiffance ,  &  en  monft'rç^ 
Texemple  :  SC  employée  à  la  defFcnce  des  ; 
Loix,  faidlfa  part  de  rébellion  à  l'encontrc; 
des  fîennes  propres.  Où  en  fomraes-nous.î. 
Noftre  médecine  porte  infèdlion.  , 

Noftre  mal  s^enipoironne 

Bu  fecotirs  qu'on  luy  donne.    . 

Çii^)exfuperat  m.tffis  ^  Vigrcfcitque  medcndo, 
(I)  Omniafdtida  nef^nda  malo  pçrmifta  furore^p^ 
jvftijicam  nobis  mentem  avertcre  J^corum^ 


*'  Avec  to4rt  U  rcft»;^  . 
'     (kJ  Le$  remèdes  ne.-éntt  tv'ftigrir  loniftl.  Fsrgi, 

'  (1;  Le  déiutdrc:  ^ui  xegne  £acmi  nous  »  oà,l«r 


%y6  Essais  D^z  M.ôntaicne,^ 

En  ces  maladies  populaires  ,  on  pent 
Jiftinguer  for  le  commencetnenc ,  les  fains 
des  malades  :  mais  quand  elles  vienneoc 
k  durer  comme  la  noflre  ,  tout  le  corps 
c'en  fent ,  &  la  tefte  &  les  talons  :  aucune 
partie  n'eft  exemf  te  de  corruption.  Car  il 
n*eft  air  ,  qui  fe  hume  fi  goulement,  qui 
8'efpande  8c  pénètre  ,  comme  faiâk  la  li- 
cence. Noi  armées  ne  fe  lient  fie  tiennent 
plus  que  par  ciment  eftrangec.  Des  Fran« 
{ois  on  ne  fçait  plus  faire  un  corps  d'ar- 
mée ,  conftant  &  teiglé.  Quelle  honte  l 
Il  n'y  a  qu'autant  de  difcipline  ,  que  nous 
tn  font,  voir  des  Soldats  empruntez.  Quant 
à  nous  y  nous,  nous  conduifons  à  difcre- 
lîon  ,  &  non  pas  (  4)  du  chef  $^  chafcuti 


bien  &  le  mal ,  le  iufie  8c  rinjwfte ,  té  trouvent 
hardiment  confondus  enfemble,  nous  a  privés 
de  làr  proteftion  divine.  dUnlL,  Csrm.  Ixij;  de 
nuPtiis  Pelei  &*  Thetidcs  ^  vf.  40S. 

(4)  Non  à  la  difcretiondtf  Chef,  mais  cbacua 
félon  la.  fienne»  CeChef  fiplB»à.Ëtire  au  dedans 
^tt^auvdehors.  C*eft  le  Commandant  qui  feul  eft 
obligé  de  Ailvre  les  Soldats ,  de  leur  faire l&conr^ 
de  s'accommoder  à  leurs  fantalfies ,  de  leur  obéir  ^ 
è  tout  autre  égard  il  n'y  a  que  licence  &  difibln-^ 
tion  dans,  nos  armées.  -««^  Si  cette  paraphrftfe 
iiarolt  inutile  à  certains  cdti^es  qm  eii^tèadeiift. 
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félon  la  fteane  i JI  a  plus  à  faire  au  de- 
dans  qu'au  dehors.  C'eft  au  commande- 
ment de  fuivre  ,  courtizer  ôc  plier  ^  à  luy 
feul  d'obeyr  ;  tQ«t  le  rcfte  eft  libre  & 
dUIbki.  Il  me  plaift  de  voir ,  combien  il  y 
a  de  lafchetç&  de  pufiUanimitë  en  Tarn- 
bitioni^  par  combien  d'ab^edion  &  de  fêr- 
vitude,  il  luy  faut  arriver  à  fon  but.  Mais 
*  cecy  me  defplait-il  de  voir  des  natures 
débonnaires,  &  capables  de  juftice , fé cor- 
rompre tous  les  jours ,  au  maniement  & 
commandement  de  cette  confufion.  La 
.  longue  fouCance  enigendre  la-  coûdume  5 
4a  cpufhime ,  le  confentement;  &  l'imita- 
tîoop  Nous  avions  a^ez.  d'ames  mal  nées  » 
fans  gafter  les  bonnes  &  genereufes.  Si 
que,  û  nous  continuons  ,  il  reftera  mal 
ayfément  à  qui  fier  la  fanté  det  ceç  Eftat,, 


tout  à  demt-mot,  }e  les  pm  de  eonfidérer  qu'elle 

Souri  oit  être  de  quelque  ufage  à  d*autres,  pwifquf 
ans  ce  niêrae  endroit  le  TraduÛcur  AngloiSj, 
homme  d'efprit ,  s'cjft  £art  éloigné  de  la  penfée 
de  Qlontaguew 

*  t^c  qui  me  dé^hSti  C'eA  de  VOtr  d<S  HSturtS; 

ééibo)uyiircs,€rc.  '•    ^ 


^7^8  Essais  de  Montaigne-^. 

VU'  cas  cjuc  la  Forçuée  nous^a  -redonne.. 

(mj   Hkt^c  JÀltem  everfo  juvencm  fuceurrerc 

■  Qiî'eft  devenu  cet  ancien  précepte  -  [  5  ] 
Qae  les^ldats  ont  plus  à  craindre  leur 
Chef,  que  l'ennemy  ?  &  ce  merveilleux 
exemple  :  ['6j  Qu'un  pommiter  s'e/lânt 
treuvé  enfermé  dans  le  pourpris  du  camp 
de  Tarmée  Romaine  ,  elle  fut  veoe  Tende- 
main  en  defloger  ,  laiflanc  au.  PoiTefîeuf, 
le  compte  entier  de  fcs  pommes  ,  meures 
&  delicieufcs  î  Jf'aymeroy  bien ,  que  noftrc 


X.m)  NVmpèchez  pas  du  àioius  que  ce  jeune 
homme  n'aflîftei'Êtîit  fur  le  penchant  de  farnirre, 
t^îKg.  Geor^i:.  L,  ï  ,  vf.  500  —  Si  je  ne  me  trompe, 
Montapje  veut  parlei"  ici  de  Henri de.Boiirbon, . 
Koi  dt  Xà?ani;e  ,qHi  déven'crRoi'de  France,  après  • 
la  mrtrt  de  Henri  llf ,  iipH  feulement  fauva.rEtat, 
quil  avoit  aflifté  pendiant  la  vie  de  ce  Prince» 
mais  le  rendit  phis  floriflànt  &  plus  redoutable 
^uMt  n'avoit  été  depuis  lon^-teraps. 

C5)  Clçarchys  —  Laced^moniovum  Duxesrepo 
dîfto  difciplinam  militiae  contînfebat ,  idcBtidem 
e^ercitûs  fui  auribus  inculcando,  à  mtiittbHs  Im-^ 
féjatùTcié  fotih  q»ara  hoftcj^meiui  dehtre.  Vd\i 
Aiax.  \j    If,  c.  vij,  in  Extern,  nutrf.  2. 

im  G'éltc^;q*ie  wi^portQfFf*»**» ,  a«  fujttde 
»*armée Us  M.  Scaurus ,  Stratag.  L,  JV.  e.  nktf*nh, 
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Jeunefle  ,  au.  lieu  du^ten;ips  ^^u'elle  em- 
ployé, à  des  perigrinations  moins  utiles , 
&  apprentiflages  moins  honorables ,  elle 
le  mift  ^^.moitié  à  voir  de  là  guerre  fur 
Mer  ,  foubs  quelque  ben  Capitaine  Com- 
mandeur de  Rhodes  ^  moitié  à  recognoif- 
tre  la  difçipline  des   armées  Turkefques.. 
C^r  elle  a   beaucoup   de  différence  ,    & 
é*advantages  fur  la  noftre.  Cecy  en  eûs>- 
que   nos  Soldats   deviennent  plus  licen- 
tieux  aux  expéditions  5  là,  plus  retenus  & 
craintifs.  Car  les  bfïênfes  ou  larrecins  fur 
le  menu  Peuple^  qui-fe  puriiflênt  de  baC- 
toni^des  en  la  paix ,  font  capitales  en  là 
guerre.  Pour  un  œuf  prins  fans'paycr,  ce  , 
font  de  compte   prefix  ,  cinquante  coups 
de  bafton.   Pour  toute  autre  cfaofe  tant 
légère  foit-elle  ,  nonnecefî^re  à  la  nourri- 
ture ,  on  les  empale  ,  ou  décapite  (  7  ) 
fans  déport.  Je  me  fuis'eftonné  en  THif- 
toire  de  Selîfn  ,  le  plus  cruel  ConqUeran^, 
qui  fut  oncqucs  ,  voir  ,  que  lorsqu'il  fub^;^ 

jùgua  rEgyptcv  lies  beaux  jardins  d'àutoocr 

•— — . ■ .       ■  ' I'»*- 


i8o  Essai*  de  Montaign^^* 
de  la  ville^dc  Damas,  tous" ouverts  ,  &aj 
terre  de  conquefte  ,  fan  armëé    campan* 
fur  le  lieu  mefme  ,   furent  lai^z  viergw 
des  mains  des  Soldats ,  parce    qu'ils  n'a- 
Yoient  pas  eu  *  le  fîgne  de  piller. 

Maireft-il  quelque  mal  en  une  police, 
qui  vaille  eftre  combattu  par  une  -j"  drogoc 
fi  mortelle  î  non  jpas  ,   difoit  .Favonios 
(  8  )  Tufurpation  de  la  poi&inon  tyrapnî- 
que  d  une  République.  Platon  (  9  )  de  mef- 
liie  ne  confent  paç  qu'on  face  violence  aa 
repos  de  fon  Pais ,  pour  ie  guérir  5  &  n'ac- 
cepte pas  Tamendement  qui  trouble  &  ha- 
sarde tout ,  &  qui  courte  le  (ahg  &  rufnc 
des  Citoyens  :   Eftabliiïànt  Toffice   d'an 
homme  de  bien  ,  en  ce  cas  ,  de  laiflèr  tout 
là  :  feulement  prier  Dieu  qu'il  y  porte  fa 
main  extraordinaire  ;  Et  femble  fçavoîr 
mauvais  gré  à  Dion  fon  grand  amy ,  d^ 
avoir  un  peu  autrement  procédé.  J'eftoà 


f  Cuerre  Civitê, 

(8;  Dans  la  vie  de  Métreus  Srutus^  «v  Plnfér». 
fue,  cb.  iij.  de  la  verfion  d*^^^ 
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Platonicien  de  ce  cofté-ià  ,  avant  que  j^ 
fceudè  qu'il  y  euft  de  Platon  au  Monde. 
£t  {î  çt.  perfonnage  doit  pureinenp  eftie 
refufë  de  nofhe  conforcc  :  (  luy  ,  qui  par 
la  fincerité  de  fa  confcience  ,  mérita  en- 
vers la  f^ycur  divine  ,  de  pénétrer  fi  avant 
en  La  ChrefHenne  lumière  ,  au  travers  des 
ténèbres    publiques    du  Monde  de  fon 
temps  ^  )  je  ne  penfe  pas  ,  qu'il  nous  fie 
bien  ,  de  nous  laiifer  inftruire  à  Un  Payen. 
Combien  c'eft  d*im pieté  ,   de  n'attendre 
de  Dieu ,  nul  fecours  fimplement  fien  ,  & 
fans  noftrc  coopération  I  Je  doubte  fou- 
vent  ,  {x  entre  tant  de  gens  qui  fe  méfient 
de  telle  befongne  ,  nul  s'eft  rencontré  , 
d'entendement  fi  imbécile  j  à  qui  on  aye 
en  bon  efcient  perfuadé  ,  qu'il  alloit  vers 
la  reformation  »par  la  dernière  des  difibr- 
.     mations  :  qu'il  tiroit  vers  fon  falut ,  par 
les  plus  exprefles  cauCes  que  nous  ayons  de 
très-certaine  damnation  :  que  renverfant 
la  police  »  le  Magiftrat  ^  9c  les  Loix ,  en 
la  tutelle  defquelles  Dieu  l'a  colloque  : 
tmp Ufliant  de  haines  parricides  »  les  covkr 


rages  fraternels  :  appeilant  à  Ton  ayde, 
les  Diables  &  les  Furies  :.il  puifïe  appor- 
.  ter  fecour^  à  la  facr dfain<5le  douceur  & 
juftice  de  la  Loy  Elivine.  L'ambition ,  Ta- 
varice  ,  la  cruauté  ,  •  U  vengeance   n  ont 
point  afTez  de  propre  &  naturelle  impe- 
tuofîté:  amorçons-les  &  les  attifons,  par 
le  glorieux  titre  de  JuftiGe''&   de  dévo- 
tion. Il  ne  fe  peut  imaginet  un  pire  efht 
des  chofes  ,  qu'où  la  mefchanceté  vient  à 
eRî-e  légitime  ,  8c  prendre  avec  le  coogé 
iluMdgiftrat,  le  manteau  de  la  verto; 
[n  ]  Nihii in  fpeciemfallacius  ,  quàmprc- 
va  rellgîo  ,  uj)i  Deorum  nomen  prutnàir 
turfcéUrîbus,  L'^extreme  efpeced'injuflice, 
félon  Platon  ,  [  lo]  c'efl:  que  ,  ce  qui  eil 
injufte ,  foit  tenu  pour  jufte. 

Le  peuple  y  foufFiit  bien  largement  lors, 
"non  les  dommages  prefens  feulement , 


fn)  Rjetv  n*a  une  plus  belîe  ,  mâîs  plus  tromi 
peufe  apparence  qu'une  méchante  Religion  ,  lort 
que  J[e  nom  des  Dieux  lui  fert  de  prétexte  pou 
autorifer  le  crime.  Ttt.  Liv.  L  XXÎX-  n.  xvj. 
*  {lo^  De Republ,  L,  Ih  p.  3^1*  vers  16 CQi^aiea). 
tenient  dii  Livre, 
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(O)  —  Ufiitiqûe  totis 

^Tqut  ade»  turbatur  égris , 

mais  les  futurs  aufîî.  Les  yivants  y  cu- 
rent à  partit ,  fi  eurent  ceux  qui  n'eftoienc 
encore  nays.  On  le  pilla  ,  &  moy  par  con- 
féquent ,  jufques  à  refpérancc  5  luy  ravif-^ 
ftmt.toutce  qui!  ^vbit  à  s'apprefter  à  vi-* 
V  vre  pour  longues  années.  ' 

(p)  .Qua  nequeunt  fecnm  ferre  aut  ahdûcere  , 
perdunt  , 
Et  cremat  infontes  iurba  fcelcjla  cafas. 
Mûris  nulla  fdcs ^.fquMcnfpûpulatibus  agri, 

Ot^tre  cette  fécoul|e^  j'en  foui&is  o^au-' 
très.  J'encourus  les  inconveniens  que  ta 
modération  apporte  eiv,  telles  maladies. 
Je  fuspelaudé  à  toutes  mains.:  Au  Gi- 
belin j'efiois  Guelphe  ,  au  Guelphe  Gi- 
belin Quelqu'un  de  mes  Poètes  di<Sï^bieu 


■  (0)  Si  g:ranas  font  les  ()érordre«;  qui  pafoîflent 
de  tous  côtés  daji?  la  campagne.  Virg.  Erlog,  L 
vf:  II. 

(p)  Car  ces  brÎEranifi  détruifent  ce  qu'î's  ne 
peuvent  point  emporter  ou  amenet  avec  eux.  Tls^ 
n'épargnent  pas  les  cabanes  des  payCans  qu*tls  ne 
mettent  point  à  couvert  d,e  leurs  infultes  \  Se 
Ton  ne  voit  que  ruine  &,  défolation  dans  le» 
fham|>^.,^.v/<^.  Tjtift.  lu  m.  Eleg.  X,i  tf,  d5,. 


cela ,  mais  je  ne  fçay  oii  c'eft.  La  fitua-  * 
tion  de  ma  maifon ,  Se  Taccointance  des 
hommes  de  mon  voifinage  ,  me  prcferi- 
tolent  d'un  vifagc  :  ma  vie  &  mes  ac- 
tions d'un  autre.  Il  ne  s*en   fàifoit  poim 
As  accufdtions  formées  :  car  il  n^jjLyoh 
où  mordre.  Je  ne  defempare  jamais  les 
Loiic  :  &  qui  m'eoft  recherché  ,  m*en  end 
'étn  èe  refte.  C-eftoient  fafpiciôns  muet- 
tes ,  qui  couroient  fpubs  main  aufqueiles 
il  n'y  a  jamais  faute  d'apparence  ,  en  on 
meflange  fi  confus  ,  non  plus  >|ue   d'ef- 
pritson  envieux  ou  ineptes.  J'ayde  or- 
dinairement auxprefomptions  injurieufes^ 
que  la  Fortune  feme  contre   moy  :  pat 
nne  façon  ,   que  ;  ay  dès  .toujours ,   de 
fiiyr  à  me  juftûfier,  exçufef  &  interpréter, 
eftimant  que  c*e(l  ma  confcience  en  com- 
promis ,  de  playder  pour  elle  :  (q )   Perf- 
picuitas  cnim    argumentationc    elevatur»  • 
Et  comme  ^  chafcûn  voyoit  en  moy , 


(q)  Csrle  réiifofmfment  affoèblit  Vhidtnct  ^Cic* 
de  NntMT^  Dttr,  L.  lU»  c.  i?. 
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attfll  clair  que  je  fay  :  au .  lieu  de  me 
cirer  at»ere  de  Taccufation. ,  je.  m'y 
avance  :  &  la  renchery  pluiloft  ,  par  une 
confeffion  ironique  &  moqueufe  ,  G.  je  ne 
m'en  tais^out  à  plat ,  comme  de  chofe 
indigne  de  refponfe.  Muis  ceux  qui  le 
prennent  pour  une  trop  hautaine  con-^ 
fiance,  ne  m'en  veulent  gueres  moins  de 
mal ,  que  ceux  qui  le  prennent  |>our  foi* 
bleflè  d'une  \caufe  indefenfible  :  Nom- 
mément les  Grands  ,  envers  lefque.ls  faute 
de  foumiffion  ,  eft  rextrefme  faute  :  Ru- 
des à  toute  jufHce  ,  qui  fe  côgnjoiil ,  qui 
fe  fent  :  non  deraife  , .  humble  &  fup« 
filante.  J'ay  fouvent  heurté  à  ce  pillier. 
Tant  y  a  que.de  ce  qui  m'advient  lors ,  un 
ambitieux  s'en  fufl  pendu  rlS  euii  fai<fl  un 
•  avaritieux.  Je  n'ay  foing  quelconque  d'ac- 
quérir : 

(r)  Sit  mihi  fuêd  tmnt  tjt ,  «^4»  nûma  j  CT 
,  mihi  vivéun» 

liHêi  fuptrejt  étvi^JS  quidfupertfftwUntDi, 


(r)  due  les  Dieux  me  laifiTeot  jouTr  paifiblement 
4t  peu  gue  j^fti ,  ^  iiiêii\«  de  moitts  >  U  reft«  <to 


1^6  Essais  de  Montaigne-, 
Mais  les  pertes  qui  me  viennent  par  Tiji- 
jure  d'autrny  :  foiclarrecin  ^foic  violence, 
me  pincent  ,  environ  comme  un  homme 
malade  5c  géhenne  d'avarice.  L'ofïèjife  a 
fans  mefue  pli^s  d*aigi:eur  ,  que  n'a  k 
pe-te.  Mille  diverfes  fortes  de  maux  ac- 
courent à-moy  à  la  ,filç.  Je  les  eufle  plas 

«  gaillarde mert  fouffert  à  la  foule, 

•  Je  penfay  desja  ,  entre  mes  amis  ,  à  qui 
je  pourrois  commettre. une  vieillefïè  ne- 
celTiteuCe  &  diigratite.  Après  avoir  rodé 
les  yeux  par  tout  ,  je  me  treuvay  fen 
pourpoint.  Poar  fe  kilîer  tomï»eràplomb, 

N&  de  fi  baut,  il  fdUt  que  ce  fpit  entre 
ies  bras  d'une  aiTedion  folide  ,  vigou*- 
reufê  &  fortunée.  Elles  font  rares ,  s'il  y 
<a.a.  Enfin  je  cogneus  que  le  plus  feut 

t  -eftoit  de  me  fier  à  mpy-mefmc  de  ihoy  ,  * 

&    de  ma  necefïîté.   Et   s'il  m'advenoit 

d'eftre  froidement  en  la  gracè  de  la  fbr- 

;  tune ,  que  je  me  recommenda^e  le  plus 


mes  iours",  s'ils  veulent  bien  m'en  accorder  en- 
core quelques-uns.  Horat.  L.  I.  Kpiô.  xvjij.  vf. 
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Fovt  à  la  mienne  :  m'attacliafle  ,  regar- 

daffe    de    p)us  près   à   moy^    En    toutes 

choCies  les  hommes  fe  jettent  aux  appuis 

eftrangers  ,  pour  efpargner  les  propres  > 

feuls  certains  8c  feuls  puiflants  ,   qui  fçait 

s*en  armer.  Chafcun  cou-t  aiJleurs,&  à  Tad- 

venir  d'autant  que  nul  n'eft  arrivé  à  foy.  Et 

me  reïolus ,  que  c'eftoiennt  utiles  inconvc- 

niens  :  d'autant  premièrement  qij'il  faut 

advertir  à  coup  de   fouet  ,  les  mauvais 

difciplcs  5  quand  laJ^ifon  n'y  peut  affez,  _ 

comme  par  le  feu  ,  &  violence  des  coins  > 

nous  ramenons  un  bois  tortu  à  fa  droic- 

teure.  Je  me  prefche  il  ya  fi  long-temps , 

de  me  tenir  à  moy  ,  ^  feparer  des  chofes  ' 

eftrangeres  :  toutes-fois  je  tourné  encore 

tousj:)u:s  les  yeux  à  codé.   L'inclination  ,  ^ 

un  mot   favorable- d'un  grand  ,  un  bon 

vifage',  me   tente.  Dieu  fçait  s'il  en  efl: 

cîierti  en  ce  temps  ,   &  quel  fens  il  porte. 

J'oys  encore  fans  rider  le  front ,  les  fu- 

bomem^ncs  qu'on  me  faid  pour  me  tiret 

et^  place  marchande  :  ôç  m'en   deffends  fi 

mollement,  qu'il  fembk  que  je fouftife^ 


a.88  Essais  de  Montakïke, 
plus  volontiers  d'en  eftre  vaincu.  Or 
un  E^ric  fi  indocile ,  il  faut  des  badoi 
nades  ;  de  faut  rabattre  &  refTerrer  à  bol 
coups  de  mail ,  ce  vaiflieau  qui  fe  de| 
prend  ,  îe  dcfcouft ,  qui  s'efchappe  &  det 
robe  de  foy.  Secondement ,  que  cet  ace) 
dent  me  fervoit  d'exercitation  ,  pour  wi 
préparer  à  pis  :  Si  moy  ,  qui  ^  &  par  If 
bçncfice  de  la  Fortune  ,  &  par  la  con^-^ 
tion  de  mes  moeurs  »  efperois  eftre  des 
derniers  ,  venois  à  eftre  des  premici» 
attrape  de  cette  tempefte.  M'inftruifant 
<ie  bonne  heure,  à  contra'mdre  ma  vie; 
&  la  rahgerpour  un  nouvcleftat.  La  vrayc 
Hberté  ,  c>ft  pouvoir  toute  Aofe  for 
foy.  (s)  Potentijfimus  tft  qui  fe  àaéet  in 
potefta^e^  En  un  temps  ordinaire  6c  trai^ 
quille  ,  on  fe  prépara  à  des  accidents  mo- 
dérez &  communs  :'mais  en  cette  confùr 
£on,  où  nous  fommes  depuis  trente  ans, 
toi}t  homme  François ,  foît  en  paiticu- 


(s)  Celui-là  eft  très-pUilTant  qui  fe  maînttent  en 
Ik  propre  pniOknce.  —  J*ai  appris  de  M,  Barbey- 
tftc  gnt  (t  mot  tf  ims  Scaffue  :  ^fifi,  ic. 

litr. 
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Kcr  ^  foit  en  gewral ,  Cs  voit  à  chafque 

beure,  fur  le  poiiK^  de  Tentier  renvcrfft» 

ttientde  fa  fo.tune.  D'autant  fau^UEenic 

fon  cou'-dge    fouii^y^de  provifions  plut 

fortes  de   YJgoureufes.  Sçachons  gré  aa 

fort ,  de  nous  avoir  fai£t  vivre  en  un  fie» 

|dc ,  non   moi ,  languiflknt ,  ny  oyCf  i 

Tel  qui  ne  Teuft  eflé>.par  autre  moyea, 

fe  rendra  fameux  par  fon  malheur.  Gom^ 

jne  je  ne  Us  guère  es  HiAoires  »  ces  €on«» 

^    iiifions  des  autres  Eftats ,  fans  r^ret  d« 

se  les  avoir  peu  mieux  confiderer  pre«» 

^'  fent  :  ainfi  fdi^  ma  curio£té ,  qoe-je  m'ag* 

^    ^ée  aucunement  de  voir  de  mes  yeux  >.-€€ 

4K)table  fpeâacle  de  noftre  mort  publia 

^  -que.  Ces  fymptofmes,  &  (a forme.  Et 

'    puifque  je  ne  la  f^^  ,u  ois  retarder  ,  ûiit 

^    content  d'eûre   deftiné  à  y  affîiler,.  & 

'^  m'en  inftrui  eJ  Si  cberchons-nous  evidem* 

^    ment  de  reco^ioiÛre  en  ombre  mefme  » 

^  4c  en  h  fable  des  Théâtres  »  la  montre 

'^^ «les  jeux  tragiques  à£  Thuàiaine  fortune. 

Ce  n'eft  pas  fans  con^paffion  de  ce  que 

/^  aoos  oyons  :  mail  uquï  aous  plaifocf 
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d*efveiller  noftre  dcfpl.'ifi'* ,  par   la  rarcrf 
de  ces   pitoyables,  événements.    Pien  ne 
chatouille  ,   t^ui  ne  pince.  Et  les    bonJ 
Hifto  iens   fiiycnt  comn.e  une  e^u    <i6i- 
mante  ,  &,  mer  moite  ,  des  nar  arlons  cal- 
tties   pour    fegaijre":   les  fedirious  ,     ks 
guerres  où  ils  fçavcnt  ^^ue  nou^  les   ap- 
fêlions.  Je  double  fi  je   puis  afTez   bon- 
fieftement  advouer  ,  à  combien  vil  prit 
du  repos   &  tranquillité  ie  ma  vie  :  je* 
tay  plus  de   moitié  pall?e  en  la  ruine  dé 
Inon  Pays.  Je  mie    donne   un  peu    trop 
bon    marché    ék    patience  ,  '  es     acci- 
dents qui  ne  me  faifi/ïent  au  propre 'f^ 
pour  tac  plaindi'e  à  moy ,   regarde  non 
cant  ce  qu'on  m*ofte  ,  que  ce,  qui  me  reftc 
de  fiiuve  ;  &  dedans  &  dehors.  Il  y  a  de 
la  coalblation  ,  à  cfchever  tacftorft  l'un  , 
cantoft  Vautre  ,  des  maux  qui  nous  gui- 
gnent de   fuidte  ,  &  ^  affennent  aitleurs  ^- 
autour  de  nous.  Auffi  ,    qu'en    matière 
d'intereÇs  publics  ,  à  mefure^que   mon 
-»ffei^on  eft  plus  uoiverfellement  efpan- 
e  ,  elle  en  eft<fla$  foible.  Jotnft  ^*ii 


txvREllL  CHA^.  XII.  ,  xpï 
eft  vray  à.4emy  :  (t)  Tantum  ex  publias 
malis  fend  mus  ^  quantum  ad  privtnàs  res  ^ 
pertinet  ^Ec  que  la  fanté  ,  d'od  nous  pàt- 
tifnftl ,  eftoit  telle  ,  qu'elle  foulage  elle- 
tnefine  le  regret  ,  que  nous  ea  devrions 
avoir.  C  eftoit  fancé  ,  mais  non  qu'à  !•( 
cpmparaifon  de  la  maladie  qui  l'a  fuiviCi,^ 
Nous  ce  jfommes  cheus  de  gueres  hauc^ 
La  canuption  5ç  brigandage  ,  qui  eft  ea 
dignités. en  ofEre  ,  me  fcmble  le  moins 
fupportable.Onnous  voile  moins  injurieux 
fement  dans  uii  bois ,  qu'en  lieu  de  feor 
reté.  C*eftoit  une  jointure  univerfèlle  d©. 
membres  gaftez  en  paiticôlier ,  àl'envy  les 
uns  des  autres  :  &  la  plus  part  d'ulcères 
/envieillis ,  qui  ne  rece voient  plus  ny  nd 
demandoieht  guerifôo»  Ce  croulemenc 
don^m*anima  certes  plus ,  qu'il  ne  m'ac*  , 
tetra  ,  à  l'aide  de  ma  canfcience  ,  qui  fo 
portoit  npnpaifibleraent  feulement ,  mais 


il)  Que  des  nianx  publics  ,  nous  n'en  reffentons 
que  ce  qui  concerne  notre  intérêt  particulier.' TiV^ 
Livt .  dans  le  difcours  qu'il  prête  i  Hannibali  I* 
XXX.iC»liv. 


Xft  EsiAt9  DE  MoNTAtGHS,' 

fer^mcot  j  &  ûe  treiivois  ea  qooy  a 
flaiadre  de  0107.  Auffi  ,  comme  K 
o'eovoye jamait  noo  pfus  les  macix,^ 
les  biens  tous  pars  aux  hommes  ,  ma  f:^ 
tîot boftce  temps-là,  outre  fou  o;Ji0i 
*-&  ainfi  que  f*m$  cUé  je  ne  puis  rien , il' 
feu  de  chofes  que  je  ne  puUIè  avec  t 
Elle  me  domia  moyen  d^ervcUle-  ta 
mes  provifions ,  &  de  porter  1j  mi'" 
«ievam  de  U  playe  ,  qui  euft  purte  vtlcr 
tiers  plus  outre  :  &  efprouvjy  en  maf* 
tien  ce  ,  que  j'avois  quelque  'tenue  *  ct^ 
tfclii  Fbrtunë':  &qu"ame  faive perdre ffl* 
arçons ,  il  ialloit  un  grand  heurt.  J<' 
le  ^  pas  pour  l'irriter  à  me  faire  r^ 
charge  plus  vigou^eufe.  Je  fuh  foafe 
tireur  :  je  '  luy  tends  les  mains  r  fci 
Dieu  qu'elle  k  contente.  Si  je  fe»  I' 
aflkuts  ?  fi  fais.  Comme  ceux  que  la  trt 
teffe  accable  &  poffcde,  fe  kiffcntpor 
tant  par  intervales  f  cartonner  à  qudp 


t  TlatttT, ,  âfHAiêiHf.  -•  Taftonntr  i$»  tM»» 


Livre  III,  C  h  a  p.  ^ÎI.  a^  j 
fîlaîfir  ,  &  leur  efch^pe  un  foufri^  :  je 
puis  aulîî  aiTer  fur  inoy  ,  pour  rendre 
Uioneflat  ordinaire  jpaifîblie,  5c  defchatgé 
^*ennuy€ufe  jrtiisgintttion  :  mais  je  mer 
laille  pourtant  à  boutades  ,  furprendre 
des  morfures  de  ces  malplaifantes  penfëei 
qui  me  battent  pendant  que  je  m'arn^je^ 
pont  les  chailTer  ,  ou  pbur  les  luidfer, 

Voicy  un  autre  rengrcgêment  de  itial , 
qui  m 'arriva  à  la  fiii té  du  refté.  Et  dehors 
àC  dedans  ma  maifon* ,  je  fus  accueill]^ 
d*unc  pefte  ,•  vehentéfite  au  prix  de  tourè 
autre.  Car  comme  les  cOt^  fains  font 
/ubjèâs  à  plus  griéfves  niala<fes,  d*au* 
tant  qifilsné peuvent  èftre  fofcez  que  par 
ceUlcs-là  :  aulfi  mott  air  très- falubre,  orf 
d'aucune  mémoire  ,  Id  contagion  ,  bîeôr 
f^ije  voifmé  ,  n^avoin  fceu  pi^endre  pied  ,• 
^  venant  à  s*empoifotiner  ,  j^irodtrifit  deiT 
effets  eftranges. 

•  (0)  Miftà  femçn  ^  juvitium  Hénfantitr  funerd  , 
HAllum 


(i)  Les ieunes  k  les  vieux  meuren(|>è)e-nièle  eiî 
N  iij 


1^4  Essais  di  MoNTAicni; 

SavAcafùî  ProferfinA  fngit, 

3*eus  afeuflFrir  cette  ^  plaifânte    coodh 
lion,  que  ta  veuc  de  ma  tnaifon  m'ei^ok 
«firoyàble.  Tout  ce  qui  y  eftoit  ,  e/lpit 
fans  garde  ^  &  à  Tabandoti  de  qui  eu 
avoit  envie.  Moyqm  fuis  fî  hofpitalicr  » 
fus  en  très-peniWe  quelle  de  retraidle, 
pour  ma  famille.  Une  famâle  ei^rée, 
iaifaot  peur  à  fes  amis  ,  &  à  foy-^inefme, 
é£  liorreur  ou  qu'elle  diejchafl  à  fe  pla^ 
cer  :  ayant  à  changei:  de  demeure  ,   fou- 
dain  qu*un  de  la  froiipe-  comnietiçoit  à  ft 
doirloir  du  bout  du  doigt.  Toutes  mak« 
dies  font  alor^  prinfes-  pour  pefte  :  on  ne 
fe  donne  pas  le  loi£r  de  les  recognoif- 
fre.  Et  (feule  bon  ,  que  félon  les  reigics. 
de  l'Art ,  à  tout  danger  qu'on  approche  > 
âl  faut  eAre  quarame  jours  en  tranfe  de  et 
tnal  :  l^magmatioa  vous  exerçant  cepen-» 

N 

m  '    '■  «^—i ^— ^— — ^M^— 

un  même  Ipur:  &  niri  mortel n^échapçe  à  Vinesco- 
rabic  Proierpine.  Hcrat.L.  I.  Od.  xxviij.  vj  i9. 

*  Cette  épithete  efVici  fort  mal  placée ,( fi  je  ne 
me  trompe.  Le  mot  de  çcfante  y  vienrtroit  beau, 
coiip  mieux  :  car  à  quoi  bon  plaifaiieer  dans  un 
*'f  jet  fi  fuaefte  ?  Je  ne  raûroi$  croire  ^uc  Mootjif  - 
Ce  l^U  oublié  jura«e*4*,  *_ 


Livxs  in.  Chai».*XII,      t^f 
Txt  à  fa  mode ,  &  enfiebyrant  voftre  fanté 
efme.  Tout  cela  iti'eoft  beaucoup  moins 
>uché  ,  il  je  n'euflè  eu  à  me  refTentk  de 
i  peine  d'aufuy  ,  &  fervir  dx  mois  mife- 
ablement  de  guide  à  cette  caravane.  Cat 
e  porte  en moy  mes  prefer vatîfs ,  qui  font , 
efolution  ,  &  fouffrance.  L'apprejienfion. 
n^  me  preilè    guère   :  laquelle  on  craint 
particulièrement  en  ce  mal.  Et  iî  eflahé 
fçul ,  je  Teuflè  voulu  prendre ,  c*euij  efté 
une  fuide.,    bien  plus  gaillarde  &  plus 
eiloi^ëe.  C'eft  une  mort ,  qui  ne  me  fem- 
h\e  des  pires.  Elle  eft  communément  cour* 
te  ,  d^eftourdilTement ,  fans  douleur ,  con- 
folëc  par  fa  ponditioçi  publique  1  fans  cé- 
rémonie ,  fans  deuil ,  fans  prejpfe.  Mais 
quant  au  Monde  des    environs ,  la  cen-  " 
tiefme  partie  des  âmes  ne  fe  peut  fauvçr. 

(x)  — —  Videos  defer.taque  régna 
Paftorum ,  ^  longe  Jaltus  Utfque  vscantex^ 

En  ce^Ueu,  mon  mieilleur  revenu  eft  ma-* 


(x)  Vo\is  auriez  vu  les  campagnes  &  les  bois 
cbangés  en  de  vaftes  défertr.  Virg.  Georg.  L.  III, 


a^  Es<àxs  i>i  MoNTAiGNt»* 
nuel  i  Ce  que  cent  hommes  cravâilloient 
pour  moy ,  cliauraa  pour  loûg-tcmps.     - 
Or  lors^ ,  quel  eïemple  de  refolution 
j\t  vifnics-nottS  ,  en  Ja  {implicite  de  tout 
ce  Peuple  ?  Généralement  ^  chafcun  -re- 
nonçoit  au  fobg  de  la  vie.  Les  raî£p$ 
demeuiCfit    fufpendus  aux    vignes  ,    le 
bien  principal  du  pays  ;  tout  indifibremo 
lâent  fe  preparans  Se  attendans  la  mort  » 
à  ce  foir  ,  ou  au  lendemam  :  d'ua  vifage 
6c  d'une  velx  fi  peu  eflFrayée  ,  "qu*H  fexn- 
bloit    qu'ils   eufleht  compromis  à^  cette 
fiece/Tité  ,  Se  que  ce  fufl  une  condamna- 
tion univerfeHe   &  inefvitabîe.  Elle  eft 
tousjours  telle;    Mais    à   combien    peu 
tieat  la  rcfofation  au  mourir  ?  La   difr 
j^ce  &  digcrence  de  quelques  heures  ^ 
la  feule  confiijeration  delà  compaignie, 
fious  en  rend  rapprehenfion  diverfe*  Voyc* 
ceitt-cy  5  pourcé ^^ijs  medrentenmçfme 
mois  j  enfans  ,  Jeunes  ,  vîeillarcfe  ,  Us 
ne  s*eftonnent  plus  ,  ils  ne   fe  pleureoc 
'j>lus.  J*^en  vis  qui  craignoient  de  demeurer 
i^mcre ,   çomsat  eu  uiw  barriWe  M^^ 


^ 


Livre  III;  Chap.XII.  1^7 
tiiâe  :  Et  n'y  cogneus  communément, 
autre  foing  que  des  fepultures  5  il  leur 
fafchoit  de  voir  les  cqrps  efpars  emmy  lc$ 
champs ,  à  la  mercy  des  beftes  ,  qiiiy  pleu- 
réreiit  incontinent.  Comment  les  fantàifies 
liumaines  fe  defcoupent  1  I>s  Neorites  » 
(11)  nation  qu* Alexandre  fubjugua ,  jet* 
tent.les  corps  des  motjts  au  plus  profond 
de  leurs  Bois ,  pour  y  eftre  mangez  :  Seule 
fcpulture  eflim^e  entr*ctiX  hcurcufe.  Tel 
fain  faifoir  desja  fa  fofTe  :  d'autres  s'y  cou- 
choient  encore  vivans.  Et  un  manœuvitt 
des  miens  ,  avec  fes- mains  &  fes  pieds, 
attira  fur  foy  1^  Terre  en  mourant.  Eftoit^ 
ce  pas  s'abrier  pour  s'enHormi;:  plus  à  £011 
ayfe ,  d'une  ejîtrepvinfe  en  hauteur  aucu- 
nement pireiile  à  celle  des  Soldats  Ro- 
mains ,  qu'on  treuva  après  la  journée  de 
Cannes ,  (  ix)  la  tefte  plongée  dans  des 
trous  qu'ils  avoient  hiÙs  U  ^coinblez  de 
kurs  main<  ,  en  s'y fttffbquaht  ?  Somme, 


(II)  I>i(fdore  deSiclIe\  h,  XVII.  C.  çr. 


toute  une  Nation  fut  incontinent  par  q& 
ge  }  iog^e  en  une  marche  qui  ne  cède  tn 
roideur  à  aucune  refolution  eduàhée  & 
confultée. 

La    plus  part  des   inftra^ons    de  k 
Science  ,  à  nous  encourager  ,  ont   plus 
de  monfhe  que  de  force ,  &  plus^d'orne- 
ment  que  de  {\mù.  Nous  avons  aban- 
ëc^nné  Natnre  ,  &  luy  jouions  apprendre 
^  fa  leçon  l  elle ,  qui  nous  menoit  /i  heuren- 
{ement  &  fi  feurem'ent  :  Et  cependant  , 
les  traces  de  fon  inftruéHon  «    &  ce  f  ea 
qui,  par  le  bénéfice  de.riçdorance  ,  refte 
de  fon  image»  empreint  en  la  vie  de  cette 
courbe   ruflique  d*hon;mes  impolis ,  ia 
Science  e(l  conuainte  de  l'aller  tous  les 
jours  empiuntant ,  pour  en  faire  patron 
&  fes  difciplis  ,  de  conftance  ,  d'innocen- 
ce,  âc  de  tranquillité.  Jl  fait  beau  voir  »* 
que  ceux^cy  pfeins  de  tant  de  belles  cog« 
nokfances^ ,  aycnt  à  Imiter  cette  fottc  fim« 
pHcité  ,    &  à   l'imiter  ,    aux   premières 
aâionsde  la  vertu  :  &  que  noftreSapicnce    , 
— «renne  des  Belles  mefines  ,  les  plui 


,  LicvREllI.  Cma>.  XII.      t^f- 
utiles  enfeignemens  ahx  plus  grandes  6C 
necçilaires  parties  de  noftre^vie  :  Comme 
il  nous  faut  vivre  &1  mourir  ,  mefnagec 
uos  biens,  aymer  &  eflever  nos  enfans> 
entretenir  juftice  :  Singulier  tefmoignage 
de  liiuihaine  maladie  :  &  que  cette  raiToa; 
qui  fe  manie  à  noftre  pofle  ,  treuvant 
tousjours  quelque  diverfité  &  nouvelletë  ,^ 
ne  lai(ïë  chez  nous  aucune  trace  apparente 
de  la  NatiiTe>Et  en  ont  hiù  les  hommes^ 
comme   les  Parfumiefs  ,  de  lîhuile  :  ils 
l'ont  "fophifliquëe    de  tant  ,d*afgumenta* 
lions  ,  &c  fîe  difcous  appeliez  du  dehors^ 
qu'elle  eçL  eft  devenue  variaMe  ,  &  parti* 
culie  e  ^  cha£cun  :  &.  a  perdu  Ton  propre  ^ 
viTage ,  confiant  &  univetfel.  Et  nous  faut 
en  cbei  cher  tefmoignage  de  ^eftes  ^  non 
fubje^l  à  fiivear  ,  corruption  ,  ny  à  diver- 
fité  d'opinion.  Car  il  ejl  bien  Vray ,  qu  el- 
les mefmes  ne  vont  £as  toiis|ours  exa^e* 
ment  dans  1^  route  de  Nature^  mais  ce 
qu'elles  en  defvoyent ,  c'eft  fî  peu  ,  que 
vous  en  appercevçi  tousjours   To^niere  : 
toQt  wd  que  les  chevaux  qu'on  mené  ea 


\ 


^oo  Es  s  Air  DB  Monta  icnt; 
itkaîn  font  bieit  des  bonck  &  des  efcas 
^^.mais  c*eft  a  la  longueur  de  k. 
longes  :  &  fuivedt  neaocm^ins  tomf 
les  pas  de  ccky  qui  les  gufde  :  &  cois 
'  royfeau  prend  fpn  vol ,  maî^  (oé 
feridede  fa  filière:  (y)  Exi/ia,  torme^ 
hêlia  ^  morbos ,  naufragia  meduart.  >  • 
ut  ntdlofis  malo  tyro^  A  <quoy  noosii 
cette  ciiriofité  ,  ^  dr  préoccuper  toos 
hicefiyeniehts  de  lliamaine  Nacare,' 
noos  prépara  ayec  tant  de  peine  à  fr 
çontredccettx-mefint ,  qui  n'ont  à  f-^^ 
ventute  point  à  nous  tootfaer  ?  < z)  (  f 
rem  paffis  ^rifiîtîam  facît ,  pttl  pojfe*  ^ 
feulement  (  13  )  le  coup  «  niais  le  ^^ 
Icpetnous  frappe.  )  Ou  comme  tepi- 


(r)  Repréiè^tezvons  d'avance  PeKîl,  (a 
tiirc,  ks  guerres  ,  les  ma'adies,  les  nanfhr 
C  SBn0c.  Epift.  xp>.  )  afin  que  nul  accident  w^ 
paroifïè  nouveau ,  8c  ^ue  vous  y  foyez^-fuitt  p 
paré,  nrf   Epift.  107*  J 

(z)  Lorfque  nous  nous  fiippofons  en  daflgcr* 
Sniffrtr  un  maF,  nous  fèntons^  ïe  même  déphil 

eue  ceux  qui  l'ont  fouffert  aftueileînent.  Stu^ 
pifr.  ixidv.  ^    X 

9re}9tnm.  SeHH«  Bpiftislj«ff ,  ^*  " 
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fiebyreux  j  car  certes  cettç  fîebvrc ,  al&r  de . 
à  cette  heure  vous  faire  donner  le  fouet , 
parce  qu'il  peui  advenir  ,  que  Fortune 
..Ypu$le  fera  foùf&ir  un  jour  :  &  prendre 
Toftre  robe  fourrée  dès  la  S.  Jean^  pour- 
ce  que  vous  en  aurez  befoing  à  Noël  î 
Jettez-vous  en  Texperience  de  tous  Je$ 
maujc  qui  vous  peuvent  arriver ,  nommc-^ 
ment  des  plus  extrêmes  :  efprouvez-vôus 
là,  difent-ils^  affeUrez^voas  là  Au  re- 
bours, le  plus  facile  &  plus  naturel ,  fe- 
roit  en  defcharger  mefmè-  fa  penfée.  11$ 
ne  viendroipt  pas  af6z  tofl  ,  leur  vray 
eftre  ne  nous  dure  pas  aâèz  ,  il  faut 
que  noftre  efpric  les  cftende  8l  les  allon- 
ge,  6C  qtf  avant  la  main  il  les  incorpore 
CQ»{by ,  &  s*en  entretienne,  comme  s*il9 
ne  poifoisnt  pas  raifonnaLkment  à  nos 
ttns.  IW  poiferont  affez ,  quand  ils  y  fe- 
ront ,  (  dit.  un  des  Maiftres ,  non  de  quel- 
que tendre  feâe  ,  mais  de  la  plus  dure  ) 
(  14)  cependant   favorifc-toy  :  croy  ce 

mmmmmmmmamÊmmmmmmtmmÊmitmmÊmmmÊimmmmmmmmmmimmimi^mmm 

i  <i4}£ti3tnfifutiuttmeft9%iiodittvataolorîfuir . 


que  ta  aimes  le  mieux  :  que  tè   fert-iT 
d'aller  recueillant  Se  prévenant   ta  maie  , 
fortune  :  &  de  perdre  le  prefen^ ,  par  la 
crainte  du  futur  :  &  eftrè  de  cette  heure  - 
miferable  >  parce  que  tu  le  dois  eftre  avec 
le  tems  ?  C^  font  ce?  mots,    *  La  Science 
.  nous  faid  volontiers  un  bon  office  ,  de 
nous  inftruire  bien  exaôement  des  dimen- 
fions  des  maux  i      ^ 

(a)  Cur$r  ofHens  mortalÎA  corda. 

Ce  feroit  dommage  ,  fi   parti^e  de   leut^ 
grandeu-  efchrtppoit  à  nolhe  fentiment  & 
cognoifTance. 

Il  e/l  certain ,  qn*à  la  plus  part ,  ^l 
préparation  à  la  mort  a  donné  plus  de 
tournent,  que  n'a  fùift  la  fouffirapce.  il^ 
fut  jadis  véritablement  di<^  ,  &  par   un 


•ccurrpre?  Satîs citd  dolebit,  cùrn  vertçrît  .Int''f-- 
d^nl  tibi  meliora  promitte.  —  Et  qiwties  încerta 
ermït  omnia,  tibKfevc,  crede  qjiod  navis,  &c. 
Scnec^  Epift.  xiii  Quae  ifta  *TTYentia  eft,  ma^ùm 
fuum  antcccdere    ïd.  Epifl.  xcviî.  .    -^ 

.    *  Conim«  ceçlçft  ironique ,  nous^d-rions  aujour- 
d'hui,  La  Science  nom  fend  vraiment  un  grand  fer-  . 
^iee ,  &c.    ^  '"~ 

Ta)  Prfr  dts  foucis  eut  fans  nouj  aignifant  Vtfprit, 
K'r^,  Georg.  ÏM  I,  vféi2t.  " 


LiviElIt,  Chap.XII.      jojr 
'  bî^n  judicieux  Autheur ,  (  b  )  Minus  afficic 
fenfus  fmgatio\  quam  cogitatio.  Le  fentî- 
xnent:  de  la   mort  pteTente  nous  aûimo 
far  fois  de   fQy-mèfmc  ,  d'une  propipte 
refolution  ,  de  ne  plus  cvicer  ^hofe  du 
tout  inévitable.  Plufîeurs  Gladiateurs  fe 
font  veus  au  temps   pafTé  ,  après .  avoir 
couatdement  combattu ,  a^aller  courageu- 
fement  la  mort  :  oôians-Jeur  gofier  au 
fer  de  Fennemy' ,  &  le  convians.  La  veue 
edoignëé  de  la  mort  advenir  a  befoing 
d'une  fermeté  Içnte,  &  difficile  par  côn- 
fequenc  4-iburmr,  Si  vous  ne  fçavez  pa^ 
,  mourir ,  ne  -vous  cjiaille  ,  Nature  vous  en 
infqrraera  fur  ^le  champ  ,  pleinement  &  - 
fuffifamment  :  elle  fera  exadenîent  cette 
befongne  pour  vous  :  n'en  empefchez  vof- 
tre^foing.'  ^ 

(cj  Incertam  fruftrA  nfbrtales  fitnerts  hotam 
iluétritis  ,  ^  qnâ  fît  mor>  aditura  via. 
Propert.  L.  II.  Ehg   xxvij.-  vf.  t  ,  2. 


0>)  Nos  Cens  Tont  moins  Frappés  'Te  Ta  Touffran-» 
te,  que  de  la  crainte  du  mal  j^tntil,  Inft.  Orat. 
l.  l  c.  xi).  . 

^  (0)  Pauvres  moriels»  voas  cherchez  en  vamto 


J44  EsiAtf  DlMoÎT'rATGKt  ï!' 

Ifmna  mitur  eerti^m  fubito  p^rfim  ruintjp»  » 
Xiuod  iimios  ,  Jt^ius  fufiinmjpi  din. 

Nous  troublons  là  vie  par  le  foing^cie  la 
mon,  dCiz  mort  par   lé  foing  de  la 
vie.   L'une   nous  ennuyé  ,   l'autre^  nous 
efiraye.  Ce  n*eft  pas  contre  la  mort,  que 
nous  nous  prepa^fis  ,  c*eft  chofe  trop 
momentanée: Un  quart  d'hèore  de-paffioa' 
faiis  coofequeuce  ,  fans  ncrifancé,  ne  mé- 
rite pas  des  préceptes  particttUers.  A  <Kft^ 
Vray  ,  nous  nous  préparons  contre  les 
préparations  de  la  mort.  La  Philofo|^ie 
IK>us  ordonne  d^avott  la  mort^  touf  joilft 
devant  lés  yeux ,  de  la  prcroir  &  coniîdè- 
rer  avant  le  tênùips  ,  8c  nous  donné  après , 
les  reigles  8C  les  précautions ,  pôïir  prou- 
TOir  à  ce  que  cette  pfevoyince  &  cette' 
penfée  ne  nous  bic/Te,  Ainfl  font  lesTVle- 
décins.,qui  nous  jettent   aùiT  maladies, 
afin  qu*ils  ayent  ou  employer  leurs  cfro- 


tnomeitt  fitcènaîn  en  tr^pat,  8(  par  où  la  mort 
vienTIra  vour^.  trouver.  —  tl  y  a  moins  de  peine  à 
fouffrîr  lédovp  tarai ,  que  d'être  tourmenté  Inc^-  , 
•parafant  de  1»  crainte  d'ea  être  fiaH^éj, 
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gués  &  leur  Art?  Si  nous  n'avons  fceo  vi- 

•vrç  ,  G*eft  injufticp  de  nous  apprendre  à 

mourir  ,  &  difformer  !a  fin  de  fon  total. 

Si  nous  avons  fceu  viv  c  conftamment  & 

.tranquillement,  ncu$  fçauîops  mouiirdc 

mçfme.  Ils  s'en  vanteront  tant  qu'il  leuc 

plaira  ;  (  d  )  Totapkilofophoram  vùa  com* 

mentatio  mortisefi,  Rfais  il  m'eft  advis  , 

que  c*cft  bien  le  bout,  non  pourtant  le 

but  de  la  vie.  C'eft  fa  fin ,  fan  extrémité, 

non  pourtant  fon  ob)et.    . 

Elle  doit  eftre  elle-mefire  à  foy  fa  vi- 
fée  ,  fon  deflcin.  Son  droit!  eftude  efl  fç 
rcigler  ,fe  conduire ,  fe  fouffirir.  Auinom- 
bre  de  pluficuts  autres  o$ces  ,  que  corn* 
prend  le  gênerai  &  principal  chapitre  de 
fçavoir  vivre ,  t^c^t  article ,  de  fçavoit 
n^ourir  :  &  des  plus  légers  ,  fi.  noftr^ 
crainte  ne  lui  donnoic  poids; 
-  A  les  juger  par  rutilité ,  &  par  la  vé- 
rité naïfve  ,  les  leçons  de  la  fimplicité  ne 

■II.  I.  I     I M        I   II  •      Il       I     .1  iiii    II  ^  <i   ■ 

(a)  Toute  la  vîô  des  PhiloftphaïL  pft  une  étttdfi 
4e  U  mort.  çiç.  XuCc  (^uicft.  L.  L  c.  auLX.      .    |b 


5^^  ^sSAiS'DE  Montaigne» 
cèdent  gaeres  à  celles  que  noue  prefcitt 
ia  dodrinc ,  au  contrai-e.  Tes  hommes 
font  divers  en  Centiinentôc  en  force  siliei 
faut  mener  à  leur  bien  ^  feion  euxi  &pv 
routes  diverfes* 

kofpu. 
^    Je  ne  vis  jamais  Payfande  mes  voiiiûs^ 
eptrer  en   cogitation  ,  de   quelle  conte- 

.  nance  &  a/Teurance  ,  il  pa^eroit  cette 
heuie  dernière':.  Nature  lui .  apprend  à 
ne  fonger  à  U  mort  ,  que  quand  il  fe  ' 
meurt.  Et  lors ,  il  y  a  meilleure  grâce 
qu'Ariftote  ,  lequel  la  xhbrt  prefTe  dou- 
blement, fie  par  elle  ,  &  par  une  ^  lon- 
gue préméditation.  Pourtant  iiit -ce  1* opi- 
nion de  Cefar ,  que  la  ^oins  prenaeditéc 

,  mort  ,  eftoir  la  plus  beuretife  ,  fie  plus 
defchargëe.  (  f  )  Plus  doUt ,  quam  necejfc 
cfi  ,  ^ui  ante  doUt ,  quhm  neceffe  efi.  L'ai-» 

.   (c)  Sa'nç^îfftgager d«n^  une  rouffe  particulière» 
je  me  laiflTe  coHdtltré  au  gré  du  vent.  Horat.h,  t. 

<0  Cekiî  qui  s'afflige  avant quMIfoîtnéceflaire, 
^'^îge  plu!s»^u'il  n'eft  xiécellaice.  Sâncc,  xcvii/. 


LïVrï  m.  Chai».  XII.      i&p. 
greut  de  cette  imagination  naiftde  noflre 
curiofité.    Nc>us>  nous  empefchons    touf- 
feurs ainfi  :  voulant  devancer  &  régenter 
les      prèferiptions     natu»*elles.    Ce   n'efl 
cju*aux  Doé^euis ,  d'en  dilner  plus  mal  , 
tous  fains  3  &  fe  renfroigner  de  l*itfiage 
«Je  U  mort.  Le  commun  na  befoing  nyde 
remède  ny,  de  confolation  ,  qu  au  heurt  ^ 
&  au  coup  :  &  '  n^en  Confidere  qu'autant 
jliClement  qu'il  en  *  fouffic.    Eft-ce  pas  ce 
que  nous  difons  ,  q'jr  la  ftaj  idité,  &  Faute 
tfapprchenfion  du  \'u'gtti  e  ,  luy  donne 
cette  patience  aux  màûx  pre fehs ,  &  cette 
profonde  nonchalance  des   finifties  acci- 
^ns  futUis.,:   Que  leur  ame  pour  eftre 
plus  crafle  ,  Se  obtufe  ,  cft  moms  pene^ 
trahie  8c  agttable  } ,  Pour   Dieu  ,   s'il  eft 
ainfi  ,  teno|}S  dorefhavanc  efchole  de  XeC^ 
tîfe.  Ceft  rextremc  fruit  ,  ^ue  les  Scien, 
ces  nons   promettent  ,  auquel   cette- cy 
condui^t  À  doucement  fes  difciples. 

Nous  n'aurons  pas  ,  faute,  de  bons  rc- 
gens ,  interprètes  de  la  fimplicité  natu- 
relle ;  Socrates  en  fera  Tun.  Çat  d%  c^ 


5ôfi  Essais  Dç  Mok^aignb,' 
450*1!  m'en  fouvient  ,,il  parle  environ cfi 
ce  fens,  aux  Ju?;es  qui  délibèrent  de  fa 
vie  :  (  15  )  «  ^'ai  peu'-  ,  A^e/ïicurs  ,  fi  je 
M  vous  pae  de  ne  me  faire  mourir  ,  que 
»  que  je  m'enferre  en  h  délation  de  mesac- 
»  cuCatcars ,  qui  eft  :  Que  je  fais  pius  ten^ 
99  tendu  que  hs   autres  :  comme    ayant 
•»  quelque  cognoîjfance  plus  cachée  ,   det 
»  ckofes  qui  font  au  dejfus  &   au   deffous 
»  de  nous.  Je  fçay  que  je  n'ay   ny  itt-' 
9ù  quenté  ny  recogneu  la  mort ,  ny  n'ay 
w  veu  perfonne  qui  ait  effayé  îes  quaii* 
Mtez,^  poùl^m*en  infttuire.  Ceux  quib 
»  craignent  ^  piefuppofeot  la  cognoiftre  : 
»>  quant  à  moy.,   je  n^  fçay  ny  quelle 
»  elle  eft ,  ny    quel   il  fai£l  en   l'autre 
w  monde.  A  ra^ventare  eft  la  mort  chofe 
M  indifférente  j  k"  tadventure    defirabk. . 
»>  Il  eft  à  croire  pourtant  ,  &  c'e^l  une 
99  tranfniigration    d'une  place  à    autre  » 
?9^ié)  qu'il  y  a  de  ramendemeôt  d'aller 


CiO  Tout  ceci  eft  extrait  tlé  VAftltgitdt  S^tréh 
r^  dans  Platon. 
'16;  Si  verg  ftint  «Ltift  dicuntor»  migrationem 
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••  vivre  avec  tant  de  grands  pcXonnage» 

«treCpaflèz  :  8c  d*eft^e  exempt  d'avoir 

'99  plusaff.ieà  Juge^  «ùques  &  co  rom- 

•»^pas.  (17)  Si    c*eA  un  aneantilkment 

»  de  noftre  eftre  ,  c  eft  encore  amendc- 

0»  ment  d*enrer  en  une  longue  3c  poifîble 

•>  tïm€t.  Nous    Dc    fen  ons    rien  de  plus 

»>  doux -en  la  vie  ,  qu'un  repos  &  fora- 

a»  tneil  t^-anquiUe  >  Se  p 'oFond  fans  fonges. 

9i  Les  cbofes  que  je  fç  y  cflre  mauvaifes, 

»3  (  1 8  )  comqi^  d'ufFenfer  fon  prochafn  , 

»  &  defobeir  au  Su|e  rieur  ,  foit  Dieu  , 

»»  foit  boçnme ,  je  les  efvite  foigneiifement  : 

•»  celles  defqueiles  je  ne  fcay  ,  fi  elles  font 


tHe  mortem  ^  !n  eas  oras.  qaas  qui  è  vîtft  excefl^ 
run' ,  ;ncolt»nt:  id  muUô  jam  biatiu»  eft.  Ut 
inmi  ab  iis ,  qtri  &  jtidicuin  numéro  haheri  vohini» 
«varens ,  ad  eoi  venire ,  qui  verc  i"â»ces  appel- 
lântur  ,  MintKDi,  Rhadamantum ,  Alacum,  Trip« 
toleman  ,  cunv>Qireque  eos  qui  jnftè ,  Se  cum 
fide  viyeriot.  Ccfviit  les  fiaroiej  de  Socrate ,  traàut" 
Ut  du  Grct  de  Platon  pétr^icertn,  Tufc  ^ux\ï.  h. 
I.  c.  xl). 

(l*>  dve  fenfus  extifiguitur  f  morf^ut  «i  fçmn^ 
■fimilisffl ,  qui  nonnnn^uam  ,  etiamftne  vifis  fimniê» 
Tum  ,  plHcatiJJÏrnam  quietem  affert  ;  D:i  béni ,  ^Htd 
lucri  efi  emtfi!  Paroles  de  Socrat«,  traduite!  par 
Ctceron.  Tufc.  S^^^,  L.  1.  c.  x?i. 


51Ô  EsiAIS   liE^MONT  AIGNB, 

•?  bonfees  où  mauvaifes,  je  ne   les  fçaH- 
%>  rois  cr^ind' e.  Si  je  m'en  vais   mourir, 
»(i^y^  Vous  hdllè  en  vie  :  les  Dieoi 
»>  feuls  voyent ,  à  qui ,    de  vous   ou  àe 
•^  moy  ,  ii  en  ira   mieux.  Pauquoy   pour 
•a  mon  regard,  vous  en  ordonnerez  ,  com- 
*3  me  it  vousfilaira.  Mais  félon  ma  façon 
iç  de  conEeiller  les  cbofes  jufles  ôc  utiksi 
»  je  dy  bien  ,^ae  pour  voft'e  confciena 
#»  Vous  feriez  mieux  de  m'efl^Irgir ,  fi  vous 
»3  ne  voyez  plus  avant  que^  moy  en  ma 
3>  caufjB.   Et    jugeant  félon   mes  à^oos 
^5  pafréefr,  &  publiques  ,  &  privées  ,  fciôo 
»  mesiûçentions,  &  félon   le  :profit  que 
^  tirent  tous  les  jours  de   ma  convetfi* 
03  tion  tant    de   nos   Citoyens  jeunes  ft 
»  vieux  ,  &   Iç  frui£l  que  je  vous  fày  à 
»  tous ,    vous  ne   pouvez  duement  vous 
«3  defcKargcr   eipvers  mon  mérite  ,  qu'en 
»  ovdpi\ndnt ,  que  je  fois  nourry  ,   atten^ 
»  du  ma 'pauvreté  ,  au  Prytanée ,  aux  def- 
»  pens  publiques  :  ce  'que  fouvent  je  vous 
»  ay  veu  à  moindre  raifon ,  odroyer  à 
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*•  d'autres.  Ne  prenez  pas  à  obftin^itjion 
ao  ou  defdaing  ,  que ,  Suivant Id ccurtunie ^ 
*>  je  n'aille  vous^  {ti|^  liant  ô6efmouvant  à 
»3.  conipMferation.  J'«y  des  amis  &  despa* 
a»  rents  ,  n'eftant  ,  comme  Jid  Honte r,e  ^ 
•o  engendre  vff^t  bok ,  ny  de  pierre  ,  nén' 
»:>  pluvq«e  les  auf^es  V- capables  de  fe  pce- 
•»  fentcr  ,  avec  des  larmes  ,  &  le  deiiil  :  ^ 
•a  ay  troi^  enfants  cfplb'-ez  ,  dequoy  voUs 
activera  pitié.  Mais\je  fcroy  honte  à 
M  ïM>ftrc  Ville  ^  en  Taage  que  je  fuis  ,  & 
to  en  telle  réputation  de  fagcflè  ,  que  m'en 
•9  voici  en  prévention  ,  de  m'aller  defnaét^  ^ 

*5  tre  à  fi  lafçhes  contenances.  Que  di* 
»  roit-on  des  autres  Athénien^  \  J  ay  tpuC* 
3>  jours  admoneftë  ceux  qui  m*ont  ouy 
39  parler  ^  de  ne  racheter  leur  vie ,  pat  un€ 
M-a£lion  deshéimefte.  Et  aux  guerres  dç 
y>  mofi  pays  à  Amphipolis  »  à  Potidée  ,  à 
»>  Délie  ,  &  auttes  ou  je  me  fuis  ttcuvé j^ 
90  j'ay  montre  par  cffe<5t ,  combien  f  eftoy 
in  loing  de  garantir  ^a  fcureté  par  ma 
M  honte.  Davaiitage  j'interefferois  voftc# 
a»  devoir }  de  vous  convierois  4  à^ùt^^^Ê.^..^. 


f. 
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m  lâidts  :  car  ce  ,n*çfl  pas  à  mes  prières  dt 
m  vous  pe'faade!:  :  c*eft  aux  r  .Ubns  prcr 
m  &  folides  de  la  Jullîce.  Vous  avez  jve 
9  aaz  Dkuz  d'<iiofi  vous   maîatcek.  II 
*>  femble  oit ,  ^e  )e  vouluâè  fonpf»' 
a»  nec  &  r«criirir.€t  «  <f e  o«  cioire  pÊ, 
m  ^'û  y  «I  aye.  Et  jncy^merme  rcpo» 
s»  goe'^oy  contre  moy  ,  <le  ce  croire  pok 
'  «•  en  eiu  ,  comniejc  doy  :  metle&acA 
•>  leur  conduire  :  &  ne  rcœeccaiit  pot* 
»  r/ert  en  leurs  mains  imoa   afiùic.  Jl 
•>  m  y  fie  du  tout  :  &  tiens  poor  cert  un, 
•9  (  io  )  qu'ils  fe»-ODt  en  cecy  ,  ielon  qoî 
m  fera  plus  propre  à  tous  ôc  à   moy.  ÎM 
»  gens  de  bien  ny  vivans  ,  ny  monSi 
mr'oat  aocruoejnent  ^à    fe  craitid^-e  dci 
»  Dieux.  »  VoyU  pas  uo  plaMoy^  ,  pm- 
Irile ,  d*nne  hauteur  inimagiiiable,  8c  enr- 
ployé  en  quelle  neceffité  î  Vrayemeiic  « 
fut  laiCofi  >  c|«'tt  te  préfet  À  cdoy  qse 
ce  g*'and  Orateur  Lyfias  ayoît  Ihîs  par  tCak 
pour luy  :  ezcetlemineiit  façonné  afi  %te 
|udteiatrë  :  m?is  indigne  (f un  fi  aoble  cA^ 

Buncl. 
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'  ftiîncl,  Euft-on  oui  de  la  bouche  de  Soctji. 

1  tes  une  voix   fuppliante }  cette   fupcrbe 

i  vertu  ,  euft-elie  calé -au  plus  fort  de  fa 

I  montre  î  Et  fa  ricjie  &  pui^fante  nature 

(  cuft-ellé  commis  à  Tart  fa.deffenfe  :  &  en 

i  fon  plus  haut  cffay  ,  renoncé  à  vérité  fit 

;  naïfveté ,  ornemens  de  fon  parler,  p9urf# 

!  parer  du  fard  ,  des  figures ,   &  fpience 

l  d'une  Oraifon  appjrinfe  }  Il  feit  très-fage- 

i  inent>,  &  félon  luy  ,  de  ne  corrompre  une 

I  teneur  de  vie  incorruptible  3  &    une  Ç, 

!  (ainde  image  de  Thumaine  forme  ,  pour    • 

"*  allonger  d'un  an  fa  décrépitude  :  &  trahir 

l'immortelle   mémoire  de  cette  fin  glo- 

s  rieufe.  Il  devoit  fa  vie  ,  non  pas  ^  foy  ,  ^ 

I  mais  à  l'exemple  du  monde.  Seroit-cepas 

dommage    public  ,    qu'il  l'eufl  achevée 

1  d'une  oifive  8ç  dtfcure  façon  ?  Certes  une 

fi  nonchallante  fie  molle  confideration  de 

fa  mort  3  meritbit  que  la  pofterité  la  con- 

fideraft  d'a)itant  plus  pour  luy ,  ce  qu'elle 

fit.  Et^il  n'y  a  rien  en  la  Juftice  fi  jufte , 

^  que  ce  que  la  Fortune  ordonna  pour  fa 

cecommendation.  Caries  Athéniens  eureat 

f  Tome  FUI  Or 


.  ^14  ESÇAIS   DE   MoNTAIfeNÊ," 

çn  telle  abomination  ceux  qui  en  avoienî 
«fté  catife  ,  qu'on  les  fuyoit  comme  pcr- 
fornes  excommuniées  :  On  tenoitpolk 
tout  ce  à  quoy  ils  avojiènt  touché  :  (ii) 
perrohnc  à  Tcftuve  ne  iavoit  avec  çux , 
pcrfonnc  ne  les  faluoit  ni  atcoincoit  :  fi 
<ju  tnfiu  ne  pouvant  plus  porter  cette 
haine  publique  ,  (ix)  ils  fe  pendirenr 
eux-mcfmcs.  Si  quelqu'un  efHmc  que, 
farmy  tant  d'autres  exemples  que  j'avoisi 
choifir  pour  le  fcrvicc  de  mon  propos ,  & 
dits  deSocrates,  j'ayc  mal  tri^cettuy-cy: 
&  qu'il  juge  ,  ce  difcours  eftre  cslevë  au- 
dcBus  des  opinions  communes  ,  je  l'ay 
laid  à  eCciem,  car  fe  juge  autrement  :  Et 
tiens  que  c'eft  un  dif cours,  en  rang,  8£ 
tn  naïfveté  bien  plus  arrière ,  &plus  bas , 
que  les  opinions  communes.  Il  reprefcnte 
en  une  hardiefle  inartificielle  &  fecurité 
«nfentlne  la  pure  &  première  impreffion 


(il)  fout  ceci  eft  copié  >fidèleittent  d'un  Traité 
fjte  ^lutarque ,  intitulé  :  DeVenvit  ^4t  U  Ttainfu 
t,  iij.  de  la^Traduftioii  d'Amyo^ 
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^  ignorance  de  J^atnre.  Car  il^eft  croya»  ' 
bleV,  que  nous  avons  naturellement  crain- 
te de  la  douleur  5  mais  non  de  la  mort ,  a 
caufe.  d'elle. 

C*eft  une  partie  de  noftre  Eftre  ,  non 
moins  eflentîelle  que^  le  vivre.  A  quoy 
faire ,  nous  en  auroit  Nature  ^engendré  la 
haine  &  l'horreur  ,  vcu  qu'elle  luy  tient 
rang  de  très- grande  utilité  ,  pour  nourrir 
ia  fuccefïion  5c  viciflitude  de  fcs  ouvrages:^ 
Et  qu'en  cette  République  univerfelle  , 
elle  fertplus  de  naiflance  &  d'augmenta- 
tion que  de  perte  ou  ruyne  ?  ^ 

(g) ..  Sic  remm  fumma  novatur  ; 

Lucret*  L.  It  v/l  74. 
{2 3)   Mille  animas  ma  necata  dedii, 

La  deffkillancc  d'une  vU  y  eft  hpaffqgt 


(g)  Ainfi  toutes  chofes  fe  renouvellent. 

(23)  Je  ne  fais  <Coh  M^mtagn*  a  tiré  ces  paroles  ^ 
ni  far  confé^uent  quel  efi  leur  •ùrai  fens  dans  teri* 
ginal.  Xluant  a*  fens  qui  ctnnent  à  l*i$fage  que  Mon* 
tdSne  en  fait  ici ,  il  nous  le  dotMê'  Ulùmimc  ini'^ 
médiaîement  apr-ès  les  avoir  citées,  —  Enfii ,  j'^ai 
appris  de  M,  Barbey  rac  ,  que  ces  paroles  fe  trouven0 
dans  Ovide,  DE  FASTIS ,  L.  I,  v/)  3#0 ,  wi  ce  Pottc  ' 
parie- des  abeilles  oui  naifi^nt^  à  Cê  qu'il  croit ^^ 
(a  carc^Jfç  d'un  hitf  mnh  2*'*»  ^  léiffi^*^ 


or 


fi6  Essais  trt  Montaiôhé, 
de  mille  autres  vies»  Nature  a   empreint 
atix  beftes ,  le  foing  d'elles  &  de  leur  con- 
fervation.  Elles, vont  jufques-là,  decraii»- 
drc  leur    eiApirement ,  de  fc  heurcer  & 
bleffer  :  que  nous  'les  encheveftrions  Se 
battions  >  accidents  fnbjêds  à.  leur  fens 
êc  expérience  :  Mais  que  nous  les  tuerons, 
elles  ne  le  peuvent  craind;:e  ,  ny  n'ont  h 
faculté  d'imaginer  &  conclurre  la  mort. 
Si  dir-ôn  encore  qu'on  les  void  ,    noo- 
feulemeut  la  fouffrir  gayement  :  (la plus 
part  des  chevaux  henniiTent  en  motirant  i 
les  cygnes  la  ^chantent  :  )  Mais  de  plus  , 
la  rechércbcr  à  leur  befoing;  comme  por« 
tent  plufîeurs  exemples  des  éléphants. .  ' 

Outre  ce  ,.  la  iâçon  d'argumenter ,  de  - 
laquelle  fe  ftrt  icy  Socrates  ,  eft-elle  pas 
admirable'^  efgalemjnt ,  en  fimplicité  & 
en  véhémence  "ï  Vrayment  il  eft  bien 
plus  ayfé  de  parier  comme  Ariftote  ,  & 
vivre  comme  Cefar  ,  qu'il  n'eft  ayfé  de 
parler  &  vivre  comme  Socrates.  Là  ,  loge 
l'extrême  degré  de  perfedion  &  de  diffi- 
^^1  l'art  n'y  f  eut  ipiudrc.  Or  nos  f*- 


Livre  III.  Chap.  XII.  J17 
cultes  ne  font  point  ainfi  drefRes.  Nousnô 
les  c/Tâyons  ,  ny  ne  les  cognoîflbns  :  nous 
nous  inveftiiîbns  de  celles  d'autruy^  èc 
laiflbns  chômer  les  nofties.  Comme  quel- 
qu'un pourroit  dire  de  moy  :  que  j*ay  feu- 
lement faié^  icy  un  amas  de  âeurs  étran- 
gères ,  n*y  ayant  fourny  du  mien  ,  que  le 
fiiet  &  les  lier. 

Certes  j*ay  donn^  à  l'opinion  publi- 
que ,  que  ces  parements  empruntez,  m'ac- 
compaignent  :  mais  je  n  entends  pas  qu'ils 
me  couvrent,'  &  qu'ils  me  cachent  :  c'eft 
le  rel>oujçs  de  mon  de/Iein ,  qui  ne  veux 
faire  diontre  que  du  mien  &  de  ce  qui  eft 
mien  par  nature  :  Et  fi  je  lô'en  fuflècreu, 
à  tout  hazard  j  j'euilè  pàiié  tout  fin  feul. 
Je  m'en  charge  de  plus  fixt  ,  tous  les 
«  jou^s  ,  outre  ma  prôpoiîtion  Se  ma  forme 
première ,  fur  la  fantaific  du  fiecle  :  &  par 
oifîvetë.  S'il  me  meflied  à  moy,  comme 
je  le  croy  ,  n'importe.  :  il  peut  eftrc  utile 
à  quelque  autre.  Tel  allègue  Platon  '8c 
Homère ,  qui  ne  les  vid  onques  :.&  nioy, 
ay  prias  des  lieu;t   alfez,  ailleurs  qu'en 

Oiij 


5iS  EssaIs  dï  Montaigne,' 
kur  fource.  S^ns  peine  &  fans  ruf&fance  ^ 
ayant  mille    volâmes  de  Livres  autour 
de  moy  ,  en  celuy  oii  j*efcris  ,  j'emprun- 
teray  prefentemcnt  s*il  me  plaift,  d'une 
douzaine  de  tels  ravaodeurs ,  ^ns  quç  je 
ne  feuillette  gueres  ,  dequoy  efmaillcr  le- 
tfaïé^  de  la  Phyjtonomie.  Il  ne  &ut  que 
iEpiftre  liminaire  d*un  Allemand  pour  me 
&rcir  4'allegations  :  &  lious  aUoàs  quefèer 
'  par  là  une  friande  gloiie  ,,  k  pipper  le  fot 
monde.  Ces  pati/fagesde  lieux  a>mmuns  , 
dequoy  tant  de  gens  mefns^ent  leur  jeftu- 
de ,  ne  fervent  guère  qu'à  fDbjeds  «com- 
muns r  &  fervent  à  nous  montrer ,  non  à 
nous  »  coaduire   :    ridicule    fiui^  de  la 
Science ,  ♦  que  Socrates  exagite  fî  pl^i- 
famment  contre  Euthydemus.  J'ay  veu. 
fidre  des  libres  de  ch^fes ,  ny  jamais 
eftudiëes  ny  entendues  :  TAutheur  com- 
mettant; à  divers  de  fes  amis  {(avants ,  la 
recherche  de  cette-cy  ,  &  de  cette  auuc 
matière  »  à  le  baftir  :  fe  contentant  poEC 
fa  part ,  4'ejn  avoir  projeté  le  deifein ,  fie 

mmurmmmmmmmmmmmmmmmm' 
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lié  par  fon  induftrie  ,  ce  fagot  de  provi- 
lionsincogneuesj  aumbkiseft  fieni 'encre, 
6c  le  papier.  Cela  ,  c*eft  achetter ,  ou  em- 
prunter ua  Livre  ,  nqn  pas  le  faire.  C'efl 
apprendre  aux  hommes  ,  non  <ju*on  fçaîc 
faire  un  Livre  ,  mais  ,  ce  dequoy  ils  poo^ 
voient  efke  en  doubte^  qu'on  ne  le  fçait 
pas  faire.  Un  Prelident  fe  vancoic  où  j'ef- 
cois  ,  d*avoir  amoncelé  deux  cetït  tant  de 
lieux  eftrangers  ,  en  tjA  fien  Arreft  prefi- 
dental  :  En  le  prefchant  ,  il  eââçoit  la 
gloire  qu'on  luy  en  donnoit.   Puâllanime 
&  abiurde  vanterie  à  mon  g^é  ,  pour  un 
|«l  fubjc6t&  telle  perfonne.  Je  fais  le  con- 
traire :  êc  parmy  tant  d'^mpruSks,   fuis 
bienayfe  d'enpouvoirdeCrob^r  quelqu'un  ^ 
^e  defguifauc  &  diSbrmanc  à  nouveau  fer- 
vice.  Au  ka£|rd  ,  que  je  laiâè  dire ,  que 
^  c  eft  par  faute  d'avoir  entendu  fon  naturel 
ufage  ,  ft  luy  donne  quelque  particulière 
adireffe  de  ma  main  ,  à  ce  qu'il  en  foitd'au?^^ 
tant  moins  purement  eftranger.  Ceux-cy 
mettent  leurs  larrecins  en  parade  &  eit 
compte»  Attffi  ont-ils  plus  de  crédit  aux 

Oiy      ' 


Loix  que  moy.  Nous  antres  Namralifles  « 
cftimons ,  qu'il  y  aye  grande  &  incompa^ 
fable  préférence  ,  de  f  honneur  de  riûvcn- 
tion  ,  à  rhonmeur  de- Fallegatîon.    ,     .  , 
Si  j*ettflc   voulu  parler  par  Science» 
feuflè  parié    pluftoft.    J'eufTe    cfcrit  da 
temps  plus  voifin  de  mes  eftudcs ,  que  j*a« 
vois  plus  d'efprit  &  de  mémoire  :^t  me 
fufTe  plus  Bé  à  la  vigueur  de  ctt  aage<-là» 
qu*àcettuy-cy  ,  fiytVL&  voulu  faire  mcf- 
tier  d'efcrire.  Etquoy,  fi  cette  feveur  gra- 
lieufe  ,  que  la  Fortune  m'a  n'aguere  of- 
ferte par    rentfemife  de  cet    ouvrage , 
m'eufl  |)eu  rencontrer  en  telle  (aifon-  au 
lieu  de  ceÛewy ,  ou  elle  eft  efgaleçient 
deïïrable  à  poSèâer  ,  Se  prcfte  à  perdre  ? 
Deux  de  mes  cognoiffants  ,  grands  hom' 
mes  en  cette  faculté  »  ont  perdu  par  moi- 
tié ,  à  mon  advis  ^d'avoir  refufé  de  fe 
mettre  au  jour  ,  à  quarante  ans ,  pour 
attendre  les  foixante.  La  ïiaturitë  a  fe$ 
defFauts  ,  comme  la    verdeur  &  pires  ? 

Bt  autant  eu  la  vieilleflè  *  incommode  à 
• 

^  ïnhalfiU.  - 
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cette  nature  de  befongnc ,  qu'à  toute  autre. 

Qittcon<Jue  met  fa  décrépitude  fous  la 

pxe/ïe  ,  fai^  folk  ,   s'il  èfpere  en  eiprein- 

dre  des  humeurs,  qui  ne  fentent  ledif- 

•  gratië  ,  lerefveur  &  TafloMpy.  Noftre  Ef- 

prit  fe  confHpe  &  s'efpeffit  en  vieilUflant. 

Je  dis  pompeuferaent  &  opulemment  il* 

gnorance  »  &  dis  la  Science  maigrement&: 

piteu^ment.  AccefToirement  cette-çi,  6c 

aceidentalfement  :  cellejà    cxpreiïèment  „ 

&  principailement;  Et  ne  craide  à  point 

nommé  de  rien.,  que  du  tien  :  ny  d'uucupe 

Science  ;  que  de  celle  de  rinfciencc.  J*ay 

choifi  letemps^  oiî  ma  -vie,  que fay  à 

ftind^  y  |c  fay  toute  devant  moy  :  ce  qui 

en  refte ,  tient  plus  de  la  mort.  Et  de  ma 

mort  feulement ,  fi  je  la  rencontre^  ba-^ 

billatde  ,  comme  font  d?autre$  »  donne-- 

rois-)e  encore  volontiers  ailvis  aa  peuple 

en^défloge^nt^  / 

Socratei  a  efté  un  exem|>laire  parfaid 
!en  tputes grandes  qualitez.  Pay  defpit,' 
•qu'il  euft  rencontré  un  corps  fi  diigratié  j^ 
comme  ils  difénç.,  &  fi  di&onvenabk.i  lit 
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beauté  de  fon  ame  :  Luy  £  amoureux  6c 
û  bSoU  de  la  beauté.  Nature  luy  £t  inftf 
tkc  II  n'eft  rien  plus  vray-femblable  , 
que  la  conformité  3c  relation  du  Corps  à 
l'Efprit.  (hy  Jfyfi  animi  ,  r^agni  refin , 
quali  in  corpore  locati  fini  :  mulea  énim 
corpore  exiflunt  ,   qiu  acuant    mtntem  : 
multa  »  quA  obtunianu  Cett;uy'Cy   pade 
d'une  laideur  deCnaturée ,  ^t^ifibrmit^  de 
membres  :  mais  nous  appelions  iaidettr 
auiïi^une  mefavenance  au  premier  regard, 
qui  loge  principallement  au  vifage   :  & 
nous  defgoute  par  le  teint ,  une  ^che , 
une  rude  contenance  ,  par,  quelque  caufe 
fouvent   inexpUcaJblè ,    en  des  membies 
pourtant  bien  o^dotmex  8c  entiers.  La  lai- 
deur., qm  reveftoit  tine  ame  très-belle  en 
La  Boètie ,  eftoit  de  ce  predicament.  Cette 
laideur  fuperficlelte ,  qui  eft  toutesfois  h 
^u$  jmpeiiçufe  ,  eft  de  moindre  pre|u^ 


/h>  M  ifi^ortç  Ifeaucoup  dans  quel  corps  TAnie 

f  oU  logée  ;  car  bien  de*^  qualités  corporelles  fervent 

à  aiguifer  refprît  5  &  bien  d^autres  à  rémQuffift. 


LivreIII.  Chàp.  XII.  5z$ 
'^f  à  Peftat  de  l'efprit  :  &  a  peu  de  certitude 
^  eli  l'opinion  des  hommes.  Uautre  ,  qui* 
**  d'un  plus  propre  nom,  s'appelle  difFormité. 
^  plus  l'ubftantielle  ,  porte  plus  volontiers 
'  coup  jufques  ^au  dedans.  Non  pas.touc 
'  foulier  de  cuir  biai  liffé  ,  mais  tout  fou- 
^'  lier  bien  formé ,  montre  i'interiejire  forme 
^    du  pied  :  comme  Socratei  dilbit(i4)de 

•  C  ^5  )  ^"^  laideur  ,  qu  elle  en  accufoit  jufte- 
^[  ment  autant  en  fon  ame  ,  s'il  ne  l'euilcor- 
^  rigée  par inftitution.  Mais  en  le  difgptjje 
'•     tiens  qu'il  fe  mocquoit  fuivant  fon  ufage  : 

&  jamais' ame  fi  excellente  ne  fe  fit  elle- 

•  jnefrae, 

-  Ip  ne  puis  dire  afïez  fouvent ,  combien^ 
j*eftime  la  b^uté  ,  qualité  puifTante  Se  ad^ 
yantageufe.  (  i^  )  il  l'appelloit ,  une  courte: 
tyrannie  ;  Et  Platon  ,   la  privilège  de  na^ 


(24)  Cieef,  Tufc.  Qïijeft.  t.  IVt  c.  xxxvîj.  &  Or- 
Fàio ,  cap»  V. 

(25^SeIon  Tédition  «fAbs!  l'Aneifer  in  4to  tm 
1588-  On,  a  mis  dans  les  fuivMutes,  de  Va  penne ^, 
paroles  moins  diftinftes  ,  &  dont  la  t^gotl  iVB.fe: 
oréfenjte  pas  aiKmeot  à  Terj^jU 
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iun.  Nous  n'en  avons  point  qui  la  fur- 
paflè  en  crédit.  Elle  tient  le  premiçr  rang 
au  commerce  des  homme*  :  elle  fe  pre- 
fente  au  devant  :  fcdui^  &  préoccupe  noA 
tre  jugement ,   avec  grande  authorité  & 
merveilléufe   impreflion.  Phryné  perdoic 
facaufe  ^  entre  les  marnrd^un  excellent 
Advocat ,  -Oix  )  fi ,  ouvrant  fa  robe,  elle 
n*euft  ebrrompn-fes  Juges  ,  par  l'efclat 
,  de  ÙL  beauté.  »  Et  je  treuve  que  Cyrus  » 
Alexandre  4  Cefar  ,  ces  trois  Maiffares  du 
Monde  »  ne  Tout  pas  oubliée  à  faire  leurs 
grandes  ^flaires  :  Non  a  pas  le  premier 
Scipion.  Un  meûne   mot    embraâè  eo 
Grec  le  bel  6c  le  bon.  Et  le  Sr  Efpric 
appelle  fouvènc  bons ,  ceux  qUv*ii  veut  dire 
beaux.  Je  mamtieadroy  volontiers  lerai^ 


(27)  Sextus  EmpiricQS  adverf.  Mathemattcos, 
L.  II.  p  6s*  Phrjnê^^um  eam  deftiuUnte  Hyperid» 
^jfet  cottdemnandA ,  fraÛâ  tunicâ  ET*  nud»  peOort  éut 
fedfs  Judicum  provflutSt  pltupùfuitpropterfêrmMm 
Ad  ptrfiMuUnàwn  Judiciéns  ,  quam  fatrtni  vis  df» 
tendu  duintUien  qni  rapporte  la  même  chofe  % 
donne  auffi  à  Phryné  Tinvention  de  Texpédienfi 

Îui  lui  gagna  la  taveur  de  fi»  Jugfs  .*  ir^  OnO. 
.  II.  c.  x^,  ^^A«/»/f  ciifaUhoimeiu:  àHn^eride» 
VXULp,  5i?Q% 


LivuEin.  jChap.  Xir.  3if 
des  biens  ,  félon  (]^ue  portoit  la  chanfon  ^ 
(  i8)  que  Platon  dit  avoir  efté  triviale  , 
prinfede  quelque  ancien  Poëte  :  Lofante^ 
la  beauté  ,  la  richejfc.  Ariflote  dit ,  (i^  ) 
appartenir  anx  beaux",  le  droidt  de  com- 
mander :  &  quand  il  en  efl ,  de  qui  la 
beauté  approche  celle  des  images  des 
-pieux ,  que  la  vénération  leur  eft  pareil^ 
lement  deue.  A  celuy  qui  lay  dcmandoit^ 
(  }o)  pourquoy  plus  long-temps  &  plus: 
fou  vent ,  on  hantoit  les  beaux  :  Cette  de^ 
mande ,  fcit-il  y  n* appartient  k  efirefaiBe^^ 
que  par  un  aveugle.  La  plus  part  &  les 
plus  grands  PhUoropbes  ,  payetent  leur 
efchôlage^  &  acquièrent  la  fagêlfe ,  par 
Tentremife  &  faveur  de  leur  beaatë.  Non^ 
feulement  aux  hommes  qui  me  fervent  , 
mais  aux  befles  auâi  ,  je  la  cônfidere  à 
^x  doigts  près  de  la  bontë. 
Si  me  femUe-t'il ,  que  ce  traiâ  ^  fàçoo^ 


(28)  Plat  GorgUs.  p.  309.  A. 

(29)  Poliric.  L.  I.  c.  iij.  in  fine. 

(3o>  Diog.  Laiîice  dans  U  vie  d' Ariftote  »LI.  V^ 
$egm«  xjU 


fié  EsSArIS  DE   MON-TAieK^^ 

it  vifage ,  .&  ces  linéaments  ,  par  lefqaels- 
on  argumente  aucunes  complexions  inter- 
nes', &  nos  fortunes  à  venir  ^  eft  chofe 
qui  ne  loge  par  bien  diredcihent  &  fim- 
plement ,  foubs  le  chapitre  de  beauté  & 
de  laideur  :  Non  plus-  que  toute   honne 

^  odeur  j  &  fcienit^  d'air  ,  n  en  promet  pas 
la  fanté  ;  ny  toute  efpaifTeur  &  puanteur  , 
rinfcdion  ,  en  temps  peltilent.  Ceux  qui 
accufent  les  Dames  de  fcoutredire  leur 
beauté  par  leurs  mœurs  ,  ne  rencontrent 
pas  tousjours.  Car  en  une  face  qui  ne  fera 

.  pas  trop  bien  compofée  ,  il  peut  loger 
quelque  air  de  probité  &  de,  fiance  :  Com- 
me au  rebours  ,  j'^y  leu  par  fois  entre 
deux  beaux  yeux  ,  'des  mena/îès  d*une 
nature  maligne  &  ^RgexCuCe.  Il  y  a  des 
pLyfionomies  favorables-  :  &  en  une 
jpre^  d'ennemis  vidoiieux,  vous  choiiî- 
lez  incontinent  parmy  des  hommes  inco- 
gneus  ,  Tun  plufloft  que  Tautre,  à  qui 
vous  rendre  &  fier  voftre  vie  ;.  U  non. 
proprement  par  h  confiJeiatioa  de  |^* 


G'eft  une  foible  garantie  que  la  mine^ 
tqutesfois   elle*  a  quelque  confideration,. 
Et  (31)  fi.favois  à' les  fouetter  ,  ce  jTe- 
roit  plus  rudexuent. ,  les  mefchauts^  qui 
def mentent  &  trahîflcnj  les  pxomcfles  que 
nature  leur  avoit  plantées  au  front.  Je 
punirois  plus  aigrement   la  malice  ,   tti. 
une  appareute  dcsbonnairc.  Il  £emble  qu'il: 
y  ait  aucuns  vifagcs   heureux ,    d*autres 
mal-encontreux  :  Et  crois  ,  qu'il  y  a  queli- 
que  art ,  à  diftinguer  les  vifages  desbon-  * 
naires  des  niais  ,  les,  feveres  des  rudeç  , 
les  malicieux  des  chagrins  ,  les  "defdai- 
gneux  dcr  melancholiques  ,  &  telles  au- 
tres qualitez^Voifineî.  Il  y  a  des  beautez  , 
nçn.  fiches  feulement ,  mais  aigres  :  il  y 
en  a  d*autres.  douces  Se  encore  au-delà  y 
&des.  D'en  prognoftiquer  les  adventures: 
futures  ,  ce  font  matières  que  je  laifle  in- 
decifes^ 
J'ay  prins  ,   comme  fày  did  ailleurs  >, 

•   Il       -  '  j  III        I  '    - 

(31)  Si  péMs  chargé  de  punir  des  hen^Ms^Jêt^ 

chituroit  pim  rtià^mtnt  Uf  mchat.tiitéi  dimw 
4fç.    . 


jxS  Essais  de  Montaigne/ 
bien  fîmplement  &  craement  ,  pour  mon 
regard  ,  œ  précepte  ancien  :  Que  nous  ne 
fiçaurions  faillir  à  fuivnMiacurc  :   quek 
foeverain  précepte,  c'eft  de  fe  con former 
à  eile.  Je  û'ay  pas  corrigé  Commet  Socn- 
tes  ,  par  la   force  de   la  Kaifon  ,  mes 
compleiions  naturelles  &  ir'ay  aucune- 
ment  trouble  par  art ,    mon  inclination. 
Je  me  laiffe  aller ,  comme  )e  fuis  vecn. 
Je  ne  combats  rien.  Mais  deux  maitre/Iês 
pièces  vivent  de  leur  grâce  en  paix  &  bon 
accord }  mais  le  lai<5k  de  ma  nourrice  a 
efté ,  Dieu  mercy  ,  médiocrement  fain  & 
tempéré.  Diray-je  cccy  en  paffant  :  que  je 
voy  tenir  en  plus  de  prix  qu  ella  ne  vaut, 
qui  cil  feule  quafi  en  ufage  entre  nous» 
certaine  image  de  prud*bommie  fcbola/li* 
que  ,(31)  fervedes  préceptes ,  contrainâ& 
foubs  l'efperance  &  la  crainte/  Je  Tayme» 
telle  que  Loix  &  Religions  ,  non  facent^ 
mais  parfacent ,  Bc  authorilent  :  qqi  b 
fententdcquoyfe  fouftenir  Ans  Ayde.'.néc 
en  nous  de  f^s  propres  racines  j  par  la  fe- 
"•  ■  '      ti.  ■       ■  '^ 

iZ2)  Ffclavt  des  fuceiUs, 


LivR^ III.  Chah.  XII.  51^ 
Ihence  4e  la  Raifonuniverfelle,empremte 
en  tout  homme  non  defnatqré.  C^tteRai- 
£bn  ,  qui  redreffe Socrates  defon  vicieux 
ply  ,  le  rend  obeiflant  aux  hommes  &  aux 
Dieux  ,  qui  commandent  en/a  ville  :  cou» 
rageux  en  la  mort ,  non  parce  t^ue  (on 
ame  eft  immortelle ,  mais  parce  qu*il  eft 
ihoj-tel.  Ruyneufe  inftroAion^  toute  po- 
lice ^  &  bien  dommageable  qu'inge<* 
jiieufe  &  fubtile  ,  qui  p^'  fuade  aux  peuples 
la  reiigieufe  créance  fuffiré  feule  ,  6c  fan^ 
.  les  mœurs  ,  à,contenter  la  divine  Juftice» 
Lufage  nous  faid  voir  une  diftinétioil 
énorme  entre  la  devdtio|i&  la  confciencç» 
J'ay  une  apparence  favorable  ,  &  en  forme 
&  en  interprétation. 

(i)  Xljtid  dixi  habtre  me  f  Imd-hahti,  Chrême^ 
Terent.  Heautont.  Aft.  I.  Se.  j.  vf.  43/ 
^     ijs)  Heu  tantum  aitiipi  corporû  ojfa  vides, 

&  qui  fai<a  une  contraire  montre  à  celfo 
deSocrates, 


(i)  Que  dis  îe  là ,  fai^  Je  df  vois  dire ,  pavois, 
(k;  Car  hélas  !  Vous  ne  voyez  plus  en  mol  qu'un 

corps  tout  fec  &  décharné  Je  ne  faii  d'où  Mon*. 

ta^ne  m/oit  tiré  U  fécond  vtrs  latin. 


5J0  Essais  de  Montaignk? 

U  m'eû  fouvent  advcnir^ue  fur  le  /im- 
pie crédit  de  ma  pféfence  ,  &  de  mon  air, 
des  perfonnes  qui  n*a voient  aucune  cog- 
noiffiince  de  moy  ,  s  y  font  grandemeur 
fiées  ,  Xbit  pour  leurs  propres  affaires  ,  foie 
fout  les  miennes.  Et  en  ay  tiré  es  Pays 
tfhaugers  des  faveurs  fîngulieres  Se  rares. 
Mais  ces  deux  expériences  valent  à  l'ad- 
,  venture ,   que  je  Les   recite  particulière-» 
ment.  Un  quidam  délibéra  de  ficiçgrendre 
ma  ^maifon  ôc^oy.  Son  art  fuft  d'arriver 
feul  à  ma  porte  ,  Se  d'en  preii^  un  peo 
inffaimment  l'entrée.  Je  le  cogfioiâbis  de 
nom  5  6c  avois  ôcc^iion  ^e  me  fier  d^||oy  , 
cojxune  de  mon  voi/în  ,  6c  aucunement 
mon  allié.  Je  lny  £s  ouvrir  comme  ie  ùxi 
à  chtfcan.  Le  voicy  tout  «fFrayé  ,  fou 
cheval  hors  d'hakine ,  fort  harrafle.  H 
m'entretient  de  fUtt  fable  ;  Qu*il  venoit 
d'être  rencontré  à  iipe  demie  lieue  de  là  , 
par  un  fien  ennemy  ,  lequel  je  cognoif- 
fois  auHi ,  &  avois   ouy  parler  de  leur 
c^uerelle  ;  que  cet  ennemy  juy  avoit  mer- 
veilleufemeot  chauffé  les^  efperons  :  & 


^      LiVÏlB  III.  Ch AP.  XII.        5Jt 
gu*ayant  eftë  furprins  en  defarroy  &  plu^ 
foible  en  nombre  ,  il  s'eftoit  jette  à  ma 
porte   à  (auveté.  Qu'il  ^ftoit   en  grand*' 
peine  de  fes  gens  ,  lefqucls  il  difoit  tenir 
pour  morts  ou  prins.  J*eflayay  tout  naïf- 
vement  de  le  conforter  ,  afTeurer ,  &  re- 
frefchir.  Tantoft  après  ,  voilà  quatre  ou 
cinq  de  fes  Soldats  >  qui  fe  prefentcnt  en 
xnefme  çon,tcnance  ,  &  cffiroy  ,  pour  en- 
trer :  &  puis  d'autres ,  &  d'autres  encore 
après  »  bien  efquippéz  ,  âc  bien  armez  : 
jufque^  à  vingt-cinq  ou  t^^ente  ,  feignants 
avoir  leur  ennemy  aux  talons.  Ce  myf- 
tcre  commenf oit^  %  tafler  mon  foupçon^ 
Je  n'ignorois  pa$  en  quel  itecle  je  vivois  , 
combien  ma  maifon  pouvoit  eftre.  enviée  ^ 
&  avois  piufieurs  excmpres  d*aiitres  de. 
ma  cognoiflànce ^  a  qui  il  cftoit  mefadveno. 
de  mefme.  Tant  y  4 ,  que  tfeuvant  qu'il 
n'y  avoit  point  d'acqueft  d'avoir   com- 
mencé à  faire  plaifir,  £  je  n'achevois ,  &: 
ne  pouvant  me  defiàire  fans  rompre  y  je 
me  laiflay  aller  au  party  le  plus  naturel 
^  3c  k  plus  fimple ,  conamc  je  fsus  toujours^ 


5^1  Essais  deMontaxgnï, 
commandant  qu'ils  entraient.    Aui&à 
vérité,  je  fuis  p.eu    defHant    &  Toupçoii-l 
neuz  de  ma  nature.  Je  pancfae  volontiers 
vers  l'excufe  ,    &    rinterpretadon    pins 
douce.    Je  prends  Jes  bomtnes'  félon  le 
commun  ordre ,  &  ne  croy'  pas  ces  in- 
clinations perverfes  &  deûiacuriées  ,  fi  je 
n*y  fuis  forcé   par  grand   tefmoignage; 
non  pluf  que  fes  monftres  &  miracles.  Et 
fuis  homme  en  outre  ,  qui  me   coœmeef 
volontiers  à  la  fortune  ,  &  me  laifle  aller 
à  corps  perdu  ,  entre    fes  bras  :  Dcquof 
jttfques  à  cette  heure  j*ay  eu  plus  d'oc^ 
cafion  de  me  louer,  que  de  me  plaindre; 
EtTay  treuv^e^  plus  advif<^  &  plus  ajnie 
de  mes  afiàires  que  je  ne  fuis.    Il  y  a 
quelques  aâionsen  ma  vie ,  desquelles  on 
peut  juftèment  nommer  la  conduiâe  diffi- 
cile 5  ou ,  qui  voudra ,  prudente.  De  celles- 
là  mefmes  ,  pofex  que  la  tierce  partie  fbit 
.    du  mien ,  certes  les  deux  tietces  font  ri- 
_^  chement  à  elle.  Nous  aillons  ,  ce  me  fem- 
ble,  en  ce  que  nous  ne  nous  fions  pai 
'' z  au  Cié:  de  nous.  Et  prétendons  plut 
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Je  noftre  conduire  ,  qu'il  ne  nous  appar- 
tient :  pourtant  fourvoyent  G.  fouvent  nos 
deflèins.  Il  eft  envieux  de  Teftendàe  ,  qne 
nous  attribuons  aux  droidbs  de  Thuniaine 
prudence,  au  préjudice  des  fiens.  Et  nous 
les  racourcit  d'autant  plus  ,  que  nous  les 
amplifions.  Ceux-cy  fe  tiendrent  à  cheval , 
en  ma  cour  :  le  chc/  avec  moy  dans  ma 
falc  ,  qui  n*avoit  voulu  qu'on  eftablaft 
fon  cheval ,  difant  avoir  à  fe  retirer  incon- 
tinent qu'il  auroit  eu  nouvelles   de  fcs 
hommes.  Il  fe  vcid  maiftre  de  fon  entrc- 
prinfe  :  &-ii^  reftoit  fur  ce  pom<a ,  que 
l'exécution.  Souvent  depuis.il  adidC  car 
il  ne  craignoit  pas  de  faire  ce  conte  )  que 
mon  vifage  ,  6c  ma  franchife  luy  avoient 
arraché  la  trahifon  des  poings.  Il  remonte 
à  cheval ,  fes  gens  ayant  continuellement 
les  yeux  fur  luy ,  pour  voir  quel  figné  U 
leur  donneroit  :  bien  eftonnez  de  le  voir 
fortir  &  ajjandonner  fon  advantage.  Une 
autre  fois  ,  me  fiant  Ljè  ne  fçay  quelle  ^ 
trefve,qui  venoît  d'eftre  publiés  en  noi 
an&ics  >  je  m'achemiaay  à  un  voyage  ,par 


\ 


^34  Essais  de  Mon-t aigne, 
î^ays  eftrangement  chatouilleux.^Je  ne  fo 
pas  £  toft  efventë  ,  que  ^oylà  trois  oa 
quatre  cavalcades  de  divcrfes  lieax  poo: 
m'atcrapi*  :  L'une  me  joignit  à  la  troi- 
iîcfme  journée  :  où  je  fus  charge  par 
'quinze  ou  vingt  Gentils -hommes  inaf- 
quez ,  fuivis  d'une  ondce  d'Argoukts.  Me 
voylà  pris  &  rendu  ,  retira  dans  lefpais, 
d'une  foreft  voifine  ,  défmonté,cfevalizé,^ 
«es  coffres  fouillez /ma  hciitc  prife,  che- 
vaux &  efqi^ipages  diCpcrfes  à  d^veaar 
«liiftres.  Nous  fufmes  }ong-temps  à  cou- 
tefter  dans  ce  haher  ,  fnr  le  fai^  de  ma 
xançon  5  qu'ils  me  tailloient  fi  haute,  qa'û  ^ 
ïne  paroifToît  bien  que  je  leur  «flois  guère 
cogncu.  Ils  entrèrent  en  grande  contefta- 
tion  de  ma  vie.  De  vi-ay  ,  il  y  avoit  plo- 
iîcu''s  circonftances ,  qui  me  ménailbient 
«du  danger  où  j'en  eftois. 

[   (  1  )   Tune  ajûnùs  opvs\   ^nts  ,    tv^ne  $^&m 
JirmOi 


U]  C'eft  alors  Qu'il  fallut  montrer  de  la  réfolu- 
ioh  &  une  vétitablrini;r^iilit^.  VIJK&  Mntidih* 


J 
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_3fe   me   maintins  '  tousjou^  s   fu"    le  tiltre 

..  4e  ma-  trefye  ,  à  leur  quitter  rcuiemenc 

.le   gain  qu'ils   avûknt  î:'\dt  de  ma  def- 

.  pouille ,  oui  h'eftoit  pas  à  mefp  ifer ,  fans 

ptomelTe  ^ùtre  ratiçon.  Après  deux  ou 

trçis  heures ,   que  nous  eufmes  cfté  là, 

,   &   qu'ils  m'eurent   faid  monter  fur  ua 

cKevai ,  qui  n'avoit  garde  de  leur  efchaf- 

'.  T*^»^  commis  ma  conduire  particulière 

;    à  quinze  bu  vingt  haïquebufiers  ,  &  dif- 

'   çerfé  mes  gcas  à  d'autres  >  ayant  ordonné 

.    «qu'on  nous  menaft  ptifonnicrs  ^  diverfes 

;    touftes  ,  &  moy  desja  acheminé  à  deux  ou 

;  ^  trois  harquebufades  de  là , 

<m)  Jam  frece  PùUucts  ^  fém  Coloris  implçm/ 
rata  ?  /  .        ^ 

Toicy  une  foudaine  &  très-inopinée  mu-  " 
tation   qOf  leur  print.  Je  vis  revenir  à   . 
moy  le  chef  ^  avec  paroUes  plus  douces  s 
fe  mettant  en  peine  de  rechercher  en  la 


^m]  Jprês  avoir  imploré  li  fecours  di  Cafier  O* 
9oUux ,  vour  parler  avec  Catulle ,  Catm,  LXVin, 
vf.  65 ,  ou  comme  Montagne  l'atiroit  pu  dire  e»* 
fa  langue,  aprèt  w?itrt  voué  À  tout  la  Saitat 
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crouppe  mes  hordes  efcartces ,  &  me  les 
faifant  rendre  ,  félon  qu'il  s'en  pouvoit 
recouvrer ,  jufques  k  ma  boite.  Le  meit 
lear  prefent  qu'ils  me  firent ,  ce  fuiHtOf* 
fin  ma  liberté  :  le  refte  ne  ihe  touchoic 
guère  en  ce  temps-là.  La  vraye  caufe  d'un 
changement  fi  nourean ,  &  de  ce^aviflè- 
ment ,  fans  aucune  impulfiott  apparente , 
&,d'un  repentir  fioniraculeux  ,  en  tel 
temps ,  en  une  ^treprinfe  pourpiiifée  Se 
deliberép  ,  &  devenue  jufte  par  l'iifage 
(car  d^arrivée  je  leur  confeflay  ouverte- 
ment le  party  duquel  j'eftois ,  &  le  che- 
min que  Je  Génois  )  certes  Je  "ne  fçay  pâs 
J[)ien  encore  quelle  oft.^Le  plus  apparent 

X  qui  fe  demafqua  ,  &:  me  fifl:  cognpi/be 
fon  nom  ,  me  redit  \qx^  plufieurs  fois , 
que  je  devoy  cette  délivrance  à  mon  vifa- 
ge,  liberté ,  Se  fermeté  de  mes  paroUes» 

,  qui  me  rendoient  indigne^'upe  telle  mefa- 
ranture  ,êc  me  demanda  aflèatance  d'une 
pareille.. Il  eft  pollible  j  que  la  bonté  divi- 
ne fe  voulut  fervir  de  ce  vain  inflrumenc 
'  mi  coAfervaôoa*  Elle  me  deffendie 

encore 
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.encore  rendcmain  d*aijtres  pires  embuf- 
ches ,  defqucUes  ceux-cymefmeni'avoiehi 
adverty.  Le  dernier  eft  encore  en  pieds  , 
pour  en  faire  le  conté  :  Le  premier  fuft 
tué  il  n'y  a  pas  long-temps. 

Si  mon^  vifage  ne  refpondoit  pour 
moy  ,  fi  on  ne  lifoit  en  mes  yeux ,  de 
en  ma  voix,  la  fimplicicé  de  mou  inten- 
tion :  \e  n'cuflc  pas  duré  fans  querelle  6c 
fans  ofFenJfe  ,  fi  long-temps  :  avec  cette 
indifcrete  .liberté ,  de  dire  à  tort  &  i 
dr-oift,  ce  qui  me  vient  en  fantaifie ,  & 
juger  témérairement  des  chofes.  Cette 
façon  peut  paroiftre  avec  raifon  incivile  , 
6c  mal  accommodée  à  npftre  ufage  :  mais 
outragcufe  6c  malitieufe  ,  je  u'ay  veu  per- 
fonne  qui  Ten  ait  jugée  ,  ny  qui  fe  foit 
.piqué  de  ma  liberté  ^  s*ll  Ta  reeeue  de  ma 
bouche.  Les  paroles  redites  ont  comme 
autre  fon ,  autre  fens.  Auffi  ne  hay-je  per- 
fonne.  Et  fuis  fi  lafche  à  oiFenfer  ,  que 
pour  le  fervice  de  la  I\aifon  mefme  ,  jQ 
ne  le  puis  faire.  Et  lorfque  Toc^oa 
m*a  convié  aux  coadesuations  criminel^ 
TmiVIIL  P 
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les ,  j'ay pluftoft  manqué  kU  Jqftice.  (n ) 
tit  magis    peccari  nçlim  ,    quàm  faut 
tmimi  ad    vindicanda  ~  pâccata   habewru 
On  reprochoic  >  dit-on ,  à  Ariftbtè  ,  d'à* 
•voir^  cfté  trop  miféiicordicux  envers  un 
inefchant  homme  r  (  3  3  )  Tay  efiéde  vray^ 
dic-U  ,   nùferîçêrMêux  envers  t homme» 
non  envers  la  mefihanceté.  Le$  jagements 
ordinaires    s'exafperent  à  la  -  punition ,  ^ 
par  l'horreur  du  xneffaiâ.  Cela  mefmere-» 
froidh  le  mien.    L'hotreur  du  premier 
meurtre  m'en  faiA  craindre  un  fécond. 
£t    la  laideur   de    la  première  cruauté 
m'en    faid  abhorrer  toute  imitation.  A 
moy ,  qui  ne  fuis  qu'cfcuyer  de  trèfles , 
pour  toucher  ,  ce  qu'on  ditbit  de  Cfaar- 
rillus  Roy  de  Sparte  :  (  34)  Unefiauroit  ' 

Cnj  Car  je  ftik  pias  fâché  de  la  faute  comitiî(è, 
•ue  je  n*ai  de  coura^  pour  en  faire  le  châtiment. 
fit.  Uv.  Ïm  XXIX.  c.  XKii.  Cet  HiftprieB  dit  que 
tel  eft  le  naturel  de  certaines  gens  •  Naturâ  inJU 
tmn  guibs{fiamjfjfê ,  uf  magis  pecesri  noUni  ,  &c. 

C331  liioK'  Lai'rcê ,  dans  la  vie  d*Arifiote ,  L.  V. 
S«gm.  ivi|.       . 

[34]  Plutarqùe  ,  ae  U  différtnci  entre  le  Fidi-  • 
$eur  or  Vjmi,  ch.  x.  delà  veffion  d'Amyot.  £t 

^BS  foB  Traité  49  Vernit  ^dtla  hùnt ,  c.  iij* 
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tfire  bon ,  puîfya'il  n'eft  pas  mauvais  aux 
mefchans  :  ou  bien  ainfi  :  Car  Piutarque 
le  préfence  en  ces  deoz  fortes  »  commo 
mille  autres  chofes  diverfement  &  con- 
trairement. (  3 /  )  //  faut  bien,  qiiil  foic 
bon  ,  puifquil  teft  aux  mefçkants  mefmes. 
De  mefme  qu'aux  actions  légitimes  y  je 
me  fafche  de  m'y  employer  »  quand  c*efl 
envers  ceux  qui  s*exi  defplaitent  :  auiït  » 
à  dire  vérité  >  aux  illégitimes  ,  je  ne  fais 
pas  a(rez  de  confcience  ,  de  m'y^em* 
ployer  ,  quand  c'eft  envers  ceux  qui  y 
confentent. 


CHAPITRE    Xill. 
De  ttxpèritnct. 

X  L  n'eft  deilr  plus  naturel  que  le  defic 
de  cognoiflknce.  Nous  eflayons  tous  les 
moyens  qui  nous  y  peuvent  mener.  Quand 


C35;]  Vit  di  lÀcurânit  c.  iv.  de  la  Traduction 
d'Amyot. 


Pif 
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la  Ralfon  nous  faolt ,  nous  y  employofis 

rcxperience. 

Ca]  C  Pif  varies  ufits  étêtm  eiéperimtutfent . 
ExernfU  mtnfirante  viam  "}, 

^ui  eft  tin  moyen  de,  beaucoup  plus  foi- 
ble  5c  plus  vil.  Mais  la  vérité  efl  chofe 
fi  grande ,  que  nous  ne  devons  defdaigofii 
aucune  encremife  qui  nous  y  conduife. 
La  raifon^  tant  de  formes  «^  que  nous  ne 
f^avons  à  laquelle  nous  prendre.  L*ezi^ 
ri^nce  n'en  a  pas  moins.  La  confequen- 
ce  que  nous  voulons  tirer  de  la  coo/è- 
rence  des  événements,  eft  mal  feuie, 
d'autant  qu'ils  font  tousjours  diflembU- 
bks.  Il  n'éil  aucune  qualité  fi  univer/êlle 
en  cette  Âm%<  des  chofes ,  que  la  divei 
fité  &  variété.  Et  les  Grecs  &  les  Latins 
te  nous  ,  pouf  le  plus  exprès  exemple  d 
fimilitude  »  nou^  fervons  de  ceïuy  d< 
ceufs.  Toutesfois  il  s'eft  treuvé  ies  Jiom 
mes ,  Se  notamment  (  i  )  en  Delphes  ,  qi 

[a]  C'eft  par  différentes  épreuves  que  Vcxr 
rtence  a  produit. l^rt  :^*exeniple  d'autrui  no 
'  fVcvant  de  guidé.  Manil.  L.  I.  vf.  6i^ 
II]  Ciceron,  d'QÙ  Mouti^nc  doit  avoir  tiré  < 
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ttcùffunffwnt  it$  marques  de  difiè*  x 
ftnce  titvt  ks  otufis,  fi  qu'ils  o>ii  pre-> 
noient  jamais  Tun  pour  Taucre.  Et  y 
ayant  plufieurs  poules  «  fçavoieot  juger 
de  laquelle  eftoit  Toraf.  La  <ftifimiUtu<l« 
^*ingere  ifeUe-tnefoie  en  nos  ouvrages  ; 
nul  art  peut  arriver  à  la  fimilitude.  Ny 
Pcrrozct  ny  autre  ,  ne  peutii  foigneufe- 
ment  pofir  Se  blanchir  renvers'de  fes 
cartes ,  qu'aucuns  joueurs  ne  les  diflin- 
guent ,  à  les  voir  feulenoent  crouler  par 
les  mains  d'un  autre.  La  refemblance  ne 
faiâpa^  tant,  un,  comme  la  difFeience 
fai<a ,  autre.  Nature  s*eft  obligée  à  ne 
rien  faire  autre  ,  qui  ne  fuft  dîffemblablc. 
Pourtant ,  l'opinion  de  celuy-là  ne  me 
plaift  guère ,  qui  penfoient  par  la  multitude 
des  Loix ,  brider  Tauthorité  des  Juges  , 


exemples ,  dît  qu'il«s'eft  trouvé  à  Pelos  plufienrs 
perfonnes  qui  nourriifaot  bon  nombre  de  poules 
pour  le  profit ,  avoient  accoutumé  de  dire  ,  à  voir 
un  œuF ,  laquelle  de  ces  poules  Tavoit  pondu.  Hoc 
Accepimus ,  Deli^fuijft  ccmplures  •»  quigallinas  aierê 
fermultas  quétftus  caufâ  foterent.  H  à  cuf**  ovum  inf» 
fexerunt ,  qmc  id  géiUina  ftperiffet ,  dicerefoUhant» 
4cad.  Q.uxft:  L.  IV.  c.  xviij* 
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en  leur  tatlianc  leurs  morceaux.  Il 
femoit  point ,  qu'il  y  a  aatant  4e  libe 
&  d'étendue  à  rinterpretation  desLoc 
qa*k  leur  façon.  Et  ceux-là  Ce  moc<pcî 
qui  penfent  appetiCer  nos  débats  ,  &  J 
arrefber  ,  en  nous  r*appellant  Vcxp 
parole  de  la^Bible  :  d'autant  <}ue  nd 
Efprit  ne  treuve  pas  le  ciuunp  moins  ij: 
tieuz  )  à  contreroUec  lefens  d'aùtniy ,  ^ 
reprefenter  le  fien  :  Et  comme  s'il  y  m. 
moins  d'animofité  &  d*arpreté  à  doic 
qu'à  inventer.  Nous  voyons  CQmbiea(  : 
Il  fe  trompoic.  Car  nous  avons  en  Fiaace 
plus  de  Loiz  que  tout  le  reûe  du  m^k 
«nfemblej  &  plus  qu'il  n'en  haèeà 
reiglertous  les  mondes  d'Epicurus  :  (b 
Ut  olim  flagittîs  ,  fie  nunc  legîbus  làr 
rdmus  :  &  fi  avons  t^nt  taiiK  à  opiner  4 
décider  à  nos  Juges ,  qu'il  ne  fuft  jamà 
liberté  fi  pui/Tante  &  û  licentieufe.  Qu'oc: 


(2)  Celui  qui  p en foit  brider  Vautarité  de$  /<n 
t(vr  Id  multiplicité  des  Loix  ^  fe  tnmpêit, 

(b)  A  ptéfeat  nous  fommes  plus  tourmentés  pat 
les  loix  que  nous  ne  l'avions  été  autrefois  Dar  Ici 
iiccs.  TaciU  Annal.  L.  lU.  ç.  xxv.     "**^*'* 
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gaigné  nos  Legiflatéursà  <:faoifir  cent  mille 
erpeces^  hïùs  particuliers ,  &  y  atta- 
cher cent  mille  Loix  }  Ce  nombre  nX 
aucune  proportion  avec  Tinfinie  diveriité 
des  adtions  humaines.  La  multiplication 
de  nos  inventions  n'arrivera  pas  à  la  va- 
riation des  exemples.  Adjouftez-y  en  cent 
fois  autant ,  il  n'adviendra  pas  pourtant , 
que  des  événements  à  venir ,  il  s'en  treu- 
ve  aucun ,  qui ,  en  tout  ce  grand  nombre, 
de  milliers  d'événements  choifis  &  enre- 
giftrez  y  eu  rencontre  un  ,  auquel  il  fe 
puifle  joindre  &  apparier  fl  exadement^ 
qu'il  n*y  refte  quelque  circonftance  &  di- 
vcrfité ,  qui  requiert  diverfe  con/idératioa 
de  jugement.  II  y  a  peu  de  relation  de  nps 
a^ons  qui  font  en  perpétuelle  mutation 
avec  les  Loix  fixes  &  immobiles.  Les  plus 
deiirables  ,  ce  font  les  plus  rares  ,  plus 
fimples,  &  générales.  Et  encore  crois-je 
qu'il  vaudroit  mieux  n'en  avoir  point  du 
tout ,  que  dé  les  avoir  en  tel  nombre  que 
nous  avons.  ^ 

Nature   les  donne  toujours  plus  heu- 
riv 
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reufcs ,  qac  ne  font  celles  que  nous  ua 
donnons.  Tcfmoing  la  peinture  de  Tiç 
doré  Ses  Poètes  :  &  l'eftat  cri  fious  voyo: 
vivre  les  Nations  qui  n'en  ont  poL 
d'autres,  Enyoylà  ,  *  qui  pour  tons  Jogci 
employent  en  leurs  caufes  ,  le  prcnt: 
partant  qui  voyage  le  long  de  leurs  njo-l 
•  caignes  :  &  ces  autres  ,  eflifent  le  joord 
marché  ,  quelqu'un  d'entr'eux  ,  qui  fr 
le  champ  décide  tous  leurs  procès.  Qct 
danger  y  auroit-il ,  que  les  plus  fagcsTîi- 
daflçnt  ainfi  les  noftres ,  félon  les  occbi- 
rences  ,  &  à  l'œil  :  fans  obligation  ^e- 
xemple  ,  &  de  confequence  ?  A  chaq» 
pied  fon  foulier.  Le  Roy  Ferdinand ,  «d- 
voyant  des  colonies  aux  Indes  ,  poumm 
fagcment  qu'on  n*y  menaft  aucuns  efcho- 
licrs  de  la  Jurifprudence  :  de  crainte  qce 
les  procez  ne  peuplàHènt  en  ce  nonreaQ 
Monde  ,  comme  eftant  fcience  de  faïu- 


♦  Montagne  vcMt  pan-Ier ,  felon  toutes  les  apN- 
rences  «  de  la  Xépublioue  dê^Saint  Marin ^  pctit< 
Képublique,  enclavée  dans  les  £tats  du  Pape ,  qui 
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ture ,  génératrice  d'altercation  &  divifiqn  : 
jugeant  avec  Platon  (  5  ^c[n€c'efl  une  mou* 
Vatji  provîfion  de  pays  ,  que  Jurifconful^ 
tes  ,  &  Médecins. 

Pourquoi  eft-ce  que  noftre  langage 
commun  ,  û  aifé  à  tout  autre  ufage  , 
devient  obfcur  fit-^non  intelligible ,  en 
contrad^  &  teftament  :  Et  que  celuy  qui 
s'exprime  fi  clairement ,  quoy  qu'il  die  Se 
cfcrive  ,  ne  treuve  en  cela  aucune  ma- 
nière de  fe  déclarer ,  qui  ne  tombe  en 
doubte  &  contradidioB  ?  Si  ce  n'eft  que 
les  Princes  de  cet  Art  s'appliquatit ,  d'une 
particulière  attention ,  attirer  des  mots  fo- 
lemncls  ,  &  former,  des  claufcs  artiftes> 
,  ont  tant  poifë  chaque  fyllable  ,  cfploch^ 
6  primement  chaque,  efpece  de  conilure  , 
que  les  voila  enfrafquez  &  embrouillez 
en  l'infinité  des  figures ,  &  fi  meiiucs  par- 
titions qu'elles  ne  peuvent  plus  tomber 
fans  aucun  reiglement  8c  pceicription ,  ny 
aucune  certaine  intelligence.  (  o  )  Cùnfu- 

(3)  Di  Refubl  L.  lU.  p.  621.  E. 
(c)  Tout  ce  ^u*on  met  en  poudre  devitAl  QO' 
lus.  Skaa*  Spii^  UxiaL  ^ 
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fum  efi  qiddquîd  ufque  in  pulvercm  fii^ 
tumifi.  Qui  a  yeu  des  enfents  ,  eflayauu 
de  ranger  à  certdin  nombre  une  maii 
d'argent  vif,  plus  ils  le  preflènt ,  &p€tni'' 
fent ,  &  s'efbidieUt  à  le  contraindre  à  Ift 
loy  ,  plus  ils^  irritent  la -liberté  de  ce  g^ 
-nereuz  métal  :  il  fuit  à  leur  art ,  fie  fe  u 
menuifant  8c  efparpiUant^  au-delà  de  tor^ 
compte.  C'eft  de  mefmej  car  en  faWi- 
vifaiû  ces  fubtilitez  »  on  apprend  m 
hommes  d'accroiftre  les  doubtes  :  on  nocs 
ihet  ^trûn  d'eftendre  Se  diverfi£er  ks 
difficultés  :on  les  allot^e,  on  les  £f' 
perfe.  En  femant  les  quefUons  Se  les  I^ 
taillant ,  on  faiâ  fruâifier  6ç  foiToflaei 
le  monde,  en  incertitude  &  en  queielW  : 
comme  la  terre  fe  rend  fertile ,  phs  elle 
tR,  efmiée  Se  profondement  remuée,  {à) 
JDlfficultatintfacit  doârina.  Nous  doub- 
tions  fur  Ulpian^  Se  redoublons  encore  foi 


Cd  )  C*efl  la  doStrine  qni  produit  les  dîffirultéi.  « 
^HintH.  INST.  ORAT.  L.  X,  xr.  îij.  Montarne  cit« 
l>teu  les  propres  paroles  de  Q.uiiitilien  ^mais  daQS 
m  fens  tout  mittox  4e  sciai  ^a'dlec  oat  dus  cet 

VLXWU 
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Bartolus  &  Bâldus.  Il  falloit  efFacer  la  tra- 
ctée cette  diverfité  innumerable  d'opi- 
nions :  non  point  ,  s'en  parer ,  &  en  en- 
tefler  la  pofterité.  Je  ne  fçay ,  qu'en  dire  : 
mais  il  fent  par    expérience  ,  que  tant  ' 
d'interprétations  diiïîpent  la  vérité  ,  £c  U 
rompent.  Ariftote  a  efcrit  pour  cftrc  en* 
tendu  'y  s'il  ne  l'a  peu  ,  moins  le  fera  un 
moins  habile  ,  8c  un  tiers  ,  que  celuy  qiii 
traide  fa  propre  imagination.  Nous  ou- 
vrons la  matière  ,  &   Tefpandons  en  la 
deftrempant.  D'un  fubje^  nous  en  fai- 
fons  mille  :  &  retombons  en  multipliant 
&  fubdivifant ,  à  l'infinité,  des   atofmcs 
d'Epi<:urus.  Jamais  deux  jhfJmmes  ne  jugè- 
rent pareillement  4e  mefme  chofe  :  Et  eft 
impo/fible  de  voir  deux  opinions  fembla* 
blés  exaâcment  :  non  feulement  en  di- 
vers hommes  ,  mais  ^n  mefme  hotnme , 
à  diverfes  heures.  Ordinairçpient  je  treù- 
ve  à  doubter  »  en  ce  que  le  conunentairoL 
n'jl  daigné  toucher.  Je  bronche  plus  vo« 
lontiers  en  pays  plat  ,  comme   certains 
chevaux  que  je  cognois ,  qui  çhoppçnç 
^  plos  foaYçm  ^n  chemin  «ni, 
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Qin  ne  diroit  que  les  glofes  augmeo- 
tent  les  doolears  &   Tignorance  ,  puif- 
qu'il  ne  fe  voit  aucon  Lirre  ,  foit  ha- 
main  ,  foit  divin  ,  fur  qui  le  monde  s*em- 
befogne  ,    duquel   l'interprétation    kct 
tarir  b  difficulté  ?  Le  centième  commeih 
taire  le  renvoyé  à  fon  fui  vaut  i  plus  ef- 
pinenx ,  &  plus  fcabitigc  que  le  premier 
ne  Tavott   treuvé.  Quand  cft-il  convenu 
entre  nous  ,  ce  Livre  en  a  aflêz ,  il  n'y  a 
mcshuy  plus  que  direî  Cecyfevoitmieui 
en  la  diicane.   On  donne  âuthorité  de 
lo^  à  infinis  Dodeurs  ,  infinis  Arrêts  ,  & 
'  à  autant  d'interprétations.  Treuvons-ooas 
pporcanr  qadf^e  fin  au  besoin  ^<f inter- 
préter }  s'y  voit-il  quelfue  progrez  &  ai 
vancement  vers  la  tranquillité  ?  nous  fàut-il 
jaoîns    d'Advocats    &    de  Juges  ,    qw 
lorfque  cette  mafiè  de  droiâ  eftoi|c  en 
cote  en  fa  première  enîance  ?  An   coih 
traire ,  nous  obfcurciâbus  ^enfeveUfibni 
rintelligence.  Nous   ne  la  defcoçvroJÉs 
dIqs  qn*à  la  mercy  de  tant  de  clomrès  & 
barieres.   Les  faoouues   jnecognoif- 
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fent  la  maladie  natnrelle  de  leur  Efprit. 
Il  ne  fait  que  fureter  Sc^queftef ,  &  va 
Tans  ceffe  tournoyant  ,  baftiflant  &  s'em- 
peftrant,  en  iabefongne ,  comme' nos  vers 
4  foye  y  8c  s'y  eftouffe^  (  e  )  Mas  inplce. 
Il  penfe  remarquer  de  loing  ,  je  ne  fçay 
quelle  apparence  de  clarté  &  vérité  ima- 
ginaire *:  mais  pendant  qu'il  y  court , 
tant  de  «liificultez  lui  traverfent  la  voye  , 
d'empefchements  Se  de  notivelles  qûef- 
tions  qu'elles  refgarent  &  Tenyvreni.  Non 
guère  autrement  qu'il  advint  au^  chiens  f 
d'Efope  ,  lefquels  defcouvrants  quelque 
apparence  de  corps  mort  flotter  en  mer  , 
&  ne  le  pouvant  approcher ,  entreprin- 
drent  de  ^  boire  cette  eau  ,  d'aflèicher  le 
paflàge  ,  &  s*y  efkmfFerent.  /^  ^ùoy  ie 
rencontre  ,   ce  (  4  )  qu'un  Crates  difoit 


(e)  CV/  une  Souris  poijffe ,  ^\n  s*cngUie  d'au- 
tant plus. qu'elle  fe  dtfnne  de  mouvement  pour  Te 
dépêtrer.  , 

(4)  Selon  Diogene  Laërce  ,  ce  n'étoit  pas  un 
Cratés ,  comme  parle  Montas;ne ,  mais  S»crate  qui 
diroit  des  écrits  d'Heraclite  ,  qnUh  avaient  hefoin 
d*uu  excellent  plor^eut-,   comme  il  y  en  aV9it4éimJf 
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des  EfcriM  de  HcracUtus  ,  qu'ils  avoki 
befoing  d'un  leâeur  bon   nageur  j  afiitl 
que    par    la    profondear    Se     poids  fi 
d<x^rioe  ,  ne    Tcnglouftit   &   fuifoquaftJ 
Ce  n'eft  rien  que  foibieffe  pamcultere»j 
qui  nous  faidfc  contenter  de  ce  que  d'au- 
tres ^  ou  que  nous-mefmes  avons  trcuvé 
en  cette  clafTe  de  cognoifTance  :  un  plas 
habile  ne  s'en  contentera  pas.  Il  7  a  toœ- 
jours^  place  pouf  un   fuyvant , ,  ouy  ,*  & 
pour  nous-mefmes  ,  &  route  par  aiUeuis. 
^11  n'y  a  point  de  fin  en  nos  Inquifitiocs. 
Noftre  fin  eft  en  l'autre  monde.   Ceft 
fîgnc  de  racourciifemenr  d'efprit ,  quand 
U  fe  contente  ,  ou  figne  de  lafletë.    Nul 
èfprit  généreux  ne  s'arrefte  en  foy.  Il  pré- 
tend tousjours  :  &  va  outre  fes  forces. 
Il  a  des  eflans  au-delà  de  fes  ef&ts.  S'il 
ne  s'advance  &  ne  fe  preflê  ,  8c  ne  s'ac- 
cule ,  &  ne  fe  choque  &  tournevire ,  il 
n'eft  vif  qu'à  demy.  Sts  pourfuitcs  fçnt 
fans  terme ,  &  fans  forme.  Son  aliment^ 
c'cft  admiration ,  chalTe  ,  ambiguitë  :  Ce 
^e  ded^oic  aifez  Apollo  ,  parlant  tousf 
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jours  à  nous  doublement  ,  obfcurement 
6c  obliquement  :  ne  nous  repaifTant  pas 

mais  nous  amufant  Se  embefongnant.  C'efl 
un  mouvement  irregulier ,  perpétuel ,  fans 
patron  &  fans  but.  Ses  inventions  s'ef- 

chaufFentjfe  fuyvent,  &s*entrcproduifent . 

Tune  l'autre. 

<ç)  Âinfi  voit-on  en  un  ruifTeau  coulait» 
Sans  fin  Tune  eau  après  Tautre  xQulant  ; 
Et  tout  de  rang ,  cTun  étemel'  condui6t« 
L*une  fuit  Pautre  &  Tune  l'autre  fuit. 
Pac  cette -cy  celle-là  eft  poufKe  , 
-    Et  cette-cy,  par  l'autre  eft  devancée  : 

Tousjours  Teau  va  daus  Teau  ;  &  tousjoui» 

eft- ce 
MeCme  nrifteau  ,  &  tbusjours  eau  diverfe.' 

Il  y  a  plus  affaire  à  interpréter  les  inter- 
prétations ,  qu*à  interpréter  les  chofes; 
&  plus  de  Livres  fur  les  Livres  ,  que  fur 
autre  fubjed  :  nous  ne  faifons  que  nous 


(s)  Ces  vers  qui  font  d'Etienne  de  ia  Sohie  ,  fç 
trouvent  (l^ins  une  pièce  adreflTée  à  Murguerite  4* 
Curie  t  àToccaflon  d^une  trâdu6kion  en  vers  fran- 
cois  des  plaintes  de  PHeroïne  BrAdAYntmî^^  dpnî 
rORUNDO  FURIOSO,  Chant XXXI t.  TtudLïi- 
tioii  que  la  Boëtie  fit  à  la  prière  de  cette  Mu^ 
gttèritede  CasU ,  ^ui  ^t  «nfiiite ik  femme* 
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entregloier.  Tout  fourmille  de  Comme 
taires  :  4*Authcurs  ,  il  en  eft  grand'chcr.^ 
Lé  principal  &  plus  fameux  Cçaycmà 
nos  fîeclës  ,   eft-ce  pais  fçavoir  encecu- 
les  Sçavants  ?  iEft-ce  pas  la  fin  commi:"^ 
&  dernière  de  toute  eftude  ?  Nos  opimcr 
s'entent  les  unes  fur  les  autres.  Lapieinitf 
'fcrt  de  tige  à  la  féconde  ^  la  féconde  à  à 
tier(fe.  Nous^  efchelons  ainfi  de  degré  c 
degré.  Et  advient  de-là  ,  que  lepluskor 
monté  ,  a  fouyent  plus  d'Honneur ,  que  (k 
mérite.  Car  il  n'eft  monté  que  d'un  gréi 
fur  les  efpaules  du  penulticfme.  Combien 
fouvent ,  &  fottement  à  Tadventure,  ay- 
je  efbndu  mon  Livre  à  parler  de  foy  ?5bf- 
tement ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  cette 
raifon  :  Qu'il  me^devoit  fouvenir ,  iJe  ce 
que  je  3y  des  autres ,  qui  en  font  de  mef- 
me  :  Que  ces  ceiUddés  fî  fréquentes  à  leon 
Ouvrages ,  tefmoignent  que  le  cœur  knr 
frifïbnne  de  Ton  amouc  ,  &  les  rudoye- 
ments  meûnes  ,  deiHaigneux  ,  de  quoj  ils 
le  battent, queîe  nefontquemigaardifes, 
fie  a&âeries  dttnc  faveur  mareraeife 
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Tuivatit  Ariflote  (  éL)  ,  à  qui  &  fe'^Hfer 
8c  fe  mefprifer  ,  naifTcnt  fouvent  de  pa- 
reil air  d*arrogatice.   Car   mon  excufc  : 
Que  je  doy  avoii?  en  c^ela  plus  dé  liberté 
que  les  autres  ,  d'autant  qu'à  poin^  nom- 
mé ,  j'efcry  de  raoy  ,  &  de   mes  Efcrits 
comme  de  jiies  autres  avions  :  que  mon 
thefme  fe  renverfe  en  foy  :  je  ne  ^ay  ,  fi 
chafcun  la  prendra. 

J'ay  vêu  en  Allemagne ,    que  Luther 
a  laifTé  autant  de  divifîons   &   d'alterca- 
tions ,   fur.  le  doubte  de  fcs  opinions ,  & 
plus  ,  qu'il  n'en  efmeut  fur  les  Efcritures 
£ain(fbes.  Noftre  eonteftation  eft  verbale*. 
Je  demande  que  c*eft  que  nature  ^volupté  y 
cercle ,  &  fïihfiuutîon,  La  queftion  eft  de 
paroles ,  &  fe  paye  de  mefme.  Une  pierre 
c'eft  un  corps  :   mais  qui  preflçjoit  ;  & 
corps  ,  qu*eft*ce  ?  fubftance  :  &  fubftancc , 
(  7  )  quoy  }  ainfi  de  fuide  ,  acclileroit  en- 


(«)  Eihic.    Nicom.  t.  IV.   C  xiij. 

(7)  Sans  aller  plus  loin  ,  un  Phi'IofophE  Aji<^ 
giois ,  fameux  par  xme  pénétration  ,  &  uipC  lui- 
*o(re  d^efprit  incomoarablc .  «  f»»^  voir  Hfjii^tit- 


y 
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fin  le  refpoodant  ao^  bout  de  fpn  Cate-' 
pin.  On  efchange  un  mot  pour  un  autre  - 
mot^  &  fou  vent  pins  incogneu*  Je  fç3f 
mieux  que  c'ed  ^ix* homme ,  que  je  ne  fçay 
que  c*e(î  anim^r'ou  mortel  ^  ou  rai  fin- 
noble.  Pour  .  (atisfaire  à  nn  doubte  ,  ils 
m'en  donnent  trois  ;  C'eft  la  tefte  d'Hy- 
dra.  Socrates  tlemandoit  à  (  8  )  Menpn  > 
qiie  c'efloit  que  vertu  i  II  y  a  »  àï^  Me- 
non  ,  vertu   cHhomrru  Ô  dt  femme  ,  tU 
magiftrat    &  (tkomme   privé  ^    <tenfant 
&  de  vieillard.   Koicy  qui  va  bien^  s'cf- 
cria  Socrates  :  (51  )  Nous  eftions  en  c/^ 
che  ttune   vertu  ,  tu  nous  en  apporte  un 
exaim.  Nous  communiquons  ^ne  qnef- 
tion«j    on  noas    redonne   une    ruchëe. 


tratîvemem  que  nous  n^avons  aucune  idée  claire 
&  précife  de  ce  que  nous  appelions  Jhh/iAmce, 
LOCKE ,  dans  foii  E/ai  Philojoifhfqtte  concernant 
Vêntendemeat  humain  ,  L.  I.  c.  iv.  §.  xviij.  L.  II. 
C.  xxîij.  §.  2,  ^e. 

(g;  Dans  toutes  mes  éditions  de  Montagne  il  y 
fl  Mémnm  ,  au  Heu  de  Menon  ,  pcrfonnaee  d'un 
DialfiRuede  Platon,  intitulé  MENOAf,  où  le  trou- 
ve précifément  ce  que  Montagne  fait  dire  ici  à 
MenOQ  &  à  Socrate. 

(9)  PLAT,  in  Menant ,  p,  40^.  A.  B. 
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Comme  mûi  é-^éntmentSc  nulle  forme  , 
refièmble  entièrement  à  on  autre  ,  auffi 
ne  dif&re  rundeTautre  entièrement  f  In*» 
gënieux  meflange  de  Nature.  Si  nos  faces 
n*eIloient  femblables  ,  on  ne  fçamroitdif- 
cerner  l'homme  de  la  befte  :  fi  elles  n'ef» 
toient  diflèmblables  ,  on  ne  fçauroit  dif- 
cerner  l'homme  de  l'homme.  Toutes  cho- 
fes  fe  tiennent  par  quelque  fimilitude  : 
Tout  exemple  cloche  j  &  la  relation  qui . 
fe  tire  de  l'expérience ,  eft  tousjours  dé- 
faillante &  imparfaiéle  :  on  join^  toutes- 
fois  les  cpmparaifons  par  quelque  bout. 
Ainfi  fervent  les  Loix  s  &  s'aâbrti/Iènf 
aiiiiL»  à  chafcun  de  nos  affaires  ,  par 
quelque  interprétation  defiournée,  con* 
trainâe  6c  biaife. 

Puifque  les  Loix  (  to  )  éthiques  ,  qui 
regardent  le  devoir  particulier  de  chafcun 
en  foy,ibntfi  difficiles  à  drefTer ,  comme 
nous  voyons  qu'elles  font  :  ce  n'efl  pas 
merveille ,  fi  celles  qui  gouvernent  tant 
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it  panicaliers ,  le  font  davantage.  Con£- 
dercz  la  forme  de  cette  Jsftke^^  qui  nous 
régit  5  c'eft  un  vray  tefmoignage  de  Tho- 
maine  imbecilitë  :  tant  il  y  a  de  çootra- 
di<5lion  &  d'erreur.  Ce  que  >  nous  treuvons 
faveur  &  rigueur  en  la  Juftice  .:  &  y  en 
treuvons  tapt ,  que  je  ne  fçay  h  Tentre- 
deux  fi  trouve  fi  Touvent  :  ce  font  parties 
jnaladifves  ,&  membres  injuftes,du  corps 
mefme'ôc  efience  de  la  Juftice.  Despayfans 
viennent 'de  m'advertir  en  hafte^  qu'ils  ont 
Isàffé  prefentement  en  une  ^oreft  qui  eft  a 
moy ,  un  homme  meurrry  de  cent  coups, 
qui  refpire  encores  ,  &  qui  leur  a  demandé 
de  Teau  par  pitië  ,  &  du  fecours  pour  k 
fouflever.  DiCent  qu'ils  n'ont  ofé  l'appro- 
cher &  s'en  font  fuis  ,  de  peur  que  les 
gents  de  la  Juftice  ne  les  y  attrapaflçnt  :  < 
Se  comme  il  fe  fai<a  de  ceux  qu'on  ren- 
contre piès  d'un  homme  tué  ,  ils  n'euf- 
fent  A  rendre  compte  de  ceî^  accident ,  à 
Jtfhr  totale  ruyne  :   n'ayants  ny  fuiEfan- 
ce ,  ny  argent ,  pour  deffendre  leur  in- 
nocence. Que  leur  euffé-je  did  î  II  eft 
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certain  ,  que  cet  o£ice  d'humanité  les 
euft  mis  en  peine. 

Combien  avons-no^is  dcfcouvcrt  d'in- 
nocehs  avoir  efté  punis  j  je  dis  ,  fans  Ja 
coulpe  des  Jitges  :  &  combien  en  y  a-  t'il 
eu ,  que  nous  tf  avons  pas  defcouvert  ? 
Cecy  eft  advenu  de  mon  temps  :  Certains 
font  condamnex  à  la  mort  pbnr  un  homi- 
cide 5  Tarrefl ,  fi  non. prononcé  du  moins 
conclu  &  arreflé.  Sur  ce  poindl ,  les  Ju- 
ges font  advertis  par  les  Officiers  d'une 
Cour  fubaiterne  voifîne ,  qu'ils' tiennent 
quelques  prifdnniers  ,  iefquels  advouent 
difertement cet  homicide»  &  apponentà 
tout  ce  faiâ  une  lumière  indubitable.  On 
dfjibere  »  fi  pourtant  on  doit  interrompre 
êc  diffeier  l'exécution  de  l'afreft  donné 
contre  les  premiers.  On  confidere  la  nou- 
velleté  de  l'exemple  »   la  confequence  , 
pour  accrocher  lés  jugements  :  Quelacon- 
,  damnation  eft  juridiquement  pafTée  5  ks 
Juges  privez  de  repentance.  Somme  j  çt% 
pauvres  diable^  font  confacreï  w^ JûC; 
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mules  de  la  Ju(Hce.  Piiiii{^ms  (  n  )  ,  o« 
quelque  autre  ,  prouvent  à  un  pareil  in« 
convenient  ,  en  cette  manière.   Il  avoit 
condamné  en  groâès  amendes  ,  vux  hom- 
me envers  un  autre  ,  par  un  jugement  re- 
foiu.  La  vérité  fe  defcouvrant  quelque- 
temps  après ,  il  Je  treuva  qu'il  avoit  ini- 
quement jugé  :  D'un  codé  efloit  la  raifon 
de  la  caufe  :  de  Tautre  cofté  la  raifon*  des 
formes  judiciaires.  Il  fatisfit  aucunement 
à  tous  les  deux  ,  laifTant  en  Ton  éttaz  la 
Sentence,   recomfrnfant  de  fa  bourfe, 
Tintereft  du  condamné.  Mais  il  avoir  à 
faire  1  un  accident  réparable^  les  mieiis 
furent  pendus  irreparabjemenr.  Combien 


(ti)  Ceft  bien  PhiUffe,  Roi  de  Macedbine;  fr 
le  copte  fe  trouve  dans  les  Apofhthegmes  de  Ptutur' 
que.  Mais  Montagne  a  un  yen  changé  les  circoau 
lances.  Car  dans  Plutarqtie  ,  celui  que  Philippe 
avoit  condamné ,  ayant  abpercu  que,  tandis  qu'il 
plaidoit  {k  caufe  «  ce  Prince  fommeillôit,  il  en 
appelia  auffi-tôt  :  ^  à  qui  •  dit -Philippe  avec  in- 
^gnation  ?  Atùi^mtfme,  Sire,  quém/Hufiraskien 
iveiUé  :  reproche  piquant  qui  fit  que  Philippe  ve- 
nant à  râléchir  plus  exaâement  fur  fo  Sentence» 
en  reconnut  TinjuAice  qu*il  répara  lui-même  de 
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ay-Je  vcu  de  condanmatioos  plus  crimi- 
neuCes  que  le  crime  ? 

Tout  cecy  me  faidb  fouvenir  de  ces  an- 
ciennes opinions  (  ii)  :  Qu'il  eft  force 
de  faire  tout  en  détail  ,  qui  veut  faire 
droiâ  en  gros  5  &  injufHce  en  petites 
chofes  qui  veut  venir  à  chef  de  Ùite 
^ulVice  es  grandes  ;  Que  Thumaine  Jufti- 
ce  efl  formée  au  modelle  de  la  Medeci« 
ne  >  félon  laquelle  tout  ce  qui  efl  utile  » 
ell  adli  jufle  &.  honneile  :  Et  de  ce  que 
tiennent  les  Stoïciens  ,  que  Nature  raef- 
me  procède  contre  juftice  ^  ea  la  plof- 
part  de  fes  ouvrages  :  Et  de  ce  que  tien- 
nent les  Cyrenaïques ,  (  ij  )  qu'il  n'y  a 
rien  jufte  de  foy  :  que  les  'Couftomes  8s 
'  Ix)ix  forment  la  JulHcç .  Et  les  Theodo- 
jciçns  i  qui  treuvent  jufte  au  fage  (  14) 


Ci  2)  Maxime  de  jr^/»»  de  Phéres  •  dani  Plutar* 
Que.  inftru&ion  four  ceux  qui  manitnt  affaires 
d*^/tétt  ch.  xxj.  de  la  Traduaîon  à*ji/im»i, 

<I3)  J>i9g,  Létrte ,  dans  la  vie  d^Ariftippe ,  L. 

B.   4^«^M."xGiX. 

(  14)  Diogene  uXrcê  »  daas  la  ii%  d*Avitij^p««l^ 
X.  Stgm\  x€ix. 


5^0  Essais.de  Montaic^ne, 
•  le  lanéda ,  le  facrîlege  ,  toute   Torte  dt 
paillardife  ,  s'il  cognoift  qu'elle   luy  foii 
pioficâble.  Il  n'y  a  remède  :  J*en   fuis  là, 
comme   Alcibiade  (15),   tjuç  je  nt  mt 
reprefenteray  jamais  ,    que  je   puiflè, 
homme  qui  décide  de  ma  telle  :  ou  mon 
honneur  ^  &ma  vie, dépende  de  rinduftrie 
6c  foiiîg  de  mon  Procureur  ,    plus  que  de 
mon  innocence.  Je  me  hazarderois  à  une 
telle  juftice^  qui  me  recogneuft  du  bien 
faid,  comme  du  mal  laid  :  ad  j'eoflê 
autant  à  efperer  ,  qu'à  craindre.  Umàern- 
nité  n*efl  pas  monnoye  fuffifante ,  à  un 
homme  qui  faid  mieux ,  que  de  Défaillir 
point.    No/lre  JufHce   ne^  nous  prefeate 
que    Tohe  de  fes  mains  ^  &   encore  la 
gaache  ;  Quicoaque  U  foit ,  il  ta  (on 
ayecques^  perte. 

En  la  Chine  ,  duquel  Royaume  la  Po- 
/  lîcc  &  les  Arts ,  fans  conunerce  &  co- 


(l^)  Qui  difoic,  qu^en^areil  c^s  il  ne  fè>$erolt 
-^  à  la  propre  Mère.  PëmêmrfM^  àam  Ja  w'«  d*Jl- 
'idi^  cil.  xxiij.  ver^OA  d*.^ix»x^ 

gnoiâôoc» 


gnoiflance  des  noftres,  furpaffent  nos 
exemples,  en  'plufieurs  parties  d'excellen- 
ce :  &  du^irel  l'iiiftoirc  m*apprend ,  com- 
bien le  monde  eft  plus  ample  Se,  plus  di^ 
▼ers,  que  ny  les  Anciens  ,  ny  nous  »  ne 
pénétrons  :  les  Officiers  defputez  par  le 
Prince  ,  poiir  vifirer  Teftat  de  fes  Provin- 
ces 1  comme  ils  panifient  ceux  qui  mal- 
ve^rfcnt  en  leur  charge ,  ils  rémunèrent 
auflî  de  pure  libéralité  ,  ceux  qui  s'y 
font  bien  portez  outre  la  commune  forte 
&:  outïc  la  neceffité  /de  leur  devoir  :  o» 
s'y  prefente  ,  non  pour  fe  garantir  feule-. 
.  ment  ^  mais  pour  y  acquérir  :  ny  ample- 
ment pour  eftre  payé  ,  m^s  pour  y  efbe 
tftrené.   ,  '  -. 

Nul  Juge  n*a  «ncorc  ,  Dieu  mcrcy  i 
parlé  à  moy  cctomc  ^uge  ,  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  ou  mienne,  ou  tierce, 
ou  criminelle  ,  Ou  civile.  Nulle  prifod  m'a 
Tcceu  ,  non  pas  feulement  pour  ra*y  pro- 
mener. LUmaginadon  m*en  rend  la  veue , 
mefme  du  dehors ,  defplaifante.  Je  fui?: 
Il  aéady  après  la  liberté ,  que  qui  me  4^  " 
TQme  Fin.  ■       Q 


I^fuiroit  facccit  de  quelque  coin  <fc«  ^lo* 
des  ,  )*en  vivrois  aucunemene  pios  oia]  i 
xnpn  ayii.  Et  tant  que  je  treaveray  terre , 
ou  air  ouvert  ailleurs ,  je  croupiray  en  lieu , 
ou  U.m'e  faifie  cacher.  Mon  E)iea  ^  que 
mal  po)in:ay*je  fouf&ir  la  condition ,  ou 
je  vois  tant  de  gens ,  ctouet  à  un  quar* 
tier  de  ce  Royaume,  privez  de  Tentrëe 
des  Villes  principales,  &  des  Cours  ,  Sç 
de  Tufage  des  chemins  publics,  pour  avoir 
qiiercllé  nos  Loix  1  Si  celles  .que  je  fers  , 
me  menafToient  feulement  le   bout  du 
doigt,  ic  m'en  irois  incohânent  en  treu- 
Ver  d'autres ,  ou  que  ce  fuft.  Toute  ma 
^tite  prodencf ,   en   ces  guerres    civi/cs 
on  nous  fommes  ,  s'employe  à  ce  qu'eÙcs 
nlntcrrompent  ma  liberté  d'aller  Se  venir. 
Or  les  JLoix  fe  maintiennent  en  <:redit , 
^non   parce    qu'elles   fo^  juftes  ,-    maî».^ 
j>arce  qu'elles  font  Loix.  C*eft  le  fonde- 
ment myftique  de  leur  authorîcé  :  elles 
c'en  ont  point  d'autres.    Qui   bien  leur 
fert.  Elles  font  fouvent  faites  par  des 
'Jts  ;  plus  fouvent  par  des  gens  ^  qui  en 


haine  deqaalité  ont  faute  d'équité  ;  mais 
toysJQurs  par  des  ^hommes  ,  aurheurg 
▼ains  Se  irrefolus.  Il  n'eft  rien  fi  lourde- 
ment ,  St,  largement  foultier  ,  que  les 
Lôix  :  ny  fi  ordinai-^emenc.  Quieorique^ 
leur  obéit  parce  qu'elles  font  jufles ,  ne 
leur  obéit  pas  juftcment  par  où  il  doit. 
Les  nbïlrcs  FrançoifeS  preftent  aucune- 
ment la  main  ,  par  leur  defréiglcment  & 
desforraité  ,  au  defôrdre  &  corruption  , 
qui  fe  voit  en  leur  difpénfatîon  ,  &  exé- 
cution. Le  commàndeiinent  cil  fi  trouble, 
Ôc  inconftant ,  qu'il  exciife  aucunement? , 
&  la  defobeiflance  ,  &  le  vice  de  Tiri^ 
tcrpretation ,  de  Tadminiflration  ,  Se  cfe 
i'obfcrvation.  Quel  qtie  foir  donc  le  fruic^ 
que  nous  pouvons  avoir  de  L'expérience  , 
Jt  peine  ferVira  beaucoup  à  noftre  infH- 
ciuioa,, celle  que  nous  tirons  des  «tem- 
ples eftrangers  ,  fi  nous  faifons  fi  mal 
noftre  profit ,  de  celle  que  nous  avons 
de  nous-mefraes ,  qui  nous  eft  plus  fa- 
milière s  Se  certes  fuffifante  à  nous  inf- 
truire  de  ce  qu'il  nous  faut.  Je  m'cftudi«  ^ 


)^4  Essais  «i  MoNtAieNf  ^^ 
f lus  quVatre  fuje<5t,  Ccft  ma  Mfthaphy» 
fiquo,  c*€ft  ma  PhyiSquç. 

(I)    ^ii4  I>«w  44»r   mundi  tçiHfeut   ârte  dt* 


Sluâ  vtniJt  txoriens  ^  quâ  déficit  ^  undê  eoacU* 
t        Cimi^Ni   in  plenut»  menfirtM  Luna  redit  .* 
Vnde  falêfi^^ant  vetOi  9  quidfiaminê  <4^tet 
Bmtms  ^  ET  im  tadtu  und*  ferennis  opta  : 
»     &'»  vrntHTA  dits  mtmdi  qus  fujfruià  àrces  , 
Fropcrt.  l.  III  ',  Eleg.  ^ ,  t^/I  2^ ,  iTri 
Hjuriit  qmêJ  Mgitai  tmtndi  lubêr^ 

'  Incan.  L  I  ,  v/.  4*7. 

En  cette  onîverfité ,  je  me  laiffe  ignoram- 
ment  ^  négligemment  -manier  à  ta  Loy 
générale  du  mçnde.  Je  la  fç4Uray  aflèz, 
quand  je  la  fennray.  Ma  fcience  ne  luy 
peut  faire  changer  de  roace.  'EÀie  ne  fi 
divcrfifiera  pas  pour  moy  :  c'pft  folie,  de 
Tefperer  ;  &  plus  grande    fplie  de  s'en 


(£î»  V©iw  ^uî  trûkz  d'cnviê  de  pénétrer  les 
{fcrets  dé  la  Nature,  cherchez  par  quel  mofcn 
ï)ieit  gouverne  lé  MortiW;  où  fe  lève  la  Intre,  p^r 
où  elle  vieM  â  dirparoltre^  &  confroçnr  eîlere- 
^  tûiirne  tows  les  mois  dans  Ton  plétn'  ;  d^'ôù  partent 
les  veat^  qni  dnminenr  fur  la  mer,  ce  ^ue  i>ro» 
'uit  celu»  (Ui  Mit]! .  d*ou  tiennent  les  caiîK  ,  dont 
%  n»ées  (ouf  iiwefirameflt-ohaYfîées  t  3c  «-^îl  y  aura 
I  jour  au^vel  tout  IMJuivers  fera  détruit 
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mettare  en  peine  :  puifqu*ellc  çft  nccef- 
faire ,  femblable ,  publi^ie ,  &  comnmne* 
La  bonté  &  capacité  du  Goiiv^neui  nous 
doit  à  pur  &  à  plein  defcharger  du  foing 
'  de  gouvernement.  Les  inquidtions  3c  con- 
templations pbilofophiques  ne  fervent 
que'  d*aiiment  à  noftre  cunofité.  Les 
PhilofppheSa  avec  grande  raifon  ,  nous 
renvoyent  aux  reigles  de  Nature  :  Mais 
çlLes  n*ont  qi^  faire  dé  A  fublime.  co« 
gnoiifançe.  Ils  Jes  falfifiept ,  &  i^ous  pre- 
.  fentcnt  fon  vifage  peint ,  trop  haut  en 
cpùleu^,  &  trop  fophiûique:  4'oiipaif- 
Çent  pmR  de  diver$  pourtraiâs  d'un  fub- 
jeft  fi  uniforme.  Coipoïe  elle  nous  a  foupay 
de  pieds  à  marcher ,  auflî  a-t*felle  de  pru-» 
dence  à  nous  guidée  en  la  vie^:  prudence 
non  tant  ingenieufe ,  robuftè  &  pompeufe , 
tomme  celle  de  leur,  invention.  :  mais  à 
Tadvenant  ^  facile,, ^quicte  &  falu taire  : 
&  qui  faidl  çrès-bien  ce  que  l'autre  dit», 
en  celuy,  qui  a  Theur  de  fçavoîr  Tem- 
pbyer  naïfvcment  &  ordonnément ,  c*eft-à- 
djre  ,    naïuiellemen;.  Le  plus   fimpk- 

Qiiî 

•r  '  .    ■ 


3^^  Essais  de  Mont Aib^M^i 
Jfc€nt  fc  coimnetcre  à  Natarç  ,  c'eft  s*y 
commettre  le  |>his  fagément.  O  que  c'eft 
un  âovtxdc  mol  chevet,  &  fain  que  Ti- 
gnorance  &  l'incufiofîtë ,  à  repofer  une 
rrfle  bien  faiâc  l  J'aymerots  mieux  m*cn- 
tcndre  bien  en  moy  ,  qo  en  Ciceron.  De 
l'expérience  que  j'ay  de  moy  ^  je  tieuve 
affez  dequoy  me  faire  fage  ,  fi  j'eftoy  bon 
efcholier^  Qui  remet  enta  mémoire  Tex- 
cez  de  fâ  cholere  ^â^e  ,  &  Jufqnés  od 
cette  fiebvrè  remporta  ,  voit  la  laideur  de 
cette  paffion ,  mieut  que  dans,  Ariftote , 
&en  conçoit  une  haine  plus  jufle.  Qui 
fe  feiavîenè  dts  maux  qu'il  a  courus ,  de 
ceux  ^vA  Tônt  rfiehifl?  ,.  its  légères  oc* 
cafi<>hs  qui  l'ont  remué  dHin  efta't^  autre/ 
ft  prépare  par  là  aiïx  mutations  futures  , 
te  à  la  receignoii&nce  de  fa  condition;  la 
^iedeCefar  n'a  point  plus  d^cxemple , 
que  la  noftre  pour  nous  :  Et  empetieié , 
de  populaire ,  c'eft  tousjours  une  vie  ,  que 
tous  accidents  humains  regardent.  Efcou- 
tbns-y  feuleihent  :  nouç  nous  difons, 
tout  xe  dequoy  nous  avons  principale- 
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ment  pefoing.  Qui  fe  ^fouvient  d<  ç*eftre 
tant  &  tant  de  fois  mefcompts  >  de  fbp 
propre  jugement  ,  eft-il  pas  un  fdt ,  de 
xt*en  entrer  pour  jamais  çn  deffianpe  'i 
Quand  J€  me  t^^uve  convaincq  par  la 
raifon  d'autruy  ,  d'une  opinion  fauflè  , 
je .  n'apprends  pas^  tant  ce  qu'il  ni'a  ,dic 
de  nouveau^  &  cette,  ignorance  particu- 
liere  (  ce  fefoix;  peu  d'açquçft  )  comme 
en  gênerai  ^'apprends  ma  débilité  \  8c  la 
crahifon  de  mon  entendement  :  d*ou  je 
(ire  la  reformatipn  de  routf  la  maHev 
En  toutes  mesauitres^rreufi^  ^  |.e  fais  de 
jneCme  :.8ç  fç9S  de  cetce  re^  grande 
^tilité  à  la  vie.  Je  n«  xçgarde  gas  Tcf-^ 
pcce  &  l'indiwdu^  comme  unç  piecie  ou 
f  ayc  bronché  :  J'apprends  à  craindre  mon 
alleure  pour  tout  &  m'attends  à  la  rcigler.  ^ 
D'apprendre  qu'oit  a  di<i  ou  £ai6l  une 
fottife ,  ce  n  efl  riçn  qae  cela.  Il  faut 
apprendre  ,  qu'on  n'eft  qu'un  fot  :  înftruc- 
tibn  bien  plus  ample ,  &  importante.  Les 
faux  pas ,  que  ma  mémoire  m'a  fai6l  fî 
fouYCiit ,  lors  mefine  qu'elle  s'aflèurc  le 
.        —   (^  iv 


4l6t  ESSAIS  Dt   MONTAIGNE, 

f  lus  de  £ùj ,  ne  fe  font  pas  inunlemen^ 
perdos.Efiie  a  beau  tne  juter  à  cette  heure 
&  iïi'aflètticr  :  je  fecoue  les  oreilles  :  la- 
l^emiere  oppofition  qu'on  faiél  à  fon  tef-N 
Aoignage  ,  me  met  en  fufpens  ;  Et  n'ofc- 
ïois  me  fier  d'elle  ,  en  chofe  de  poids  :^ 
iiy  la  garantie  fur  le  faid  d^aatrùy.  Et 
n'eftoit  que  >  ce  que  je  fajr  pas  faute  de 
memoise  ,  tes  autres  le  font  encore  pins 
fouvent  par  faute  (  i^  )  de  £>i,  je  pTen- 
drois  toujours  en  chofe  de  faiâ  ,  la  ve- 
nté de  la  houche  d'un  autre  ^^  plufioft 
^ue  la  mienne.  Si  chafcun  elpioit  3e 
près  les  efièds  &  tirconftances  des  Pay- 
ions qui  le  régentent  ,  comme  j'ay  fâiâ 
Àt  eeUe  i  qui  j'eflois  tombë^en  parta<re  : 
il  les  verrou  vjnir  j  8c  raUentiroit  unfea 
leur  impetuofit^  &  leur  courfe  :  Elles  ne 
nous  fautent  pas  tousjôurs  au  collet  d'an 
primfault  :  il  y  a  de  la  menaflè  &  des 
degreat,     , 


(!«}  De  firutrité^  dt  .^fbiti. 
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(g)    Fluctuj  Mti  frimo    ca^it  cùm  alhefcere    • 
;>(>»/» ,        • 
''  Pautatim  feje  tiliit  mare  ,  HT  Mïhts  undas 
Erisii,  inde  imo  cortfurgU^  4d  9Bt&ira  fitfuU. 

Le  jugemeot  tient  chez  moy  unficge 
ma^ftral ,  au  /noms .  il  s*en  efforce  foi- 
gneufemenc  :  li  iaiffe  mes  appétits  aller 
leur  train  :  ôc  la  haine  ,  &  ramitiérvoi* 
re  &  celle  que  je  jne  porte  a^y^mefme  , 
fans  s'en,  altérer  Se  corrompre.  S'il  ne- 
peut  reformer  les  autres  parties,  félon 
foy  ,  au^  moins  ne  fe  laiffe-t'il  pas  diifor» 
,  mer  à  elles  î  H  fai(a  fon  jeu  à  p^rr.  L*ad- 
"Vertiffement  à  chiifçuu  de  iiç  cognoiftre  , 
doit  cftre  d'un  important  effedl ,  puifque 
lé  pieu  de  fcience,  &  dé  lumière  ie£t 
planter  au  front  de  foa  Temple  >  cotm-*^ 
œe  compr:enant  tout  cç  qu'il  avoit  è  nou& 
confeiller.  Platonrdid^uffi  ,  quç  prudence 
n'eft  autre  chofe,  que  l'exécution d^  cette 

..  ;  '     '  ' ,.;:-  ''.V.-'' 

,     "(g)  Crtft  -aihfi  qu'après  que  les  flbis  de  la  mer 

^•nt  commencé  de  blïtndiir  d'écume  ^|8s«Rgve9  ' 

grbfflflTant  peu.à.pcu,8''ére\^nt'tôûj()irtrs  puis  haut, 

jui^u'à  ce  que  la  mer  -agt*é«-i«riî«'4«'  iend  s'é^ 

lance  jurqu'aux  nues,  V|RG,  ^^T/ïtit/.  Ii..\IL  vf 


fjo  Essais  ©ï  Montaigne, 
ordonnance  :  &  '  Socratej  le  vérifie  par 
le  mena  eh  Xenophon.  Les  difficol* 
tcz  &  Fdbfcurité  ne  s'iapperçoivenc  ea 
cfaafcune  Science  ,  que  pw  fceux  qui  y  ont 
tïsttéc.  Car  encore  ^t>il  quelque  de- 
gré d'intelligence  ,  à' poii^it  remarquer 
qu'on  ignore  :  &  faut  pouflêr  à  une  porte 
pour  fçavoir  qu'elle  nous  efl  dofe.  D'où 
naift  cette  Platonique  fi^tiiité  (17)^  ^ue 
ny  ceux  qui  fçavcnt  ,  n'ont  à  s'enquérir, 
d'autant  ^'ib  £^v«nt ,  ny  ceux  qui  ne 
fçavent,  d'autant  que  pout  s'enquérir ,  il 
faut  fçavoir  deqùoy  on  s'énquiert.  Ainfî, 
ep  cettë-cy  de  fe  cognoiJRrê  foy^-mefinc  , 
ce  que  cfaafcun  fe  voit  è  refolu  &  faûs*- 
fai^ ,  ce  que  cliafcuo  y  péafe  e/lre  fuflî- 
faoiiiient  entendu ,  fignifie  que  clmfcun  n'y 
entend,  rien  du  tout ,  comme  ^ocrâtes  q^ 
prend  k  Eutkydeme.  Moy  ,  qui  ne  fais 
antre,  pro&âion  ,  y  trçuve'v^e4)rofon«- 
i^nt  &. variété  fi  infinie,  que  mon  aft 
prentiflàge  n]a  au^re  frui^ ,  guelde  me 
faire  fentir ,  combien  il  me  refte  à  ap- 

'7)  FUto  ftt  Mem»,  p.  80.  £. 

j 


endrc.  A  ma  foiWcfli  £  foi^vcût  rex:o-> 
leiie  y  jp  dois  rincliqarion.  que  j*ay  à  I9. 
ôdeÛic':  à  roboiflaHce^  des.  crégocçs  qgi 
e  font  preïcrites  :  à  i^iç  CQnftantc  .fror- 
:ar  &  modération  i'op'miQiis:  ôclâh^ine^ 
î    cette  arrcg^ofcce  ijngQrtu»e  &   que- 
leufe ,  fe  croyant  .&,  fia^t  toute  à^foy  j,- 
memie.capitale  dfi,  djG:iplinft.&  de  yçité^ 
>ye^;ie5..  regefl^ryXçs^ren^er^s  fcttifes». 
i'ils  mettent  en  avant ,    c*eft  au  ftyle 
j'on/eftaWiçks  fteligîonsA  lesjLoix  (Ji.) 
Uhil  eji  turpius  §uar^  co^iixiq^i  jSh^^r^  x> 
^ptloni(  j,   ajferdorum  ,appro^hg.tlç^r^^ 
réLcurrere,  Ax\^^xc):)AJi^Ài(p^  ^ 

Leuïiement  à  peine  fe  treuvar/iî  6pf,,fa- 
es  aii  moncfei.  ,&;  que  d^.  fon,teip|S  àv,, 
eine  fe,  treuypit-il&pt  igior^$,Aur^ons- 
iOus  pas  plus  dé  raifon  quejui ,  dç»  le  dire  en . . 
loftre  temps  ?Xlî^|î'^'î^Won^rofiAi?(trjÇté 


•. .  ?'^ 


"M)'^, 


het  rafieriîon  «  la  aiéciSoi^  avant  la   percep- 


)i%  Essais  Dilif  6ntai6Ms« 
font  £gnes  exprès  de  beftife.  Cettay-cy»- 
za  doxm^  da  nez  à  terre  ,  cent  fois  poor 
m  jour  :  le  Toilà  fur  fès  ergots  ^  aoffi 
refolo  &  entier  qUe  deTant.  Vousdîricz 
-^11*00  io^  a  infiis  dqmis  ,  quelque  coa* 
Yel!e  «une  ^  &  ^ôgt^eor d'entendement;  & 
^*ii  luy  advient^  comme  a  cet  anciea 
Fih  de  la  Terre ,  qui  ^  rëprenoit  nouveUe 
ftrmetC  ,  &  fe  r^fbr^oit  par  fa  clieuce  : 

(î)  -T-^  Cui  ahf  Utigtt^  f4trf»ftm  » 

Jdm  defêBa  vigeut  reitrpâto  rsbtre  mtmirrs. 

Ce  tefta  indocile  ^  penfe-t'il  pas  réprcfr 
dre  on  noavel  efprit ,  pour  reprendre  ime 
aouvelle  cfi(pQte  ^  C*eft  par  mon  expedeo- 
ce  ,  qiie  f  accùfe  l'humaine  ignorance.  Qé 
€(ï,à  mon  advis  ,  le  plus  Teur  pany  <ie 
refchole  dtunonde.  Ceux  qui  ne  la  veu- 
letlt  conciore  en  eux  ,  par  un  £  irain 
exemple  que  le  mien  ,  ou  que  le  leur , 
qa'ih'  la  recognoiflènt  pr  Sbcrates ,  le 
Maiftré  dés  Maiftr^;  Car  le  Pliilofoplie 


Ai)  Dont  les  membres  4éfaillaas  reprenoîene 
«ne  nouvelle  vigneor  ,  dès  qu'iH  aveieiu  toiickl 
^Mr  iaer«,  Uiçtint  h*  lY.  */.  5?K 
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Antifthenés ,  (  1 9  )  à  fes  3ifciples  ^  Allons, 
difoic-il ,  vous  &  moy  ouyr  Soctates  ;  XX 
je  feray  difciple  avec  vous.  Et  fouftcnant 
ce  dogme  ,  de  fa  Se^e  Stoïque  ,  ^e  la 
vertu  fuffifoir  à^jjendre  une  vie  pleine- 
ment heu  reufe.^  &  n'ayant  befoing  de 
chofe  quelconque,  /inonde  la  force  de 
Socrates  ,  adjouftoit-il.  tetre  longue  at- . 
'  tention  que  Remployé  à  me  confiderer, 
me  dreflê  à  juger  auflî  paffablement  des 
autres  :  Et  eft  peu  de  chofeS ,  dequoy  je 
parle  plus  heureufément  &  excufablefnent. 
IlVpi'advient  foavcnt  de  voir  Se  diftinguër 
plus  exaftement  les  conditions  de  mes 
amis  ,  qu'ils  ne  font  cux-mefnies.^*en  ay 
eftofîhë  quelqu'un  ,  par  la  pertinenre  de 
ma  defcription  j  &  Tay  adverty  de  foy 
pour  m'eftre  àks  mon  enfance  ^  drefl?  à 
;  mirer  îna  vie  dans  celle  d'autruy  ,  J'ay 
acquis  une  cottiplexion  ftudieufe  en  cela. 
Et  quand  j'y-penfe  ,  je  laifle  efchapper  aa- 


(19)  JOhgent  L4h€f ,  dans  la  vin^'Ant^héne  , 
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tour  djimey  peu  de  çbofes  qui  y  ferve&t  : 
contenances ,  humeurs,  difcours.  J'eftudic 
toit  ce  <jtt*il  me  fout  fuir  ,  ce  qu*il  mç 
fkut  fuyyre.  Ainii  à  mes  amis  je  defcoQ- 
vrc  par  leurs  produûions  ,  leurs  inclina* 
dons  internes  :  pour  ranger  cette  infinie 
Tariété  d'aâions  fl  diverfes  &  fi  defcoa- 
pccs,  k  certains  genrps  &  chapitres,  & 
diftribuer  difHn^lement  mes  partages  Se 
divisons ,  en-  clafTes  &  régions  cogneues  : 
(k)  Sed  nt^e,  ^uàm  nmltâ  fpecits  ,  €7*  Mmiiu 

qttx  fint  , 
iry?  tmmêrus. 
Les  Sçavansi  parlent   8c   dénotent   leui^ 
fantaifies ,  plus  fpecifiquement ,  ^  pgr  le 
menu  :  Moy,  qui  n*y  voy  qu'autant  que 
fufage  m'en  infotjne ,  uns  rcicIe,"prcf(Mi£e 
généralement  les  i^iennes.  Se  à  taApn$«  . 
Comme  en  çecy^  Je  -prononce  nia.  fèn- 
tence  par  arçcles  defcoufus ,  c'efr  chofe  ' 
qui  ne  (tj€ax  dire,  à  k  fois^,  &,çn  bJ[9Cc 


<k)  Car  on  n'en  fanroit  dire  tons  les  noms ,  n| 
d^îTDer  toui€«  les  efpeces.  VIRG.  Gmy.  t.  f. 
«a    "03.  «w  Virgile  j>arle  de  toutes  les  efpeccf  d» 
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La  relation  ,  &  la  conformité  ne  fe  treu- 
vent  point  en  telles  âmes  cjue  les  noftres  ^ 
baiîês  &  communes.  Là  Sageflè  eft^un 
bafHment  folide  &  entier  donTchafque 
pièce  tient  fon  rang  &  porte  fa  n^ar^we. 
XI)  Sola  fapîentia  in  Je  tota  converfa  efi, 
Jelai/îè  aux  artifles  ,  (&  ne  fçay  s'ils  eji 
viennent  à^bout ,  en  chofe  fî  meflée  ,  fi 
menue  &  fortuite  )  de  ranger  en  bandes  , 
cette  infinie  diverfitë  de  vifages ,  &  ar^ 
refter  noftre  inconftance  ,  &  la  mettre  par- 
ordre.  Non  feulement  je  treuvemal-ayfé, 
d'attacher  nos  adlions  les  unes  aux  au- 
tres :  mais  chafcune  à  part  foy  ,  je  trcu- 
ve  mal-ayCé. ,  delà  defigner  proprement , 
par  quelque  qualité  principale  :  tant  el- 
les font  doubles  ^  bigarrtes  à  divers 
loftres.  Ce  qu'on  remarque  pour  raie, 
au  Roy  de  Macédoine  ,  Perjeus  ,  que  fon 
Bfpric  ne  s'actachant  à  une  condition  » 
(lo)  alloit  errant  gar  tout  genre  de  vie  : 


(I)  Il  n*y  a  que  la  fagfflTe  qui  fait  toutt  rea>  . 
fermée  en  elle-même.  Cie,  de  Fin.  bon.  et  niâl.  L. 
UÎ,"  cap.  vij.     *■ 

\Vii  <é^  le  catatket*  ^u'eii  doaiie  Tlte-Liv«» 
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de  icprcfentaDt  des  mœius,  fi  effarées  ik 
vagabondes  ,  qu-ii  n*elloir  cognea  ny  de 
haj  ny  d'aotres  :  quçl  homme  ce   fnft, 
mt  femble  à  peu  près  convenir  à  tout  le 
monde.  Et  par  deffuS  tous  ,  j*ay  ^leu  quel- 
que autre  de  fa  taille  ,  à  qui  cette  con- 
dufion   s'appliquetoit  plus  ptopremàit , 
encore  ,  ce  croy-je.  Nulle  afliette  moyen-' 
ne  ;  s'emportant  tousjours  de  Tun  à  Tautre 
extrême  ,  par  occafions  indivînables  :  nxil- 
le  efpèce  de  train  ,  fans  traverfe  &  con- 
trariété merveilleufe  :  nullei^^culté  (impie; 
fi  que  le  plus  vrayfembla^kmént  qu'ofl 
en  pourra  feindre  un  jour  ^  ce. fera,  qu'U 
affe^oit  j  &  eftudioit  de^Ce  rendre  cogneu, 
par  eftremcfcognoiflable.  Il  fai£t  befoing 
d'oreilles  bien  fortes,^  pour  s'oiiyr  fran- 
chement juger.  Et  parce  qu'il  en  eft-peu , 
qui   Iç   pulfïènt  fouffrir    fans  roorfure, 
ceux  qui  fe  bazardent  de  l'entreprendre 
envers  nous  ,  nous  jnonftrenc  un  fingulier 


Nufii  fortunx  ,dit  il,  aJhxTébat  miî^us  tfer  mnié 
^gfuera  W/ae  erritns  ûti  ntc  0i  ^  nec^aliit^  ^uinafff 
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tSeéï  d'amitié.  Car  c*eft  aimer  fainement , 
d'entreprendre  à  bleffer  &  ofFenfer ,  pour 
profiter-  Je  treuve  rude  de  juger  celiiy- 
là  ,  en  qui  les  mauvaifies  qualitez  fur* 
paflen^t  les  bonnes.  Platon  ordonne  trois 
pàf  ties ,  à  <jui  veut  examiner  Tame  d*un  au- 
tre ,'  (  i  I  )  fiience  ,  bienveillance ,  hardiejfe, 
, -Quelques  fois  on  me  demandoit,  à 
quoy  j'eufle  penfë  eftre  bon ,  qui  fe  fuft 
advifé  de  fe  fervir  de  moy ,  cependant  que 
fen  avoisl*aagc. 

,  Cm3  Dùm  melipr  virei  fanguis  iahat ,     xmuld 
ntc  dmn  _ 

^  Tempêfibiu geminis  tanehmt  fparfa  fen€ct^s, 

A  rien  ,  fis-je.  Et  m'excufe  volontiers  de 
ne  fçavoir  faire  chofe  ,  qui  m'efclaife  à 
autruy.  Mais  j'eûffc  dit  Tes  veritez  \  mon 
xnaifîre ,  &  euflè  contrerollé  fes  moeurs  , 
s*il  euft  voulu  :  non  en  gros  ,  par  leçons 


_C3ï)  Secrate,  GÔRGIAS,  p.  331.   C  Franco/,^ 
t^ul  Claiidium  Marnium ,  &c.  417.   1^92- 

(m)  Lorfque  plus  v^gourt^x  je  fentois  le  fang 
Vouiflir  dans  Aies  veines  ♦  &  que  la  vicillcfle  eji- 
ifemie  n'avoit  pofnt  encore  blanchi  hies  cheveux 
ëc  diminué  mes  force».  VIRG.  ifnciV.  L.  V.  vf- 


iyt  Estais  di  MoKrAi^wr/ 
fchokftique^^'que  je  ne  fçay  point  >  & 
n'en  vois  naiftrc  aotane  vraye  reforma 
tion  ,  'cn  ceux  qui  les  fçavent^  Mais  Its 
obferyant  pas  à  pas  ,  à  toute  cpportadité 
&^  en  jugeant  Àr  Pteil ,  pièce  à  pièce  , 
fiœplement   &  naturettement  :  kiy  fai- 

,fant  voir  quel  il  eft  en  Topinion  com- 
mtme  :  m'oppofant  à  fes  flatteurs.  Il  n  y 
a  nttl  de  nous  ,  qui  tie  valuft  moins 
que  les  Roys  ,  s'il  eftoit  alhfi  >:ontinueJ- 
lement  corrompu,  -  comme  iis  font,  <Je 
«me  canaille  de  gens.  Comment  fi  Aie* 
xandre  ,  ce  grand  8c  Roy  &  philoroplie, 
ne  s*cn  put  deffèodflei  J'euflè.  âi  diSa  de 
fidélité  »  dejugement^  $&  de  liberté,  poor 
cela.  Ce  feroît  un  o/Sce  Ans  nom  ;  ««• 
crement  il  perdroit  foo  eJEEçQ  &  fa  grâce. 
Et  eft  un  rootte  qui  ne  peut  ktdiifêrem- 
ment  appavtenit  à  tous.  Cat  la  vérité  mrf- 
me  n'a    pas. privilège   d'eftre   employée 

'  à  toute  heure,  Bc  cn  toute  forte  :  fon  ufage 
tout  noble  qu'il  eft,  a  fes  eirconfcr^ 
dons,  &  limites.  Il  advient  Couvent, 
comme  le  monde  eft,  qu'on  la  hfclieà 


Li7RiIII.Chap.XIII,  )7^ 
:eille  du  Pnnc«  4  non  feulement  fans 
ti^b  i  mais  dommageableinent ,  |p  es- 
re  juftemenr.  Et  ne  me  fera  Ton  pas 
rroire  ^  qu'une  faine  rén^ntrance  ne 
ifle  çftre  appliquée  vitieufement  :  & 
e  riutereft  de  la  fnbflance  ne  doive 
uvent  cédera  i'interc(|je  la  fornié. 
Je  voudrdis  à  ce  médier  ,  un  Iionxm* 
nteht  dç  fa  fortune  , 

iCn)  JQuodJîtt  ^f,  yelst  ,  nikilqut  mslit  t 

n'aydc  moyenne  JTortune  :  D'auta;it, 
le  d'une  part ,  iln'auroit  point  de çraime 
î  toucher  vifvement  ^  projfondemiçnt  le 
cur  du  MajLftre ,  pour  ne  feflire  par-là  ^ 

coiirs  de  fôn  avancemeût  :  Et  d'amc^e 
irt ,  pour  cftre^  d'une  cojt^ditipû  moyen- 
e,  il  auroit  plus  aylKe  communication 

toute  forte  de  gens.  Je  le  voudrais  à 
n  homme  feul  ;  car  refpéndre  le  privi- 
îge  de  cette  liberté  &  prhrautë  à  plu- 
ieurs  /Ingendreroit  une  nuifîble  irrcve- 


(n)  Qiii  voulut  ^trç  ce  qu*îl    efl ,  8e.  rien  de 
»las.  UurtUL  L.  X.  Epigr.  xlvij.  vf,  lA, 


jSo  EssAis;çi  Montaigme/  . 
rcnce.,  Ouy ,  &  <ie  cduy-là ,  je  requcnoy 
fur  tout  la  Hdelicé  du  fîlence. 

Un  Roy  n'eft  pas  à  croire  ,  quand  il 
fe  vaoré  de^fa  conftaûce  à  attendre  la 
rcncoritT«  de  Tennemy  ,  pour  fa  gloire  : 
fi  pour  fon  profit  &  amendement  ,  il  ne 
peut  foiilFrir  la"  liberté  des  paroles  d*uD 
amy  ,  qui  n'ont  autre  effort  que  de  loy 
placer  Touyè  :  le  refte  de  leur  effeâ  eftacr 
en  fa  main.  Or  il  n'eft  aucune  condi- 
tion d'hommes  »  qui  ait  fi  grand  befoing 
que  ccQx4à  de  vrais  &  libres  adyerdife- 
ments.  Ils  foufttennent  une  vie  pubb'qut, 
te  ont  i,  agr^e?à  l'opinion  de  tant  dçf^cc- 
tateurs  ,  que  comme  oh  a  accou(him^<fe 
leur  tait-e  toat  ce  qui  les  divertit  de.  leur 
foute  ,  ils  fe  treuvent  fans  le  fêntif ,  en- 
gagez en  la  haine  éc  deteflatîon  de  leurs 
peuples  ,  pour  des  occafions  fouvent , 
qu'ils  euflent  peu  efviter  ,-à  nul  intercfl 
de  leurs  plaifîrs  mefmc  ,  qui  les  en  euft 
advifez  ôe  redrefTez  à  temps.  Communé- 
ment leurs  fav^o^is  regardent  à  fdy ,  pfos 
''"'''*t  maiftre  î  Et  il  leur  va  de  bon  : 


"autam^tjq'à  lavçrité  ,  la  plus  pg4  dçs 
ices  de  la  vraye  amitié  ,  font  envers 
Souverain  çn  un  rud^  &  pcrfUewx 
îfîay  :  De  manière  ,  qu'il  y  fak  befoing . 
non  feulement  de  btîaucou|i  d'affe^on  5c 
de  francfaiTe  »  mais  encore  de  courage. 

fin  du  Tomt  huiticnii.    .  ~ 
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